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DEMOSTHENE- 

E  L  U I  qui  a  compofé  1  éloge  d'AL 
cibiade  fur  la  vi&oire  qu'il  rem- 
porta à  la  courfe  des  Chars  aux 
Jeux  Olympiques  ,que  ce  foit  Eu- 
ripide ,  comme ceft  la  plus  com- 
mune opinion, ou  quelque  autre  ,  dit,  que  U  Jg^jEJ 
première  chofe  néceffaire  au  bonheur  d'un  homme  ,  «*»•«  heureux  ,  a 
ce/r,  mon  cher  Soilius  Senecion  ,  «e/re  «e  o^»s  «neviSeceiûrc* 

Celui  qui  a  compofé  l'éloge  dtAl-  gardées  comme  fi  gîorieufes ,  que 

cibiade  fur  la  viëloire  qu'il  rem-  les  Poètes  les  celébroient  par  leurs 

fort  a  a  la  courfe  des  Chars  aux  vers,  comme  nous  le  voyons  par 

jeux  Olympiques.  ]    Ces  victoires  les  Odes  de  Pindare. 
des  Jeux  Olympiques  étoient  re- 
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une  ville  célèbre.  Pour  moi  je  penfe  tout  autre- 
Le  bonheur  con-  ment ,  &:  je  fuis  perfuadé  que  pour  celui  qui 
T<Ln"s  Us  doit  jouir  d'un  bonheur  véritable  &  fonde,  qui 
confifte  principalement  dans  les  mœurs  &  dans 
la  difpofition  de  Pefprit ,  il  n'y  a  nulle  différence 
qu'il  foit  né  dans  une  ville  obfcure  ôc  pauvre , 
ou  d'une  mère  laide  ôc  petite.  Car  il  eft  ridicule 
de  s'imaginer  que  la  petite  ville  de  Julis  >  qui 
n'eft  qu'une  très-petite  partie  de  l'Ifle  de  Ceos , 
qui  n'eft  pas  elle-même  fort  grande  >  &:  que  l'Ifle 
d'Egine  dont  un  Athénien  difoit  autrefois  5  qu'il 
la  falloit  oter  comme  une  faille  de  l'œil  du  Virée  3  peu- 
vent porter  de  bons  Comédiens  ,  &:  de  grands 
Poètes ,  de  qu'elles  ne  fçauroient  porter  un  hom- 
me jufte ,  ferme ,  content  de  ion  état  ôc  plein  de 
magnanimité  Se  de  fagefTe.  Car  au  contraire,  il 
,    eft  très-vrai- femblable  que  tous  les  autres  arts 

ffoeîs   font   les  .  ,     ,    .  x  ,  . 

srtsqui  dépérirent  qui  n  ont  ete  inventez  que  pour  le  gain  ,  pour  la 

%.  Us  '       réputation ,  ou  pour  le  plaifir ,  fe  flétriffent  &  dé- 

voici  un  grmà  periffent  entièrement  dans  les  petites  villes  in- 

avantuge    que  w    I  >#  _  f  1 

petites  villes  om fur  connues  èc  peu  fréquentées  >  mais  que  la  vertu  , 
^LaVerlu  vient  comme  une  plante  forte  &:  genéreufe  >  prend  ra- 
iZirTfonede  cine  dans  toute  forte  de  terroirs ,  où  elle  rencon- 
tre une  bonne  nature  de  une  ame  ferme  Se  qui 

Mais  que  la  vertu ,  comme  uns  fecours  \  car  une  nature  foible  ou 
plante  forte  &  genéreufe,  -prendra-  corrompue  ne  fe  corrigera  pas 
une  dans  toute  forte  de  terroirs  ou  facilement  dans  une  ville  obfcu- 
£  lie  rencontre  une  honne  nature.  )  re  ,  au  lieu  que  dans  une  grande 
Cela  ne  peut  être  conteftè.  Mais  ville  elle  trouvera  de  grands  mo- 
il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'une  délies  qui  pourront  fervir  à  la  re- 
ville célèbre  peut  être  d'un  grand  dreffer. 
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aime  le  travail.  Ceft  pourquoi  aufli  nous-mêmes, 
quand  nous  manquons  de  fageffe ,  &  qu'il  nous 
arrive  de  ne  pas  vivre  comme  il  faut ,  nous  n'en 
rejettons  pas  la  faute  fur  la  petiteffe  ôc  fur  l'ob- 
fcurité  de  notre  patrie  ,  nous  nous  en  accufons 
juftement  nous-mêmes  y  comme  feuls  coupables 
de  nos  fautes  oc  de  nos  excès. 

Mais  ce  qui  eft  très- véritable ,  c'eft  que  pour 
un  homme  qui  a  entrepris  de  rafîembler  des  faits, 
Se  d'écrire  une  hiftoire  compofée  de  chofes  ôc 
d'aventures  qui  ne  font  ni  fous  la  main  ,  ni  arri- 
vées dans  fon  pays ,  mais  étrangères ,  diverfes , 
&;  difperfées  çà  &:  la  dans  plufieurs  differens 
écrits  y  la  première  chofe  dont  il  a  effectivement  ceux  qui  /«** 
befoin,  c'eft  d'être  dans  une  grande  ville  bien  ™?*tï?Z 
peuplée  bc  qui  aime  ce  qui  eft  beau  &:  honnête.  Il  &rande  ville  >  & 

*         '  L.    F   •     '       £  >  « ■   îl  '•    l-  pourvoi, 

en  a  beloin  >  ahn  qu  ayant  quantité  de  livres  en 
fa  difpofition ,  de  que  s'inftruifant  par  la  conver- 
fation  de  toutes  les  particularitez  qui  ont  échap- 

f)é  aux  Ecrivains  >  &c  qui  s'çtant  confervées  dans 
a  mémoire  des  hommes  y  deviennent  plus  vrai-    Tradition  nhef. 
femblables  &:  plus  croyables  par  cette  efpece  de  wiLmlu^T 
tradition  5  il  ne  falTe  pas  un  ouvrage  imparfait  & 
qui  manque  de  fes  principales  parties, 

Mais  ce  qui  eft  très -véritable  ,  ve  le  fecours  des  bibliothèques.,  le 

c'eft  que  four  un  homme  qui  a  en-  fecours  des  gens  Içavans  ,  &  le 

trepris  de  rajfembler  des  faits  ,  &  fecours  des  gens  de  bon  goût.  Et 

décrire    une  hiftoire.  ]    Cela   eft  les  deux  derniers  manquent  plus 

vrai  en  tout  point  pour  un  hom-  ordinairement  dans  les  petites  vil- 

me  qui  écrit  3  en  quelque  genre  les  que  le  premier.  Car  dans  le 

qu'il  écrive,    il  a  befoin  d'être  plus  méchant  bourg  on  peut  avoir 


s  une  grande  ville,  Là  il  trou»    des  livres. 
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Pour  moi  qui  fuis  né  dans  une  ville  fort  petite* 
6c  qui  pour  l'empêcher  de  devenir  encore  plus 
f%ZTonhetponur  Petite ,  prends  plaifir  a  m'y  tenir,  ôc  qui  pendant 
empêcher  cette  viiie  mon  féjour  à  Rome  &:  dans  les  autres  villes  d'Ita- 
viutarqve  n*a-  lie  y  n'ayant  pas  eu  le  tems  d'apprendre  la  Langue 
111  bun  prendre  Latine  y  à  caufe  des  affaires  publiques  dont  j'étois 
u  langue  Latine.     cnargé  9  de  de  la  quantité  de  gens  qui  venoient 
tous  les  jours  chez  moi  pour  s'entretenir  de  la 
philofophie  ,  n'ai  commencé  que  fort  tard  8c 
déjà  fort  avancé  en  âge  à  lire  les  écrits  des  Ro- 
mains y  il  m'eft  arrivé  une  chofe  affez  étonnante , 
&:  pourtant  très-vraye  >  c'eft  que  les  termes  de 
cette  Langue  n'ont  pas  tant  fervi  à  me  faire  en- 
tendre les  faits  5  que  la  légère  connoiflance  que 
j  avois  déjà  des  faits  >  m'a  conduit  à  entendre  les 
thVeLaïfnpJÏ's  termes.  Pour  ce  qui  eft  de  fentir  la  beauté  de 
faits,  que  hs  fans  I'expreflion  Latine .  fa  précifion ,  fes  métaphores, 

far  le  Latin.  J-  ■    r  L 

c*qn'ilfautfen~  pmr  mQ-  •  fcfe  né  dans  une  rend  toujours  considérable. 
*  J  &  ville  fort  petite  ,  GT  qui  pour  rem-  Que  les  termes  de  cette  Langue 
pêcher  de  devenir  encore  plus  pe-  n'ont  pas  tant  fervi  a  me  faire  en- 
tité \  prends  plaifir  a  m'y  tenir.  )  tendre  les  faits ^  que  la  légère  con- 
Car  il  étoit  de  Cheronée,  petite  noiffancè  que  f  avois  déjà  des  faits  3 
ville  de  Beotie.  Plutarque  après  ma  conduit  a  entendre  les  termes.  ) 
les  voyages  qu'il  âvoit  faits  en  Cela  arrive  d'ordinaire  à  ceux  qui 
Italie  3  depuis  le  commencement  n'ont  pas  étudié  les  Langues— à 
du  règne  de  Vefpafien  jufques  fond  8c  par  principes.  Les  faits 
vers  la  fin  de  celui  deDomitien  ,  dont  ils  font  inftruits ,  leur  font 
fc  retira  enfin  ,  &  renonça  à  toute  entendre  les  termes.  Mais  cela  eft 
l'ambition  qu'il  auroit  pu  fatisfai-  fouvent  fujet  à  caution.  Et  Plu- 
re  ailleurs ,  pour  fe  tenir  à  Chero-  tarque  lui-même  en  eft  une  preu- 
née  ,  &  pour  empêcher  cette  ville  ve,  car  il  s'eft  quelquefois  trom- 
de  devenir  plus  petite  qu'elle  n'é-  pé  3  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
toit-,  carunfeul  homme  fage,  un  en  quelques  endroits  de  cet  ou- 
feul  homme  de  réputation,  empê-  vràge. 
che  une  ville  de  dépérir  >  ôc  la 
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fes  autres  figures ,  fon  harmonie y  Se  toutes  les  au-  *****  ^une  Un~ 

tres  qualitez  y  qui  font  la  force y  lenergie ,  &  Ta-  gue 

grément  de  la  di&ion ,  je  fuis  très-perfuadé  que 

cela  eft  très-agréable  &:  fait  un  très-grand  plai- 

fir  j  mais  cela  demande  une  étude  &  un  exercice  eefZTptf^t 

qui  ne  font  pas  fort  aifez  y  &:  qui  ne  peuvent  être  ]£r*  l£efnfeîe\ 

entrepris  que  par  ceux  qui  ont  plus  de  loifir,  &:  *««»«»*&  uun- 

v  .1i5a       L         l  x         i-        ..  r  ...  gue  Latine, 

a  qui  rage  permet  cette  application  11  ambitieu- 
fe.  C'eft  pourquoi  ayant  réfolu  d'écrire  dans  ce 
traité  y  qui  eft  le  cinquième  de  mes  parallèles ,  la 
vie  de  Demofthene  &:  celle  de  Ciceron^nous  exa- 
minerons leur  naturel  y  leurs  mœurs  y  &  la  difpoiî- 
tion  de  leur  efprit  par  leurs  actions  y  ôc  par  leur 
conduite  dans  le  gouvernement  y  &  nous  n'en-  Mç&jtie  de  p/«- 
treprendrons  point  de  montrer  lequel  des  deux 
ctoit  l'Orateur  le  plus  éloquent  &;  le  plus  agréa- 
ble j  car  y  comme  dit  le  Poëte  Jon  y  La  force  du  Dau-  femem  '^u^ué. 
fhin  eft  fur  fon  rivage.   Cecilius  y  Ecrivain    très- 

Et  nous  ri  entre  fendrons  point  La  force  du  Dauphin  efl  fur  fon 

de  montrer  lequel  des  deux  étoit  rivage.  )  C'eft  comme  nous  di- 

VOrateur  le  plus  éloquent .)  Plu-  fons  aujourd'hui  par    forme   de 

tarque  fçavoit  aflez  deLatinpour  proverbe,  le  coq  fur  fon  paillier. 

lire  Ciceron  3  &  pour  l'entendre  Le  Grec  eft  fort  dans  fon  Grec  , 

paflablement.     Cependant   il  fe  le  Latin  dans  fon  Latin.  Ni  l'un 

garde  bien  déjuger  de  fon  élo-  ni  l'autre  ne  doivent  pafTer  leurs 

quence ,  pour  la  comparer  à  celle  bornes ,  à  moins  que  par  une  lon- 

de  Demofthene.  Voilà  une  gran-  gue  étude  ils  nefe  foient  fait  na- 

de  fageiïe,  qui  n'a  pas  toujours  turalifer  dans  le  pays  qui  n'eft 

été  imitée.   Il  eft  bon  d'avertir  pas  le  leur.  Le  Dauphin  qui  quit- 

que  dans  le  texte  il  y  aune  légère  te  fon  rivage  pour  s'écarter  dans 

faute  $-tto&  t*    ac>8,.  Ilfautcor-  les  terres,  eft  perdu, 

riger  toh.    C'eft   le  régime  du  Cecilius  3  Ecrivain    très -pré- 

verbe  ê'i<70^«  qui  fuit.  M.Salvini  fomptueux  en  toutes  chofes ,  ayant 

l'a  aulîî  corrigé  de  même,  ignoré  cette  maxime ,  a  eu  la  terne- 

A  iij 
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ceeitius  taxé  de  préfomptueux  en  toutes  chofes  .  ayant  ignoré 

frefomption  t    &>      A  *       .  *  ,  -/il 

/>*»»•?»«.  cette  maxime  ,  a  eu  la  temente  de  donner  une 

comparaifon  de  Demofthene  ôc  de  Ciceron, 
Mais  peut-être  faut-il  dire  fur  cela  ,  que  fi  ce 
précepte  9  connois-toi  toi-même  %  étoit  d'un  ufage 
fort  commun,  ôc  qu'il  dépendît  de  tous  les  hom- 
mes de  le  pratiquer  >  ce  neferoit  pas  un  précepte 
fi  divin ,  &:  il  n'auroit  pas  fallu  qu'un  Dieu  vînt 
nous  le  donner»  Pour  moi  il  me  femble  que  Dieu 
voulant  fondre  >  pour  ainfi  dire  ,  ces  deux  Ora- 
teurs dans  le  même  moule  3  a  jette  d'abord  dans 
Re&mbbnces    leur  naturel  des  reffemblances  très-parfaites,com- 

parfîtes entrene-  me  ja  m£me  ambition,  &  le  même  amour  de  la 

von.  Les  feuks  dont  liberté  dans  toute  leur  conduite ,  le  même  défaut 

Plut  arque    entre-       .  il  «111 

irmà  déjuger,  de  courage  dans  les  guerres  &  dans  les  dangers , 
de  qu'il  y  a  mêlé  encore  beaucoup  de  chofes 
qu'on  attribue  à  la  Fortune.  Car  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  pofïîble  de  trouver  ailleurs  deux  autres 
Orateurs  3  qui  de  petits  &  obfcurs  qu'ils  étoient  > 
foient  devenus  fi  grands  &:  fi  illuftres  y  qui  ayent 
heurté  des  Rois  ôc  des  Tyrans  3  qui  ayent  perdu 
leurs  filles  ,  qui  ayent  été  bannis  de  leur  pa~ 

rite  de  donner  une  comparaifon  de  ques.  Il  fçavoit  îa  langue  Latine  y 
Demofthene  &  de  Çiceron.  )  Ce-  il  vivoit  du  tems  qu'elle  étoit 
cilius  étoit  un  célèbre  Rhéteur  la  plus  floriiïante  ;  cependant 
Sicilien ,  qui  vivoit  fous  Augufte.  Piutarque  l'accufe  de  témérité 
Il  avoit  fait  un  Traité  du  Subli-  d'avoir  voulu  juger  de  l'éloquen- 
me  dont  parle  Longin.  Il  a  été  ce  de  Ciceron.  Notre  fîecle  nous 
loiié  par  les  plus  célèbres  Rhe-  a  fourni  des  Ecrivains  plus  prê- 
cheurs. Un  des  plus  fçavans,nom-  fomptueux  Se  plus  téméraires.  Il 
mé  Ly  fîmachides ,  lui  avoit  dédié  n'y  a  d'autre  réponfe  à  leur  faire  , 
fon  ouvrage  des  dix 'Rhéteurs  Atù-  que  celle  que  Plutarque  faiç  àeL 
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trie  5  qui  y  ayent  été  rappeliez  avec  gloire  s  qui 
s'en  foient  enfuis  encore  >  qui  ayent  été  repris 
par  leurs  ennemis ,  6c  qui  en  expirant  ayent  vu 
expirer  avec  eux  la  liberté  de  leur  patrie.De  forte 
que  s'il  étoit  poffible  que  la  Nature  &  la  Fortu- 
ne entraffent  en  difpute  fur  leur  fujet  9  comme 
deux  ouvriers  qui  conteftent  fur  leur  ouvrage,  il  iin>ejtpatmfe'& 
feroit  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  les  a  ]lTmZfhtZ% 
rendu  plus  femblables,  ou  la  Nature  dans  leurs  ucf?n  p/usJem~ 

I  »  i  bûmes ,  la  Nature 

mœurs ,  ou  la  Fortune  dans  leurs  avantures  &  «  /*  Fortune. 
dans  tous  les  accidens  de  leur  vie*  Mais  il  faut 
commencer  par  le  plus  ancien. 

Demofthene,  père  de  l'Orateur  Demofthene, 
étoit  un  des  plus  nonnêtes  hommes  ôc  des  pre- 
miers Citoyens  de  la  ville.   Theopompe  écrit   i^wad<«»- 
qu'on  l'appelloit  le  FourbiJJeur ,  parce  qu'il  avoit  {€iuTifS&\S' 
un  attelier  où  il  faifoit  travailler  plusieurs  Efcla- 
ves  à  faire  des  épées  &  d'autres  armes.  Et  l'Ora- 
le forte  que  s'il  étoit  -poffible  que    fîgnifi  e  Lu  (Ap  4$f  xaXcSv  kw  à.y&'ùïi 
ta  Nature  &  la  Fortune  entraf-    dvfyw.  Ce  qui  va  non-feulement 
fent  en  dijpute  fur  leur  fujet,  com-    aux  mœurs,  mais  à  la  nahTance. 
me  deux  ouvriers.  ]  Cette  idée  eft    Car  Efchine  même  lui  rend  ce 
grande  &  noble  de  faire  interve-    témoignage  _,  Demofthene  le  père 
nir  la  Nature  Se  la  Fortune  qui  dif-    du,  bourg  de  Pœane,  étoit  d'une  naif- 
putent  enfembie,  laquelle  a  rendu    fonce  libre  3  car  il  ne  faut  pas  mentir. 
Demofthene  &  Ciceron  plus  fem-       Et  l'Orateur  Efchine  dit  que  fa. 
blables ,  Tune  dans  leurs  mœurs  y    mère  étoit  fille  d'un  certain  Gylon, 
Se  l'autre  dans  les  accidens  de  leur    qui  avoit  été  banni  delà  ville  pour 
vie.  A miot  a  gâté  tout  cet  endroit    crime   de   trabifon.  ]  Ce  Gylon 
jquîeft  fort  beau,  fut  aceufé  d'avoir  livré  aux  en- 

Demofthene  ,  père  de  l'Orateur  nemis  une  ville  de  Pont ,  appel- 
T>  emoflhene  3  étoit  un  des  plus  hon-  lée  Nymphée  3  qui  appartenoit 
netes  hommes  &  des  premiers  Ci-  aux  Athéniens.  Ce  reproche  l'o- 
iojens  de  la  ville.  ]  C'eft  ce  que    bligea  à  s'exiler.   Il  alla  en  Scy-. 
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La  merejîiied'un  teur  Efchine  dit  que  fa  mère  étoit  fille  d'un  cer- 

btinnx.  .  .  I  fit  i       i  11 

tain  Gylon ,  qui  avoit  ete  banni  de  la  ville  pour 

crime  de  trahifon ,  &  d'une  mère  barbare.  Mais 

nous  ne  fçaurions  dire  fi  c'eft  une  vérité ,  ou  une 

fatyre  >  &:  une  calomnie. 

n^erdfon  pere  k     Demofthene  perdit  fon  père  à  l'âge  de  fept  ans  , 

xt \mhAtSio*  &  demeura  avec  un  bien  fort  considérable  ,  car 

'm^wy.cw&Q  Pere  ^  l^iflà,  près  de  quinze  talens.  Mais  il 

\$£i*x*muu  é-  fut  ruiné  par  l'injuftice  de  fes  tuteurs  qui  lui  en 

kumé  par  /es  tu,  volèrent  une  partie,  &c  biffèrent  dépérir  l'autre 

leurs  .    dont   deux    '    f  1  N  >  •  1  N    C  A  l 

)  julquçs-la  qu  ils  ne  payèrent  pas  a  les  maîtres  le 


étaient  fes  oncles 
é*  le  troifiéme  l'i 
time  ami  de  fon 


&  le  troifiéme  i'in-  falaire  qui  leur  étoit  dû.  Cela  fut  apparemment 


*«r*  caufe  qu  il  ne  fut  pas  eleve  dans  les  iciences  qui 

Pourquoi  II  fa  .    L  \  T  T       T  •  r  s< 

fit  pas  éUvé dans  conviennent  a  un  entant  de  bonne  maiion.  Ou- 
le s£h  tempérament  tre  T^  ^a  foibleffe  &  la  délicateffe  de  fon  tem- 
foibu  &  délicat,     peramment  empêchèrent  fa  mère  de  le  porter  au 
travail  5  &  fes  maîtres  de  le  preffer  8c  de  le  con- 
traindre j  car  dans  fon  enfance  il  étoit  fort  mai- 
gre Se  fort  infirme ,  &  l'on  prétend  que  c'eft  cette 

Pourquoi  jl eut  le    Q   ..  ,     _  /  r         .     ,  V       .  ■»•  r 

fiivicm  de  Battus,  foibleiie  &:  cette  infirmité  qui  portèrent  les  ca- 
marades à  lui  donner  par  moquerie  le  furnom  de 

thie ,  où  iî  époufa  une  femme  du  lus,  ]  Mais  cç  furnom  ne  convient 

pays,  dont  il  eut  deux  filles;  l'une  nullement  à  un  homme  qui  eil 

fut  mariée  à  Philochares  ,  &  Tau-  foible  &  infirme ,  mais  à  un  hom- 

tre  ,  appcllée  Cleobule,  à  De-  me  mou  &  efféminé;  car  on  dit 

mofthene  à  qui  elle  porta  en  doc  que  Demofthene  dans  fa  jeunefîe 

cinquante  mines,  c'eft-à-dire,deux  étoit  un  peu  débauché ,  qu'il  al- 

mille  cinq  cent  livr.es.  Demofthe-  loit  en  mafque  déguifé  en  femme , 

ne  l'Orateur  naquit  de  ce  ma-  &  qu'il  aimoit  les  feftins.  C'eft  ce 

riage.  qui  lui  attira  le  furnom  de  Bâta* 

Et  l'on  prétend  qu,e  c'eft  cette  lus  ,  qui  fignifie  un  infâme  ,  un 

foibleffe  &  cette  infirmité  qui 'par-  débauché ,  comme  Hefyehius  l'ex- 

ierent  fes  camarades  à  lui  donner  plique.  (Zxrx\oi  y  dit  il,  wm-myai 

par  mocqusris  le  fumam  de  Bâta-  KeàctrtPçcja.vcç  3  nivatM ,  ittKvwç. 


D  E  M  O  S  T  H  E  N  E.  ? 

Batalus ,  qui  étoit  un  furnom  fort  décrié.  Car,  fé- 
lon les  uns,  Batalus  étoit  un  joueur  de  flûte  fort 
effeminéjContre  lequel  le  Poète  Antiphane  fit  une    Amiphane  To'étt 
petite  Comédie  ;  félon  d'autres,  c'étoit  un  Poète  comîue- 
qui  ne  faifoit  des  vers  que  pour  la  molleffe  ôc  la 
débauche.    Il  paroît  aufli  que  dans  ce  tems-là 
Batalus  étoit  dans  PAttique  le  nom  d'une  partie 
du  corps  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer. Pour  ce  qui  eft  d'Arras ,  autre  furnom  qu'on     *««*•**«* *>«*»- 
donna  auiii  a  Demoithene ,  on  prétend  qu  il  lui  Argas. 
fut  donné  à  caufe  de  la  férocité  &;  de  la  rudefle  de 
fes  mœurs  >  car  il  y  a  des  Poè'tes  qui  appellent  de 
ce  nom  un  ferpent ,  ou  à  caufe  du  fiel  &c  de  l'a- 
mertume de  les  difcours  ,  qui  affligeoient  tou- 
jours ceux  qui  les  entendoient  ;  car  Argas  étoit    Argas,  ?ohe  qui 
le  nom  d'un  Poète  qui  faifoit  des  chanfons  plei-  ,     " ,esc      ns' 
nés  de  malignité  ôc  de  médifance.  Mais  en  voilà 
allez  fur  cet  article. 

Quant  à,  fon  application  à  l'étude  de  Pélo-  „  toce^n  & h 

^*-  •     •   i  "■  *■  r  -  porta  a  s  appliquer 

quence ,  voici  Poccalion  qui  y  donna  lieu  :  L'O-  *  t  éloquence. 
rateur  Calliftrate  devoit  plaider  en  pleine  audien-     plaidoirie  tAp 
ce  la  caufe  de  la  ville  d'Oropus.  Cette  caufe  avoit  f*r" 
excité  une  grande  attente  dans  le  public,  qui  at- 

Car  il  y  a  des  Poètes  qui  appel-  nommé  Arges  t  lui  entra  dans  la 

lent  de  ce  nom  wn  ferpent.  ]  Non-  bouche ,  &e. 

feulement  les  Poètes ,  mais  Hip-  L' Orateur  C  alliflrate  devoitplai- 

pocrate  lui-même  parle  d'un  fer-  deren  pleine  audience  la  caufe  de  la 

pent  nomme    Argas  ou  Arges.  ville  d'Oropus.  )Oropus  étoit  une 

C'eft  dans  le  5.  liv.  des  Epidem.  ville  entre  l'Attique  &  Tanagre 

Un  jeune  homme  ,    dit-il  ,  après  furTEuripe.  Chabrias  ayant  por- 

avoir  beaucoup  bit  y  dormoit  fur  le  té  les  Athéniens  à  marcher  au  fe- 

$os  dans  une  tente.  Vti  ferpent  ,  cours  des  Thebains ,,  qui  étoient 
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tendoit  avec  impatience  le  jour  de  cette  plaidoi- 
rie tant  pour  l'excellence  de  l'Orateur  y  dont  la 
réputation  étoit  alors  très -florifTante  ,  que  pour 
l'importance  de  l'affaire  dont  il  s'agifîoit ,  &:  qui 
faifoit  le  fujet  de  l'entretien  de  tout  le  monde. 
Demofthene  ayant  oui  dire  que  tous  les  maîtres 
èc  tous  les  Gouverneurs  de  la  JeuneiTe  fe  prépa- 
roient  à  aller  à  ce  jugement  y  pria  fon  Précepteur 
de  le  mener  auffi  avec  lui  >  ce  Précepteur  ,  qui 
avoit  quelque  familiarité  avec  les  Huiffiers  qui 
ouvroient  la  falle  de  l'audience  y  obtint  d'eux  une 
place  ou  fon  jeune  difciple  pût  entendre  les  Avo- 
cats fans  être  vu.  Calliftrate  eut  un  fuccès  qui 
lui  attira  l'admiration  de  tout  le  monde.  De- 
mofthene frappé  de  cette  gloire  fi  éclatante ,  en 
Honneurs  qm  h  devint  comme  jaloux  y  voyant  cet  Orateur  re- 
faijb't  auxgZlids  conduit  honorablement  par  tout  le  peuple  y  ôc 
dateur*.  comblé  de  louanges  &c  de  bénédictions  y  il  en  ad- 

mira davantage  la  force  de  l'éloquence  qui  peur 
s'affujettir  toutes  chofes  6c  les  manier  à  fon  gré, 
Dès  ce  moment  il  quitta  toutes  les  autres  fcien- 
ces ,  &:  tous  les  exercices  dont  on  occupoit  les 
enfans  y  &c  s'exerça  à  compofer  des  Harangues 
pour  parvenir  un  jour  à  être  du  nombre  des  Ora- 
teurs. 

fort  preflez  ,  ils  y  coururent  6c  hifon  '     Se  l'Orateur  Calliftrate 

les  délivrèrent.  Les  Thebains  ou-  plaida  contre  lui.    Cette   caufe 

Dliantcegrandfervice3enleverent  étoit  grande  &  bien  digne  d'ëxci- 

aux  Athéniens  la  ville  d'Oropus,  ter  la  curiofité.  Demofthene  en 

qui  étoit  fur  leurs  frontières  ,  Se  parle  dans  fon  Oraifon  contre  Mi- 

Chabrias  même   fut  foupçonné  dias.  ïl  étoit  dans  fa  feiziéme  arn 

d'être  complice  &  aceufé  de  tra-  née  quand  cette  caufe  futpiaidée* 
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Le  premier  maître  d'éloquence  auquel  il  s'at-    ï/a  ;  u  premier 
tacha ,  ce  fut  le  Rhéteur  Ifée ,    quoiqu'Ifocrate  TdT^X^ 
tînt  alors  publiquement  fon  Ecole  y  i oit ,  com- 
me quelques-uns  difent  3  qu'étant  un  orphelin 
ruiné ,  il  n'eût  pas  le  moyen  de  payer  à  Ifocrate  le 
falaire  qu'il  prenoit  ordinairement  y  qui  étoit  de 
dix  mines  >  ou  plutôt  qu'il  préférât  l'éloquence    CiM  ««  UwtA 
d'Ifée .  comme  plus  fubtile  èc  plus  propre  a  l'ac-  .  c*r*&erederM 

o  .1   1>    *        U      C  1     r        '  '    •  tyuenst  fi/je. 

tion ,  &  qu  il  1  eut  chôme  pour  la  mettre  vérita- 
blement en  pratique, 

Hermippus  écrit  qu'il  a  trouvé  dans  quelques 
mémoires  fans  nom  d'Auteur,  que  Demofthene  Jj^SSk^ 
étudia  aulïî  fous  Platon  y  de  que  le  commerce  de  FUt0"- 

II  n'eut  pas  le  moyen  de  payer  douce  8c   trop  fleurie  ,  8c  celle 

a  Ifocrate  le  falaire  qu'il  prenoit  d'Ifée  étoit  plus  animée  8c  plus 

ordinairement  3    qui  étoit  de  dix  forte ,  8c  il  fut  le  premier  qui 

mines.  )  Car  ces  Rhéteurs  avoient  tourna  fon  ftyle  au  maniment  des 

chacun  un  prix  fait ,  qu'ils  pre-  affaires ,  ce  qui  parut  plus  propre 

noient  de  leurs  difciples,  comme  à  Demofthene  pour    le   defïein 

cela  paroît  par  Platon.   Mais  la  qu'il  Te  propofoit.  Le  Rhéteur 

raifon  que  Plutarque  donne  ici  de  Ifée  forma  fon  ftyle  fur  celui  de 

ce  que  Demofthene  ne  peut  pas  Lyfias. 

aller  à  l'Ecole  d'Ifocrate  ,  n'eift         Qge    Demofthene    étudia    auffi 

pas  recevable  _,  fi  ce  qu'il  dit  dans  fous  Platon.  )  C'eft  ce  que  Cice- 

la  vie  du  Rhéteur  Ifée  eft  vrai ,  ron  confirme  dans  fon  Brutus*' 

qu'Ifée  quitta  fon  Ecole  pour  al-  On  dit  que  Demofthene  lut  affidk- 

ler  inftruire  Demofthene  pour  le  ment  Platon  ,  &  qu'il  fut  même 

prix  de  dix  mille  drachmes ,  c'eft-  fon  difciple  ,   &  cela  paroît  par 

à-dire  de  cinq  mille  livres  ,  qui  la  grandeur  &  par  la  maj-fté  de 

étoit  dix  fois  le  prix  d'Ifocrate.  Jon  ftyle.  LeBitaviffe  Platonem  ftu- 

Ou  plutôt  qu'il  préférât    Vélo-  diofe  ,  audivijfe  etiam  Demofthe- 

quence  d'Ifée  }  comme  plus  fubtile  nés  d'tcimr,  idque  apparet  ex  génère 

&  plus  propre  a  l'atlion.  ]  Cette  &  grandit ateverb or um.  Il  dit  en- 

yaifon  eft  la  feule  véritable.  La  core  dans  l'Orateur  :  Qupd  idem 

manière    d'Ifocrate    étoit    trop  de  Demofthene   exiftiman  poteft , 

B  ij 
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ce  Philofophe  lui  fervit  beaucoup  à  former  fon 
éloquence ,  &  il  rapporte  que  Ctefibius  difoit  que 
par  le  moyen  de  Callias  de  Syracufe  >  &;  de  quel- 
le avmt  eu  en  ea-  ques  autres  >  Demofthene  avoir  eu  en  fecret  les 
RhlllnqT'Ti/o-  traitez  de  Rhétorique  dlfocrate  3  &  ceux  du  Rhe- 
çm*w*"UX  de  teur  Callidamas ,  èc  qu'il  en  avoit  beaucoup  pro- 
fité. 

Dès  qu'il  fut  en  âge ,  il  commença  à  faire  un 
procès  àfes  Tuteurs,  &  àlespourfuivre  en  juftice. 
Ceux-ci  y  comme  bons  chicaneurs  ,  trouvant 
toujours  de  nouvelles  remifes  y  &  obtenant  tous 
les  jours  de  nouveaux  délais,  donnèrent  bien  de 
l'exercice  à  Demofthene  >  qui  fut  obligé  de  par- 


Jl    four  fuit    en 
juftice  fes  Tuteurs, 


cujus  ex  epiftolis  intelligi  licet 
quam  frequens  fu-erit  Platonïs  au- 
ditor.  On  -peut  penfer  la  même 
chofe  de  Demofthene  ■  parles  lettres 
duquel  il  paroît  avec  quelle  affi- 
duité  il  alla  entendre  Platon.  Ci- 
ceron  a  égard  ici  fur-tout  à  cette 
lettre  que  Demofthene  écrivit  à 
Heracleodore  :  Mais  voyant  que 
'vous  aviez,  beaucoup  de  crédit  & 
d'autorité  &  une  grande  érudition  s 
&  que  vous  aviez,  embrafé  fur- 
tout  la  doUrine  de  Platon  _,  qui  eft 
'véritablement  trés-éloignée  de  toute 
avarice  _,  de  toute  violence  &  de 
toutes  ces  fortes  de  tours  &  de  fi* 
nejfcs s  qu'on  employé  dans  ces  oc- 
cafions  3  &  qui  porte  en  tout  a  ce 
qui  eft  très-beau  &  tres-jufte.  Ce- 
lui qui  a  été  une  fois  imbu  de 
cette  doBrine  ,  grands  Dieux  ! 
comment  pourrait  il  ne  pas  Cuivre 
la  vérité  3  &  ne  pas  avoir  un  cœur 


généreux  &  bienfaifant  pour  tous 
les  hommes  ?  Voilà  un  aflez  bel 
éloge  de  la  Pbilofophie  de  Pla- 
ton ,  &  qui  marque  aflez  que  De- 
mofthene l'avoit  étudiée.  Il  y  a 
encore  une  autre  raifon  ,  c'eft  que 
Demofthene  s'étant  attaché  à 
Ifée  .  3c  Ifée  étant  parfaitement 
femblable  à  Lyiias  ,  qui  étoit 
très-inférieur  à  Platon  3  il  eft  très- 
vrai -femblable  qu'il  alla  chercher 
dans  ce  dernier  ce  qui  manq«uoit 
aux  deux  autres. 

Dès  qu'il  fut  en  âge  ,  il  com~ 
mença  a  faire  un  procès  a  fes  Tu- 
teurs. ]  11  perdit  ion  père  à  fept 
ans  -,  il  fut  dix  ans  fous  fes  Tu- 
teurs ,  il  commença  donc  à  les 
plaider  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  Ces  affai- 
res particulières,  ce  que  la  Loi  ne 
defendoit  point. 
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1er  folivent ,  de  forte  que  s'étant  façonné ,  dit 
Thucydide  ,  par  ce  travail  continuel ,  il  vint  à 
bout  de  fon  affaire  }  non  {ans  beaucoup  de  peine   11  gagne  jon  $ro- 
ôc  de  danger.  Mais  quoiqu'il  eut  gagné ,  il  ne  "*' 
put  pourtant  retirer  qu'une  petite  partie  de  fes 
biens  paternels.  Le  plus  grand  gain  qu'il  fit  dans     *«  pj»s  grand 
cette  pourfuite  ,  c'eft  qu'il  acquit  la  hardieffe  &  r' 
l'habitude  de  parler  en  public  ,  &  qu'ayant  une 
fois  tâté  de  l'honneur,  de  l'autorité  ôc  du  crédit 
que  donne  le  talent  de  la  parole  ,  il  efTaya  de  fe 
pouffer  &c  de  fe  mêler  des  affaires  publiques.  Et 
comme  on  dit  de  Laomedon  d'Orchomene  ,  que 
par  les  confeils  de  fes  Médecins  il  s'exerça  à  de 
longues  courfes  pour  remédier  a  de  grands  maux 
de  rate  dont  il  étoit  travaillé  ,  6c  après  s'être  réta-     Exercice  ,  9vei 
bli  3c  fortifié  par  cet  exercice,  il  entreprit  de  pa-  ZZiuUux^°ur 
roître  dans  les  combats  où  Ton  gagne  des  couron- 
nes ,  3c  fe  rendit  un  des  plus  forts  Athlètes  dans  la 
courfe  du  double  ftade ,  la  même  chofe  arriva  à 
Demofthene.  D'abord  il  s'exerça  à  plaider  pour 
rétablir  fes  propres  affaires ,  après  quoi  ayant  ac- 
quis par  ce  travail  continuel  beaucoup  d'habileté 
de  de  force  dans  l'art  de  parler,  il  fe  jetta  dans  les 
affaires  publiques,  comme  dans  les  jeux  où  l'on 
propofe  des  prix  ,  ôc  furpaffa  bien-tôt  tous  les 
Orateurs  qui  tenoient  le  premier  rang. 

Cependant  la  première  fois  qu'il  parla  devant 
le  peuple  ,  on  fit  un  fi  grand  bruit ,  qu'il  eut  de  la     u  fth  &  *>*- 

•  \  r     C  •         r  n  r  •  mofthene  quel  dans 

peine  a  le  faire  écouter ,  &  on  le  mocquoit  ouver-  /«  commencement, 
cernent  de  fon  ftyle ,  qui  paroiffoit  fort  étrange  , 

B  iij 
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étant  très-confus  &  très-embroùillé  par  la  lon- 
gueur de  fes  périodes,  &;  fi  forcé  par  la  quantité 
d'enthymemes  ôc  autres  argumens  qu'il  entaf- 
Défauts  navels  foit  ,  qu'on  ne  pouvoit  le  fuivre.  D'ailleurs  il 
de  Demfibm.      avojt  ja  vojx  foible ,  une  grande  difficulté  de  lan- 
gue y  &  l'haleine  fi  courte  qu'elle  empêchoit  d'en- 
tendre ce  qu'il  difoit ,  parce  qu'elle  l'obligeoit  à 
couper  fouvent  fes  périodes  avant  que  le  fens 
rellyZiZpt  fût  achevé.  Cela  le  rebuta  tellement  qu'il  renon- 
W"*  ça  aux  affemblées  du  peuple,ôc  fe  retira  au  port 

de  Pirée.  Un  jour  qu'il  fe  promenoit  tout  rêveur 
iiefi  ranimé  par  &  fort  découragé,Eunomus  de  Thriafie ,  qui  étoit 

"Eunomus  ,   qui  lui      .  , .  .      °  ,  j 

reproche  fa  foibkfe  déjà  vieux ,  le  rencontra  en  cet  état,  Ôclegron- 
&fa  u-ihete.        ja  tr^s.f^rieufement  Je  ce  qu'ayant  une  manière 

Sa  mmiere  ^  de  parler  entièrement  femblable  à  celle  de  Peri- 
parier  fembiabie  cjes  jj  s'abandonnoit  &  fe  trahiffoit  pourtant  lui- 
même  par  lâcheté  ôc  par  foiblefle,  &  qu'il  n'a- 
voit  ni  le  courage  de  foûtenir  le  bruit  &  le  tumul- 
te d'une  populace  5  ni  la  force  de  former  èc  d'en- 
durcir fon  corps  à  ces  combats  de  la  Tribune ,  ôc 
que  par  une  molleffe  inexcufable  il  fe  laiffoit 
ii ejî mocqué &  abâtardira  flétrir  fans  s'en  mettre  en  peine.  Un 

p$é  pour  la  fecon-  c    .  \      f-ïTo  '    '  h  m  ' 

4*  fils.  autre  lois  ayant  mal  reuiii  ôc  ayant  ete  iirHe ,  com- 

me il  s'en  retournoit  chez  lui  la  tête  couverte 

Par  la  quantité  d'enthymemes.  ]  par  l'efprit  de  ceux  à  qui  on  par- 

L'enthymeme  eft  un  fyllogifme  le.  Ce  fyllogifme  a  plus  de  grâce 

parfait  dans  l'efprit   &  dans  le  &  plaît  davantage  qu'un  fyllo- 

îens  ;  mais  imparfait  dans  l'ex-  gifme  parfait ,  mais  ne  doit  pas 

preffion ,  parce  que  l'on  y  fuppri-  être  trop  fréquent  ,  car  l'efprie 

me  une  des  propolitions ,  comme  de  l'auditeur  le  laffe  d'avoir  toû- 

îrop  claire  Se  trop  connue  s   &:  jours  à  fuppléer  ce  que  l'on  fup- 

çoijime  naturellement  fuppléée  prime. 
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pour  cacher  fa  honte,  èc  au  cléfefpoir  de  ce  mau- 
vais fuccèsjil  fut  fuivi  par  un  Comédien  nommé 
Satyrus ,  qui  étoit  de  fes  amis  &  qui  entra  avec  lui. 
Demofthene  commença  à  faire  en  fa  prefence  des 
lamentations  de  ce  qu'étant  celui  de  tous  les  Orateurs     Gr,af7d  fer;vice 

i  .        .  que  lui  rendit  le 

qui  prenoit  le  plus  de  peine  &  qui  travaillait  le  plus ,  comédien  satyrus. 
jufques-là  quil  avoit  prefque  ruiné  fa  fanté  à  ce  travail, 
il  ne  pouvoit pourtant  trouver  le  moyen  de  plaire  au  peu- 
ple :  Que  de  fmples  matelots  tres4gnorans  >  &  prefque 
toujours  dans  la  crapule  y  étoient  écoute^  ^  occupoient 
la.  Tribune  y  &  que  lui  il  étoit  méprije  &  on  ne  daL 
gnoit  pas  l'entendre.  Vous  dites  vrai  y  Demojlhene  y  lui 
répondit  Satyrus  ,  mais  moi  je  guérirai  bien-tot  ce 
qui  caujè  tout  ce  maly  Ji  vous  voule^  feulement  me  réci- 
ter par  cœur  quelques  Jcenes  d'Euripide  ou  de  Sophocle. 
Demofthene  le  fit  fur  l'heure  ,  &  Satyrus  repe-    ^/«^ 

x  A  >  J  I  quelques  Jcenes  de 

tant  après  lui  les  mêmes  endroits  y  les  p.ronon-  SopUde  &  d'Eu. 

/"•    1   ■  n      i  1  il  ripide,  &  les  récite 

ça  11  bien  y  6c  les  accommoda  tellement   aux  ^rhim. 

mœurs  &:  à  l'état  de  celui  qu'il  reprefentoit  y 

que  Demofthene  même  les  trouva  tout  autres  ,  u^Tn  <^%  u 

éc  que  convaincu  de  l'ornement^de  la  grâce  &  de  **»*«•»■** 

la  force  que  la  prononciation  &:  l'action  donnent 

au  difcours ,  il  regarda  comme  très  peu  de  chofe3 

ou  comme  prefque  rien  de  s'exercer  à  bien  parler  ? 

Que  de  /impies  Matelots  tris-  les  plus  habiles.  Et  cela  étoit- tres- 
sera»* ,  &  prefque  toujours  bon.  Quand  il  s'agilîoit  d'une  af- 
dans 'la  crapule  y  étoient  écoutez,  faire  de  la  Marine,  ou  delà  con- 
&  occupoient  la  Tribune.  [  Car  ftru&ion  des  vaifleaufc  '  qui  au- 
à  Athènes  comme  dans  toute  De-  roit-on  plutôt  dû  écouter  que 
mocratie  ,  les  Artifans  étoient  des  Matelots ,  des  Charpentiers y 
écoutez  t©ut  comme  ks  Orateurs  &e.- 
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fi  on  néglige  la  prononciation  &c  l'action  qui  con- 
viennent aux  chofes  que  l'on  dit.Ce  fut  ce  qui  l'o- 
bligea à  fe  faire  fous  terre  un  cabinet  >  qui  étoit 
vu  tcms  de  vu-  COnfervé  encore  de  notre  tems ,  où  il  alloit  tous 

tarque  on  voyait  en-  .  .  x    1/     i  n    r  r  • 

core  lé  cabinet  foé-  les  jours  s  exercer  a  déclamer  ôta  former  la  voix, 

terrain   de  Démo*  \   .  1  /-p    •      /•  11  _ 

^P»e.  oc  ou  11  palloit  louvent  des  deux  &;  trois  mois  en- 

rM&fil*£ï  tie-ïi ,  en  fe  faifant  rafer  la  moitié  de  la  tête  .afin 

lu  moitié  de  la  tête  J  < 

pour  n'être  pas  ten*  que  fi  la  tentation  le  prenoit  de  fortir  ,  il  en  fût 

empêche  par  la  honte  de  paroitre  en  cet  état. 

Quand  il  fortoit  pour  aller  voir  ks  amis  >  ou 

ue  fes  amis  le  venoient  voir  ^  tout  ce  qui  fe  paf 

oit  dans  ces  converfations  >  tout  ce  qu'il  enten- 

doit^Ôc  tous  les  faits  qu'on  rapportoitj.il  les  prenoit 

11  s'exerçât  à    p0ur  autant  de  fujets  de  s'exercer,  &:  il  ne  les  avoit 

(Stnpojerjurtoutce    *•  1  a    *  .  ,r  r  .        .       t  ,    . 

qu'a  entendoit.  pas  plutôt  quittez ,  qu'il  le  retiroit  dans  ce  cabinet 
foûterrain ,  où  il  repetoit  tout  de  fuite  les  affaires 
dont  on  lui  avoit  parlé  ,  ôc  tout  ce  qu'on  avoit 
dit  pour  ôc  contre  \  &:  s'il  avoit  affilié  a  quelque 
difcours  public^il  tâchoit  de  le  retenir^  le  redui- 
n  pjfeit  des    f0it  enfuite  en  certains  lieux  communs  &  en  pe~ 

lietjx  communs  &       „       .  .  1 

des  périodes .tra-     nodes  bien  travaillees^qu  il  gardoit  pour  s'en  ler- 

VMÎlées ,  qu'il  vctr-  j  i ,  p  _,        *  .  i  .     \ 

^  pMrV«  fer-  vlr  dans  1  occalion.  Souvent  il  s  occupoit  a  corri- 
ger ,  &  à  expliquer  &  étendre  ce  que  les  autres  lui 
avoient  dit  ^  ou  ce  qu'il  avoit  dit  lui-même  aux 
autres.  Cela  le  fit  paffer  pour  un  homme  d'un  ef- 
prit  pefant  j  qui  n  avoit  pas  la  conception  vive  y  $c 

Et  le  reduifoit  en  certains  lieux  comme  il  nous  l'apprend  dans  fa 

communs  &  en  périodes  bien  tra-  iv.  lettre  du  ix.  Liv.  à  Atticus  , 

l'aillées.  ]  Il  faifoit  ce  que  Cice-  Se  fur  ces  fujets  il  compofoit  des 

ron    appelle  thefes  politicas  3  8c  Exordes,  pour  les  avoir  tout  prêts. 

que  Cicerpn  faifoit   lui-même  9  dans  l'occafion, 

donc 


yir 
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dont  toute  la  force  &:  leloquence  n'étoient  que 
l'effet  du  travail ,  fans  aucun  naturel ,  &  on  aile- 
guoit  comme  une  grande  preuve  ,  que  jamais 
perfonne  n'  avoit  entendu  Demofthene  parier  fur     u  m  pariait  j*- 
le  champ,  que  même  il  étoit   fouvent    arrivé  £*j^ tublic J** 
qu'étant  aiïis  dans  l'afTemblée ,  le  peuple  l'appel- 
lant  par  fon  nom ,  &  le  preiTant  de  parler ,  il  n'a- 
voit  jamais  voulu  y  entendre, à  moins'qu'il  n'eût 
médité  ce  qu'il  avoit  a  dire ,  èc  qu'il  ne  fût  pré- 
paré. La  plupart  des  autres  Orateurs  en  faifoient 
des  railleries ,  ôc  Pytheas  lui  dit  un  jour  en  fe  mo- 
quant ,  que  fon  travail  fentoit  la  lampe.  Oui  vraiment  y    Reproche  que  p*- 
Pytheas  y  lui  répartit  Demofthene  ,  en  repouffant  ^Imt  *  Dsm*~ 
cette  raillerie  par  une  raillerie  plus  aigre  &plus     Re>ro„fe  aigre  & 
piquante  ,  mais  cefl  que  ta  lampe  &  la  mienne  ne  plf^tedeDems~ 
nous  éclairent  pas   tous  deux  pour  les  mêmes  travaux,      u  ***te  p*>-i* 

.  ,  ,  l  .  l  1    •  1      •         1        Pytheas   de  debau- 

11  ne  repondoit  rien  aux  autres ,  &  bien  loin  de  ehi ,  iuip*jpit  u* 
fe  défendre  ,  il  avoûoit ,  que  véritablement  il  na-  ™'à  tîuZ'  ' 
voit  pas  toujours  écrit  tout  ce  qu'il  difoit  y  mais  quil  ne 
parloit  jamais  fans  avoir  écrit.  Il  foûtenoitmême  que 
celui  qui  prépare  fes  difcours  ,  eft  homme  popu- 
laire >  car  cette  préparation  eft  une  marque  qu'il  JH^S^J^i 
fait  fa  cour  au  peuple  ,  &  qu'il  veut  lui  plaire ,  v  *»"«*  refont 

, .  t   r       r       3r     7.  .    r    r  *  fies  Auditeurs. 

au  lieu  que  de  ne  pas  le  loucier  ni  le  mettre 
en  peine  de  ce  que  le  peuple  penfera  des  dif- 
cours qu'on  lui  fait  ,  c'eft  le  propre  d'un  hom- 
me qui  panche  vers  l'Oligarchie  ,  ôc  qui  em- 
ployeroit  plus  volontiers  la  force  que  la  perfua- 


iion. 


Pour  ce  qui  eft  de  fa  timidité  à  parler  fur  le 
Tome   FIL  C 
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champ ,  on  en  rapporte  une  preuve  qui  n'eft  pas 

Treuv'det*wr-  équivoque  y  c'eft  qu'un  jour  étant  troublé  &  défo- 

Ù£itDpl7fpt:  rienté  par  le  bruit  du  peuple  ,  Demades  fe  leva 

hr en pwc  furie  ^  parla  fur  le  champ  pour  appuver  fes  raifons  « 

èc  que  jamais  Demoltnene  ne  ht  la  même  choie 

pour  Demades.  Mais  y  dira  quelqu'un  3  d'où  vient 

donc  qu  Efchine  vante  fi  fort  l'audace  de  Demo- 

fthene  dans  fes  difcours  y  ôc  qu'il  l'appelle  un  hom- 

Gmnd ébge qu'Ef-  me  très-étonnant  &  très-adniirable  ï  Comment 

$hïnc  donnoït  h~E>e-   r  .,  r        1         i  -r-v  ni  C      C    • 

mofibene.  le  peut-il  que  iur  le  champ  Demolthene  le  ioit 

oppofé  à  Python  de  Byzance  ,  qui  s'emportoit 

occafomoù  ?on  contre  les  Athéniens ,  &:  qui  marchoit  contre  eux 

ait    Detnoflhene  1   l         1  A  < 

parier  furie  champ  comme  un  torrent  capable  de  tout  entraîner  > 

avecmtrh-grand  Comment  fe  peut-il  que  Lamachus  >  du  bourg  de 

Lamachus  avait  Myrrhene  3  ayant  compote  un  panégyrique  des 

compofé  un  panegy-         J.       .  ,  , J         _         .   .,*  il  1      î  ï 

r/?««Vw  Rois  m-  Rois  Alexandre  &  Philippe  ?  dans  lequel  il  mal- 
uppe & AieXmdre.  %f^k  extrêmement  les  Thebains  &  les  Olyn- 

Comment  fe  -peut-il  que  fur  le  thon  fit  un  très  beau  difcours ,  du 
champ  Demofîhene  fe  fait  oppofé  a  il  s'emporta  furieufement  contre 
Python  de  Bjz.ance  s  qui  sempor-  les  Athéniens.  Demoflhene  lui 
toit  contre  les  Athéniens.  ]  Ceci  répondit  fur  le  champ  8>c  le  fur- 
ne  fe  paffa  pas  à  Athènes  ,  mais  paffa  _,  &  il  s'applaudit  fi  fort  de 
dans  le  Confeil  des  Béotiens,  cette  vi&oire  qu'il  en  parie  & 
Après  la  prife  d'Elatée  i  Philip-  s'en  glorifie  dans  une  de  Ces  Ha- 
pe  menaçant  de  marcher  contre  rangues.  Et  voici  fes  termes  ■  auf- 
Athenes  s  les  Athéniens  envoyé-  quels  Plutarque  a  fait  allufion  : 
rent  demander  du  fecours  aux  m?  îyà>  t^p  W  tlfàwi  tyuotwcfAla 
Béotiens.  L'alliance  faite  6c  leurs  xoà  ttomS  peVw  %&&  v.pw.èy  uinycû- 
troupes  affembiées  à  Cheronée  ,  fi<m.  -Alors  je  ne  cédai  point  a  Py- 
Phiiippe  envoya  à  la  Commu-  thon  de  Byz.ance,  qui  s'emportait 
nauté  des  Béotiens  des  AmbafTa-  furieufement  contre  nom r,  &  qm 
deurs  ,,  dont  ce  Python ,  qui  paf-  roulait  les  flots  de  fon  éloquence  , 
foit  pour  l'Orateur  le  plus  élo-  comme  un  torrent  qui  menaçait  de 
citent ,  étoit  le  principal.  Ce  Py-  tout  enmânen 
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thiens  >  ôc  l'ayant  lu  dans  l'afTemblée  des  Jeux 
Olympiques  >  Demofthene  fe  foit  élevé  contre 
lui ,  ôc  qu'en  déduifant  fur  le  champ  ,  ôc  prou- 
vant par  des  faits  hiftoriques  y  ôc  par  les  démon- 
ftrations  les  plus  fortes ,  les  grands  biens  que  les 
Thebains  ôc  les  Chalcidiens  avoient  faits  à  la 
Grèce  ,  ôc  au  contraire  les  grands  maux  que  les 
flatteurs  des  Macédoniens  lui  avoient  caufez , 
il  ait  tellement  ramené  tous  les  afïiftans  >  déjà 
féduits  par  l'éloquence  de  Lamachus  y  que  ce  So- 
phifte  y  craignant  l'émeute  du  peuple  ,  ait  été 
obligé  de  fe  dérober  fecrettement  de  l'Ailem- 
blée  ? 

Mais  il  n'eft  peut-être  pas  difficile  d'accorder  ,  */***»■?»*«»«- 

1       r  rr  i  1    o  ■  t»  lie   ces    cnntradic- 

ces  choies  qui  paroiflent  des  contradictions.  Pour  twm  carêmes. 

moi  il  me  femble  que  Demofthene  ,  qui  avoit 

pris  Pericles  pour  fon  modèle ,  ne  s'attacha  pas     E«  ?»«  Bem9' 

*■  \    !»•       •  1  r  '  1  flhene  imitoitPeri- 

tant  a  limiter  dans  les  autres  parties  que  dans  f/^. 
fa  prononciation  ôc  dans  fon  gefte  ,  ôc  fur-tout 
dans  la  fage  réfolucion  de  ne  parler  ni  prompte- 
mentmi  fur  le  champ  fur  toutes  fortes  de  fujets  , 
perfuadé  que  c'étoit  par  cette  prudente  conduite 
qu'il  étoit  devenu  fi  grand.  Cependant  il  ne  fe 
refufoit  pas  toujours  à  la  gloire  qui  revient  quel- 
quefois de  parler  fans  préparation  y  quand  la  né- 
ceffité  le  demandoit ,  mais  il  vouloit  que  l'on  ne 
commît  pas  fouvent  à  la  Fortune  (on  éloquence 
ôc  toute  fa  réputation. 

Cela  eft  fi  vrai  a  que  Ton  remarquoit  plus  de 

Cela  efi  fi  vrai  ^  mis  Von  remarquoit  plus  de  hardiejfe  &  d'an- 

C  il 
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on  remwqimt  hardieffe  Se  d'audace  dans  les  difcours  que  Peri^ 

plus  d'raidace  &  de       ,  .  ~  ,  ,  A 

uberté d.ws  hs  *f-  clés  avoit  prononcez  ians  préparation  ,  que  dans 
aZt  prlnonlé'fur  ceux  qu'il  avoit  écrits ,  s'il  en  faut  croire  Eratof- 
ie  champ.  thene ,  Demetrius  de  Phalere  >  àc  les  Poètes  Co- 

miques. Car  Eratofthene  écrit  que  dans  fes  dit- 
cours  faits  fur  le  champ  3  il  étoit  quelquefois 
r>ans  ces di/cours  comme  un  pofledé  y  ôc  Demetrius  nous  apprend 
f^Sm^fel  qu'un  jour  dans  une  de  fes  harangues  il  fit  ce  fer- 
ment en  vers  >  comme  tranfporté  par  une  efpece 
d'enthoufiafme  y  f  en  jure  la  terre,  les  fontaines  ,  les 
fleuves  &  les  mers.  Et  des  Poètes  Comiques  l'un 
vendeur  de  vida  l'appelle  Ropoperperethras,  Et  l'autre  y  pour  fe  moc- 
ferwue.  er  ju  fréqUent  ufage  qu'il  faifoit  de  ce  qu'on 

appelle  en  Rhétorique  ,  les  contraires  ou  oppofe^ ,  dit 
de  lui  3  il  a  repris  comme  il  a  pris.  Car  Peiïcies  a  aimé 
à  employer  ce  mot.  A  moins  qu'on  ne  veuille  dire 

dace.  ]  Plutarque  va  prouver  les  foient  pas  toujours  3  comme  on  le 
deux  chofes  qu'il  vient  d'avancer,  voit  par  les  railleries  qu'elles  lui 
La  première  ,  que  Pericles  par-  attirèrent, 
loit  quelquefois  fur  le  champ )8c  L'un  V appelle  Ropoperpere- 
la  féconde ,  que  cette  manière  eft  thras.  ]  Ce  furnom  ne  convient 
quelquefois  glorieufe  _,  mais  qu'el-  guère  à  l'idée  que  Piutarque  veut 
ie  eft  auffi  dangereufe  afiTez  fou-  donner  à  l'éloquence  de  Pericles, 
vent.  Et  il  le  prouve  par  les  dif-  comme  d'un  homme  poffedé  8c 
cours  même  que  Pericles  avoit  emporté  par  fon  enthoufîafme. 
faits  fans  préparation.  On  y  re-  Mais  le  Poëte  qui  lui  donne  ce 
marquoit  plus  d'audace  que  dans  furnom,  a  voulu  fe  mocquer  par- 
les autres  ;  car  la  préparation  rend  là  de  ce  ferment  emphatique  &C 
plus  fage  8c  plus  retenu,  8c  l'im-  des  tours  de  l'éloquence  de  Pe- 
prornptu  rend  plus  hardi ,  il  fe  ricles,  comme  de  tours  déjà  ufez 
lent  de  l'effort  que  fait  l'imagi-  8c  frivoles ,  6c  qu'il  compare  fort 
nation,  de  qui  l'empêche  de  fe  bien  par  cet  endroit  à  de  la  vieille 
tenir  dans  les  bornes.  La  hardie/Te  ferraille. 
«&  i'audace  de  Pericles  ne  riiiilif-  Car  Pericles  a  aimé  a  employer 


DËMOSTHENE.  n 

que  le  Poète  Antiphane  dans  ce  mot  a  plaifanté 
uir  ce  que  Demofthene  dit  dans  fa  harangue  fur 
Tille  d'Halonefe  >  où  il  confeille  aux  Athéniens 
de  ne  pas  la  prendre  de  Philippe  y  mais  de  la  reprendre. 
Tout  le  monde  tomboit  pourtant  d'accord  que 
Demades ,  lorfqu'il  s'abandonnoit  à  fon  naturel 
fans  aucune  préparation  ,  étoit  invincible  ,  &: 
que  fes  difcours  faits  fur  le  champ  furpafloient    *>««*<*«**««/« 
infiniment  les  difcours  de  Demofthene  les  plus  ^«^>r/>*/«/t/« 
méditez  &  les  plus  travaillez.  Arifton  de  Chio  ^Lfl^Z 
rapporte  un  jugement  de   Theophrafte  fur  les  v"lllex" 
Orateurs,  Il  dit  qu'étant  interroge  quel  Orateur 
lui  paroiflbit  Demofthene  .  il  répondit,  un  Ora-    ty™e3ra**r- 

r  r        1  j  1        1«ebUdS1t>e0phr«. 

teur  digne  de  Ja  ville,  ht  comme  on  lui  demanda  ft* /«*■  DenHjthene 

enfuit  e  ce  qu'il  penfoit  de  Demades  ,  il  dit  que ,  ^ 

c-etoit  un  Orateur  bien  au-dejjus  de  fa  ville.    Le  même 

Philofophe  raconte  que  Polyeu&us  le  Sphettien, 

un  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  Athènes ,  di- 

foit ,  que  Demofthene  étoit  un  très-grand  Orateur,  mais    Jh*******  f°- 

9  1.  .         /,  ô  \     si  lyeuctusfur  Demo- 

que  Phocion  etoit  un  Orateur  tres-eloquent ,  parce  iikene  &  pkocwi. 
ou  il  renjermoit  beaucoup  de  Jens  en  très-peu  de  paroles. 
Et   fur    cela     on    rapporte   que    Demofthene 
même    toutes     les  fois  que   Phocion  fe  levoit 

es  mot.  ]  J'ai  mis  Pericles  au  lieu  imité  de  lui.  Mais  cela  feroit  dé- 

<le  Demofthene  ,   qui  eft  dans  le  placé. 

texte  38c  qu'il  s'y  eftgliiîé  3  à  mon         De  ne  pas  la  prendre  de  Vhi- 

avis,  par  une  négligence  de  Co-  lippe,    mais    de    la   reprendre.  ] 

pifte.  Il  «il  quelHon  là  de  Péri-  C'eftà-dire,  de  ne  pas  la  prendre  3 

cles3&  non  pas  de  Demofthene.  la  recevoir  de  Philippe  comme 

Il  me  femble  que  cela  eft  évident,  une  conceflîon  3  mais  de  la  repren- 

à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  s'agit  dre   comme  une  chofe  qui  leur 

«d'un  mot  que  Demofthene  avoit  appartenoit. 

C  iij 
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pour  plaider  contre  lui,  avoit  accoutumé   de 

vemofthent  *p-  dire  ,  Voici  U  hache  de  mes  difcours  qui  Je  levé.  Mais 

hache  de  /es  dif-  il  {eroît  difficile  de  dire  fi  Demofthene  parloic 

ainfi  par  rapport  à  la  force  de  l'éloquence  de  Pho- 

cion  y  ou  par  rapport  à  la  grande  réputation  qu'il 

avoit  acquife  par  fa  grande  fagefîe  >  comme  étant 

convaincu  de  cette  vérité^qu'une  feule  parole,  un 

feul  clin  d'ceil >  un  feul  figne  de  tête  d'un  hom- 

m  orateur  fait  me  accrédité  parla  grande  idée  qu'il  a  donnée  de 

fins  par  l'idée  qu'il    p  /"il  1  •       i  i 

adonm  de  fa  ver-  la  vertu  3  font  plus  que  les  grandes  périodes  d'un 

tu,  que  les  autres    Ji^e 
par  leur  éloquence.    *W.U.C, 

Remèdes  dont  De-       Quant  à  fes  défauts  corporels  >  qui  étoient  un 
mojihene  je  fervh  grand  obftacle  à  1  'éloquence  5  voici  les  remèdes 

four  corriger  Je  s  aer   O  T.  ■* 

fauts  personnels  qui  q  ix'il  y  apporta ,  comme  l'écrit  Demetrius  de  Plia- 

s'oppofoient  à  l'élo-   **■  •     i-/A    •     i>  •  •■-•    i-  \  -r».  ni  i     • 

fuençt,  1ère  y  qui  diioit  1  avoir  oui  dire  a  Demolthene  lui- 

même  déjà  vieux  :  Premièrement  pour  fon  bé- 
gaiement &  fa  difficulté  de  la  langue^il  les  corrigea 
en  rempliflant  fa  bouche  de  petits  cailloux  y  5c  en 
prononçant  ainfi  la  bouche  pleine  plufieurs  tira- 
des deversoudeprofe.  Et  fa  voix  quiétoit  petite 
ôc  foible  y  il  l'exerça  &c  la  forma  en  fourniflant  de 
grandes  courfes ,  &  en  montant  des  lieux  fort 

Voici  la  hache  de  mes  difcours  cet  Orateur  ,  par  fa  brièveté  &€ 

qui  fe  levé.  ]  Pour  dire  que  Te-  par  fa  précifion  3  lui  enfeignoit  à 

loquencc  de  Phocion  étoit  fi  for-  retrancher  toute  parole  inutile  ou 

te 3  qu'elle  alloit  mettre  en  pièces  fuperHuë  ,  &  à  fe  reiferrer ,  en 

la  fienne  &  la  rendre  entièrement  n'employant  que  ce  qui  étoit  al> 

inutile.     Voilà   un  grand  éloge  folument  néce (Taire  pour  donner 

pour  Phocion.  On  pourroit  peut-  de  la  force  &  de  l'énergie  audif- 

être  croire  auffi  que  Demofthene  cours,  &  en  remettant  tout  le  reftc 

appelloit  Phocion  la  hache  de  fes  Le  fécond  fens  que  Plutarque  dons 

difcours ,  pour  faire  entendre  que  ne  paroît  forcé, 
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hauts  &  fort  efcarpez  pendant  qu'il  prononçoit 
tout  d'une  haleine  des  endroits  de  quelques  ha- 
rangues y  ou  de  quelques  poëfîes  qu'il  fçavoit  par 
cœur.  Il  avoit  chez  lui  un  grand  miroir  devant  le-     iinamt devant 

1    .1  .  ,1  C<       r~^        vn grand  miroir. 

quel  il  prononçoit  ce  qu  il  avoit  compoie.  On 
dit  qu'un  homme  l'étant  allé  trouver  un  jour 
pour  lui  demander  fon  fecours ,  lui  raconta  com- 
ment il  avoit  été  infulté  ôc  chargé  de  coups.  De- 
mofthene lui  répondit  ,  Mon  ami ,  il  rieftpas  vrai 
que  tu  ayes  été  battu.  Alors  cet  homme  hauflant  fa 
voix ,  Quoi ,  Demofihene  y  s'écria-t-il  ,  je  ri  ai  pas  été 
battu  >  Oh  présentement ,  répliqua  Demofthene  > /en- 
tends la  voix  d'un  homme  qui  a  été  véritablement  infulté 
0"  battu  y  tant  il  étoit  perfuadé  que  le  ton  éc  le  uù*  &ug^e 
gefte  de  celui  qui  parle  ,  font  nécefïaires  pour  ™ndrT"o$Uêe 
rendre  croyable  tout  ce  qu'il  dit.  ^ue  l'ond:t' 

Sa  prononciation  &c  fon  action  plaifoient  infi- 
niment au  peuple  ,  mais  les  fins  connoifléurs  les 
trouvoient baffes  ,  ignobles,  &  pleines  de  mollef- 
fe,  &  de  ce  nombre  étoit  Demetrius  dePhalere.      r.  *,..*.  , 

*  L  action    &     la 

Hermippus  rapporte  qu'Efion ,  interrogé  fur  les  prononciation  de 

rJ_  rr  r^  .     ,        .        &     ,  ,       Demofthene     trou- 

anciens  Orateurs  &fur  ceux  qui  etoient  alors,re-  vtesbafes&igno- 

d»  •/       j  •     ;       r  •  1  r  blés  p*r  les  fins 

ît  ,  quil  ny  avoit  personne  qui  entendant  tes  an-  eo„„^e«rs. 

tiens  haranguer  le  peuple  avec  tant  de  gravité  y  de  dignité  ^ff^^ieifort 
&  de  décence  y  ne  fut  ravi  en  admiration  >  mais  que  quand  teurs ,  &far  ceu» 
on  Ufoit  les  Oraifons  de  Demofthene  y  on  les  trouvoit  beau-  qm 
coup  plus  travaillées  ç£"  plus  fortes. 

Et  l'on  voit  allez  y  fans  qu'on  le  dife  y  que  fes  ha- 
rangues qu'il  a  écrites ,  ont  beaucoup  d'auftere 
&:  de  piquant.  Mais  dans  les  rencontres  qui  lui 
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venoienc  quelquefois  furie  champ,  il  ne  lakTok 
mmofthene  cher-  Pas  de  chercher  le  plaifant  &  le  ridicule.   Par 
doit  quelquefois  je  exemple ,  Demades  lui  ayant  dit  un  jour.  Démo- 

plaifant  &  le  ridi-    nT  L  r  ,    A  f'   '"  V    r»  '■/'■'"' l 

*»/*.  jthene  veut  menjeigner  y  c  eji  comme  dit  le  Proverbe  >  la 

truye  qui  enfeigne  Minerve.  Oui,  répondit  Démo- 
-Bons  mets  de  lui.  fthene  y  mais  t autre  jour  cette  Minerve  fut  furprife  en. 
adultère  dans  le  bourg  de  Colytte.  Et  une  autre  fois  à 
Cefià-diuy  ai-  un  voleur  qui  avoit  le  furnomde  Cbalcus  y  &:  qui 
*#*  fe  mêloit  de  railler  fur  fes  veilles  x  èc  fur  ce  qu'il 

çompofoit  la  nuit  ,  Je  fçai  bien  y  lui  dit-il  y  que 
tu  es  fâché  de  ce  que  fat  une  lampe  allumée  toute  la 
nuit.  Mais  pour  vous y  hommes  Athéniens  y  ne  foje^ 
pas  furpris  de  tous  les  vols  qui  ont  été  faits  ces  jours- 
ci  y  car  nous  avons  des  voleurs  d'airain  0*  des  murs  de 
terre. Nous  pourrions  rapporter  beaucoup  d'autres 
exemples  feniblables  y  mais  nous  en  demeure- 
rons-la y  auffi  eft-il  jufte  d'examiner  fa  conduite 
&  fes  mœurs  y  fur  fes  avions  &:  fur  fa  manière  de 
gouverner. 
iHmMtie  l"™-  Demofthene  commença  à  fe  jetter  dans  les 
mexf*  à  fe  mèier  affaires  du  Gouvernement  pendant  la  guerre  fa« 

du  Gouvernement.  ,  11/1  -r» 1 

crée  3  autrement  appellee  la  guerre  Pnocique  a 

Jïdais  Vautre  jour  cette  Minerve  plus  du  plaifant  s  qu'il  tache  d'en 

fut  furprife  en  adultère   dans    le  approcher.  Chap.  xxviii. 

bourg  de  Colytte.  ]  Si  tous  les  bons  Demofthene  commença  a  fe  jetter 

mots  de  Demofthene  avoient  été  dans  les  affaires  du  Gouvernement 

de  ce  caractère  ê£-de  cette  viva-  pendant  la  guerre  facrée.  ]  Cette 

♦                            cité  ,  Longin  n'auroit  pas  porté  guerre  commença  la  12.  année  de 

de  lui  ce  jugement,  que  quand  l'Olympiade  evi  533,  ans  avant 

il  s'effbrer-4'hre    plaifant ,  il  fe  l'Ere    Chrétienne.    Demofthene 

rend  ridicule  plutôt  qu'il  ne  fait  étoit  alors  dans  fa  vingt-feptiéme 

rire  j,  &  qu'il  s'éloigne  d'autant  année,&  alors  il  n'a  voit  pas  encore 

comme 
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comme  il  le  dit  lui-même  ,  &  comme  il  eft  aifé 
de  le  recueillir  de  fes  Oraifons  contre  Philippe  , 
dont  les  dernières  furent  prononcées  après  cette 
guerre  finie  ,  &  les  premières  touchent  beau- 
coup de  particularitez  qui  fe  pafferent  dans  cette 
guerre  même.  On  voit  auflî  très-clairement  qu'il 
prononça  Ton  Oraifon  contre  Midias  à  1  âge  de 
trente-deux  ans  accomplis,  lorfqu'il  n'avoit  en-    AqueUgeiipr& 

1   1  •        1  I       r>    '        iV  •  non  ça  fon  Oraifon 

core  aucu^i  crédit  dans  la  République,  ni  aucu-  contre  Midi**. 
ne  réputation.  Et  ce  fut  à  mon  avis  la  principa- 
le raifon  qui  l'obligea  à  renoncer  pour  de  l'ar- 
gent  a  1  inimitié   qu  il  avoit  pour  cet  homme 
qui  l'avoit  maltraite  ,  car  de  fon  naturel  itnétoit  ni     eeft  un  p*pge 
doux  ni  facile  àafpaifer,  comme  Homère  le  dit  d'A-  #fXm5/X° 


commencé  à  fe  mêler  du  Gou- 
vernement &C  d?s  affaires  publi- 
ques ,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  fon  Oraifon  pour  la  Cou- 
ronne j'ï  >b  5  ïycoyi  t7ro*mvotjw  mà- 
•JTJ7Î,  car  alors  je  ne  m'étois  pas 
encore  mêlé  du  Gouvernement.  Il 
faut  avertir  que  quelques  Auteurs 
avancent  de  deux  années  le  com- 
mencement de  cette  gu?rre  fa- 
crée  ou  Phocique  ,  &  qu'ils  le 
rapportent  à  la  dernière  année  de 
l'Olympiade  cv. 

On  voit  aujjî  très- clairement 
qu'il  prononça  fon  Oraifon  contre 
Jliidias  a  F  ave  de  trente- deux  ans 

o 

accomplis ,  lorfqu'il  n'avoit  encore 
aucun  crédit.  ]  Comment  Plutar- 
que  peut- il  dire  cela^après  ce  qu'il 
vient  de  dire  ,  que  Demofthene  fe 
jettadans  les  affaires  du  Gouver- 
nement pendant  la  guerre  lacréeî 

Tome   FIL 


D'ailleurs  il  eft  certain  qu'à  l'âge 
de  vingt-fept  ans  s  il  avoit  déjà 
fait  les  Oraifons  contre  Andro- 
tion }  contre  Timocrate}&  contre 
Ariftocrate.  Il  eft  vrai  qu'il  ne 
les  avoit  pas  prononcées  3  &  qu'il 
les  avoit   faites    pour    d'autres. 
Mais  n'avoit-il  pas  fait  &  pro- 
noncé l'Oraifon contre  Efchine? 
Il  étoit  donc  connu  &C  avoit  du 
crédit  èv  de  la  réputation  avant 
fon  Oraifon  contre  Midias.  Le 
Père  Scot,  très-f:avant  Jefuite  , 
qui  a  fait  la  vie  de  Demofthe- 
ne, année  par  année  avec  beau- 
coup d'érudition ,  a  relevé  le  pre- 
mier cette  contradiction  s  qui  pa- 
roît  feniible.  Mais  peut-être  que 
Plutarque  a  voulu  dire  feulement 
que   Demofthene  n'avoit  pas  a> 
lors  autant  de  crédit  Se  de  repu- 
tion  qu'il  en  eut  dans  la  fuite. 

O 


vec  lui* 
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chille  y  mais  implacable  dans  fon.reffentiment-, 
ce  qui  obligea    &-  £pre  &•  ardent  a  repoufTer  l'injure*  Mais  voyant 

Demojihene  a  par-  l  f  *■  '  ~  .    | 

donnera  MUi*s&  que  ce  n'etoit  pas  une  petite  entreprit  e  ,  ni  len- 

a  Ce  réconcilier  a-  •  r       \->  1  T>        CT  1  >  ' 

c  ha.  trepriie  d  un  homme  d  aulii  peu  d  autorité  que 

lui  j  de  prétendre  venir  à  bout  d'un  perfonnage 
comme  Midias  y  appuyé  par  d'immenfes  richeC 
fes  y  protégé  par  des  amis  puiflans  ,  ôc  redouta- 
ble même  par  fon  éloquence  3  il  donna  fon  ref- 
fentiment  aux  amis ,  qui  intercédèrent  jdoui*  Mi- 
dias. Car  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 

GiHqwniécus.  trois  mille  drachmes  euiTent  été  capables  d'ap- 
paifer  Demoïlhene  3  &;  de  calmer  Ion  reflenti- 
ment  3  s'il  eût  pu  fe  flatter  de  l'efperance  de  rem- 
porter la  viéloire  fur  fon  ennemi 

Il  trouva  une  occaiion  bien  glorieufe  de  fe 
mêler  du  Gouvernement  5  ce  fut  la  néceflité  de 

ïi  prend  comre  défendre  contre  le  Roi  Philippe  les  intérêts  êc  la 
liberté  de  la  Grèce  %  6c  il  s'en  acquitta  iî  digne- 
ment ,  &  combattit  Ci  bien  pour  elle  par  fon  élo- 
quence y  qu'il  acquit  bien-  tôt  un  grand  renom , 
ôc  qu'il  fe  rendit  très-célébre  par  la  force  de  fon 
art  j  &:  par  cette  audace  de  parler  franchement 
&£  librement  3  fans  rien  ménager  êc  fans  rien 
craindre.  De  forte  qu'il  fut  admiré  de  toute  la 

z* grand*  ré?u-  Qïqçq    honoré  &  reclieîcbé  par  le  grand  Roi  ~ 

■Ution  qu'il  s'acquit  ,    .T.  ,  A  CT    ■         \  ?  11- 

en  vette  occafwn    que  Philippe  lui-même  taiioit  plus  de  cas  de  lui 

$ar  fin -éloquence.      ^   ^  ^    j^    ^^   Q^^US    eilfeillble   3    & 

que  fes  ennemis  avoùoient  qu'ils  avoient  a  com- 
battre un  homme  d'une  très-grande  réputation  , 

J^£ils  avoient  a  combattre  un  homme  d'une  très-grande  réputa- 


tPhilippe  les  intérêts 
de  lu  liberté  de  la 

'Grics. 
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&:  un  Athlète  très-redoutable  ;  car  c'efl:  ce  que 
difoient  {es  plus  grands  adverfaires  Efchine  & 
Hyperide  dans  les  aceufations  mêmes  qu'ils  in- 
tentoient  contre  lui.  De-la  vient  que  je  ne  fçau- 
rois  comprendre  comment  Theopompe  s'efl:  avi-  Demopemjujn- 
fé  d'écrire  que  Demofîhene  étoit  inconftant  de  *f  pa\  *l?drp 

T.  des  reproches  dm- 

Ion  naturel ,  de  incapable  de  le  tenir  lonç-tems  ">*ft*"<*  ?»«  w 

a  n     L  a  rr  ■  faifoit  Theopompe. 

aux  mêmes  gens  &  aux  mêmes  affaires  j  car  au 
contraire  ilparoît  qu'il  perfevera  jufqu'à  la  fin  dans 
le  [même  parti  qu'il  avoit  embrafïe ,  &  dans  les 
mêmes  affaires  qu'il  avoit  entreprifes  dès  fa  pre- 
mière entrée  dans  l'adminiftration  de  la  Répu- 
blique, èc  que  non- feulement  il  ne  changea  point 
en  toute  fa  vie  ,  mais  que  même  il  abandonna  Ôs 
perdit  la  vie  pour  s'empêcher  de  changer.  Ja- 
mais il  ne  fit  comme  Demades ,  qui  pour  jufti- 
fier  fon  changement  de  parti  dans  le  Gouverne- 
ment, dit  y  quil  lui  étoit  Jouvent arrivé  dans  lesdiver-  comment  Dim+ 
fis  conjonctures  y  de  dire  des  chofes  contraires  à  Jes  pre-  ehJgementdefar- 
miers  jentimens ,  mais  quil  nen  avoit  jamais  dit  qui  tl  d- 
fuffent  contraires  au  bien  de  la  République.  Et  Menalo- 

iion  s&  un  athlète  très-redoutable.  )  les  appelkr  humaines ,  il  a  efface 

C'eft  \  à  quoi  s'accorde  parfaite-  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'Orateurs 

menï  le  jugement  qu'en  apporte  célèbres  dans  tous  les  /îecles  3  les 

Longin  ;  qui  dit  que  Demolthene  lairïant  comme  abbattus  ôcébloiiis 

avoit  raffemblé  en  lui  toutes  les  defes  tonneres  &  de  fes  éclairs"; 

qualitez  d'un  Orateur  véritable-  Se  il  ajoute  ,  qu'il  eft  plus  aifé 

ment  né  au  fublime  y  qu'il  avoit  d'envifager  fixement  &  les  yeux 

une  force  8>C  une  véhémence  dont  ouverts  les  foudres  qui  tombent 

jamais   perfonne  n'a  fçu  appro-  du  ciel,  que  de  n'être  point  émû 

cher,  &:  que  par  ces  qualitez  di-  des  violentes  paffions  qui  régnent 

vines,  car  il  n'eft  pas  permis 'de  en  foule  dans  les  ouvrages. 

Dii 


nement. 
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pus  ,  qui  étoit  ordinairement  oppofé  à  Calliftrate- 

dans  le  Gouvernement ,  &  qui  plufieurs  fois  s'é- 

toit  laiffé  gagner  par  lui  à  force  d'argent ,  avoit 

Menziopusfeiaif-  accoutumé  de  dire  au  peuple  :  Calliflrate  efl  ton- 

^Sml^-clûï-  jours  mon  ennem1-  >  maïs  pour  cette  fois  je  fuis  defon  avis  \ 

fortf  il  faut  que  le  bien  de  la  République  l'emporte.  Et  Nico- 

deme  de  MefTene  ,  qui  d'abord  s'étoit  déclaré 

pour  Antipater  ,  &  qui  embrafla  enfuite  le  parti 

comment  wcsde*  de  Demetrius  y  dit  publiquement ,  quil  ne  Je  dé- 

me  exe uj oit  jon     mmtQit  p0}nt  en  cette  f encontre  ,  parce  qu'il  étoit  toujours 

tlt  utile  de  fe  foumettre  a  ceux  qui  étoient  les  plus  puiffans* 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  la  même  choie  de 
Demofthene  y  ni  lui  reprocher  qu'il  ait  jamais 
biaifé  ni  gauchi  dans  (es  difeours  y  ni  dans  fes 
actions ,  car  au  contraire  il  alla  toujours  le  même 
Demoflheneperfe.  train  dans  les  affaires  >  &  perle  vera  toute  fa  vie 

%ere  toujours  dans    J  f  *  r  )         '  r  .     ' 

fes  mêmes  maximes  dans  les  mêmes  maximes  ians  jamais  s  en  écarter, 
non  plus  que  d'un  formulaire  invariable  de  Gou~ 
vernement. 

Le  Philofophe  Panetius  dit  que  la  plupart  de 
Gr.mdprincîpejur  {es  Oraifons  font  écrites  fuir  ce  rand  principe  , 

lequel  rouknt  tou-  O  I  I      / 

tes  Us  orai/ons  de  que  le  beau  eit  leul  elitnble  6c  préférable  par  iui- 

même  ,  comme  Ion  Oraiion  de  la  Couronne  , 

celle  contre  Àriftocrate  >  celle  des  Immunitez,  &; 

fes  Philippiques,,  dans  toutes  lefquelles  il  neme- 

n ny a  de ^evita-  ne  pas  fes  Citoyens  à  ce  qui  eft  le  plus  agréable, 

hîe    éloquence    que    l  1  r       •  I        r>      1  1  •       -1    1 

&Be  qui  s'attaiïe  ie  plus  facile  ôc  le  plus  avantageux  \  mais  il  leur 
prouve  êc  leur  démontre  par  tout  qu'il  faut  tou- 
jours préférer  le  beau  &  l'honnête  à  ce  qui  eft 
le  plus  falutaire  6c  le  plus  sûr.  Si  à  cette  noble 


m  frim  O1  au  vrai. 
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ambition  &  a  cette  jaloufie  d'honneur  3  qu'il  te- 

moip-noit  dans  toutes  (es  actions  >  &  à  cette  eé- 

neroiite  &c  magnanimité  qui  eciatoient  aans  tes 

difcours ,  il  eût  joint  la  valeur  guerrière  &  le     ce  qtn  manquait 

défîntereifement ,  il  n'auroit  pas  feulement  été  fD^#^«« />***• 

3  I  être  au-dejSus   des 

mis  au  nombre  des  grands  Orateurs  ,  avec  Mi-  pt*sgr*nds$erfm- 
rocles  ,  Polieucte  &:  Hyperide  >  mais  il  auroit 
mérité  d'être  mis  beaucoup  plus  haut  ,  avec  les 
Cimons  >  les  Thucydides  &  les  Pericles.  Car  mê- 
me parmi  ceux  qui  parurent  après  lui,  Phocion, 
quoiqu'il  fut  à  la  tête  du  parti  le  moins  loué , 
8c  qu'il  parût  favorifer  les  Macédoniens ,  cepen- 
dant à  caufe  de  fa  valeur  ôc  de  fa  juftice  ,  il  fut 
toujours  regardé  comme  un  perfonnage  qui  n'é-     »'•*  vemu  u 
toit  inférieur  ni  à  Ariftide ,  ni  a  Ephialte ,  ni  à  ^nldlT1 
Cimon.  Au  lieu  que  Demofthene  ,  pour  n'être 
pas  homme  bien  franc  du  collier  à  la  guerre  , 
comme  dit  Demetrius ,  ni  allez  muni  &  ailez 
fortifié  contre  les  préfens,  &:  qui  dans  le  tems 
qu'il  fe  montroit  inacceilible  à  tout  l'or  de  Phi-    f*ffi-«-Mre^«r 

1  ■  ulTtx  1     ■  r      \     •  rr    •  1         ce  ui  du  Roi  Arttt- 

lippe  &  de  la  Macédoine,  le  lailioit  prendre  xerXe  &  de /es  s»- 
par  celui  de  Sufe  &  d'Ecbatane  ,  étoit  bien  pro-  ^S^henetrh. 
pre  à  louer  les  grandes  actions  de  fes  ancêtres  ,  frotre,  "  loJer  Us 

l        .    .        N  O  \   1         .       •  i     /  grandes  aftions  , 

mais  très-mal  propre  a  les  imiter.  Il  etoit  pour-  ™^t>-*w;w /»•<?- 

ii  il-  1  Pre  a  les  imiter* 

tant  plus  homme   de  bien  que  tous  les  autres 

Car  même  parmi  ceux  qui  fa-  mença  à  fe  mêler  du  Gouverne- 

rurent  après  lui }  Phoeion.  ]  Pho-  ment  qu'après  lui.  Autrement  il 

cion  étoit  contemporain  de  De-  faudroit   lire  comme  Wolhus  , 

mofthene.  Plutarque  veut  donc  x«t*  «Vf,  de  fon  tt7«.?3  au  lieu  de 

marquer  feulement  par -là  qu'il  jwt'  «Vt  ,  après  lui. 
étoit  plus  jeune  ^&  qu'il  necom- 

D  iij 
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Orateurs  de  fon  tems  \  j'excepte  toujours  Pho*» 
cion.  Il  paroît  même  qu'il  parloit  au  peuple  avec 
plus  de  franchife  èc  de  liberté  que  tous  les  au- 
tres ,  qu'il  s'oppofok  avec  plus  d'audace  à  fes  cu- 
piditez^  &:  qu'il  reprenoit  plus  fortement  fes  fau- 
TnnicuUntê de  tes,  comme  on  peut  le  recueillir  de  fesOraifons. 
pJtvZatî°r%7r  ^  &r  cela  Theopompe  rapporte  que  les  Athe- 
lîjeopompe  niens  voulant  l'obliger  d'accufer  quelqu'un  qu'ils 

vouloient  perdre  >  il  le  refufa  3  &:  comme  ils  fai- 
foient  beaucoup  de  bruit  fur  ce  refus  v  il  fe  leva  &c 
Beau  met  de  m-  }eur  dit  :  Hommes  Athéniens  y\e  vous  donnerai  toujours  > 

mofihene  auxAthe-     L .  ».  .  ■  ^  J. 

nient,  fidellement  mes  avis  dans  tout  ce  qui  fera  four  votre  bien  3 

quand  même  vous  ne  le  voudriez  pas  y  mais  jamais  je 
naccujerai  personne ,  &  ne  ferai  le  métier  de  Sycophante  $ 
quand  même  vous  le  voudriez 

Ce  qu'il  fit  contre  Antiphon,  marque  com- 
bien il  étoit  porté  pour  l'Ariftocratie  >  car  cet 
GmrjexWonde  Antiphon  ayant  été  abfous  par  le  peuple  d'une 
j>jmo[ihem  contre  accufation  très-grave  ,  qui  a  voit  été   intentée 

Car  cet  Antiphon  ayant  été  trouvé  caché  dans  le  Pirèe ,  je  le 
œbfous  par  le  peuple  d'une  accufa-  tramai .  a  VAffemblée  ?  Que  cet 
tion  très 'grave  ]  Demofthene  envieux  fe  mit  a  crier  que  je  fai- 
raconte  cette  Hiftoire  dans  fon  fois  des  chofes  terribles  pour  un 
Oraiibn  de  la  Couronne.  Mais  Etat  populaire ,  que  finfultois  aux 
je  m  en  vais  vous  rafraîchir  la  malheureux  Citoyens  s  &  que  j'en- 
mémoire  de  ce  quEfchtne  a  fait  trois  par  force  dans  les  maifons  s 
pour  les  ennemis  au  vu  &  au  feu  &  fit  tant  par  fes  criailleries  3  que 
de  tout  le  monde.  Qui  efl-ce  de  ce  traître  fut  relâché  fans  aucun 
vous  qui  ignore  qvi 'Antiphon  chaf  décret  ?  Que  fi  le  Sénat  de  tA- 
fé  de  la  ville  avoit  promis  a  Phi-  reopage  ,  informé  de  ce  qui  venoit 
lippe  de  mettre  le  feu  a  votre  Ar~>  de  fe  pajfer }  &  de  la  grande  fau~ 
fenal  f  Qifil  vint  à  ce  deffein  dans  te  que  vous  aviez,  faite  dans  une- 
lé  ville  l  Que   moï-memi  V ayant  çonjwÛuye  fi  délicate  >  n'eut  fait 


ner  a  m  on  ttne  B.e- 
ligitv.je. 
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contre  lui  5  il  l'entreprit  5  le  mena  au  Tribunal 
de  l'Aréopage  3  &:  fe  fondant  fort  peu  de  déplai- 
re au  peuple  &  d'encourir  fon  indignation  y  il  le 
convainquit  d'avoir  promis  à  Philippe  de  brûler 
l' Arfenal  d'Athènes ,  Ôc  le  fit  condamner  à  mort. 
Il  fe  rendit  au/fi  accufateur  contre  la  Religieufe  u  fm  eonitam 
Theoris  ,  qui  commettoit  beaucoup  de  malver- 
fations  dans  les  fondions  de  fon  miniftere,  &:  qui 
enfeignoit  aux  Efclaves  à  tromper  leurs  Maîtres  \ 
&  ayant  conclu  à  la  mort  3  il  la  fit  condamner  de 
exécuter. 

On  prétend  aufli  qu'il  compofa  TOraifon  qu'A-     ll  eo™P*f*  r®- 

u       ,t  A  K  ,      ,       ,      _1  rai/ont  Aïollodcr* 

pollodore  prononça  contre  le  General   Timo-  contre  nmothée. 
thée  3  par  laquelle  il  le  fit  déclarer  redevable  au  /e"  ol-JjbL^ 
Tréfor  de  grandes  fommes  qu'il  avoit  détour- 
nées ,  ôc  encore  les  deux  Oraifons  pour  Phor- 
mion  &c  pour  Stephanus ,  ce  qui  fut  une  grande    crandèM^eqm 

ai  y    f-         ,  r.  :  *       •     n-  Vemojlhene  fit  h  f* 

tache  a  la  réputation  3  &c  avec  juitice  ^  car  ce  réput«tum  en  fut- 
Phormion  fe  lèrvit  de  cette  Oraifon  de  Démo-  {ZJ*.  pc"r  &  * 
fthene  contre  Apollodore.  Ainfi  Demofthene  fit  ***«*«  fait 
le  pour  .&  le  contre ,  ce  qui  elt  la  même  choie  *«  p*>-*  de  Démo. 

,  •  1        a  .j  i  r.  ,  j  /       liberté  ,   qui    étshê 

que  s  il  eut  pris  dans  la  même  boutique  deux  e-  Fourbijfair« 
pées  9  &:  qu'il  les  eût  vendues  à  deux  ennemis 
pour  s'entretuer* 

Quant  à  fes  Oraifons  publiques  s  celles  qui 
font  contre  Androtion  3  contre  Timocrate  3  ôc 

rechercher  ce  -malheureux  }  &  que  aurait  évité  le  fupplice  dit  a  fon 

V ayant  fait  prendre ,  il  ne  Veut  re-  crime,  j&h  lien  eju 'après  lui  avoir 

mené  devant  vous ,  //  auroitèchap-  fait  donner  la  quefiion  vous  V avez, 

jpe  a,  la  juftice  par  t'aide  &  par  le  condamné  a  mort  y  &  fait  exécuter 

Jttpfort  de  ce  grand  Orateur  9-&  comme  M  k  méritait. 

V 


Oraifons  que  De - 

tnofthene  compofa 
pour  d'autres  ,  & 
celles  qu'il  prononça 
lui-même. 


Dînys  â'Halicar- 
nafe  prétend  qu'el- 
le neft  pas  de  D  e- 
mofihene. 

îlpov.rfuhjbit  en 
rnzriage  lu  veuve 
de  Chabrias» 


On  ne  ffait  pas 
certainement    fi    . 
i  'Qraifun    contre 
'Efcbùîs  fut  pronon- 
cée.» 
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contre  Ariftocrate  >  il  les  compofa  pour  d'autres  $ 
parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  encore  mêlé  du  Gouver- 
nement ,  car  il  n'avoit  alors  que  vingt-fept  ou 
vingt-huit  ans.  Mais  il  prononça  lui-même  celle 
qui  eft  contre  Ariftogiton,  &  celle  qui  eft  pour 
les  Immunitez ,  &  qu'il  fit  en  faveur  de  Ctedppe 
fils  de  Chabrias ,  comme  il  le  dit  lui-même>d'au- 
très  prétendent  qu'il  la  fit ,  parce  qu'il  pourfui- 
voit  en  mariage  la  mère  de  ce  jeune  homme  > 
qui  étoit  veuve.  Cependant  il  ne  Pépoufa  point , 
mais  il  époufa  une  fille  de  Samos  ,  comme  l'é- 
crit Demetrius  dans  fon  Traité  des  Synonymes. 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  Oraifon  contre  Efchine^où 
il  l'accufe  de  malverfation  dans  fon  Ambaflade  , 
on  ne  fçait  pas  certainement  fi  elle  fut  pronon- 
cée .>  quoi  quldomçnée  affûre  que  l'abfolution 


Tour  ce  qui  eft  de  fon  Oraifon 
contre  Efchine.  ]  C'cft  l'Oraifon 
appellée  <rfëÀ  ^'^.'m f nCv&ç, de falj 'ci 
légat ione  ,  comme  Ciceron  a  tra- 
duit ce  titre.  Demofthene   y  ac- 
cufe   Efchine  de  plufieurs   mal- 
verfations   capitales    qu'il    avoit 
çommifes  dans  cette  Ambafiade,, 
où  il  avoit  été  envoyé  pour  faire 
jurer  la  paix  à  Philippe.  La  pre- 
mière ^  d'avoir  été  de  l'avis  de 
Philocrate ,  qui  vouloit  qu'on  fît 
la  paix   fans  y  comprendre   les 
peuples  delà  Phocide  ;  la  fécon- 
de, de  n'avoir  pas  exigé  le  fer- 
ment des  Theifaliens }  alliez  de 
Philippe  ,  la  troifiéme  3  de  s'être 
amufé  exprès  en  chemin  pour 


donner  le  rems  à  Philippe  de  faire 
fon  expédition  contre  la  Phocide* 
la  quatrième  3  d'avoir  leurré  les 
Athéniens  de  ces  deux  fauffes  e£ 
perances,  que  les  Thebains  fe- 
roient  psrdus  ,  8c  les  Phociens 
confërvez.Nous  avons  cette  Orai- 
fon de  Demofthene^  &  laréponfe 
d'Efchine.  Puifque  du  tems  de 
Plutarque  il  étoit  encore  incer- 
tain fi  ces  deux  Oraifons  furent 
prononcées  ,  il  nous  fieroit  mal 
de  vouloir  décider  cette  queftion. 
Il  fufiit  de  fçavoir  que  fi  cette 
caufe  futplaidée,  elle  ne  le  fut 
que  la  féconde  année  de  l'Olym- 
piade ci x.Demofthene  avoit  alors 
'5«.  ans. 

d'Efchine 
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d'Efchine ,  ne  paffa  que  de  trente  voix  feulement. 
Mais  il  paroît  que  cela  n'eft  nullement  vrai,  s'il 
en  faut  juger  par  ce  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  Orateurs  difent  dans  leurs  Oraifons  de  la 
Couronne  j  car  aucun  des  deux  ne  dit  claire- 
ment &  expreffément  que  cette  affaire  eût  été 
plaidée  èc  pouffée  jufqu'à  un  jugement  définitif 
Mais  quant  a  ce  point ,  nous  le  laiflbns  décider  a 
d'autres. 

Pendant  que  la  paix  duroit  encore ,  &  avant 
que  la  guerre   avec  Philippe  commençât  ,    il 
étoit  aifé  de  voir  quelle  feroit  la  conduite  que 
Demofthene  tiendroit  dans  le  Gouvernement  de 
la  République  ,  car  de  tout  ce  que  faifoit  ce  Ma- 
cédonien ,  il  ne  laiffoit  rien  paffer  fans  le  con- 
trôler -,  il  s'élevoit  contre  toutes  ks  actions  >  il  al- 
larmoit  les  Athéniens  fur  fes  moindres  démar-  vouTontlTtLVci 
ches ,  &  les  enflammoit  contre  lui.  Ceft  pourquoi  v"M°**Mm 
dans  la  Cour  de  Philippe  on  ne  parloit  que  de 
Demofthene  ,  de  lorfqu'il  alla  lui  dixième  en  am-     iiv*  ht  dixième 
ballade  en  Macédoine  >  ce  Prince  écouta  tous  les  ntit^u 
Collègues  dans  l'audience  qu'il  leur  donna ,  &  il 
répondit  avec  plus  de  foin  &  d'attention  au  dit- 
cours  de  Demofthene.  Mais  dans  la  fuite  il  ne  lui    Fhiliwe  luifaii 

r         .    .  a  t  1  a  rr       ™°ins  «  honneurs 

ht  ni  les  mêmes  honneurs  ni  les  mêmes  carefles  qu'à/es  collègues, 
qu'aux  autres  ;  car  il  fe  familiarifa  davantage 
avec  Efchine  àc  avec  Philocrate,  &  les  mit  de 
tous  fes  plaifirs.  Ceft  pourquoi  ces  deux  Ambaf- 
fadeurs  a  leur  retour  ne  ceffant  de  vanter  Philip- 
pe, &  de  dire  ,  que  c  étoit  un  Prime  très-éloquent ,  tres^ 
Tome  VI  h  E 


Demo/lhene  tour- 
ne en  brocards  les 
louanges    qu'Efchi- 
ne  &  Pbilocrate 
donnaient  À  Philip' 


II  porte  les  Athé- 
niens à  marcher 
stu  fecours  de  l'Eu- 
h  et* 


Il  fait  envoyer  du 
fecours  aux  Byzan- 
tins &  aux,  Perin- 
tihicns* 


Il  va  dans  toutes 
les  villes  de  Grè- 
ge en  qualit  é  d'am  • 
baffadeur  ,  ejp  il  les 
foUleve  prefque  tou- 
tes contre  Philippe. 
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beau  &  très-grand  buveur  5  l'envie  les  porta  a  tour- 
ner ces  louanges  en  brocards  ;  car  il  dit ,  que  la  pre- 
mière qualité  étoit  iun  Sophifle  y  la  féconde  d'une  femme  y 
&  la  troifiéme  3  d'une  éponge ,  &  que  ce  ri  étoit  pas-là  té- 
loge  d'un  Roi. 

Dès  que  les  affaires  furent  tournées  à  la  guer- 
re y  Philippe  ne  pouvant  fe  tenir  en  repos  >  de  les 
Athéniens  étant  excitez  par  Demoftnene  ,  cet 
Orateur  porta  le  peuple  à  marcher  au  fecours 
de  l'Euhée  3  que  les  Tyrans ,  qui  s  etoient  faifis  de 
villes ,  avoient  affujettie  à  Philippe.  Et  les  Athé- 
niens étant  parlez  en  Eubée  fur  le  décret  qu'il  en 
dreffa  lui-même  ,  ils  en  chafferent  les  Macédo- 
niens. .Enfuite  il  envoya  du  fecours  aux  Byzan* 
tins  de  aux  Perinthiens ,  à  qui  Philippe  faifoit  la 
guerre  j  car  ayant  perfuadé  au  peuple  de  renon- 
cer au  reffentiment  qu'il  avoit  contre  eux ,  de 
d'oublier  les  fautes  que  ces  deux  peuples  avoient 
commifes  dans  la  guerre  des  Alliez ,  il  le  porta  a 
leur  envoyer  des  troupes ,  qui  furent  la  caufe  de 
leur  falut.  Après  cela  il  alla  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  dans  toutes  les  villes  de  Grèce ,  parla  à 
tous  les  Grecs ,  de  les  excitant  par  Cgs  paroles3il  les 
fbûleva  tous ,  excepté  un  très-petit  nombre ,  de  les 
ameuta  contre  Philippe.  De  forte  qu'on  affembla 
une  armée  de  quinze  mille  hommes  de  pied  &  de 
deux  mille  chevaux  3  fans  compter  les  troupes  des 
villes  qui  faifoient  la  guerre  i  leurs  dépens  y  de 
qu'on  rît  fans  peine  les  fonds  néceflaires  pour  l'en- 
tretien de  la  folde  des  Etrangers ,  chacun  con- 
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tribuant  très  -  volontiers  &:  avec  joye.  Theo- 
phrafte  écrit  que  ce  fut  en  cette  occafion  que  les 
Alliez  demandant  avec  inftance  que  l'on  réglât 
les  contributions  ,  l'Orateur  Crobylus  dit  tout 
haut  y  que  la  guerre  ne  Je  noumjfoit  point  avec  une  me-  cM?f*  *&**** 

Jure  JlXe.  fi*à    nécejTairet 

La  Grèce  étant  donc  toute  foûlevée ,  ôc  dans 
une  grande  attente  de  ce  qui  arriveront  les  peu- 
ples &  les  villes  ayant  fait  enfemble  une  ligue  , 
les  Eubeens  ,  les  Achéens ,  les  Corinthiens ,  les 
Mégariens ,  ceux  de  Leucade  5  &  ceux  de  Corcy- 
re ,  le  plus  fort  reftoit  encore  à  faire  pour  Démo- 
fthene  y  c'étoit  d'attirer  dans  l'alliance  les  The- 
bains,qui  étoient  voifins  de  l'Attique,  quiavoient 
des  troupes  très-aguerries ,  de  qui  étoient  alors 
ceux  de  tous  les  Grecs  qui  avoient  le  plus  de  ré- 
putation dans  les  armes.  Mais  il  n'étoit  pas  aifé 
de  faire  changer  les  Thebains ,  tant  à  caufe  des 
grands  fervices  qu'ils  avoient  reçus  encore  tout 
récemment  de  Philippe  pendant  la  guerre  de  la 
Phocide ,  &  qui  les  avoient  entièrement  apprivoi- 
fez  6c  gagnez,qu'à  caufe  des  différends  &  des  pe- 
tites guerres  que  le  voifinage  d'Athènes  &:  deThe- 
bes  faifoit  élever  continuellement  entre  cqs  deux  Guerres  trhjrê* 
villes.  Cependant  après  que  Philippe ,  enflé  du  T™£ZZ\™% 
grand  fuccès  qu'il  avoit  eu  près  de  la  ville  d'Am-  caufe  du  w#*** 

Que  la  guerre    ne    nourrljfoh  fort  bien  remarqué  ,   Crobylusi 

foint  avec  une  mefure  fixe.  ]  La  fait  allufion  à  la  nourriture  des 

guerre  eit  un  tyran.  On  ne  peut  Efclaves,  qui  étoit une  mefure re- 

donc  pas  la  nourrir  comme  une  glée, 
£fclaye.  Çar5comme  WoliùisJ'a 

E  ii 
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phiffe,fe  fut  jette  tout  d'un  coup  fur  Elatée,  qu'il 
fe  fut  emparé  de  Phocide ,  &:  que  les  Athéniens 
étant  tout  troublez  de  cette  entreprife  fi  foudai- 
ne  y  perfonne  n'ofoit  plus  monter  à  la  Tribune  ^ 
ôc  ne  fçavoit  quel  conieil  donner ,  &;  que  l'abbat- 
tement ,  l'incertitude  &c  le  filence  regnoient  dans 
l'alTemblée  ,  Demofthene  eut  feul  le  courage  de 
Grand  courage  s'avancer.  Il  confeilla  aux  Athéniens  de  ne  rien 
*  vemofihme.  négliger  pour  attirer  les  Thebains  dans  leur  al- 
liance ,  ôc  encourageant  d'ailleurs  le  peuple  par 
fon  difcours  3  &:  le  repaiffant  de  grandes  efperan- 
ces  félon  fa  coutume  ,  il  fut  lui-même  envoyé 
en  ambafTade  aux  Thebains  avec  quelques  autres* 

II  ejtenwye  en  >     ;  Tr.         1 

smkapde  anx      Philippe  de  ion  cote  3  comme  dit  Mariyas  >  y 

Taebains  tour  les  rC      k  o^l  1 

attirer  dans  l'ai*  envoya  auiîi  Amyntas  &;  Clearque  3  tous  deux 
tance.  Macédoniens  >  ôc  il  leur  joignit  Daochus  s  TheC 

^lu^rLr  falus  &  Thrafydée  ,  pour  s'oppofer  &  pour  ré. 
envoya  de  fon  ck'e,  pondre  à  tout  ce  que  les  Ambaffadeurs  d'Athè- 
nes propoferoient.  Les  Thebains  comprirent  bien 
d'abord  ce  qui  étoit  pour  eux  le  plus  utile  3  cha- 
cun avoit  encore  devant  les  yeux  les  maux  de  la 
guerre  ,.  car  les  playes  qu'ils  avoient  reçues  à  la 
guerre  de  la  Phocide  faignoient  encore.  Mais  Ix 
€e  que  fit  vêb-  forte  éloquence  de  Demofthene  >  comme   dit 
Jhme  /m-  t'efpît  Theopampe,fouffiant  dans  leurs  courages  comme 
des  Thebéns.        un  ¥ent  impetueux^y  ralluma  l'ambition.^  chaifaj 
toutes  les  confédérations  contraires  3  de  forte  que 

Et  il   leur  joignit   Daochus  3.  Python  de  Byzance  ,  qui  étoit  à 

Thejfdus   &  Thrafydée.  )  On  a  la  tête  des  Ambafladeurs  quePhi- 

crû  ce  paflage  inutile  ou  corrom-  lippe  envoya, 
pu.  Plutarcpe  ne  parle  point  de 
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banniflant  de  leur  cœur  la  crainte  >  la  prudence , 
&;  la  reconnoiffance  3  ils  furent  transportez  Ôc 
ravis  par  fon  difcours  comme  par  une  efpece  d'en- 
thoudafme  ,  ôc  uniquement  enflammez  de  l'a- 
mour du  beau. 

Cette  action  de  Demofthene  parut  fi  grande  6c    Grand  effet  qm 
fi  éclatante  que  Philippe  envoya  d'abord  des  £&$£. 
Ambaffadeurs  à  Athènes  pour  demander  la  paix, 
que  toute  laGrece,pour  ainfi  dire,fe  leva  en  pieds, 
attentive  à  ce  qui  arriveroit  >  que  non-feuleménc 
tous  les  Capitaines  Athéniens  obéïffoient  à  De- 
mofthene ,  mais  encore  tous  les  Commandans   vemofthene  »**- 
des  Béotiens  ^  ôc  qu  il  regioit  tout  a  ion  gre  dans  comme*  Mbew, 
les  affemblées  de  Thebes  comme  dans  celles  d'A- 
thènes 3  également  aimé ,  refpedté  ,  &:  autorifé 
dans  ces  deux  villes ,  non  fans  caufe,  comme  dit 
Theopompe  ,  au  contraire  avec  très-grande  rai- 
fon.  Mais  la  Fortune  >  comme  il  femble  ,  ayant 
par  une  certaine  révolution  d'affaires  marqué  à  ce 
tems-là  le  dernier  terme  de  la  liberté  de  la  Grè- 
ce ,  s'oppofa  à,  fes  glorieux  deffeins^ôc  donna  plu- 
fieurs  lignes  de  ce  qui  devoir  arriver.  Parmi  ces     uitm»/^ 

£f  u  -1  »  . ,  i  t       •         i     i     P°fe   aux  s'°y'eii:>< 

ignés  le  trouvèrent  de  terribles  prophéties  de  la  devins  de  Demo- 

Pythic  ,  àc  cet  ancien  Oracle  des  Sibylles  .  dont  fihene' 

tout  le  monde  s'entretenoit  :  Que  je  me  trouve  loin    %««  ^>/ffr 

^^T  r  derent   la   batanl-f 

du  combat  qui  <va  Je   donner  dans  la  terre  quarrofe  le  **  chnonée. 

Mais  la  Fortune,  comme  ilfem-  de  Dieu  fur  les  hommes.  On  peut 

Me  )  Le  texte  dit  quelque  divine  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur 

Fortune.  LesAncicns  entendoient  Hierocles  ,    qui  a   parfaitement 

par  divine  Fortune  la  providence,  expliqué  ce  mot. 
ou  la  manifeftation  des  jugemens 

E  iij 
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Ancien  Oracle  Thermodon  ;  que  je  devienne  un  aide  pour  contempler  du 

des  Sibylles.  ..'  ?      /  SJ  ï 

haut  des  nues  ce  janglant  carnage  y  ou  Le  vaincu  pleurera 
Jes  pertes  >  &  ou  le  vainqueur  périra.  Car  on  dit  que 
ce  Thermodon  eft  dans  notre  pays  près  de  Che- 
ronée  un  petit  ruifleau  qui  fe  jette  dans  le  Ce- 
phife.  Mais  pour  nous  prefentement  nous  ne 
connoiflbns  dans  notre  voifinage  aucune  rivière^ 
ni  aucun  ruifleau  de  ce  nom.   Nous  conje&u- 
Le  mi/eau  de  rons  feulement  que  celui  qu'on  appelle  Mmon^ 
Mm2°,  °&afourl  étoit  appelle  autrefois  Thermodon.  Il  coule  le  long 
*uoL  des  murs  du  Temple  d'Hercule ,  qui  eft  jufte- 

ment  l'endroit  où  les  Grecs  campèrent ,  ôc  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  le  fang  ôc  les  morts  dont 
il  fut  rempli  à  cette  bataille ,  donnèrent  lieu  à 
ce  changement  de  nom.  L'hiftorien  Duris  aflïïre 
pourtant  que  Thermodon  n'eft  pas  le  nom  d'un 
ruifleau  5  mais  que  quelques  Soldats  dreflant  une 
tente  &  creufant  la  terre  tout  autour ,  trouvèrent 
une  petite  ftatuë  de  marbre  y  avec  une  petite  in-» 
fcription ,  qui  marquoit  que  c'étoit  un  Officiel: 

Car  on  dit  que  ce  Thermodon  eft        Et  il  y  a  bien  de  V  apparence 

dans  notre  pays  près  de  Cheronée  que  le  fang  &  les  morts }  dont  il  fut 

un  petit  ruiffeau.  )   Paufanias  en  rempli  a  cette  bataille  }  donnèrent 

marque  précifément  la  fituation  lieu  k  ce  changement  de    nom.  ) 

dans  fes  Beotiques.  Au-deffus  de  Plutarque    croit  que    le    Ther- 

Glïfante  ,  dit-il ,  eft-  une  montagne ,  modon  fut  appelle  <is£mon  ,  du 

que    les  gens  du  pays    appellent  mot  m<*o.  fang ,  à  caufe  du  fang 

Hypate  ,   c'eft  a-dire  ,  la  haute,  dont  il  fut  rempli  à  la  bataille  de 

Sur  cette  montagne  eft  le  Temple  Cheronée.  Et  cela  peut  fort  bien 

de  Jupiter  Hypate  ,  c  eft- a-dire  ,  être,  car  il  arrive  fouventque  les 

fupr'ème ,  avec  fa ftatue ,&  leruif  évenemens  changent  les    noms 

feau  ou  torrent  qui  paffe  au  pied,  des  lieux  &  des  rivières  où  ils  fç 

tft  appelle  Thermodon,  ■  gaffent. 
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nommé  Thermodon  >  qui  tcnoit  entre  fes  bras 
une  Amazone  bleflee.  Et  il  rapporte  un  autre 
Oracle  qui  courut  alors .,&:  qui  difoit  :  Oyfeau  noir, 
attends  la  bataille  de  Thermodon  ,  ou  les  cadavres  en- 
tdffè%  te  fourniront  une  ample  pâture.  Mais  fur  cela  il 
eft  bien  difficile  detablir  la  vérité. 

Pour  Demofthene ,  on  dit  que  plein  de  con- 
fiance dans  les  armes  des  Grecs,  &  merveilleufe- 
ment  encouragé  &:  ranimé  par  le  nombre ,  par 
la  valeur ,  &:  par  l'ardeur  de  tant  de  troupes  qui 
ne  demandoient  qu'à  voir  l'ennemi  ,  il  ne  leur 
permettoit  point  de  s'amufer  à  tous  ces  Oracles, 
ôc  de  prêter  l'oreille  à  ces  prophéties.  Mais  leur     c«  oracles  m- 
donnant  à  entendre  qu'il  ioupçonnoit  la  Pythie  f^^^ofihm. 
de  philippifer,  il  faifoit  fouvenir  les  Thebains 
de  leur  Epaminondas,&les  Athéniens  de  leur Pe- 
ricles ,  &:  leur  reprefentoit  que  ces  grands  hom- 
mes prenant  ces  Oracles  6c  ces  prophéties  pour 
des  couleurs  &:  pour  des  prétextes ,  dont  on  cou-     jugement  ^e. 
vroit  la  crainte  &  la  lâcheté,  fe  fervoient  toû-  ï?**™;11*/.6, Ffr 

*  rides  pu/oient  des 

jours  de  leur  raifon  pour  exécuter  ce  qu'il  falloit  onde*  &  des  p-o- 

'r  .  L  *■  fheties. 

faire. 

Jufques-là  Demofthene  fe  montra  très-hom^ 
me  de  bien .  Mais  à  la  bataille  il  ne  fit  rien  de  beau, 

Oyfeau  noir  ^attends  la  bataille  qu'il  f ouf  çonnoit  la  Pythie  de  phi' 

de  Thermodon.  )  Mais  cet  Oracle  lippifer.  )  Demofthene  a  voit  trop 

ne  prouve  nullement  que  Ther-  d'expérience  pour  ne  pas  fçavoir 

modon  ne  fût  pas  un  ruifTeau,,  il  que  tous  ces  Oracles  étoientd'or- 

prouve  même  le  contraire  a  cet  dinairefuggerezparla  pafïïon  ou 

Oracle  s'adrefTe  aux  Corbeaux.  par  l'intérêt. 

Mais  leur  donnant  à  entendre 


mes 


40  D  E  M  O  S  T  H  E  N  E. 

ni  qui  répondît   à  ces  belles  paroles  ,  car  aban- 
■Demofthene prend  donnant  fon  pofte  il  prit  lionteufement  la  fuite, 

la  fuite  à  la  bat  ail-    0      •  r  T  1  1- 

le  ,&  jette  /es  ar-  &  Jetta  ies  armes  lans  avoir  honte  ,  comme  dit 

Pytheas ,  de  démentir  fi  lâchement  la  belle  devife 

qu'il  avoit  fait  graver  en  lettres  d'or  fur  fon  bou^ 

Bevi/e  du  bou-  clier  ,  a  U  bonne  Fortune. 

cher  de  vemoji  k-       D'abord  après  la  bataille  ,  Philippe  fut  fi  trant 

porté  de  joye  pour  cette  grande  victoire  ,  qu'il 

commit  une   infinité  d'infolences  ,  oc  qu'après 

indûnes  emporte-  s'être  enyvré  avec  fes  amis ,  il  fe  tranfporta  fur 

^*£&m  k  chamP  de  bataille ,  ôc  là  infiiltant  à  tous  ces 

je  chsrotîfr  porta  morts  dont  il  et  oit  couvert,  il  mit  en  chant  le 

commencement  du  décret  que  Demofthene  avoit 

dreffé  pour  exciter  les  Grecs  à  cette  guerre ,  èc 

vhmppe  met  en  chanta  en  battant  la  mefure ,  Demofthene  Pœanien 

e°27re7de  fis  àe  Demofthene ,  a  dit.  Mais  bien-tôt  après  revê- 


te??* du 
JDsmoJlkt 
s'en  mtcquer 


■■■■*  tour   nu  je  fonyvrelîe,  &  confidérant  dans  fon  efp rit 


Thuippe fnfonn*  ^  grand  danger  qu'il  avoit  couru,  &  qui  l'erxvi- 
aufeuijouvemrdu  r0nnoit  encore ,  il  frifl'onna,  &:  les  cheveux  lui 

danger  oh    l  avoit     lrr  \  i         a  /*      i   r  î       1       C 

précipité  léioquen-  dreilerent  a  la  tête ,  au  leul  iouvemr  de  la  lorce 

ç^eDtmojihene.    &  de  k  véhemence  de  cet  Orateur  ,  qui  l'avoit 

forcé  de  mettre  au  hazard  d'un  feul  combat ,  ôc 

de  faire  dépendre  d'une  très-petite  partie  d'une 

journée  &  fa  vie  oc  fes  Etats. 

ta  réputation  d,       La  gloire  de  cette  grande  adion  de  Démo. 

exploit  de   De- 
piofihens    vu   juf- 


'  fthene^alla  jufqu'au  Roi  de  Perfe  ,  qui  écrivit 


Mais  hien-tat  après  revenu  de  gneiir  3  la  fortune  vous  a  donné  le 

fon  yvrejfe.  )  Et  ayerti  par  l'Ora-  rôle  ÀAgamemnon  ,  &  vous  ne 

teur  Dcmades^qui  étoit  du  nom-  rougijfez,  pas   de  faire  les  allions 

btp  des  prifonmers ,  &  qui  lui  dit  d'un  Tkerfïte. 
avec  une  liberté  héroïque  3  Sei? 

i  fei 
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à  fes  Lieutenans  Se  à  fes  Satrapes  de  lui  donner  qu'au  Roi  de  Per/i 

l5  ,•]  j        •  1  5 •        Jj    ,  •  qui  le  comble  d"h»n- 

tout  ior  quil  voudroit  ,  de  n  avoir  d  attention  nwrt  &  de  ^ijmu 
que  pour  lui,  &:  de  le  diftinguer  fur  tous  les  au- 
tres ,  comme  le  feul  homme  capable  de  donner 
beaucoup  d'affaires  au  Roi  de  Macédoine,  &:  de 
le  tenir  embarraffé  &  çarroté  dans  les  troubles  & 
dans  les  guerres  des  Grecs.  Tout  cela  fut  dé- 
couvert dans  la  fuite  par  Alexandre  ,  qui  trouva 
à  Sardis  quelques  lettres  de  Demofthene,  &  les 

■  n  1         t  •  I      t»   '.  '       "v     r  Lettres  de  Demo^ 

regiitresdes  Lieutenans  du  Roi  ou  etoient  mar-  ftiem  tramé** à 
quées    les    fommes  qu'ils  lui   avoïent  fournies.      **' 

J-r     •  1  \  X  11  .      r     \     1  Le  Roide   Peyfe 

Mais  alors  ,  après  ce  grand  échec  arrive  a  la  ^  M  orateur 
Grèce  ,  les  Orateurs  qui  étoient  oppofezà  De-  ^uTfijcm^d" 
mofthene  ,  commencèrent  à  s'élever  contre  lui  ,  affair" *  *hm?p'* 

N.  11  n  1      •  r   •        r  \  Les  Orateurs  at>^ 

8c  a  1  appeiler  en  juitice  pour  lui  faire  ion  procès,  peUem  pem>ftk*u 
Le  peuple  ne  fe  contenta  pas  de  le  renvoyer  abfous  en 
de  toutes  leurs  charges  Se  aceufations,  il  le  com- 
bla encore  de  plus  d'honneurs  &;  le  rappella  au    n  ejt  ayfous  par 
maniment  des  affaires  .comme  celui  qui  étoit  le  l6,?,"?1'**  r(!p~ 

*  .  ■  1  pelle  au  Gouverne- 

plus  affectionné  ôc  le  plus  zélé  pour  le  bien  pu-  ment. 
blic.  Jufques-là  que  les  os  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez  à  la  bataille  de  Cheronée  ,  ayant  été  rap- 

\    A     1  A    '        .     1  '         1  K  llefi  eholjtpour 

portez  a  Athènes  pour  y  être  inhumez  ,  le  peuple  faire  i'éioge de  ceu* 
le  choifit  pour  faire  l'éloge  de  ces  vaillants  hom-  ^ués  àu'ZlJ^ 
mes,  montrant  par-là  ,  comme  l'écrit  Theopom- 
pe,qui  relevé  cet  acte  en  termes  très-magnifiques, 

Qui   relevé  cet  atle  en  termes  d'avoir  fuivi    un  confeil  qui  lui 

très-magnifiques.  ]  Et  avec  gran-  avoit  été  ii  funefte ,  &c  d'hono- 

de  raifon    car  voilà  la  plus  gran-  rer  même  celui  qui  l'avoit  don- 

de   marque  de  la  magnanimité  né.  Il  y  a  bien  des  reiïources  dans 

d'un  peuple,  de  ne  pas  fe  repentir  un  peuple  qui  penfe  fi  noblement. 

Tome  Vil,  F 
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que  non-feulement  il  ne  fupportoit  pas  ce  mal- 
heur avec  baiTeiTe  de  avec  pufiîlanimité,  mais  que 
Belle eonjêquence  même,  puifqu  il honoroit  &c  diftinguoit  fi  fort  ce- 

que  Theopompe  tire    ,     .  .     *■       .    L  /*  '  •  1 1  '/  •  1  r 

de  cette  action  des  lui  qui  avoir  conieiile  cette  guerre  >  îlneierepen- 
Aihmum.  tolt  e^  aucune  maniere  d'avoir  fuivi  fes  con- 

feils. 

tue  ejt  parmi  je*       Deniofthene  prononça  donc  l'Oraifon  fune-. 

Gmifons.  l)re  ,  mais  dans  les  décrets  qu'il  propofa  dans  la 

_     ni     '■    fuite ,  il  ne  mit  point  fon  nom  à  la  tête  3  il  les  mit 

prsfe  de  nouveaux  tous  fous  \q  nom  de  fes  amis,  qu'il  prit  l'un  après 

décrets  fous  d'au^    .  /il  n   /•  '  ■    '    -r\  r  ' 

très  noms  que  le  1  autre  ,  pour  éluder  par-la  Ion  propre  Démon  de 
^uifaJelmagi-  fa  mauvaife  Fortune  qui  s'opiniâtroient  à  le  per- 
n*non  comme fii*  f^cuter     jufqu'à  ce   qu'il  reprît  courage  par  la 

Providence   qui  \    .    .  .  ■*■  O        1 

conduit uut pouvait  mort  de  Philippe,  qui  mourut  peu  de  tems  après 

être  trompée.  >-i      *  *■  a     r  ,    l     .  ~      .         \  >>i 

qu  il  eut  remporte  cette  grande  victoire  a  Ghero- 

II  mourut   deux     X  .  I  t  t?  ^    ; 

«»*  «#**.  née.  Et  c'eit  ce  qui  paroit  avoir  ete  maniiefte- 

ment  prédit  à  la  fin  de  l'Oracle  des  Sibylles,  où  il 
eft  dit  que  le  vaincu  pleurera Jes  pertes  y&le  vainqueur 
périra, 

Demofthene  fut  fecrétement  averti  de  cette 
mort  de  Philippe  ,  &  pour  difpofer  par  avance 
les  Athéniens  a  reprendre  courage  &  àbienefpe- 
rer  de  l'avenir,  il  alla  au  Confeil  avec  un  vifage 
où  la  joye  étoit  peinte ,  &c  dit  que  la  nuit  préce- 
DfZfih!ne''epot  dente  il  avoit  eu  un  fonge  qui  promettoit  quelque 
redonner  courage  grand  bonheur  aux  Athéniens ,  ôc  peu  de  tems 

aux  Athéniens.         O       v  L 

Les   Mhemens  après  on  vit  arriver  les  courriers  qui  apportoient 
pur  remeîcwîes  la  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe.  Les  Athéniens 
&epîme* mn  ^e  mirent  d'abord  à  faire  des  façrifices  pour  re- 
mercier les  Dieux  de  cette  bonne  nouvelle ,  & 
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par  un  décret  ils  décernèrent  une  couronne  àPau- 
fanias  qui  l'avoit  tué. 

En  même  tems  Demofthene  parut  en  public 
avec  une  couronne  de  fleur  fur  la  tête  &:  vêtu 
très  magnifiquement  y  quoique  ce  ne  fût  que 
le  feptiéme  jour  de  la  mort  de  fa  fille  ,  comme  le 
rapporte  Efchine  3  qui  le  maltraite  fort  fur  cela, 
6c  qui  lui  reproche  qu'il  eft-  un  père  dénaturé. 
Mais  c'eft  à  lui-même  qu'il  faut  reprocher  fa  lâ- 
cheté &  fa  molleife^fî  prenant  les  plaintes  ôc  les  re- 
grets pour  les  marques  d'une  ame  tendre  &c  pleine 
d'amour  pour  fes  enfans,  il  condamne  le  courage 
qui  fait  fupporter  conftamment  &  doucement 
ces  accidents  de  la  Fortune.  Pour  moi,  je  ne  fçau- 
rois  jamais  approuver  que  les  Athéniens  ayent 
offert  des  facrifices  pour  la  mort  d'un  Prince 


Couronné  décernée 
à  Paufanias   qui 
avoit  tué  Philippe. 


'Efchine  traite 
T>emofthene  de  fers 
dénaturé. 
Efchine  repris  en 
cela  ,  &  avec  rai-', 
fon. 


"Plut/arque  UÂmt 
les  Athéniens  d'a- 
voir témoigné  tant 
de  joye  pour  la  mort 
de  Philippe. 


Tour  moi  Je  ne  Ççaurois  jamais 
approuver  que  les  Athéniens  ayent 
pris  des  couronnes ,  &  encore  moins 
qu'Us  ayent  offert  des  facrifices.  ) 
Ce  partage  eft  corrompu  dans 
toutes  les  éditions ,  Se  dit  le  con- 
traire de  ce  que  Plutarque  a  dû 
dire  s  &c  qu'il  a  dit.  Au  lieu  de 
■xaA&ç ,  **<  5  «J  $vu-' ,  &:c.  il  faut  lire 
comme  dans  un  Mf  ^a\ac  «^s ,  £ 
3-t«v.  Car  Plutarque  ne  le  conten- 
te pas  de  blâmer  ces  facrifices  _,  il 
blâme  attflï  ces  couronnes.  Et  ce 
fentiment  doit  lui  faire  rrrand 
honneur.  Mais  il  aurait  pu  le 
pouffer  plus  loin.  Il  y  a  de  là 
dureté  &  de  la  bafleffe  à  fe  ré- 


jouir de  la  mort  d'un  ennemi  ,  8c 
non-feulement  d'un  ennemi  hu- 
main &  clément  s  mais  d'un  en- 
nemi cruel  &  injurie.  Je  m'éton- 
ne que  Plutarque  n'ait  pas  profi- 
té en  cette  occalîon  de  ce  beau 
partage  du  xxn.  Liv.  de  l'Odyf- 
lée.  Apres  qu'Vlyffe  eut  tué  tous 
les  ponrfuivans  ,  Euriclée  fe  mit 
a  jetter  de  grands  cris  de  joye. 
Mais  Vlyffe  la  retint  &  lui  dit  : 
Euriclée ,  renfermés  votre  joye  dans 
votre  cœur  3  &  ne  la  faites  pas 
éclater  davantage.  Il  y  a  de  l'im- 
piété a  fe  réjouir  du  malheur  des 
hommes y  &  à  les  infulter  après  leur 
mort. 

Fij 
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qui  avoit  ufé  de  fa  vidoire  avec  tant  de  douceur  * 

d'humanité   &c  de  clémence  ,  &  qui  les  avoit  fi 

bien  traitez  dans  leur  malheur.  Car  avec  la  dure- 

ta  dureté  attire  t^  ^  attire    ordinairement   la  vengeance    du 

et  ordinaire  les  ven-        t      1  c> 

gt*hces  du  mu  ciel  >  il  y  avoit  encore  de  la  baffe ffe  à  avoir  ho- 
noré ainfi  un  Prince  pendant  fa  vie  jufqu'à  l'avoir 
fait  même  leur  Citoyen  ,  èc  après  qu'il  eut  été 
défait  Ôc  tué  par  un  autre  5  à  n'avoir  pu  contenir 
ni  modérer  leur  joye  à  avoir  5  pour  ainfi  dire  , 
foulé  aux  pieds  fon  cadavre  >  ôc  fait  fur  fa  mort 
des  hymnes  &  des  chants  de  victoire  y  comme  fi 
c'étoient  eux-mêmes  qui  l'euffent  vaincu.  Mais 
Demojthene  loue'  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  louer  Demofthe- 

par  Piutarque  d'à-  •   }     •  rr  r  1       r  -r         ^      \ 

voirimfé/on  deuil  ne ,  qui  laiiiant  aux  femmes  de  la  maiion  a  pieu- 
domejiiiue   aux    rer  &  ^  lamenter  fon  malheur  domeftique ."  con- 

femmes  déjà  mai-  I        3 

M  tinua  de  faire  ce  qu'il  jugeoit  utile  à  la  Républi- 

que. Je  regarde  comme  l'acte   d'une  ame  ge- 
nereufe  ôc  née  pour  le  Gouvernement  y  de  ne  fe 
^ufiT&nL  laiflcr  jamais  abattre  ,  d'être   toujours   debout 
pur  k  Gouverne-  pOUr  l'intérêt  du  public  ,  &  en  foûmettant  toû- 
jours    les  afflictions  6c  les  affaires   particulières 
aux  affaires  publiques  ,  de  conferver  toujours  fa 
dignité  &  le  caractère  dont  on  efl:  revêtu,  avec 
autant  &  plus  de  foin  encore  que  les  Comédiens 
qui  jouent  les  rôles  des  Rois  &  des  Tyrans  dans 
les  Tragédies.  Car  nous  voyons  tous  les    jours 
m*  d'Etat  lTl-  clue  C€s  Acteurs  ne  pleurent  ni  ne  rient  jamais  fe- 
vcnt  imiter  us  m-  Ion  leurs    affections    particulières  .  mais    félon 

teurs  qui  reprefen-  1         i  i  1  rT  1 

mt  des  Tragédies,  que  le  demandent  les  pallions   &   les    mouve- 
ments des  perfonnages  qu'ils  reprefentent  ,  ôc 
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félon  ce  qui  convient  au  fujet. 

Mais  fans  toutes  ces  raifons ,  fi  l'on  ne  doit  pas 
abandonner  le  malheureux  dans  fon  affliction  ians  excellente  v  ». 
lui  donner  les  coniolations  qui  lui  iont  neceliai- 
res  ,  mais  qu'on  doive  lui  tenir  les  difcours  les 
plus  capables  d'alléger  fa  douleur  ,  ôc  de  faire  di- 
verfion  en  portant  fes  penfées  à  des  fujets  plus 
agréables,  comme  on  en  ufe  avec  ceux  qui  ont 
mal  aux  yeux  ,  en  leur  ordonnant  de  détourner 
leur  vue  des  couleurs  trop  éclatantes  qui  leur 
font  contraires  ,  ôc  de  la  porter  fur  les  couleurs 
vertes  &  douces  qui  leur  font  amies ,  d'où  peut- 
on  tirer  une  plus  grande  confolation  dans  ks  mal- 
heurs domeftiques    ,  que  des  bonheurs  même  .Noïs  dïvom  JT 

1  *       1        ~  .  dis  bonheurs  de  La 

de  fa  patrie  ,  en  faifant  de  la  calamité  particulier  t*trie  des  è°»f°1*- 

1       /*  j  •     •     /  il-  *1  •  tions  pour  nos  ??ul~ 

re,avec  la  félicite  publique  un  mélange,  qui  ca-  heurs  particuliers. 
che  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  fous  ce  qu'il  y  a  de 
bon  }  Nous  nous  fommes  laiffé  entraîner  à  faire 
ces  reflexions ,  parce  que  nous  avons  vu  qu  Ef- 
chine   attendrit  6c  amollit  Pâme  de  la  plupart      Reproche  trh- 
des  gens  par  ce  difcours,  en  les  portant  às'aban-  f^J^EjcllZ 
donner  à  une  affliction  &  à  des  lamentations  lâ- 
ches &  efféminées. 

Toutes  les  villes  de  la  Grèce  ,  excitées  encore 
par  Demofthene  ,  (e  liguèrent  de  nouveau  ,  &     Les  Main  /- 
les  Thebains  fe  jettant  itir  la  garnifon  que  les 

Que  des  bonheurs   même   de  fa  trie.  Cela  fait  un  fen s  très -faux. 

patrie.  )  Il  y  a  une   faute  grof-  Il  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 

iierè  dans  le  texte,  vwrpîS'cç  dru-  »  Treerpi'^oç  ivrvjejtmç. 
fâm.'jftoe  des  malheurs  de  fa  pa- 

F  iij 


chez,  eux. 
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jon  de  Lacedemo-  Lacedémoniens  avoient  dans  leur  ville  ,  en  tue- 

mens  qu  ils  avoient  _  J 

rent  une  grande  partie  avec  les  armes  que  Démo- 
fthene  trouva  le  moyen  de  leur  fournir.  Pendant 
que  les  Athéniens  fe  préparoient  à  foûtenir  avec 
eux  cette  guerre  3  Demoftliene  étoit  tous  les 
jours  à  la  Tribune  haranguant  le  peuple  3  &écri- 
voit  lettres  fur  lettres  aux  Lieutenans  du  Roi  en 
Afie  3  pour  fufciter  dans  ce  pays-là  une  guerre 
à  Alexandre  qu'il  appelloit  un  enfant  bc  un  autre 


Démofthene  tra- 
vaillé À  fufciter  a 
Alexandre    une 
guerre    en   Afie. 

Noms  quxil  âonnoit    jUdWliteS* 
à  ce  Grince-, 


'<b> 


ais  après  qu'Alexandre  \  ayant  réglé  les  affai- 
res de  fon  Royaume  y  fut  venu  en  perfonne  avec 
Alexandre  entre  toutes  fes  forces  au  milieu  de  la  Beotie  3  alors  la 
dais  u  Beotie     £er|é  ^es  Athéniens  diminua  extrêmement  ,  ôc 

avec  toutes Jes  fcr<*  > 

ces,  &îrendTbe-  cette  véhémence  de  Démofthene  s'amortit  tout 

a  coup.  Les  Thebains  abandonnez  furent  forcez  à 

fe  défendre  feuls  3c  perdirent  leur  ville.  Voilà  un 

grand  trouble  èc  un  grand  effroi  parmi  les  Athe- 

Efoi  des  Athe-  niens.  Démofthene  eft  d'abord  élu  pour  aller 

ni%mojihene  en-  Ambafladeur  avec  quelques  autres  vers  Alexan- 

wjé  en ambafinde  dre>  Mais  Démofthene  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 

a  Alexandre ,  perd  .  ï  i  1  i 

■source  en  chemin,  au  mont  Cytheron  ,  que  redoutant  la  colère  de 

0»  s'en  retourne. 

Qi£ïl appelloit  un  enfant  &  un  voir  le  fécond  Alcibiade  dePla- 

autre  Margites.  )  Margites  étoit  ton.  Démofthene  ne  pou  voit  pas 

un  homme  qui  fçavoit  beaucoup,  employer  une  comparaifon  plus 

ôc  qui  fçavoit  tout  mal.  Homère  propre  que  celle  -  là   pour  faire 

avoit  fait  contre  lui  un  poème  méprifer    Alexandre.  Mais    ces 

oùillediffamoitcomme  unhom-  Lieutenans  du  Roi  en  Afie  fça- 

me  inutile  à  tout  ,  parce  qu'il  voient-ils  ce  que  c'étoitque  Mar- 

manquoit  de  cette  fagelfe  qui  met  gites  ?  Ouï  ,  car  Homère    étoie 

à  profit  toutes  les  bonnes  quaiitez  auffi  connu  en  Afie  qu'en  Grèce, 
qu'on  peut  avoir.  On  n*a  qu'à 
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ce  Prince ,  il  s'en  retourna  &:  abandonna  l'ambaf-      .,      .    . 

^  '  .  x  Alexandre  de- 

fade*  Incontinent  Alexandre  envoyé  a  Athènes  «*»*  f  *  -****- 
demander    qu  on  lui  livre   dix  des  Orateurs  ,  ww*  «*  r« •**** 
comme  le  rapporte  Idomenée  &  Duns.   Mais  la  Tm^ZI 
plupart  des  hiftoriens  ,  &  les  plus  dignes  de  foi  ^****- 
n'en  mettent  que  huit ,  que  voici ,  Demofthene, 
Polieudte  ,  Ephialte ,  Lycurgue  ,  Myrocles  ,  Da- 
mon,  Callifthene ,  &  Charideme.  Ce  fut  en  cette 
occaîion  que  Demofthene  conta  au  peuple  la  fa« 
ble  des  loups  &:  des  chiens  ,  qui  dit  que  les  loups  Tahle  ^e  Bemo , 
demandèrent  un  jour  aux  brebis  que  pour  avoir  la  paix  fihe?e . conu  "** 

il      I  I  rT       F    "a  •  1  ;  Athéniens  en  cette 

dvec  eux ,  elles  leur  livrajjent  les  matins  qui  les  gardoient.  occafion. 
Par -là  Demofthene  fe  comparoit ,  &  comparoir 
avec  lui  les  autres  Orateurs  aux  chiens  qui  veil- 
lent &  qui  combattent  pour  le  troupeau  ,  6c  il 
comparoit  Alexandre  au  Loup.  Il  leur  dit  de 
plus  :  comme  nous  voyons  dans  les  marche^  les  marchands 
porter  dans  une  écuelle  une  montre  de  leur  bled  ,  &  par 
le  moyen  de  cette  montre  vendre  tout  le  bled  qu'ils  ont 
chez^  etiX  3  qjous  de  même  vous  ne  vous  apperceve^  pas 
au  en  nous  livrant  nous  comme  la  monflre  ,  vous  vous  //- 
vrex,  tous  fans  reftrve  a  votre  ennemi.  C'eft  ainfi  que 
l'écrit  Ariftobule  de  Cafîandrie. 

Les  Athéniens  étant  donc  affemblez  au  Confeil 
&  ne  {Cachant  quelle  réfolution  prendre ,  Dema- 
des  prit  cinq  talens  de  tous  les  AmbalTadeurs  qui    cini  milli  &»*• 
avoient  été  nommez,  &  fe  chargea  feulde l'am- 
balTade ,  &  de  la  commiffion  d'aller  intercéder  ge/euUe  Umbaf- 
pour  eux  auprès  du  Roi.  Soit  qu'il  fe  confiât  en  Jfuth  f»>\l  fX* 
l'amitié  dont  ce  Prince  l'honoroit  9  foit  qu'il  s'at- 


grand  fucces  de 
Hema-dis» 
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tendît  à  le  trouver  déjà  faoul  de  vengeance,com~ 
me  un  lion  déjà  raffaiié  de  meurtre  ôc  de  fang. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  perfuada  aux  Athéniens  de 
l'envoyer  ,  ôc  il  réùflît  fi  bien  qu'il  obtint  d'Ale- 
xandre le  pardon  de  ces  Orateurs  ,  ôc  réconcilia 
avec  lui  leur  ville. 
vemnfihene  fort  Pès  qu' Alexandre  s'en  fut  retourné ,  la  réputa- 
ravdé  fprh  ce  tjon  &  \Q  crédit  de  Demades  §c  des  autres  Ora- 
teurs augmentèrent  infiniment ,  ôc  Demofthene 
fut  fort  ravalé.  Il  commença  pourtant  a  fe  relever 
un  peu  fur  ce  qu'Agis  Roi  de  Lacedémone  fe 
mit  en  campagne  avec  une  grofle  armée  5  mais  il 
.  retomba  tout  auili-tôt  3  les  Athéniens  n'ayant  pas 
voulu  entrer  dans  cette  ligue  >  ôc  les  Lacedémo- 
niens  ayant  été  défaits  en  bataille  par  Antipa- 
ter  ,  ôc  Agis  tué, 

En  ce  tems-la  fut  renouvellée  l'affaire  de  la 
Couronne  contre  Ctefiphon.  Elle  avoit  été  com- 
mencée fous  l'Archonte  Charondasun  peu  avant 

En   ce  tems-la  fut  renouvellée  eft  le  chef-d'œuvre  le  plus  par- 

V affaire  de  la  Couronne.  )  Démo-  fait. 

fthene  ayant  rebâti  à  fes  frais  les         Elle  avoit  été  commencée  fous 

murailles  d'Athènes  3  le  peuple  3  V Archonte     Charondas    un    feu, 

pour  lui  témoigner  fa  reconnoif-  avant  la  bataille  de  Cheronnée.  ] 

fance  3  l'honora  d'une  couronne  Avant  la  bataille  ,  mais  la  même 

d'or  fur  le  décret  qu'en  dreffa  année  qui  étoit  la  troifiéme  de 

Ctefiphon.  Efchine  }  jaloux  de  l'Qlymp.  ex.  &  la  44.  de  l'âge 

cette  oloire  de  fon  rival  3  attaqua  de  Demofthene,  elle  fut  jugée  la 

ce  décret  de  Ctefiphon.  L'affaire  1 11.  année  del'Olymp.cxi  1.  huit 

fut  plaidée  avec  grand  apparat,  années  entières  après  qu'elle  eut 

Demofthene  l'emporta   par  fon  été    commencée.    Ainfi    il    faut 

éloquence.  Nous  avons  fon  Orai-  corriger  le  texte  de  Plutarque?ô£ 

fon  intitulée  dslaCouronne  ,  qui  lire  huit  ans  3  au  lieu  $.edix. 
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la  bataille  de  Cheronée  ,  mais  elle  ne  fut  jugée    v4*in  d*  u 
que  dix  ans  après  fous  l'Archonte  Ariftophon.  %%%'  *Uidh 
Ce  fut  la  caufe  la  plus  célèbre  qui  ait  jamais  été 
plaidée ,  tant  à  caufe  de  la  grande  réputation  des 
dateurs  qui  parlèrent ,  qu'à  caufe  de  la  ma- 
gnanimité des  Juges  >  qui  >  quoique  les  accufa- 
teurs  de  Demofthene  fulTent  très-puiffans  ôc  ap- 
puyez du  crédit  des  Macédoniens  >  ne  donnèrent 
pas  leur  voix  contre  lui,  &:  fe  déclarèrent  fi  hau-  T>*nojkUm  gagné 
tement  en  fa  faveur  qu'Efchine  n'eut  pas  la  cin-         ' 
quiéme  partie  des  fuffrages.  Il  eut  tant  de  honte 
de  ce  mauvais  fiiccès  ,  que  fur  l'heure  même  il 
fortitdela  ville^&fe  retira  à  Rhodes  dans  l'Ionie    ¥ehîn?Vi?sfe 
où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  à  enfeigner  la  Rhé- 
torique. 

Peu  de  tems  après  Harpalus  vint  d'Afie  à  Athé-  fflcfVÈxt 
nes.&:  quitta  le  fer  vice  d'Alexandre  ,  car  il  fe  kn-  dre&  arrive  *  a- 

■     ■        1      '    1  1        1  1     r  1  r     •  vi>       tbenes  avec  tous  Jef 

toit  coupable  de  plulieurs  malveriations  ou  i  a-  tréfir*. 

QuEfchine   rient  pas  la  cin-  Harpalus ,  qui  fe  flattant  que  ce 

ejuiéme  partie  des  fuffrages.  )  Ce  Prince  ne  reviendroit  jamais ,  fe 

qui  étoit  tïès-ignominieux  \  il  fal-  mit  à  mener  une  vie  très-débor- 

loit  que  l'aceufateur  eût  la  moi*-  dée ,  Se  à  faire  une  depenfe  ex* 

tié  des  voix ,  &  un  cinquième  de  ceflîve ,  fouillant  de  ùs  impudici- 

l'autre  moitié,  autrement  il  étoit  tez  les  meilleures  familles  de  1* 

condamné  à  l'amende  de  mille  ville,  &fe  plongeant  dans  toutes 

drachmes,  c'eft-à-dire,  de  cinq  fortes  de  dilïolutions.  A  près  qu'il 

cent  livres.  eut  confumé  à  fes  infâmes  dé- 

Peu  de  tems  après  Harpalus  bauches  la  plus  grande  partie  des 

vint  d'Afie  a  Athènes ,  &  quitta  richefTes  qui  lui  avoient  été  con- 

le  fervics  d?  Alexandre ,  car  il  fe  fiées,  il  apprit  qu'Alexandre,  re^ 

fentoit  coupable  de  plufieurs  mal-  venu  de  fon  voyage  des  Indes, 

verfations.    ]    Alexandre    avoit  châtioit  feveiement  fes  Lieute- 

Confié  la  garde  de  fes  tréfors  &  nans ,  qui  avoient  abufé  de  leurs 

des   revenus  de  Babylone  à  cet  Charges.  Pour  fe  mettre  donc  \ 

Tome  FIL  G 
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voient  précipité  fon  luxe  &:  fon  immenfe  prodi- 
galité y  &  il  vouloit  fe  mettre  a  couvert  de  la  fu- 
reur de  ce  Prince  3  qui  par  fa  cruauté  s'étoit  déjà 
rendu  redoutable  à  fes  meilleurs  amis  ,  &;  à  fes 
plus  fidèles  ferviteurs.  Il  fe  réfugia  donc  auprès 
du  peuple  &;  fe  livra  à  lui  avec  toutes  ks  richef- 
fes  èc  Cqs  vaifTeaux.  D'abord  tous  les  autres  Ora- 
teurs 3  éblouis  de  l'éclat  de  fon  or ,  commence* 

^  rent  a  parler  pour  lui  y  &:  à  confeiller  aux  Athé- 

niens de  recevoir  ce  fuppliant  &  de  le  prendre 

Bemoftienê  ejiu  £om  [êm  protection  j  mais  Demofthene  leur  con- 

feul    qui    conjeille  1 

*»*  Athéniens  de  feula  ians  balancer  de  le  renvoyer  ^  &:  de  le  don- 
ner  bien  garde  de  jetter  leur  ville  dans  une  guer- 
re pour  un  fujet  très-injufte&fans  aucune  nécef» 
fité. 

Quelques  jours  après  Harpalus  comme  on  fai- 
foit  l'inventaire  de  fes  biens  ,  s  étant  apperçu 
que  Demofthene  prenoit  plaifiriconfidérerunç 
coupe  du  Roi  Ôc  qu'il  en  admiroit  la  figure  &:  la 

lï  admire  une  1-/11,  .11  -il  1  o 

vmpe  de  l'invenui.  beauté  de  1  ouvrage  3  il  le  pria  de  la  prendre  3  8c 

md'dnrçaius,       je  la  fOUpefer  pour  juger  lui-même  du  poids  de 

l'or.  Demofthene  l'ayant  prife  ,  fut  étonne  du 

Jioids  qui  et  oit  coniîdérable  9  &  demanda  de  corn- 
ien  elle  pouvoit  être  ?  Harpalus  lui  répondit  en 
ïbûriant  ?  elle  efi  bien  de  vingt  talens*  Et  dès  que  la 

-couvert  s  il  ramafla  cinq  mille  ta-  -pondit  m  [ourlant  3  elle  cft  bien 

lens,  c3eft-à-dire  „  quinze  millions,  de  vingt  talens.  )  Cet  endroit  a 

■afTembla   fix  mille  hommes  de  dans  le  Grec  une  grâce  qu'il  eft 

îguerre.,&:  fe  retira  dans  î'Attique.  bien  difficile  de  conferver  dans  le 

Et  demanda  de  combien  elle  Prançois.     Cette  grâce  confifte 

|>©uvoit  être  S  XJarpalus  lui  ré-  dans  le  mot  iytô  9  qui  eft  ie  tea> 
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nuit  fut  venue ,  il  lui  envoya  vinet  talens  avec     h^M"  ^  t** 

1  r^  tt  1  '    "  •       J»  L    1    -1        '     «      envoyé  avec  vingt 

la  coupe.   Car  Harpalus  etoit  dune  habileté  d>c  mu* ému 
d'une  fagacité  admirable  pour  connoître  à  la 
mine  un  homme  épris  de  l'amour  de  l'or  y  &  pour 
juger  de  fes  mœurs  par  la  gayeté  ôc  par  la  vivacité 
des  regards  qu'il  jettoit  deflus.  En  effet  Demof-   ^mojihene  u  y^ 
thene  ne  reiilta  point  y  mais  trappe  de  ce  prêtent ,  parti  w  Harpes. 
comme  s'il  avoit  reçu  garnifon  chez  lui  y  il  paf  , 
fa  tout  d'un  coup  dans  le  parti  d'Harpalus ,  &:  dès    uparekh  tente 
lendemain  matin,  le  cou  bien  envetoppe  de  lai-  u  cou  envehpçéje 
nes  &  de  bandelettes.il  fe  rendit  a  l'affemblée.  Le  ^ZàL*™*™ 
peuple  lui  ordonna  de  fe  lever  àc  de  parler  y  mais  P^^p^kr. 
il  le  refufa/aifant  figne  qu'il  avoit  une  extinction 
de  voix.  Des  gens  d'efprit y  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fents,  le  brocardant  fur  cette  feinte  maladie  ,di-    Brocard*  quihf, 

1  1  ,-y.  -tir-     fuja  fut- cela. 

rent  tout  haut  quêteur  Orateur  avoit  ete  turpns 
la  nuit y  non  d'une  efquinancie  y  mais  d'une  argy- 
rancie  y  pour  faire  entendre  que  c'étoit  l'argent 

me  propre  des  balances ,  &  qui  dit  que  nos  défîrs  font  une  gar- 
fignifie  pefer.  Cela  pefe  tant.  Et  nifon  que  nos  maîtres  entretien- 
en  même  tems  aynv  eft  un  ter-  nent  dans  nôtre  cœur,  comme 
me  ordinaire  qui  fignifie  contenir,  dans  une  Citadelle  pour  nous  af- 
J'ai  tâché  de  conferver  cette  fujettir.  Ce  qui  eft  dit  de  nos  dé- 
équivoque par  le  mot  être  ,  car  ïlrs  ,  Plutarque  l'a  pu  fort  bien 
en  notre  Langue  cette  coupe  efl  dire  de  l'objet  de  nos  défîrs  3 
de  vingt  talens  3  peut  fignifier  ,  quand  nous  l'avons  une  fois  reçu 
elle  eft  du  poids  de  vingt  talens ,  chez  nous. 
Se  elle  peut  contenir  vingt  talens ,  JUais  d'une  argyrancie.  ]  Corn- 
comme  on  dit  ,  qu'#»  tonneau  efl  me  ces  plaifans  d'Athènes  for- 
de  tant  de  pintes  ,  &  qu'un  vaif-  gèrent  ce  mot  À^yvçèy^  fur  le 
fe  au  eft  de  tant  de  tonneaux.  mot  nu>*y%i ,  il  a  fallu  aufli  for- 
Comme  s'il  avoit  reçu  garnifon  ger  le  mot  argyrancie  fur  celui 
chez.  lui.  ]  Ce  mot  eft  fort  beau.  &  efquinancie. 
^.vant  Plutarque ,  Epi&ete  avoit 

Gii 
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d'Hatpalus  qui  lui  avoit  éteint  la  voix. 

Le  lendemain  le  peuple  ayant  été  informé  dm 
préfent  qu'il  avoit  reçu  >  lorfqu'il  voulut  fe 
défendre  de  fe  juftifier  y  refufa  de  l'écouter ,  ôe 
commença  à  faire  beaucoup  de  bruit ,  &  à  fe  met- 
tre véritablement  en  colère  y  fur  quoi  quelque 
plaifant  s'étant  levé  dit  :  Quoi ,  hommes  Athéniens  3 
quoi, vous  refupre^  d'entendre  celui  qui  a  en  main  la  cou- 
mrfdus  chape  ^  Alors  le  peuple  chafla  Harpalus  de  la  ville. 
Mais  craignant  qu'on  ne  leur  demandât  compte 
des  richeffes  que  les  Orateurs  avoient  pillées  %  ils 

Hommes  Athéniens ,  quoi  \vous  trompé  à  ce  pafîage  9  Se  l'avoit 
refuferez,  d'entendre  celui  qui  a  entièrement  défiguré  par  fa  tra- 
en  main  la  coupe  ?]  Il  y  a  beau-  du&ion  9  en  traduifant  :  Refit* 
coup  de  grâce  Se  de  fel  dans  ce  fez.-vous  à  ouïr  un  perfonnage  qui 
pafîage  3  comme  M.  le  Fevre  l'a  aie  langage  fi  bien  doré}  Si  cette 
remarqué  dans  fes  Notes  fur  le  traduction  eft  mauvaife,  la  remar- 
Timon  de  Lucien ,  où  il  l'a  par-  que  qui  l'accompagne  à  la  marge 
faitement  expliqué.  Cela  eft  pris  ne  l'eft  pas  moins ,  Se  marque  une 
de  la  coutume  qu'on  avoit  dans  grande  ignorance  de  la  Langue 
les  feftins  -,  la  coupe  pafïbit  à  la  Grecque  ^  w  tîm  nvMKa  i^oAoi  , 
ronde  de  l'un  à  l'autre  t  Se  celui  dit-il -3  c'eft-à-dire  3.  celui  qui  a  la, 
qui  l'avoit  chantoit  les  chanfons  coupe  d'or.  Il  y  a  une  allufion  à 
qu'on  appelloit/c,o/ii?i.  C'étoient  ce  mot  k*mÎv  3  qui  fignifie  réjouir 
des  chanfons  d'amour,  Se  fouvent  par  un  doux  chant ,  &  comme  en- 
des  préceptes  de  morale.  Celui  chanter.  La  grâce  de  cette  rencon- 
qui  avoit  Ta  coupe  en  main  de-  tre  ne  peut  fe  trouver  a  propos  en 
voit  être  écouté  avec  un  grand  autre  langue.  Cela  eft  pitoyable, 
jfilence  fans  être  interrompu.  Entre  ces  deux  mots  khmÎv  Se  kvaiH; 
Cette  coutume  étoit  marquée  à  il  n'y  a  rien  de  commun  3  Si  nul- 
la  marge  de  quelques  manuferits  le  affinité  ,  comme  dit  M.  le 
en  ces  termes:  è»  yà  -mît  çvixmeign;  Fevre ,  non  plus  qu'entre  xàyoç  Se 
t  kvuko,  I'^ovteç  n  hi  t«  \tyJvSpz  ffîto'-  fi\ict ,  Se  qu'entre  les  mots  d'une 
zia.  Dans  Us  feflins  ceux  qui  Langue  les  plus  éloignez ,  Se  la 
Mvoient  la  coupe  en  main  chan-  grâce  du  pafTage  Grec  peut  paf- 
toiem  tes  chanfons  àppellêes  feo-  fer  dans  toutes  les  Langues3après 
fks.  Âmiofr  s'étoifc   infiniment  qu'on  a  expliqué  la  coutume. 
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en  firent  une  recherche  fort  vive&fort  exacte,én- 
voyant  fouiller  dans  toutes  les  maifons ,  excepté 
dans  celle  de  Callicies ,  fils  a  Arrhenidas  j  car 
comme  il  venoit  de  fe  marier  >  fa  maifon  fut  la 
feule  qu'ils  exemptèrent  de  cette  recherche  par    "Refait  de* At%*. 

\       f-ç  i  11  •  '  i  niens  pour  une  noii' 

reipect  pour  la  nouvelle  mariée  qui  y  etoit  >  corn-  vêtu  menée. 
me  l'écrit  Theopompe. 

Demofthene  allant  de  même  pied  &  voulant  jf^f^m^li 
prouver  fon  innocence ,  propoià  un  décret  qui  efi  *°™itàncu'> 
ordonnoit  que  leSenat  de  l'Aréopage  informeroit 
de  cette  affaire,  &  que  tous  ceux  qu'il  trouveroit 
atteints  &c  convaincus  de  cette  corruption,  fe- 
roient  punis.  Et  en  conféquence  il  fe  préfenta  en 
jugement  ;  mais  il  fut  le  premier  que  r  Aréopage     n  ejf  condamné 
trouva  coupable. &  il  le  condamna  à  une  amende  t  u,m  "me"?,f  de 

I  *  cinquante  mille  e- 

de  cinquante  talens,  pour  le  payement  defquels  cm  &  commué  pi. 
il  fut  conftitué  prifonnier.  Mais  la  honte  de  cette 
condamnation  6c  la  foiblefle  de  fon  corps ,  qui 
ne  pouvoir  fupporter  la  prifon  ,  le  forcèrent  à    n trouve u moyen 
chercher  les  moyens  de  s'échapper  ;  il  s'enfuit  '       ***** 
donc  trompant  la  moitié  de  fes  gardes,  ôc  les  au- 
tres lui  procurant  eux-mêmes  la  facilité  de  les 
tromper.  Il  n'étoit  pas   encore  fort  loin  de  la 
ville  qu'il  apperçut  quelques-uns  de  fes  ennemis 
qui  le  pourfuivoient.  D'abord  il  voulut  chercher 
un  lieu  à  fe  cacher  ,  mais  eux  l'appellant  par  fort 
nom,  &:  le  joignant  bientôt ,  ils  le  prièrent  de  re-    Ginêrofcêdtse»* 
cevoir   quelque  fecours  pour  fon  voyage  ,  lui  timhdtDm&k* 
prefenterent  l'argent  qu'ils  avoient  apporté  ex- 
près,.&  lui  dirent  que  la  feule  raifon  qui  les  avoit 

G  iij 
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portez  à  le  fuivre ,  c'étoit  pour  l'obliger  à  le  rece- 
voir. En  même  tems  ils  l'exhortèrent  à  avoir 
bon  courage,  &  à  ne  pas  fupporter  impatiem- 
ment le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Mais  fur 
cela  Demofthene  fe  mit  a  faire  de  plus  grands  re- 
cette  genkofitê  grets  &  je  p}us  grandes  lamentations, &  dit:  Com- 

augmente  Jes    re-  O  1  t  r  r 

tvets.  ment  Jeroit-il  pojjîble  que  fe  ne  Jupportajjè  pas  impa* 

tiemment  le  malheur  d'être  obligé  de  quitter  une  "ville  oà 
ion  trouve  des  ennemis  Jî  généreux  &Jî  charitables  >  quk 
peine  trounje-t-on  dans  les  autres  des  amis  qui  les  égalent  ? 
Éfupportefonexii  il  fupporta  donc  fon  exil  avec  beaucoup  de  foi- 
vueefoibiefe»  blefle ,  paffant  la  plupart  du  tems  à  Egine  &;  à 
Trezene  y  &  toutes  les  fois  qu'il  jettoitfes  regards 
fur  r  Attique  %  fon  vifage  étoit  baigné  de  larmes  x 

Mais   fur  cela  Demofihene  fe  il  eft  bien  plus  glorieux  de  faire 

mit  a  faire  de  pins  grands  regrets.)  une  belle  a&ion  >9  que  dédire  un 

Ceci  a  été   attribué  à  Efchine,  beau  mot.  Mais  fi  cela  étoit  ,Plu- 

êc  d'une  manière  qui  feroit  en-  tarque    ne    l'auroit  pas  oublié», 

core    plus    d'honneur  à  Démo-  Cette  particularité  n'eft  fondée 

fthene  ,  car  on  raconte  qu'après  fur  aucune  autorité  digne  de  foi. 

qu'Efchine  eut   fuccombé   dans  On  ne  la  trouve  que  dans  le  re- 

l'affaire  de  la  Couronne,  qu'il  eut  cueil  de  Photius  ,  or  ces  faifeurs 

perdu  fa  çaufè ,  n'ayant  pas  même  de  recueils  font  fujets  à  caution  , 

eu  la  cinquième  partie  des  fuf-  8c  faute  de  mémoire  ou  autre- 

frages  pour  lui  ,  8c  qu'il  fortit  ment  ils  joignent  des  çhofes  qui 

d'Athènes  pour  aller  à  Rhodes,  font  féparées.  Il  eft  vrai  que  dans 

Demofthene  le  fuivit  à  cheval  >  les  vies  des  dix  Orateurs  qui  fone 

qu'Efchine  le  voyant  fe  crut  per-  dans  les  opufcules,  Plutarque  é- 

du,  mais  que  Demofthene  l'ayant  crit  que  Demofthene  fuivit  Ef- 

joint,  lui  parla  en  ami  généreux  chine  lorfqu'il  fe  retirait ,  qu'il  le 

8c  lui  donna  un  talent  pour  lai-  confola  8c qu'il  lui  donna  un  ta=?; 

der  dans  fa  retraite  ,  8c  qu'alors  lent ,  mais  il  n'en  dit  pas  davan- 

Efchine  lui  dit  ces  belles  paro-  tage.  Et  comme  Plutarque  n'en 

les,  comment  feroit-  il  -pojféle ,  &c.  fait  ici  aucune  mention,  cela  me 

Je  voudrois  pour  î'amour  de  De-  perfuade  que  ces  vies  des  dix  Q* 

piofthene  que  cela  fût  vrai  j  car;  rateuxs  font  d'une  autre  main* 
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St  il  laifToit  échapper  des  paroles  qui  n'étoient 
point  d'un  homme  confiant  &  ferme ,  &:  qui  ré- 
pondoient  peu  aux  chofes  hardies  &:  genéreufes 
cu'il  avoit  faites  dansfonadminiftration.  Car  on 
dit  qu'en  abandonnant  la  ville  y  il  tendit  les  mains 
vers  la  Citadelle  ,  &  dit  :  Déeffe  Minerve  .Patron e    M°*  *»«**&*- 

J  JJ  J  ne   en  quittant  A- 

4e  cette  ville ,  comment  pouve^-vous  prendre plaifir  a  ces  thenes> 

trois  bêtes  fi  méchantes  &  fi  danger  euÇes ,  a  la  chouette .,    La  douette  &  u 

1  ._.  /       tc  1  •     dragon  étaient  con- 

au  dragon  &  au  peuple}  Et  tous  les  jeunes  gens  qui  facîez,  à  Minerve „ 
venoient  le  voir  &  converfer  avec  lui.  il  les  dé-  feUeetfi*?*- 

J     _,  tronedes  Athéniens* 

tournoit  toujours  de  s'entremettre  des  affaires  de  n  détournait  us 
la  République  9  leur  allant  que  p  aes  le  commence-  mêler  des  affaire 
ment  on  lui  eût  propofé  deux  chemins ,  celui  des  ajjem-  ^tiTrïmzrquahh 
blées  &  de  la  Tribune  .  &  celui  de  la  mort ,  &  au  il  je  Demofthe»e  fur 

A       r  ,  J  1  le  Gouvernement. 

eut  jçu  par  avance  tous  les  maux  qui  accompagnent  le 
Gouvernement ,  les  craintes ,  les  envies  ^  les  calomnies ,  les 
dangers  y  les  combats ,  &  les  travaux  continuels ,  il  nau- 
mit  pas  balancé  un  feul  moment  ,  &  je  feroit  jette  tête 
baifjée  dans  celui  de  la  mort. 

Mais  pendant  qu'il  étoit  dans  cet  exil ,  Aie-     Mm  ïtjUx**. 

1  -         •  \  -à  11      1      y^  dre  la  1.  année  â* 

Kandre  vint  a  mourir.  A  cette  nouvelle  la  Grèce  ràiymp.cxyy.i^ 
ie  foûleva  encore,  Leofthene  faifant  de  grands  mfhen*  avoit 

*  O  alors  $.ï>.  ans. 

exploits  d'armes 3  ■&  ayant  environné  de  bons  re- 
cranchemens  Antipater  dans  la  ville  de  Lamia 
où  il  le  tenoit  affieçé.  L'Orateur  Pytheas  &:  Calli-  „  , 

1  r  iJ~*         1  il  1>  Antipater  aÏÏiegé 

medon?lurnommeCarabus,tous  deux  bannis  d  A-  &«  /*  voie  j* 
ïhénes.jfe  déclarèrent  pour  Antipater  ,  ■&  allant  L*ml*' 
par  toutes  les  villes  avec  fes  amis  &  Ces  Ambafla- 
■deurs  ,  ils  empêchoient  les  Grecs  de  quitter  ion 
parti  s  ôc  de  fe  joindre  aux  Athéniens,  Mais  De- 
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Grandfervke  que  mofthene  s'étant  joint  aux  Ambafladeurs  d'A~ 

Demofthene  rend  à    Ai  i         r  i  .11        r  1.1 

..«/&/*«.  menés  ,  les  ieconda  merveilleuiement  6c  les  aida 

de  tout  fon  pouvoir  à  faire  en  forte  que  les  villes 
priffent  les  armes  pour  courir  fus  aux  Macédo-. 
niens  6c  pour  les  chafTer  delà  Grèce.  Phylarchus 
v^f;Znt  ^ûre  même  que  dans  une  ville  d'Arcadie  Py- 
colZ°ks  mplein  theas  6c  lui  fe  prirent  de  paroles  en  plein  Confeil, 
l'un  parlant  pour  les  Macédoniens,  6c  l'autre  poul- 
ies Grecs  ,  6c  l'on  rapporte  que  Pytheas  dit  : 
a  quoi  pytheas  Comme  nous  fommes  perfuade?  quune  mai  fon  efl  malade 

comparoit  une  am~  j  •*  1      1  u+      rr         1         *         ■»   n 

bafadeiAthe-     quand  on  y  porte  du  lait  danejje  y  de  même  cejt  une 

marque  infaillible  quune  ville  efl  en  mauvais  état  quand 

onj  voit  entrer  une  ambafjade  des  Athéniens  y  ôc  que 

Demofthene  tourna  la  comparaifon  à  fon  avan- 

vive  repartie  de  tage  en  difant  que  comme  on  ne  portoit  le  laitd'ânejfe 

Dtmo/ihene  à  Py-     t  r  .  '     1  7  •     /     P    *'      1        * 

tbeas.  dans  une  maijon  que  pour  y  rétablir  La  Jante  3  de  même  une 

ambaffade  des  Athéniens  nentroit  jamais  dans  une  ville 
que  pour  y  guérir  les  malades. 

Le  peuple  d'Athènes  y  ravi  de  la  vivacité  de 

tfls]tjuei7e  cette  repartie  fi  honorable  pour  lui ,  fit  fur  le 

rtppeuer  de  /on    cnamp  uri  décret  pour  le  rappeller  de  fon  exil,  6c 

ce  fut  Damon  le  Pasanien  ,  coufin  Germain  de 

Demofthene  3  qui  le  dreffa.  On  lui  envoya  à  Egi- 

H*meurs  que  Us  ne  une  galère  à  trois  rangs  de  rames.  Quand  il 

Menons  font  k  fut  entré  au  port  du  Pirée  il  n'y  eu£  ni  Maeiftrats, 

Demofthene  a  fon  h  f  n     rr  il  -11  1 

«w.  ni  Prêtres  qui  reltaflenç  dans  la  ville  j  tous  les 

Le  peuple  d'Athènes  3  ravi  de  la  un  bon  mot  dit  à  propos ,  &  qui 

vivacité  de  cette  répartie  fi  honora-  le  flattoit ,  avoit  plus  de  pouvoir 

bie  pour  lui  3  fit  fur  le  champ  un  fur  lui  que  les  meilleures  a&ions 

décret  pour  le  rappeller  de  fon  exil.]  8ç  les  plus  grands  feryices. 
y  pila  comme  étoit  ce  peuple  ^ 

Citoyens 
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Citoyens  fortirent  en  foule  pour  aller  au-devant 
de  lui ,  6c  le  reçurent  avec  toutes  les  démonftra- 
tions  d'affe&ion  3c  de  /oye.  Demetrius  de  Magne- 
fie  écrit  qu'il  fut  fi  ravi  des  honneurs  qu'on  lui 
faifoit  ,  que  levant  les  yeux  vers  le  Ciel  il  fe  fé- 
licita d'une  journée  fi  glorieufe  ,  comme  reve- 
nant de  fon  exil  plus  honorablement  qu'Alcibia- 
de  n'étoit  revenu  du  fien.  Carfes  Citoyens  le  re« 
cevoient  de  leur  pur  mouvement ,  ôc  de  leur  bon 
gré,  au  lieu  qu'ils  n'a  voient  reçu  Alcibiade  que 
par  force. 

Mais  l'amende  à  laquelle  il  avoit  été  con- 
damné y  fubfiftoit  encore  ,  car  il  n'étoit  par  per^     Ilfl> <>toit p      ^ 
mis  de  la  remettre  par  faveur.  Ils  cherchèrent  mis  à  Athenes  de 
donc  un  moyen  de  rrauder  la  loi  en  lui  obeiliant  ,  dtp*rgr*c»m 
&  voici  l'expédient  qu'ils  trouvèrent  :  Ils  avoient 
accoutumé  toutes  les  années  à  la  fête  de  Jupi- 
ter Sauveur  ,  de  donner  une  certaine  fomme  à 
celui  qui  étoit  chargé  du  foin  de   préparer  &c 
d'orner  l'Autel  de  ce  Dieu  pour  le  Sacrifice.  Ils 
donnèrent  alors  cette  charge  à  Demofthene,  &  AttJmfns  HtL™. 
lui  rirent  compter  pour  ces  frais   cinquante  ta-  rfntT°j remette 

£  r  i  *  amende  a  Démo- 

lents  ,  qui  étoient  juftement  la  fomme  à  laquelle  £*««««/•/«#»• 
ils  l'avoient  condamné.  Mais  à  fon  retour  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fa  patrie ,  car  les  affaires 
des  Grecs  furent  entièrement  ruinées   bien-tôt 
après.  En  effet  ils  perdirent   la  bataille  du   Cra-  ££%%?% 
non  au  mois  de  Septembre  '■>  au  mois  d'Octobre  de  fur  Ant  ^iTcr  au 
la  même  année  la   Garnifon    de   Macédoniens  au  mois  js™/™2' 
entra  dans  le  fort  de  Munychia  ,  &;  la  mort  de 
Tome  FIL  H 
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au  mois  pyanep-  Demofthene  arriva  au  mois  de  Novembre.  Et 
f»n.  voici  de  quelle  manière  il  mourut. 

Mort  de  Démo*  l  .. 

jîheneUin.année  Sur  la  nouvelle  qu'Antipater  6c  Cratère  s5a~ 
ii  aJ™*î*.xYns  vançoient  vers  Athènes  s  Demofthene  6c  ceux  de 
""mmojihene  fon  f°n  Parti  Ô  hâtèrent  de  fortir  de  la  ville  avant 
*  Athènes  avec    qU'ils  y  fuffent  arrivez ,  6c  le  peuple  les  condam- 

ceux  de  Jon  parti.     T.      N  ■ ;    /  r      \      \  r  tV'    •        J  J       CT 

Le  peuple  ie  Con-  na  a  la  mort  iur  ie  décret  que  Demades  en  dreiia 

damne  a  la  mort    i     ■  a  ,-,->  fi  •>  '  J 

pur  puwe  ii  An-  lui-même.,  Tous  ces  malheureux   s  étant  donc 

ùpater,  difperfez  de  cotez  6c  d  autre  pour  fe  fauver  plus 

Antipmr  lâche  facilement  3  Antipater  envoya  après  eux  des  gens 

&prh  ces  fugitifs    p0ur  Ies  reprendre  7  &mit  à  leur  tête  un  certain 

mê  le  Limier  des  Archias  3  furnommé  Fhygadotheras.  On    dit  qu'il 

uyâU  étoit  originaire  de  Thurium  ,  qu'il  avoit  joué 

autrefois  des  Tragédies ,  6c  que  le  Comédien  Po- 

ius  d'Egine  5  cet  excellent  a&eur  qui  furpailoit 

infiniment  tous  les  autres  dansfon  art  3  avoit  été 

fon  difciple.  Mais  Hermippus  compte  cet  Archias 

parmi  les  difciples  du  Rhéteur  Lacritus  5  6c  De- 

nietrius  affûre  qu'il  avoit  été  à  l'école  d'Anaxi. 

mené.  Cet  Archias  ayant  trouvé  à  Egine  l'Ora- 

teur  Hyperide  5  Ariftonicus  de  Marathon  3  6c 

Himerée  3  frère  de  Demetrius  de  Phalere  3  qui 

AtehMs  crache  tous  trois  s'étoient  réfugiez  dans  le  temple  d'A- 

«  E^!%perideXt  jax  *  ^es  arracha  de  leur  afyle .,  6c  les  envoya  à 

Ariftonicus  &  m-  Ancipater  *  qui  étoit  alors  à  Cleones  ,  où  il  les 

tuerez.  1*1  3 

Demofthene fere-  fit   mourir  3  on  dit  même  qu'il  fit   couper  la 

fugie  dans  le  temple    |  \      T  T  •  j  A  1  -A 

deMeptumà  ca-  iangue  a  Hyperide.  Ayant  appris  que   Démo- 

imm*  fthene  3  retiré   dans  l'Ifle  de  Calaurie  5   s'étoit 

rendu  fùppliant  dans  ie  temple  de  Neptune _3 

àlypafiàfur  dt$  efquifs  3  6c  étant  defcenduàter- 
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*e  avec  quelques  foldats  de  Thrace  ,  il  alla  dans    Arehusty  fiât 
le  temple  y  6c  là  il  confeillok  à  Demofthene  de  fe  de^Tqufu^fim 
lever ,  6c  de  venir  avec  lui  vers  Antipater  ,  l'af.  "fyUm 
fûrant  qu'il  ne    lui  feroic  fait  aucun  mal.  Mais 
il  étoit   arrivé    par    hazard   que    Demofthene     Btvangê  fong» 
avoit  eu  la  nuit  précédente  un  longe  allez  étran- 
ge. Il  lui  fembla  qu'il  étoit  entré  en  lice  contre 
Archias  à  qui  joueroit  le  mieux  une  Tragédie  ; 
qu'il  réuffiffoit  admirablement  j  qu'il  avoit  pour 
lui  tout  le  théâtre ,  6c  qu'il  l'emportoit  infiniment 
pour  l'action  ,  mais  qu'il  étoit  vaincu  par  la  fomp- 
tuofité  des  habits  6c  par  la  magnificence  des  déco- 
rations. Voilà  pourquoi  comme  Archias  lui  par- 
tait avec  beaucoup  de  douceur 6c  d'humanité, il 
leva  les  yeux  fur  lui ,  6c  aflis  comme  il  étoit  6c 
fans  fe  lever ,  il  lui  dit  :  O  Archias  y  comme  tu  ne     Tarolef  dt  D^ 
m' as  pas  vaincu  cette  nuit  par  ton  aBiony  tu  ne  me  vain-  mofthin  »Archi** 
cras  pas  aujourd'hui  par  tes  promefjes*  Sur  cela  Ar^ 
chias  fe  mit  à  le  menacer  avec  de  grands  empor- 
temens  \  oh  présentement  y  lui  dit   Demofthene  , 
tu  parles  comme  véritablement  infpiré  par   le  trépied  de 
J\4acedoine,  Auparavant  tu  parlois  un  langage  de  Corne-* 
dien  ;  mais  attends  un  peu  que  faye  écrit  a  ceux  de  ma 
maifon  pour  leur  donner  mes  derniers  ordres. 

En  difant  ces  paroles  il  entra  dans  l'intérieur 
du  temple ,  ôc  prenant  fes  tablettes  comme  pour 
y  écrire ,  il  mit  le  poinçon  à  fa  bouche  3  6c  le  ntm^Unt  movi 

d-i  •  a  r       j  /»  .  Je  poinçon  Je  fcs  ta» 

ant  comme  il  avoit  accoutume    de   faire  u[ttel  &  tejucct. 

quand  il  méditoit  6c  qu'il  compofoit,ill'y  tint  ailés 

iong-tems  >  après  quoi  fe  couvrant  de  {on  man- 

Hij 
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teau  y  il  pencha  la  tête.  Les  foldats  y  qui  étoient 
à  la  porte ,  le  voyant  >  fe  moquoient  de  lui  comme 
d'un  homme  que  la  crainte  de  la  mort  tenoit  dans 
ces  tranfes,  ôd'appelloient  lâche  &c  mou.  Archias, 
s'approchant  en  même  tems ,  le  prefloit  de  fe  le- 
ver 3  &;  lui  répétant  les  mêmes  difcours  qu'il  lui 
avoit  déjà  tenus  ,  il  lui  promettait  qu'il  feroit  fa 
paix  avec  Antipater. Alors  Demofthene^quifentoit 
que  le  venin  s'étoit  déjà  incorporé  &  rendu  le 
Application  que  maître  fe  découvrit  3  de  regardant  Archias  en- 

Demojîhene  fait  ..   .     .    '  O  _ 

dan  p*jf*ge  de     tre  deux  yeux  il  lui  dit  ;  I  u  feux  déformais  quand  tu 
lUste™  voudras  jouer  le  yole  de  Creon  dans  la  Tragédie  y    & 

jetter  dehors  ce  cadavre  fans  lui  rendre  les  honneurs  de  la 
fepulture.  Pour  moiy  continu  a-t'il ,  en  fe  tournant  du 
côté  de  l'Autel y  Neptune  3  mon  doux protecleur  3  je  fors 
encore  vivant  de  votre  faint  temple  ,Jans  t avoir  profané  ', 
Mais  Antipater  &  les  Macédoniens  n'ont  pas  eu  ce  ref- 
pecl  pour  votre  Sanéluaire  y  ilsï  ont  fouillé  par  ma  mort. 
En  finiffant  ces  mots  il  demanda  qu'on  le  foûV 
tînt  y  parce  qu'il  trembloit  &   chanceloit  3  de 

Tu  peux   déformais   quand  m  mort  dans  le  temple.  Mais  il  ne 

■voudras  jouer  le    rôle   de  Creon  compte  pas  l'avoir  profané  ,  en 

dans  la  Tragédie.  ]  Demofthene  prenant  le  poifon&  en  fouillant 

fait  allufîon  ici  à  ce  que  Creon  la  vue  du  Dieu  par  cet  a&e  de 

dit  dans  PAntigone  de  Sophocle,  dêfefpoir.  Voilà  une  grande  mar- 

où  il  défend  qu'on  enterre  Po-  que  de  l'aveuglement  des  Payens. 

lynice,&:  ordonne  qu'on  le  jette  Au  refte,  quand  Demofthene  dit 

dehors      &  qu'on  l'expofe  aux  qu'il  n'eft  pas  mort  dans  le  tem- 

ehiens  &c  aux  oifeaux.  pie,  c'eft qu'il comptoit  avoir en- 

Je  fors  encore  vivant  de  votre  core  aiïez  de  force  pour  enfortïr 

faint  temple  ,  fans  l 'avoir  profa-  en  vie.  Mais  le  poifon  fut  plus 

né.  )  Il  compte,  ne    l'avoir   pas  prompt  qu'il  ne  penfoit,  il  tomba, 

profané  ,  parce  cm'ii  n'eft  pas  mort  près  de  l'Autel. 
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comme  il  marchoit  6c  qu'il  paflbit  le  long  de  l'Au- 
tel ,  il  tomba ,  &  rendit  l'ame  en  pouffant  un  pro- 
fond foûpir.  Arifton  dit  qu'il  avoit  fuccé  ce  venin 
du  poinçon  qu'il  avoit  mis  dans  fa  bouche  ,  &: 
qu'il  avoit  mordu.  Un  certain  Pappus ,  fur  les  mé- 
moires duquel  Hermippus  a  compofé  fon  hiftoi- 
re ,  rapporte  que  quand  il  fut  tombé  on  trouva 
fur  les  tablettes  le  commencement  d'une  lettre  on  trouve  tn* 
dontiln'avoit  écrit  que  la  fufcription  ,  Demofthe-  î'J^Z^Tde 
ne  a  Antipdter.  uttrequ'uécrïvoit 

Comme  on  etoit  tort  étonne  oc  fort  iurpris 
d'une  mort  fî  foudaine ,  les  foldats  qui  étoient 
à  la  porte  >  dirent  qu'ils  avoient  vu  qu'ayant  ti- 
ré quelque  chofe  d'un  petit  linge  ,  il  l'avoit  porté 
a  fa  bouche  >  que  c'étoit  fans  doute  du  poifon, 
mais  qu'ils  avoient  cru  que  c'étoit  de  l'or  qu'il 
avoit  avalé  pour  le  fauver  de  leurs  mains.  Une  pe- 
tite efclave ,  qui  le  fervoit  ,  interrogée  par  Ar- 
chias  y  dépofa  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il  por- 
toit  fur  lui  ce  petit  noùet  de  linge  comme  un  pré- 
fervatif.  Eratofthene  écrit  qu'il  avoit  toujours 
du  poifon  dans  une  petite  boëte  d'or  qu'il  portoit 
a  fon  bras  comme  une  plaque  de  bracelet. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  rapporter  ici  toutes 
les  différentes  manières  dont  les  autres  hifto- 
riens,  qui  font  en  très-grand  nombre,  racontent 
fa  mort.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  ce  qu'a 
écrit   Democharis  ,  ami  particulier  de   Démo-    -  t. 

*  r,         f  Sentiment  detf9" 

ithene  >  il  dit  qu'il  efl:  periuadé  qu'il  ne  mou-  ««^»  /»*■  i* 

-*■  *■  l  mort  deDanofîhenê 

Il    dit  qu'il  efl  perfnadé  qu'il  ne  mourut  nullement  de  poifon.  ] 

Hiij 
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rut  nullement  de  poifon  a  mais  que  ce  fut  une 
providence  &:  une  faveur  particulière  des  Dieux* 
qui  voulurent  le  fbuftraire  à  la  cruauté  des  Ma- 
cédoniens, en  lui  envoyant  une  mort  fi  prompte 
ôc  fî  douce. 

Il  mourut  le  feiziéme  du  mois  de  Novembre^ 
quieftjuftement  le  jour  auquel  les  femmes  célè- 
brent la  plus  trifte  ôc  la  plus  funefte  journée  de  la 
fête  des  Thefmophores ,  Ôc  qu'aflïfes  à  terre  dans 
le  temple  de  Cerés  autour  de  la  ftatuë  de  la 
Déeffe,  elles  jeûnent  depuis  le  matin  jufques  au 
noceurs  que  ie<  foin  Mais  peu  de  tems  après  les  Athéniens  lui 
Athénien,  font  *  fendant  llionneur  qu'il  avoit  mérité  3  lui  élevé- 

J^emolthe-ne    après,  A  ••    i     t  o  1 

/*  mm*  rent  une  ftatué  de  bronze  >  oc  ordonnèrent  par  un 

décret  que  d'âge  en  âge  l'aîné  de  (à  famille  Ceroit 


Ce  Democharîs  veut  faire  hon- 
neur à  Demofthene  en  deux  ma- 
nières \  la  première  3  en  le  la- 
vant du  reproche  de  s'être  tué 
lui  même  ,  8c  l'autre  en  fai- 
fant  valoir  cette  faveur  fîngu- 
liere  des  Dieux  ,  qui  voulurent 
terminer  fî  à  propos  fa  vie ,  pour 
le  dérober  à  la  cruauté  d'Anti- 
pater. 

Le  feiziéme  du  mois  de  Novem- 
bre ,  qui  efl  juftement  le  jour  au- 
quel les  femmes  célèbrent  la  fins 
irifle  &  la  plus  funefle  fournée  de 
la  fête  des  Thefmophores.  ]  Amiot 
a  fort  mal  traduit  cet  endroit.  // 
décéda  le  feiziéme  jour  du  mois 
d'Octobre  ,  auquel  pur  fe  célèbre 
a  Athènes  la  fête  de  Cerés  ,  qui 
g  appelle  Thefmophoria  s  qui  efl  la 


plus  trifle  folemnitê  de  tome  Fan- 
née.  Il  y  a  plusieurs  fautes  dans 
ces  trois  lignes ,  &  Amiot  a  abfo- 
lument  corrompu  ce  point  d'an- 
tiquité. Le  Lecteur  s'en  apper- 
cevra  de  lui-même  fur  ce  que  je 
vais  dire.  Les  femmes  Athénien- 
nes célébraient  tous  les  ans  en 
l'honneur  de  Cerés  une  fête  ap- 
pellée  tes  Thefmophores  a  qui  du- 
roit  cinq  jours.  Elle  commençoit 
le  14.  de  Novembre  x  Pyanepjion  s 
&  fîniiToit  le  18»  le  jour  du  mi- 
lieu 3  qui  étoit  le  trois  de  la  fête3 
&  par  conféquent  lefeize  du  mois, 
étoit  le  jour  le  plus  trille  y  les 
femmes  le  paffoient  dans  le  jeû- 
ne depuis  le  matin  jufques  an 
foir.  Et  c'eft  de  ce  troisième  iom 
que  Plutarque  parle. 
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nourri  dans  le  Prytanée  aux  dépens  du  public  > 
6c  au  bas  de  la  ftatuë  ils  firent  graver  cette  Inf- 
cription  ,  qui  étoit  conçue  en  deux  vers  Ele- 
giaques  :  Demoflhene  ?  fi  tu  euffes  eu  autant  de  courage     infcHptim  *# 
que  de  force  de  fins ,  jamais  Mars  le  Macédonien  nau-  ^bîLÙ&inlu- 
roit  triomphé  de  la  Grèce.    Ceux  qui  aûurent  que  va ^sTuZ'-- 
ce  fut  '  Demofthene  lui-même  qui  fit  ces  deux  fa»*  ,**#-*-&* 
vers  dans  Plfle  de  Calaurie  avant  que  d'avaler  £«  effet  rien  jéft 
le  poifon  ,  ne  difent  que  des  folies  indignes  de  [Zrl  qZ^Jl 
notre  attention.  *%*  cettff: 

tription  qui  le  cief- 

Mais  voici  une  aventure  qui  arriva  de  mon  hono'-*< 

I  .-  *  .,    11     n-     \    A     i  Aventure  bien 

tems  9  quelques  jours  avant  que  j  allaiie  a  Athe-  fmgv.iwe  arrivé* 
nés  i  un  foldat  appelle  devant  le  Juge  par  fon  %^  de  FJli~ 
Capitaine  ,  en  paffant  devant  la  ftatuë  de  De- 
moflhene avoit  pris  quelque  argent ,  qu'il  avoit 
fur  lui,  &:  l'avoir  mis  entre  les  mains  de  la  fta- 
tuë y  qui  étoient  jointes  ôc  les  doigts  entrelaifez. 
Tout  auprès  il  étoit  né  un  petit  Platane  ,  dont  les 
feuilles,  ioit  que  le  vent  les  y  eût  portées  parha- 
zard  3  ou  que  le  foldat  lui-même  les  y  eût  mi- 
Ses  pour  couvrir  fon  or,  étoient  fi  heureusement 
placées  fur  ces  mains  ,  qu'elles  a  voient  caché 
pendant  long-tems  l'or  qui  y  étoit  en  dépôt. 
Quand  le  foldat  en  repayant  eut  retrouvé  fon 
or  ,  ôc  que  le  bruit  de  cette  aventure  fe  fut  ré- 
pandu 3  plufieurs  des  beaux  efprits  d'Athènes 
profitant  de  cette  occafion  >  firent  des  vers  à  qui 
mieux  mieux  fur  ce  fujet  pour  exalter  la  fidélité  & 
le  défintereflement  de  Demofthene.  Pour  ce  qui 
de  Demades ,  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
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la  gloire  qu'il  avoit  nouvellement  acquife  ,  caria 
zalujtiec  -Divine  Juftice  Divine ,  qui  vouloit  veneer  la  mort  de  De- 

fait  punir  Dema.  n  i  î1  x  r  1      •  r  ,  •  i 

des  pour  vengçrDe^  molthene  ,  le  mena  en  Macédoine  >  ahn  qu  il  y 
mofthem*  £ut  ^un^  juftement  par  ceux  qU>{[  aVoit  flattez 

avec  tant  de  honte  6c  de  bafleûe.  Il  leur  étoit  dé- 
jà iufpecT;  ôc  odieux  ,  mais  alors  il  tomba  dans 
une  faute,  horrible  qui  le  perdit.  On  furprit  des 
lettres  par  lefquelles  il  follicitoit  Perdiccas  de  le 
jetter  fur  la  Macédoine  3  &  de  délivrer  la  Grèce 
qui  ne  ternit  çlus ,  difoit-il,  qu'à  un  filet  3  &  à  un  filet 
déjà  pourri  y  défignant  par  -  là  Antipater.  Dinar- 
chus  lui  foûtint  que  ces  lettres  étoient  vérita- 
blement de  lui  3  &:  CafTandre  en  fut  fi  irrité  qu'il 
poignarda  fon  fils  entre  fcs  bras ,  &  qu'il  ordon- 
na enfuite  qu'on  le  tuât  lui-même.  Airïfi  Dema- 
des  apprit  par  fes  propres  malheurs  >  qui  furent 
des  plus  grands  qui  puiffent  arriver  à  l'homme  , 
que  les  traîtres  fe  vendent  toujours  les  pre- 
tes  trdtres  fe  miers  •  ce  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  croire  de  la 

Vendent    toujours     .  i  i      Vx  ni  ■     T>  C 

les  premiers,  bouche  de  Demolthene  qui  1  en  avoit  louvent 
averti-  Voilà  ,  mon  cher  Soffius ,  la  vie  de  De- 
mofthene  telle  que  je  l'ai  recueillie  de  tout  ce 
que  j'ai  lu  dans  les  livres,  ou  appris  dans  la  cou- 
verfation? 


CICEROR 


*S 


C  I  C  E  R  O  N- 


N  dit  que  la  mère  de  Ciceron  s'ap-'  v^fjt^% 


pelloit  Helvia  ,  qu  elle  etoit  mue  *&/*/>;»  émt  un» 

K  .r  \  1  1      r        Mai/on  noble.  Les 

d'une  maiion  noble,  &  que  la  la^  annatnitwnt. 
gefle  de  fa  vie  répondit  a  la  no- 
bleiTe  de  fon  extra&ion.  Mais  pour 
fon  père  on  en  parle  fort  diverfement ,  ôc  en  bien 
&  en  mal ,  on  ne  garde  aucunes  bornes.  Les  uns 
difent  qu'il  naquit  èc  qu'il  fut  élevé  dans  la  bou- 

Les  uns  difent  qu'il  fut  élevé  père  M.   Tullius  ,  étant    d'une 

dans  la  boutique  d'un  foulon.}  fanté  fort  infirme  paffa  fa  vie  à  fo 

C'ctoit  une  calomnie  de  CX  Ca  -  mai  fon  de  campagne  d'Arpinum 

lenus.  Dion.  liv.  46.  Ciceron  dans  dans   l'étude  des  Lettres.  Cice- 

le  n.  liv.  des  Loix,  écrit  que  fon  ron  ayoit    quarante  -  trois  •  ans 

Tome   Vil,  I 


Wett   vie  rit  le 
fvynom  de  Citeron. 
'¥.   les    remarques 
fur  la  vie  de  Fa- 
bius tem.   xi*  pag. 


tICERON. 
tique  d'un  foulon  >  bc  les  autres  rapportent  foïi 
origine  à  Tullus  Attius  ,  qui  régna  avec  beau- 
coup d'éclat  fur  les  Volfques  5  Se  qui  fit  la  guer- 
re aux  Romains  avec  d'afiez  grandes  forces.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  5  c'eft  que  le  premier  de  cette 
race  qui  porta  le  furnom  de  Ciceron  5  paroît  avoir 
été  un  perfonnage  confidérable.  C'eft  pour- 
quoi fes  defeendans  ne  rejetterent  pas  ce  fur- 
nom  3  &  le  portèrent  avec  plaifir  ^  quoique  la 
plupart  des  gens  s'en  mocquaiTent ,  parce  que 
Cicer  en  Latin  lignifie  un  pois  chiche ,  6c  que  ce- 
lui qui  le  porta  le  premier  avoit  au  bout  du  nés 
une  petite  excrefeence  de  chair  comme  une  ver- 
rue qui  refl'embloiti  un  pois  3  ce  qui  lui  fit  don- 
ner  ce  furnom* 

Ciceron .,  celui  dont  nous  écrivons  la  vie  ,  la 
première  fois  qu'il  brigua  une  Charge  ,  &  qu'il 
commença  a  vouloir  s'entremettre  du  Couver- 


quand  il  le  perdit.  ïl  naquit  du 
vivant  encore  de  fon  ayeul  M. 
Tullius  Cicero ,  dont  il  dit  dans 
ieiiï.  liv.  des  Loix  que  c'étoit 
mi  homme  d'une  finguliere  vertu 
&  qu'il  s'oppofa  toujours  à  M. 
<Gratidius ,  dont  il  avoit  époufé 
la  fœur.  C'eft  lui  qui  dit  ce  bon 
mot  que  Ciceron  rapporte  dans 
le  i  ï  .îiv.  de  l'Orateur  :  ISÏos  gens, 
dit-il  3  font  femhldbles  aux  Syriens 
sjuon  expofe  en  vente  :°  celui  qui 
fçait  le  plus  de  Grec  eft  le  plus 
méchant.  Comment  peut  -  on 
s'imaginer  que  le  fils  d'un  tel 
"homme  eût  été  élevé  dans  la 


boutique  d'un  foulon  ? 

A  Tullus  Attius  \  qui  régna 
avec  beaucoup  d'éclat  fur  h$ 
Volfques.  )  C'eft  ainfi  qu'il  faut 
lire ,  &  non  pas  a  Tullius  Appius , 
comme  les  critiques  l'ont  bien 
vu.  Ce  Tullus  Attius  eft  le 
même  Roi  des  Volfques  ^auprès 
duquel  Coriolan  s'étoit  -retiré  près 
de  quatre  cens  ans  avant  la  naif- 
fance  de  Ciceron. Cette  dernière 
ligne  ,  &  qui  fit  la  guerre  aux 
Romains  3  &c.  je  l'ai  fuppléée  fur 
un  Manufcritqui  ajoute  au  texte 
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nenient  ,  comme  tous  fes.  amis  étoient  d'avis 
qu'il  devoit  quitter  ce  furnom,  ôc  le  changer, il 
n'en  voulut  rien  faire  ,  &  leur  dit  avec  une  har-  ,  &**mm  w*- 

i-    m       i    •  \      r         '  >ir      •  r       rT  m  jamais  leauit- 

dieiie  pleine  de  herte,  qunjerott  tous  J es  efforts  pour  ter. 

rendre  ce  nom  de  Ciceron  plus  glorieux  &  plus  célèbre     u  dépend  de  neut 

que  celui  des  Scaures  0*  des  Catulus.  Etant  Quefteur  bies  ies  noms  tes 

en  Sicile  ,  il  offrit  aux  Dieux  une  offrande  qui  £"***** 

étoit  un  vafe  ,  ou  une  ftatuë  d'argent  ,  où  il  fit 

graver  tout  du  long  fes  deux  premiers  noms  Mar- 

cus  Tullius  'y  mais  pour  le  troifiéme  y  il  ordonna 

par  plaifanterie  au  Graveur  de  mettre  au  lieu     FUi/anteru  <u 

de  Ckero  un  pois  chiche»  Voilà  ce  qu'on  rappor-  aarSf!- 

te  fur  fon  nom. 

On  dit  que  fa  mère  accoucha  de  lui  fans  au-    r  Sa  mère  *cc0U-. 
cune  peine  &  fans  la  moindre  douleur  le  troifié-  'dolul,-.  "'  **"* 
*ne  jour  de  Janvier  ,  auquel  jour  les  Magiftrats  ^mî^T-io*  de 
de  Rome  font  aujourd'hui  des  prières  folemnel-  *»«t«4 
\tsy  6c  des  facrifices  pour  lefalut  de  l'Empereur, 
Ofl  affûre  qu'un  efprit  s'apparut  a  fa  nourrice,  &  rutYf 


Un  efprit  s'eppa- 
ra  novrrits. 


Le  troijiéme  de  Janvier.  ]  C'eft  avant  la  naiffance  de  Nôtre-Sei- 

ainfî  qu'il   faut  expliquer  «uê,^  gneur.  Pompée  naquit  la  même 

vç'nw  <W vlwv  K*haiJti'\  Le  troifîè-  année. 

ms  jour  des  nouvelles  Calendes  \         Auquel  jour  les  Magiflrats  de 

ç'eft-à-dire,  le  troijiéme  four  de  Rome  font  aujourd'hui  des  prières 

Janvier.  Plutarque  compte  à  fa  folemnelles  ,  &  des  facrifices  pour 

manière  3  &  non  pas  à  la  manière  le  falut   de  l'Empereur.  ]  C'eft: 

4es  Romains.    Giceron  dit  lui-  pourquoi  ce  jour  fut  appelle  votay 

même  qu'il    étoit  né    ante  diem  les  vœux.  Capitolin  dans  la  vie 

ïii.  Nonas  Januarii 3  Le  trois  des  de  Pcrtinax ,  Denifue  antetertium 

Nones  de  Janvier  ,  c'eft-à-dire,  Nonarum  diem  votis  ipfis  ,  milites 

îe  in.  de  Janvier:  car  les  Nones.  Maternum  Lafcivium ,  Senatorem 

étoient  le  5.  Ciceron  naquit  l'an  nobilem  3  dxcerc  in  cajira  volne- 
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ta  pridiBion 
qu'il  lui  fait. 


Combien  il  bril- 
lait parmi  fes  ca~ 

marades, 


Honneur  que  fes 

camarades  lui  ren- 
daient. 


Il  ne  dédaignait 
aucun  genre  de  lit- 
térature ,  mais  il 
étoit  plus  ports  à 
la  poëjîe, 
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lui  dit  3  qu'elle  riourriffoit  un  enfant  qui  feroi'C 
un  jour  le  falut  de  Rome.  Ces  fortes  de  prédi- 
ctions parlent  ordinairement  pour  des  fottifes  èc 
pour  des  rêveries  ,  mais  dès  qu'il  fut  en  âge  de 
s'appliquer  aux  Lettres ,  il  fit  voir  très-prompte- 
ment  que  c'étoit  une  prédi&ion  très-véritable  5 
tant  il  brilla  d'abord  parfon  excellent  naturel  3  de 
tant  il  acquit  de  réputation  parmi  fes  camarades  * 
de  forte  que  les  pères  de  tous  ces  jeunes  enfans 
alloientaux  écoles  pour  le  voir,  &  pour  être  eux- 
mêmes  témoins  de  la  vivacité  de  fon  efprit  &  de 
fa  grande  force  de  fens  3  qui  étoient  fi  fort  van» 
tées,  &  que  les  plus  grofliers d'entre  eux  s'em- 
portoient  tous  les  jours  contre  leurs  enfans  3  en 
voyant  que  dans  les  rues  ils  mettoient  toujours 
Ciceron  au  milieu  de  leur  troupe  pour  lui  faire 
honneur.  Il  étoit  né  tel  que  Platon  demande  * 
un  naturel  philofophe  Se  amoureux  des  feiences, 
car  il  étoit  très-capable  d'embraffer  toutes  les 
bonnes  difeiplines,  &:  il  ne  dédaignoit  aucun 
genre  de  littérature  èc  d'érudition }  mais  il  fe  por- 
ta d'abord  plus  ardemment  à  la  poè'fie  ,  &;  Ton 
conferve  encore  de  lui  un  petit  poème   en  vers 


Il  étoit  né  tel  que  Platon  de- 
mande }  un  naturel  philofophe  & 
amoureux  des  feience  s. ~\  Le  pafîa- 
ge  de  Platon  3  que  Plutarque  a  en 
vûë  ,  eft  du  v.  liv.  de  la  Répu- 
blique où  Socrate  conciud  J.«~v  g  <f 

ÇlMaOÇOV  PO^iclC,  fyy.erOLÔp  '£fa%VfAH   tUÙ 

Nous  dirons  donc  que  le  Philofo- 


phe  efl  défireux  de  la  feience  3  non 
dune  feule ,  de  celle-ci  ,  &  non 
de  celle-là  s  mais  de  toute  feience. 

Et  Von  'conferve  encore  de  lui 
un  petit  poème  en  vers  tetrametres  x 
qui  a  pour  titre  Pontius  Glaucus.  ]; 
Efchyle  avoit  fait  une  tragédie  fur 
le  même  Glaucus  qui  étoit  un: 
célèbre  Pêcheur  t  de  qui  un  jous 
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tetrametres  >  qui  a  pour  titre  Pontius  Glaucus.  En 
croiffant  il  cultiva  encore  davantage  cette  forte 
4'étude ,  ôc  fit  des  ouvrages  de  différente  efpece , 
avec  tant  de  fuccès,qu'il  paiTa  non  feulement  pour 
le  premier  des  Orateurs  de  fon  tems ,  mais  auffi 
pour  le  plus  excellent  des  Poètes.  Sa  grande  ré- 
putation pour  l'éloquence  dure  encore  aujour- 
d'hui ,  malgré  les  grands  changemens  qui  font 
arrivez  dans  fa  Langue  ;  mais  celle  de  fa  poëfie 
eft  entièrement  tombée ,  car  elle  a  été  effacée  & 


Poëtne  de  Cictron 
intitulé  Pontius 
Glaucus* 


llpafoit  peur  le 
plus  excellent  des 
Poëtes  de  fon  tems, 


Comment  fa  ré-* 
putationfur  la  po'é- 
fie  fut  éfUpfée  dans 


ayant  mangé  d'une  certaine  her- 
be, fe  jcttadansla  mer  Se  devint 
un  Dieu  marin.  Ciceron  avoit 
traité  le  même  fujet  en  vers  te- 
trametres 3  de  huit  pieds.  Cet 
ouvrage  qui  exiftoit  encore  du 
tems  de  Plutarque  ,  eft  perdu. 

Et  fit  des  ouvrages  de  différente 
efpece.  )  Il  traduifit  Aratus  en 
vers  àl'âçede  xvn.ans.  Il  fit  un 
poème  pour  célébrer  les  actions 
de  Marius ,  &  ce  poème  étoit  fî 
eftimé  que  Scevola  diioit  qu'il  vi- 
vroit  une  infinité  de  ficelés , 
canefeet  f&clis  innumerabilibus  , 
en  quoi  il  s'eft  trompé,  car  il  y  a 
plusieurs  fiecles  que  ce  poème  eft 
perdu.  Il  fit  auffi  un  autre  poè'me 
en  trois  livres  fur  fon  Gonfulat , 
de  ce  poè'me  eft  encore  perdu. 

Ai  aïs  auffi  pour  le  plus  excel- 
lent des  Poètes.  ]  Cet  éloge  eft 
ïenfermé  dans  les  bornes  du  tems 
de  Ciceron  même  ,  de  il  ne  faut 
pas  l'étendre  au  delà  :  car  jamais 
Giceron  n'a  été  préféré,  ni  même 
égalé  à  Plaute,  à  Terence,  à  A- 
franius.ni  à  d'autres  encore.  Pour 


ce  qui  eft  des  poètes  fes  contem- 
porains, il  faudroit  avoir  vu  fes 
poèmes  pour  juger  s'il  a  mérité 
d'être  préféré  à  Catulle  ,  à  Var- 
ron ,  à  Lucrèce.  Il  ne  nous  refte 
qu'un  fragment  de  quatorze  ou 
quinze  vers  de  fon  poème  de  Ma- 
rius, un  autre  de  foixante  ou  qua- 
tre-vingts vers  du  poème  fur  fon 
Confulat.  Celui  dont  il  nous  re- 
fte le  plus  c'eft  fon  poè'me  d'Ara* 
tus.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  pouc 
nous  mettre  en  état  de  prononcer 
finement  fur  la  préférence.  Il 
fuftit  que  ceux  de  fon  tems  la 
lui  donnoient. 

Sa  grande  réputation  pour  l'é- 
loquence dure  encore  ,  malgré  les 
grands  changemens  qui  font  arri- 
vez, dans  fa  Langue.  Mais  ces 
changemens  étant  de  bien  en 
mal  s  loin  d'empêcher  que  fon 
éloquence  ne  fût  toujours  efti-. 
niée  ,  ils  dévoient  au  contraire 
la  faire  briller  davantage  par  l'op- 
pofition  de  celle  qui  lui  fucceda. 

Car   elle  a  été  effacée.  ]    La 
poëfie   de    Ciceron  ne  pouvoit 

liij 
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y  fane ,  par  vir-  éclipfée  par  l'éclat  des  grands  Poètes  qui  fbn^ 

vile  .Horace ,  Gai-  \     \     • 

lus,Varius,Ovide.    VdlUS  apiCS  lui.. 

h  attache  à  Au  fortir  de  fes  études ,  il  s'attacha  à  Philort 
timf$Z  l*  Philofophe  Académique  %  &  celui  de  tous  les, 
difciples  de  Clitoinachus  >  que  les  Romains  ad- 
miroîentle  plus  pourfon  éloquence  x8c  qu'ils  ai- 
moient  le  plus  pour  la  douceur  &  pour  la  fageffe 
de  fes  mœurs.  En   même-tems  il  alla  écouter 

il  fuivjt  Mimus  Mucius  Scevbla  grand  Jurifconfulte  &  le  pre- 

Scevola  pour  la  O  F 

jurisprudence,      mier  du  Senat,&  il  profita  beaucoup  avec  lui  dans 
uporta  les  armes  l'étude  des;  Loix.  il   porta  auffi  quelque  tems. 

Jeu  s  Sylla  dans  la    .  -.  .    .         1  II 

guerre  des  Mar/es.  les  arnies  fous  Sylla  dans  la  guerre  des  Maries*, 
Enfuite  voyant  que  Rome  étoit  tombée  dans, 
des  féditions  &c  dans  des  guerres  civiles  %  &  que 
ces  guerres  civiles  l'avoient  jette  dans  une  vérita- 
ble monarchie  abfoluë  &c  fans  bornes  3  il  quitta. 
il  quitte  tes  af-  les  affaires./attacha  entièrement  à  la  vie  philofo- 

faire  s  &  s'attache        i    .  1  r-  \        -  r-> 

à  ia  vie  content-    phique  èc  contemplative  ,_  fréquenta  les  Grecs 
giMivfi.  jes  pjus  fçavans  ^  &  adonna  auffi  aux  Mathé- 

matiques ,  jufqu'à  ce  que  Sylla  étant  devenu  le 
maître  %  la  ville  parut  reprendre  quelque  état 
de  confiftance. 

En  ce  tems-U  Sylîa  faifant  vendre  à  l'encan  le 

pas  tenir  contre  celle  de  Virgile  x  fulat  de  C.  Pompeius  Strabo   Se 

d'Horace ,.  de  Gallus,  de  Varjus,  de  L.  Portius  Cato..  C.  Pompeius: 

d'Ovide.  Sex.  F.  Conful  me  pmfkkte '■,  dit-it 

II  porta  auffi  quelque  tems  les  dans  la  xn.  Philip,  cnmeffem  tira 

sirmes  fans    Sylla  dans-  la  guerre  in  ejus  exercitu ,  cum  Pub,  Vettia 

des  Marfes.  I  Gette  guerre  com-  C  atone  duce  Aiarforum  inter  bina 

mença  Pan  de  Rome  DCLXIIÏ.  cajira  colloeutus  effi 

Çieeron  y  fervit  l'année  fuivante  En   ce  terni  Ik   Sylla  faifanè 

àrâoçdexviu.  ans  A  fous  leCon-  vendre  à  V encan  le  bien  d'un  si- 


C  ICEROK  ?I 

ï>ien  d/un  citoyen ,  qui  avoit  été  tué  comme  pro- 
fcript ,  ôc  l'ayant  fait  adjuger  à  Chryfogonus  fon 
affranchi  pour  la  fomme  de  deux  mille  drachmes,    unu  irem. 
Rofcius  fils  &:  héritier  du  mort,  en  fut  très-affligé^ 
•■=&  fit  voir  que  ce  bien  valoir  au  moins  deux  cent     Dettx  cent  eîn_ 
cinquante  talens.   Sylla  qui  fe  voyoit  par  -  là  ****" miUe  kuu 
convaincu  d'une  injuftice  affreufe  3  s'emporta  ex- 
ceffivement ,  Se  a  la  follicitation  &c  fuggeflion  de 
Chryfogonus  il  fit  à  Rofcius  une  affaire  crimi-  ^1^1^  S- 
nelle,  l'aceufant  d'avoir  tué  fon  père  defes  pro-  ™inel*  &}'««*/< 

*  L  JL  a  avoir  tue  Jon 

preS   mainS,  propre  père. 

Perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  fecourir  ce    x.°friu*  **  ^«w 
pauvre  malheureux,  chacun  évitant  de  le  char-  fe„d^. 
ger  de  cette  affaire  par  la  crainte  qu'on  avoit  de  la 

toyen  qui  avoit  été  tué  comme  adjuger  à  fon  affranchi  pour  deux 
profeript.  )  C'eft  ainfi  que  ce  paf  mille  drachmes,  c'eft-à-dire,pour 
fage  doit  être  traduit.  Ceci  fe  mille  livres.  C'eft  ainfi  que  Cice- 
paffa  l'an  de  Rome  DCLXXIII.  ron  lui-même  l'écrit  dans  fon 
Ciceron  étant  entré  dans  fa  Oraifon  pour  Sextus  Rofcius 
*xxvji.  année  fous  le  Confulat de  Amerinus  fils  de  ce  Rofcius; 
Corn.  Sylla  IL  tk  de  Q.  Caecilius  Bona  patris  hujnfce  Sexti  Rofcii , 
Metelius  Plus.  Le  tems  de  la  qua,  funt  fexagies3qu£  de  L.  Sylla 
profeription  étoit  paffé ,  ceux  qui  duobus  millibus  nummumfefe  dicit 
lui  avoient  échappé  revendent.,  emijfe  L.  Cornélius  Chryfogonus.. 
&  ce  fut  alors  que  Sylla  fit  tuer  Plutarque  a  fort  bien  rendu  ces 
.Rofcius  le  père  ,  &:  mettre  fon  deux  ïommzs.  S exagie s }  c'eft  deux 
bien  à  l'encan.  Voilà  pourquoi  cent  cinquante  mille  écus  :  & 
Plutarque  dit  fort  bien  qu'il  avoit  duobm  millibus  nummum  ,  c'eft 
■été  tué  comme  profeript.  deux  mille  drachmes.  Car  immmm 

Et  l 'ayant fait  adjugera  Chry-  chez  les  Latins  eft  fou  vent  la 
fogonus  fon  affranchi  pour  la  fom-  même  chofe  que  drachma  chez 
me  de  deux  mille  drachmes.  )  Voilà  les  Grecs.  Et  c'eft  inutilement  que 
une  injuftice  bien  atroce ,  un  bien  Scaliger  a  voulu  corriger  ce  paf- 
qui  valoit  deux  cent  cinquante  fage  qui  n'eft nullement  corrom- 
talens  ,  c  eft-à-dire  ,  deux  cent  pu.  On  peut  voir  Ruauld  Ani- 
cinquante  mille  écus  s  Sylla  le  fit    madv.  xxvxi. 
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cruauté  de  Sylla.  Ce  jeune  homme  fe  voyant 
abandonné  de  tout  le  monde  ,  eut  recours  à  Ci- 
ceron.  Les  amis  de  cet  Orateur  le  preflerent  vi- 
vement d'entreprendre  cette  affaire,  lui  repré- 
fentant  qu'il  ne  trouveroit  jamais  une  ouverture 
plus  belle  ni  plus  brillante  pour  fe  faire  une 
ckeronaUcou-  grande  réputation.  Ciceron  s'étant  donc  char- 

rage  de  je  charger    t>  f  1 

deftcaufe.        ge  de  cette  derenie,  &  ayant  eu  un  iuccestres- 

éclatant ,  fut  admiré  de  tout  le  monde  ;  mais 

pour  fe  mettre  à  couvert  du  reffentiment  de  Sylla, 

n  va  voyager  en  "  s'éloigna,  alla  voyager  en  Grèce,  6c  fit  courir 

Grèce  pour  fe  déro-  ]e  bmic  nUe  c'étoit  pour  rétablir  fa  fanté  qui 

ber  au  ref Sentiment     i       •      r  -     r  rr  l      i 

de sylia.  etoit  fort  infirme.  En  effet  ,  il  etoit  maigre  6c 

décharné,  la  débilité  de  fon  eftomac  l'obligeant 

jonîeJpetament  4  manger  peu ,  6c  a  ne  manger  que  fort  tard.  Il 
avoit  pourtant  la  voix  bonne  de  forte ,  mais  dure 
6c  peu  formée  encore  ;  6c  comme  il  parloit  avec 
beaucoup  de  véhémence  6c  de  paflion,  s'élevant 

Etendue  de  fa  a  ■  •     r      \        ■  1  1      ■   î  1       C  • 

vojx.  toujours  julqu  aux  tons  les  plus  hauts ,  cela  rai- 

foit  craindre  que  fon  corps  n'en  fouffrît  quel- 
que incommodité  coniidérable. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Athènes ,  il  entendit 
ie^j^och!len'  Antiochus  d'Afcalon  ,  &  fut  enchanté  de  fa  ma- 
£Afe*ion.  niere  de  parler  ,  qui  étoit  douce  ,  coulante ,  Se 

pleine  de  grâce ,  mais  il  n'approuvoit  pas  les  nou- 
velles opinions  qu'il  avoit  introduites  dans  la  Phi- 
Antiocius  avoh  lofophie  ,  car  Antiochus  avoit  déjà  abandonné 

quitté la  nouvelle      .  £  ..  ï  ;'     •  î   -   f   n  i       A  1 

^.çadêmie,  la  npuvelle  Académie  6c  la  iecre  de  Carneade  , 

Car     antiochus     avoit    déjà    &  la  feBe  de  Carneade.  )  Antio- 
abandenné  U  nouvelle  Acûdèrmie    chus  s-'étok  rejette  dans  les  fenti- 

foit 
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foit  qu'il  eût  été  défabufé  par  l'évidence  des  cho 
fes  &t  par  le  rapport  des  fens,foit  comme  quelques^ 
uns  le  prétendent,  que  la  jaloufie  Ôc  l'envie  contre 
les  difciples  de  Clitomachus  Se  de  Philon  l'euiTent 
porté  à  quitter  les  fentimens  de  la  nouvelle  Aca- 
démie pour  embraffer  la  plupart  de  ceux  du  Por-    ciarm  kou  *t- 

*_.  .-,»s,  .  .L        L  11         .  *  r       tache  a  la  nouvelle 

tique.  Or  Ciceron  aimoit  cette  nouvelle  Acade-  Académie. 
mie  5c  s'attachoit  de  plus  en  plus  a  ks  fentimens, 
faifant  déjà  fon  plan  que  fi  jamais  il  quittoit  en- 
tièrement les  affaires,  il  abandonneroitle  barreau 
&t  les  affemblées  du  peuple  ,  Se  viendroit  s'éta- 
blir a  Athènes  pour  y  palier  fa  vie  tranquille- 
ment dans  le  fein  de  la  Philofophie. 

Mais  ayant  reçu   la  nouvelle  de  la    mort  de 

mens  de  la  vieille  Académie 3&c  l'évidence  des  chofes  ,  &  par  le 

avoit  abandonné    Carneade  qui  rapport  des  fens.  )  Car  cette  nou- 

étoit  attaché  à  la  nouvelle  _,  Se  velle  Académie     dont  Arcefilas 

grand  ennemi  de  Stoïciens  qu'il  étoit  le  premier  auteur,  rejettoit 

combattoit  en  toute    rencontre,  tout  rapport  des  fens ,  &:  fbûte- 

Ce  pahage  de  Plutarque   eft  é-  noit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  cer- 

clairci  par  un  endroit  de  Cicc-  tain,»/M  effe  certi  quod  aut  fen- 

ron ,  dans  le  r .  Liv.  des  Queftions  Jihus  aut  animo  percipipoflt.  Gic. 

Académiques.    Brutus   lui    dit  _,  dans  le  in.  Live  de  l'Orateur. 

jMais  qu'efi-ce   que  f  entends  dire  Or   il  ajoute   de  lui  ,    afperna- 

de  vous  ?  Sur  quoi ,  dis  -je  ?  Que  tumque  omne  animi  fenfufque  ju- 

vous  avez,   déjà  quitté  la    vieille  diçium. 

académie  3  &  que  vous fuivez^la         Pour  embr.ijfer  la  plupart  de 

nouvelle.   Comment    donc  !  repli-  ceux  du  Portique.   )  Car  ies  fen- 

quay-je  3  Pourquoi  aura- 1' il  été  timens     des    Stoïciens     étoient 

plutôt  permis  à  Antiochus  notre  pour  la  plupart  conformes  à  ceux 

ami  de  quitter  fon  nouveau  domi-  de  la  vieille     Académie.     Voilà 

cile  jpour  retourner  a,  fon  ancien  pourquoi   quelques-uns    préten-  . 

gîte  ,  qu'a  moi  de  quitter  la  vieille  doient    qu'Antiochus    les   avoit 

fetle  pour  me  jetter  dans  la  nou-  embrafTez  par  envie  &  par  jalou- 

'lle  ?  fie  contre  Clitomachus  Se  Phi- 

8  oit  qu'il  eut  été  défabufé  par  Ion  9  qui,  les  combattoient, 

Tmt   Fil  K. 
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ApàsUmortde  Sylla^ôc  voyant  que  fon  çorps^fortifié  par  lesexer* 

ïan  dTiiLme™*  cices. ,.  étoit  devenu  d'une  complexian  affez  vi- 

me^Ti /e  hue'r  goureufej  que  fa  voix  entièrement  formée  avait 

dans  les  affaires ,  joint  à  la  force  l'agrément  ôc  la  douceur  ,  Se  ré-* 

il  étoit  alors  dans  i     •      r  rr  r  ^    i  1       •  \       r 

ja  19. année.       pondoit  îumiamment  a  la  complexion  de  iosx 

corps,  &  d'ailleurs  fes  amis  de  Rome;  lui.  écrivant; 

&  le  preffant  vivement  d'un  côté,  ,  Se  Apollonius; 

l'exhortant  fortement  de  l'autre  à  s'entremettre 

des  affaires  publiques,  il  recommença  à  travailler 

férieufement  à  former  fon  éloquence  ,   comme, 

r ihqmnce  eji un  un  instrument  dont  il  avpit  befoin  ,  ôc  reveilla 

^rî^uThommt  toutes  les  grandes  qualitez .qu'il avoit  pour  la  po* 

d'Etat.  litique.  Il  s'exerça  tous  les  jours  à  compofer  ôc  à 

haranguer  ,&  hanta  les  Orateurs  les  plus  cèle-. 

bres. 

iipafieenjjîe&       Ce  fut  cela  même  qui  l'obligea  de  paffer  en 

^iiYfrei'enteT  Afie  bc  a  Rhodes.  En  Afie  il  converfa  avec   les 

11  devait  dire  A-  Rhéteurs  Xenocles  d'Adramytte  ,  Dionyfiusde 

Kr>;ï^  Magnefie  \  &  Menippe  le  Carien,  &  à  Rhodes  il 

de  ce/ar  tom.  vi.  étudia  fous    le  Rhéteur  Apollonius  fils  de  Mo- 

Ion  ,  &:  fous  le  Philofbphe  Pofidonius.  On  dit 

qu'Apollonius  n'entendant  pas  la  Langue  Latine, 

pria  Ciceron  de  compofer  &;  de  haranguer  en 

Grec ,  ce  que  Ciceron  fit  très-volontiers  ,  per- 

fuadéque  parce  moyen  fes  fautes  feroient  mieux 

Que  fa  wix  entièrement  formée,  Cela  répond  à  ce  que  Plutarque 

Avoit  joint  a  la  force  l'agrément  &  a  dit,  que  fa  voix  étoit  dure.  Et 

la  douceur.)  Henry  Eftienneaeu  il  dit  ici  qu'elle  étoit  changée, 

raifon  de  corriger  dans  le  texte  &  qu'elle  étoit  devenue  douce 

le  mot  i'iïâr.stfTTD  3  qui  ne  peut  rien  à  l'oreille, 

fignifier  ici  9  &  de  lirein7f«Mrr#*  Perfttadé  que  par  ce  mayen  fei 


■» 


£  I  G  Ë  K  Ô  M.  7j 

corrigées.  Un  jour  après  qu'il  eût  harangué  >  tous 
-fes  auditeurs  furent  ravis  en  admiration  èc  le  mi- 
rent à  l'envi  aie  combler  de  louanges,  mais  Apol- 
lonius ne  donna  aucune  marque  de  fatisfa&ion 
&  de  joye  pendant  qu'il  parla  >  &;  quand  il  eut 
fini, il  demeura  long-tems  tout  penfiffans  dire 
une  feule  parole  *,  &  comme  Ciceron  témoignok 
la  peine  &  le  dépit  que  cela  lui  faifoit ,  Apollo- 
nius lui  dit  tout  haut  >  Ciceron  3  je  vous  loue  &  je     Grand /toge  ?«* 

;      .  .     .      j'/  /  //  ;      /      r*  Ui  donne  enfin  A- 

vous  admire  y  mais  je  déflore  le  malheur  de  la  Lrrece  y  poitcmus, 
voyant  que  les  feuls  avantages  qui  nous  refloient ,  l'éru- 
dition &  t éloquence  vont  far  votre  moyen  être  tranf- 
■portées  aux  Romains. 

Ciceron  étoit  donc  rempli  d'efperances  $c 
alloit  fur  les  ailes  de  l'ambition  fe  jetter  tête 
baillée  dans  les  affaires  du  Gouvernement.  Mais 
il  fut  un  peu  refroidi  par  un  Oracle  qu'il  reçut 
à  Delphes ,  car  ayant  demandé  au  Dieu  par  quelle  • 
voye  il  pourroit  fe  rendre  très-glorieux ,  la  Pythie 
lui  répondit  que  ce  feroit  en  prenant  pour  guide  de  fa  rw7e%^eupy- 

vie  [on  propre  naturel ,  &  non  pas  ï opinion  du  peuple.  thie; 

■r»  h  ■  j  ï  f  /      •    '   ^  n        r  \  r    J  II y*»™?*» 

Ceit  pourquoi  quand  il  tut  arrive  a  Rome  n  le  «fc  &>»»«  dcixxw. 

cpnduifit  d'abord  avec  beaucoup  de  réferve  ,  ne  mmfy  trmum 

faifoit  que  rarement  fa  cour  aux  Magiftrats  >  & 

fautes  feraient  mieux  corrigées.  ]  rel ,  &  non  pas  V opinion  du  peu- 

Ceft  ce  qu'il  dit  lui  -  même.  Et  pie.  )    Cet    avis   de   la    Pythie 

comment  un  Grec  auroit-il  pu  étoit    fort  fage.    L'opinion    du 

corriger  des  comportions  Lati-  peuple  ne  peut  qu'égarer.  On  va 

jties,  qu?il  n'entendoit  point  ?  voir  plus  bas  l'explication  de  cçe 

Que  ce  feroit  en  prenant  pour  -Oracle, 
guide  de  fa  vie  fon  propre  natUr 

M 


Ciceron  appelle 
par  mépris  Grec^» 
Ecolier, 


Il  s'adonne  a  la 

plaidoirie  ,&  y  ac- 
quiert d'aboird  une 
grande  réputation. 


Il  avait  les  mê- 
mes défauts  queDe- 
mofibenepour  l'ac- 
tion &  la  pronon* 
station* 
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îorfqu*ilalloit  les  voir,  il  n'en  étoit  pas  fort  cou» 
fideré,  &  il  avoit  le  déplâifir  de  s'entendre  appel- 
le!" Grec  &  Ecolier  y  qui  font  des  termes  injurieux 
que  la  populace  de  Rome  &:  les  plus  vils  artifans 
ont  ordinairement  dans  la  bouche.  Mais  comme 
il  étoit  ambitieux  ,  &;  d'ailleurs  aiguillonné  par 
fon  père  èc  par  fes  amis .,  il  s'adonna  entièrement 
à  plaider  pour  les  uns  &pour  les  autres  y  &  il  ne 
s'éleva  pas  infenfiblement  &  par  degrez  au  pre- 
mier rang,  mais  il  parvint  tout  d'un  coup  à  une 
réputation  très-brillante ,  ô£.£è  diftingua  par  def- 
fus  tous  les  autres  Orateurs.  On  dit  pourtant  qu'il 
avoit  naturellement  les  mêmes  défauts  que  De- 
mofthene  pour  la  prononciation  ôc  pour  l'ac- 
tion ,  mais  il  les  corrigea  en  prenant  avec  grand 

foin  des  leçons  de  Rofcius,  excellent  Acteur  pour 

i 

Il  avoit  le  deplaifîr  de  s'enten-  fuivi  l'opinion  du  peuple }  qui  lui 

are   appeller  Grec   &  Ecolier.  )  marquoit  fon  mépris  par  ces  ir*~ 

Le  peuple  difoit  cela  fur  ce  qu'il  jures  3  il  fe  feroit  rebuté  &  n'au- 

haranguoit  en  Grec 3&  qu'il  étu-  roit  rien  fait.  Cela  méritoit  d'ê- 

dioit  encore  fous  les  Philofophes  tre  expliqué. 
Grecs  à  l'âge  de  trente  ans.  Le         Enprenant  avec  grand  foin  des 

peuple  croit  qu'il  n'y  a  que  les  leçons  de  Rofcius  excellent  ABew 

enfans  qui  doivent  étudier.  J'ai  pour  le  Comique  ]  &  d'Efope  Ac- 

crû  que  ce  c-yo^aç-iitcq  étoit  mieux  teur  aujji  merveilleux  pourlel*r<%- 

rendu     Ecolier    que    fainéant  ,  gi^ue-\   C'eft  cette  différence  de 

quoique  Ciceron  même    ait  mis  caractère    qu'Horace  a  marquée 

Qtiofus  pour  fcholafticus.  par  deux  épithetes  différentes. 

Qui  font  des  termes-  injurieux.  )         Qu<z  gravis  zAlfopus^  qu&doBui 
Et  c'eft  par-là  qu'il   faut  expli-  Rofcius  egit. 

quer  le    prétendu  Oracle    qu'il        JamaisComedienn'aeu  tant  de 

avoit  reçu   de   la    Pythie  y  qui  réputation  que  Rofcius.  Ciceron 

lui  ordonnoit  de  fuivre  fon  pro-  lui  donne  les  plus  grands  éloges^, 

pre  naturel  3  &  nullement  l'opi-  il  parle  auflji  honorablement  d'E- 

nioa  du  peuple.   Car.  s'il  avoit  fope. 
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le  Comique  >  &  d'Efcpe   Acteur  aufïi  merveil-    comment  a  lu 

1  1      t-  corrigea, 

ieux  pour  le  Tragique 

.     A  propos  d'Eiope,  on  raconte  de  lui  que  jouant 

un  jour  le  rôle  d'Atrée  ,  lorlqu'il  fut  à  la  fcene 

où  ce  Prince  délibère  quelle  vengeance  il  pren-  - 

dra  de  fon  frère  Thyefte  jun  de  les  domeftiques  ^m»n  remarqua* 

r  \  rf  f  1  /     r  1  *■  i     .   ble    d'Efcïe  grand 

étant   venu  a  palier  înconuderement  devant  lui  »aeur.to*rkTr** 
dans  le  moment  que  la  violence  de  fa  palïion  mue' 
l'avoit  mis  hors  de  lui-même  ,  il  lui  donna  un  (î 
-grand  coup  de  fon  fceptre  ,  qu'il  l'étendit  mort 
a  fes  pieds.  Il  efl:  certain  que  la  grâce  de  la  pro- 
nonciation &:  du  gefte  de  Ciceron  ne  contribuoit 
pas  peu  à  donner  à  (es  paroles  la  force  de  perfua- 
der.  Aufli  pour  fe  moquer  de  ces  Orateurs  qui 
n'ont  d'autre  fecret  pour  toucher  que  de  crier 
beaucoup  >  il  difoit  que  la  foiblefje  les  obliçeoit  à  crier,    comment cueron 
parce  quils  ne  pouvoient  parler ,  comme  les  boiteux  vont  tiUrsqui„'cri! d\zv.- 
à  cheval  parce  qu'ils  ne  fçauroient  aller  à  pied.  Quant  à  tye  feeret  p6Uy  2 

Il  JJ  I  C»*-  mouvoir  ,  que     de 

ces  brocards  &  a  ces  plaifanteries  qui  conhftent  *««  «*«■• 

en  des  rencontres  fines  Ôc  agréables  ,  ils  paroif* 

fent  convenir  parfaitement  à  la  plaidoirie,  8c  y     i«  brnardsêï 

î       1  •  '    o       J       1  '  •       ],     r       ht  Plaifanteries 

jetter  de  la  vivacité  &  de  la  gayete  y  mais  1  uia-  w„i„BMt  à  u 
ge  trop  fréquent,  que  Ciceron  en  faifoitJaiToit  %*pTl$f. 
èc  attnftoit  fes  auditeurs  >  &;  il  en  acquit  la  répu- 
tation d'homme  méditant  &:  malin. 

//  lui  donna  un  jî  grand  coup  fïon    qu'ils  étoient  hors  d'eux^ 

de  fon  feeptre  3  qu'il  f  étendit  mort  mêmes  3  8c  qu'ils   ne  fe  pofle- 

a  fes  pieds,]  Voilà  un  violent  ef-  doient  plus.  Et  il  eit  difficile  de 

fet  de  l'enthouliafine.  Mais  cela  bien  joiier  ,  fi  Ton  n'entre  ainfi 

fait  toujours  voir  que  ces  Acteurs  véritablement    dans    la  paillon 

entroient  tellement  dans  la  pal-  qu'on  reprefente. 

Kiij 
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cieeron  va  gue>       \[  fut  élu  Quefteur  pendant  une  grande  cher* 

fleur  en  Sicile  pen-        /■«ir.-ii./iri/\..  °  i 

«/*»*  «ne  fr4»<&  te ,  &  la  Sicile  lui  étant  échue  en  partage,  danis 

iToLVÂxxnii  le  commencement  il  parut  fort  dur  ôc  fort  in- 

u  avait  31.  *».    commode  aux  Siciliens  ,  parce  qu'il  étoit  forcé 

d'envoyer  des  bleds  à  Rômé  >  mais  dans  la  fuite 

11  paroit  iaurd  âPrès  <lu'lls  eurent  connu   Par   expérience   k$ 
dur  aux  siciliens,  foins .  ion  application  ,  fa  douceur  .  6c  fa  juiB. 

mais  enfin  il  en  ejt  •■!      1,1  1,    •  i  , 

*w*  &  Aimé,    ce ,  ils  1  honorèrent  6c  1  aimèrent  plus  qu  aucun 

Préteur  qu*ils|  euffent  jamais  eu.  Dans  ce  tems* 

là  il  y  eut  plusieurs  jeunes  Romains  des  plus  no*. 

blés  maifbns ,  èc  des  mieux  faits  y  qui  ayant  été 

ce  qu'a  fit  m  si-  accufez  de  ne  s'être  pas  acquitez  de  leur  devoir  à 

tJZtïu}™  la  guerre,  &  d'avoir  violé  la  difcipline ,  furent 

d'*xmr  mai  fait  à  envoyez  en  Sicile  au  Préteur.  Cieeron  les  reçue 

la  smrt'6»  •  * 

avec  bonté  ,  entreprit  hautement  leur  défenfe  3 
ôc  parla  fi  bien  pour  eux  qu'il  les  juftifia,  ôc  les 
fauva.  Enné  de  tous  ces  fuccès  il  s'en  retourna  a, 
Rome ,  6c  ce  fut  à  ce  retour  qu'il  lui  arriva  uii£ 
Avmture  humi>  aventure  affés  plaifante  ,  qu'il  nous  apprend  lui- 
f»  imam-  même.  Il  dit  qu'en  traversant  la  Çampanie  3  il 


liante 
vu. 


Ils    l'honorèrent  &  V aimèrent  généralement  avoit  été  Ci  charmé 

plus  qu'aucun   Tuteur  qu'ils  euf-  de  fa  douceur,  de  fa  juftice,defa 

Cent  jamais  eu.  )  CeA:  le  témoi-  libéralité  Se  deTon'définterefTe- 

^nage  qu'il  fe  rend  à  lui-même  ment  3  &  l'a  voit  toujours  trouvé 

dans  fon.Oraifon  pour  Plancius,  fi  difpofé  à  faire  plaifîr  en  toute 

où  il  dit  qu'il  ne  craint  point  que  occafion,  que  les  Siciliens  a  voient 

perfonne  ofe  avancer  qu'en  Sicile  inventé  en  fa  faveur  des  honneurs 

la  Quefture  d'aucun    autre  Pré-  inouïs  5  iî  bien  qu'il  étoit  perfua - 

teurjait   été   plus  agréable  3  ni  dé  qu'on  ne  s'entretenoit  à  Rome 

plus  éclatante  que  la  tienne-}  que  que  de  fa  Quefture.    Il  en  parfô 

dans  une  grande  cherté  il  avoit  encore  dans  la  ji.  &  dans  fa  vu, 

envoyé  à  Rome  une  grande  quan-  Verrine. 

cité  de  bled  \  que  tout  le  monde  //  ÂitqiCen  traverfant  faCm* 
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trouva  fur  fon  chemin  un  des  plus  confidérables 
Citoyens  de  Rome  ,  &  qu'il  çroyoit  de  fes  amis; 
il  lui  demanda  ce  que  ton  diJokàRome  de  tout  ce  qu'il 
4voit  fait  x&ce  qùony  fenfoit  de  lui,  comme  ne  dou- 
tant point  que  la  ville  ne  fût  pleine  du  bruit  de 
fon  nom  &.  de  fa  réputation.  L'autre  lui  répon- 
dit ,  Eh  ou  a/vex^  -  njous  donc  été  3  Ciceron  x^endant  tout  ce 
tems-ci  l 

Ce  mot  lui  abbattit  extrêmement  le  courage 
çn  lui  faifant  voir  que  le  bruit  de  fon  nom  étoiç 
% ombé  dans  fa  ville  comme  dans  une  mer  immen- 
fe  y  où  il  s'étoit  perdu  fans  avoir  rien  produit  de 
folide  ôc  de  réel  pour  fa  gloire.  Mais  depuis 
s  étant  fait  fur  cela  une  forte  de  raifon  ,  il  re- 
trancha beaucoup  de  cette  avidité  de  gloire ,  car 
il  vit  qu'il  travailloit  pour  une  réputation  qui  eft   z*rfputathn  »** 

f      r      .     c     •  r  1  «J  chofe  infinie  (^Juns 

une  choie  infime  ,  fans  bornes  3  Çc  dont  on  ne  ^ra«, 

pâme,  il  trouva  fur  fon  chemin.  )  tois  fortis  de  Rome  ,  &  s'il  n'y 

C'eft  dans  l'Oraifon  pour  Plan-  avoit  rien  de  nouveau  ?  Je   lui 

cius  que   Ciceron  fait  ce  conte  répondis  ,  que  je  revenois  de  ma 

immédiatement  après  le  paflage  Province.  Ah    3  oui ,  répartit -i^ 

dont  je  viens  de  parler.   Mais  il  8c  je  penfe  que  c'eft  d'Afrique, 

eft  un  peu  différent  ,  &  il  paroît  Eh  non  3  c'eft  de  Sicile ,  lui  repli- 

plus  plaifant  encore.  Etant  parti  quai  je  bmfcjuement   avec  un  ton 

dans  ce  tems-la  de  Sicile  ,  après  de  colère  mêlé  de  dédain.  Alors  un 

ma ■  Qgefture ,  dit-il ,  &  continuant  autre,  comme  feachant  tout  ce  qui 

ma  route  f  arrivai  à  Puteoli  3  oh  fe  pajfoit  3  quoi  J  lui  dit  -  il  3  eft- ce 

quantité  de  nos  meilleurs  Citoyens  que  vous  ne  fçavez  pas  qu'il  étoit 

&  des  plus   magnifiques  ont  ac-  Quefteur  à  Syracuie    ?     A   ces 

coutume  de   paffer   quelque  tems.  mots .  je  cejfai  de  me  mettre  en  co- 

Je  vous  avoué  ,  Âieffieurs  ,  que  1ère  3&  fis  comme  fi  fétois  du  nom- 

je  fus  très -mortifié  &  découragé  bre  de  ceux  qui  étoient  venus  pour 

quand  un  de    ces  hommes  impor-  les  eaux, 
tans  me  demanda  quel  jour  j'é- 


So  C  I  C  E  R  O  N. 

peut  atteindre  le  bout.  Cependant  il  ne  put  ja- 
mais fe  guérir  fi  bien  que  toute  fa  vie  il  ne  (ût 
fenfible  au  plaifir  de  s'entendre  louer  ,  &:  très- 
paflîonné  pour  la  réputation  ôc  pour  la  gloire. 
fi-*  grand* pafton  £t  ce  fut  même  cette  paflion   qui  dérangea  ôc 

pour  (a  gloire  trou-  .   ,      r  1      •   i  11  V  r 

bu  fouvent  les  fa.  troubla  iouvent  en  lui  beaucoup  de  bons  Ôciages 

ges  raifomiemens  r 

tfCifmn.  raiionnemens. 

Comme  il  fe  jetta  dans  les  affaires  publiques  avec 
beaucoup  d'ardeur  &  d'envie  de  fe  poufler,il  trou- 
va d'abord  qu'il  étoit  honteux  que  les  plus  vils 
artifans ,  qui  ne  fe  fervent  pour  leur  métier  que 
d'inilrumens  &  d'outils  inanimez,  fçachent  pour- 
tant le  nom  de  chacun  ,  fes  proprietez  ,  fes  ufa- 
ges  3  &  les  lieux  où  on  les  fait  >  ôi  qu'un  homme 

Les  hommes ,  les  d'Etat  >  dont  les  fonctions  publiques  ne  peuvent 

feuls    infirumcns       r     C   -  1  fi  V      P      1 

naturels   d'un      le  taire  que  par  le  moyen  des  hommes  ,  les  ieuls 

omms  d&tat.      inftruments  ,  foit  négligent  &  pareffeux  a  con- 

noître    fes    Citoyens.    C'efl:   pourquoi    il    s'ac- 

r  »**►■/,.  couru  ma  non-feulement  à  retenir  les  noms  des 

t,omsde$principaux  p{Lls  confid  érables ,  mais  encore  a  fçavoir  leur 

Citoyens,  leur  de-     K  ,  ,î  rT     1      °  o     1 

meure, leur  s  terres,  demeure  3  les  terres  quils  poiiedoient  de  les  amis 
farsyoijms)6>c.    <^  jes  vo[fms  qu'ils  avoient.  De  forte  qu'en  quel- 

Et  vareffeux  a  connoltre  fes  Ci-  oâreva  /j.cva.fîf  itûy-ctmv  e  fetfyv  avtvv  j 

toyens.  ]  Il  y  aune  faute  confidé-  On  voit  que  la  phrafe  eft  impar- 

rable  dans  le  texte.   Au  lieu  de  faite.  Ce  fçavant  homme  lifoit 

•xoMTiKâvjl  faut  lire  no*  nSvs  com-  t«  t  ï vopâw }  en  foufentendant  Je 

me  dans  un  Mf.  Car  ceft  des  Ci-  mot  yvâat  ,  à  caufë  de  yvdhy  de 

toyens  dont  il  cil  ici  queftion.  la  phrafe    précédente.    Mais    ce 

C'efl  pourquoi    il  s'accoutuma  n'eft  nullement  ieftyle  de  Plutar- 

non  -  feulement  a  retenir  les  noms  9  gue.  Il  faut  lire  comme  dans  un 

&c.  ]  Henry  Eftienne  s'eft  fort  MjC  e-3-sv  y  p-evou  t  oyspànat  ièSriÇtv 

bien   apperçu  qu'il    manque  icy  ^v»^cvey«v  ee'yf  ?  &c. 
yn  mot  au  texte  ,  c  arque  lignifie 
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que  endroit  de  l'Italie  que  Ciceron  pafTât ,  il 
pouvoit  fans  hefiter  nommer  &  montrer  les 
terres  ôc  les  maifons  de  (es  amis. 

Il  avoit  un  petit  bien  ,  mais  un  bien  honnête 
èc  qui  fuffifoit  à  fa  dépenfe.  Et  c'eft  ce  qui  le 
faifoit  encore  plus  admirer  de  ce  que  n'étant  pas 
riche  il  ne  prenoit  pourtant  aucun  falaire  de  fes     Un*  prima  m* 

1    ■  1  '-■"•'•        »  •  1  i  /  r  cvn  falaire  de  Cet 

plaidoiries ,  ôc  ne  recevoit  pas  le  moindre  prêtent,  parties,  &  ne  yL~ 
Ce  défintereffement   parut  fur  tout  avec  éclat  ^f^Umoindr4 
quand  il  fe  chargea  de  l'aceufation  de  Verres.  Ce 
Verres  avoit  été  Préteur  en  Sicile  9  où  il  avoit 
commis  des  crimes  ôc  des   exactions  horribles, 
Les  Siciliens  étant  venus  à  Rome  pour  le  pour- 
fuivre ,  Ciceron  le  fit  condamner  non  en  plai-    commtntciuron 
dant  contre  lui ,  mais ,  pour  ainfi  dire  ,  en  ne  tl°tTpïI^ 
plaidant  point  ',  car  la  plupart  des  Préteurs  fa-  ioint- 
vorifant  ce  feelerat ,  .&  par  des  délais  infinis  ayant 
fait  remettre  la  caufe  au  dernier  jour  des  audien- 
ces ,  Ciceron  qui  vit  que  cç  jour-là  ne  fuffiroit 
pas  pour  la  plaidoirie  >  ôc  que  par  ce  moyen  la 
caufe  ne  feroit  jamais  jugée ,  fe  leva ,  &;  dit  qu'il 
n'étoit  pas  befoin  de  plaider  ;  ôc  produifant  en 

Es  par  des  délais  infinis  ayant  Hortenfîus  &  G.  Carcilius  Me- 

fait  remettre  la  caufe  an  dernier  tellus   Creticus.   Ciceron  éluda 

jour  des  audiences.)  Ceci  fe  pa(fa  tout  cela,  &fit  condamner  Ver- 

l'an  de  Rome  DCLXxxTii.Cice-  res,non  en  plaidant  contre  lui, 

ron  étant  entré  dans  fa  xxxvn.  mais  en  ne  plaidant  point,  car 

année.  Ceux  qui  fayorifoient  Ver-  c'tft  le  fens  de  ces  paroles  «m» 

res  vouloient  gagner  du  temps  £*.  «tV&'v ,  «W  e£  ata  ?ej/^«'  »"*  ? 

par  tous  ces  délais  ,  afin  que  la  ^  ùmn  ,  que  de  fçavans   hom- 

caufe  ne  fût  plaidée  que  fous  les  mes  ont  voulu  corriger  fans  né- 

«Confuls  de  l'année  fuivante  3  G.  ceflïtéc 

Tome  VIL  JL 


t£  C  I  C  E  R  O  N. 

même  tems  les  témoins  fur  chaque  article  5  il 
conclut ,  &c  obligea  les  Juges  à  donner  leurs  fuf- 
frages.  Cependant  on  rapporte  plufieurs  bons 
mots  qu'il  dit  dans  cette  caufe.  Les  Romains  ap- 
pellent Verres  un  pourceau  ,  qui  n'eft  point  châ- 
tré j  comme  donc  un  affranchi  3  nommé  Cxci- 
lius  y  qui  étoit  accufé  d'être  de  la  Religion  des 
Juifs ,  fe  préfenta  pour  faire  ôter  aux  Sici- 
liens la  commiffion  d'accufer  Verres  3  èc  pour  fe 
la  faire  donner ,  comme  une  commiffion  qui  lui 
appartenoit  de  droit  par  les  raifons  qu'il  expli- 
Bon  mot  de  eue-  quoit .  Ciceron  lui  dit .  Que  peut  avoir  à  démêler  un 

von  dans   la  caufe   rr    ■  r  x  r  ^s^-    1  .  r ,  •    ■    / 


eontre 


tre  verres,  on  Juif avec  un  verratlV  ziïzs  avoit  un  fils ,  qui  étoit 
^nTenZomtlÉi  entré  dans  l'âge  de  puberté  x  &  qui  avoit  la  repu- 
h  twrsèatr.  tation  de  ne  pas  ufer  fort  fagement  de  la  fleur 
de  fa  beauté  &:  de  fa  jeuneffe.  Un  jour  donc  que 
Verres  voulut  railler  Ciceron  &  lui  reprocher 
qu'il  étoit  mou  &:  efféminé  >  ce  font  ^  lui  répondit 
Ciceron  ,  des  reproches  au  il  faut  faire  a  fes  enfans  les 
portes  bien  fermées. 

L'Orateur  Hortenfius  n'ofa  pas  prendre  ouver- 
tement la  défenfe  de  Verres  ,  mais  il  fe  laiffa 
perfuader  de  fe  trouver  au  jugement  quand  il  s'a- 
giroit  de  l'amende  à  laquelle  il  devoit  être  con- 
damné, &;  pour  prix  de  cette  démarche  il  eut  un 
petit  Sphinx  d'y  voire  3  qui  étoit  une  figure  d'une 

Comme  donc  un  affranchi,  nommé  res  en  Sicile.  Il  prétendoit  que 

C&c'dms  ,  qui   étoit  accufé  d'être  c'étoit    lui   qui    devoit    acculer 

de  la  Religion  des  Juifs.  ]  Quin-  Verres.   Mais  Ciceron  le  réfuta, 

fus   Cxcilius   Niger  ,   Sicilien,  très-fbrtemene. 
•qui  avoit  été  Quefteur  de  Ver- 
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grande  réputation.  Ciceron  lui  en  jetta  en  paf- 
{ant  quelque  mot  à  double  entente.    Sur  quoi 
Hortenfius  lui  ayant  dit  qutlnentendoztpas  les  éni-      son  mot  4e  m  k 
gmes',  Tu  as  pourtant  che^toi  le  Sphinx  ,  lui  repartit  Hortenf^ 
vivement  Ciceron. 

Verres  ayant  été  condamné  >  &c  Ciceron  lui 
même  ayant  conclu  a  une  amende  de  fept  cent     mû eem/oix^ 
cinquante  mille  drachmes ,  il  fut  accufé  d'avoir  J^***  «*&*« 
pris  de  l'argent  pour  ne  conclure  qu'à  une  fom- 


Tu  as  pourtant  chez  toi  le 
Sphinx.)  On  pourroit  dire  que 
ce  mot  n'eftpas  entièrement  jufte 
fur  ce  que  le  Sphinx  propofoitdes 
énigmes  ,  &  ne  les  expliquoit 
point.  Mais  ce  feroit  une  chica- 
ne. Le  Sphinx  qui  propofbit  des 
énigmes  ;  devoit  être  fort  habile 
à  les  expliquer. 

Verres  ayant  été  condamné ,  & 
Ciceron  lui-même  ayant  conclu  a 
une  amende  de  fept  cent  cinquante 
mille  drachmes  _,  il  fut  accufé  d'a- 
voir pris  de  l'argent.  ]  L'aocufa- 
tion  auroit  été  très-bien  fondée, 
car  Verres  en  auroit  été  quitte  à 
bon  marché  ,  s'il  n'avoit  été  con- 
damné qu'à  cette  amende, qui  n'efb 
que  de  trois  cent  foixante-quinze 
mille  livres.  Il  auroit  donné  plus 
de  deux  cent  mille  écus  à  Cice- 
ron -,  pour  l'obliger  à  donner  des 
concluions  fi  douces  &z  fi  modé- 
rées. Verres  étoit  accufé  d'avoir 
emporté  de  Sicile  plus  de  cinq 
millions  de  livres  ,,commeCiceron 
le  dit  dans  la  féconde  Vcrr.  tum 
fr&terea   quadringenties  HS.  ex 


Sicilia  abftuliffe.  Or  ceux  qui 
étoient  condamnez  pour  ces  for- 
tes de  conculïions  dévoient  païer 
le  double^'  fouvent  le  double  &C 
demi.  Et  c'eft  pourquoi  Ciceron  3 
dans  la  i.  Oraifon  contre  Verres, 
qui  eft  appellée  la  Divination  ,  lui 
demande,  non  le  double  3  qui  fe- 
roit otlinçenties  HS.  dix  millions, 
mais  le  double  &  demi ,  c'eft-à-» 
dire  millies  HS.  qui  font  douze 
millions  cinq  cent  mille  livres. 
Sicilia  tôt a  3  dit-il,  fi  una  voce 
loqueretur  ,  hoc  diceret  3  quod  ar- 
genti3  quodauri  3  quod  ornœmento- 
rum  in  meis  urbibus  3fedibus ,  de~ 
lubris  fuit  3  quod  in  unaquaque  re 
benefeio  Senatus  populique  Ro- 
mani juris  habui  3  id  rnihi  tu  3  C. 
Verres  >  eripuijli  atque  abfîulifti, 
quo  nomine  abs  te  HS.  millies  ex 
lege  repeto.  Quelle  apparence  donc 
qu'a  près  a  voir  fi  publiquemen  t  dé- 
claré que  la  Sicile  redemandoita 
Verres  douze  millions  cinq  cent 
mille  livres  _,  il  eût  conclu  enfuite 
à  cette  amende  fi  modique  de  cent 
vingt-cinq  mille  écus  î  Mais  ce 

L  ij 
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me  fi  modique.  Cependant  les  Siciliens ,  pour 

lui  marquer  leur  reconnoiflance  quand  il  fut  fait 

Edile,  lui  amenèrent  de  leur  ifle  plufieurs  cho~ 

fes  pour  fes  jeux  ,  &  lui  apportèrent  quantité  de 

magnifiques  préfens  ,  dont  il  ne  voulut  nulle- 

vfagt  que  cice-  ment  profiter ,  ôc  il  ne  fe  fervit  de  la  genérofité  de 

IZf'rJomofpnû  ce  peuple  que  pour  faire  diminuer  à  Rome  le 

des  smiiens.         ^ïlx  jes  denrées ,  qui  étoit  exceffif. 

Il  avoitune  belle  maifon  de  campagne  dans  le 

territoire  d'Arpi  ,  une  terre  au  voifinage  de  Na- 

xîentrh-medio-  pies  &:  une  autre  près  delà  ville  de Fompeii ,  qui 

me  de  Ciceron.  ,  r       ■  r  r  i  1       i   1  r>        C 

n  etoient    pas    fort    coniiderables.     Sa  femme 

Dot  défapmme  •      1     •  •  /  i         r  •  •  ï  1 

Terer.ua,  vingt     Xerentia  lui avoit  apporte  en  dot  tix-vingt  mille, 
drachmes, ôc  il  eut  une  fuccelTion  dont  il  en  retira 

'Saint*  mille  ê-         '    .  J  •]]         a  J 

#«/.    ,  environ  quatre-vingt-dix  mille.  Avec  ce  peu  de: 

bien  il  vécut  fort  honnêtement  &  fortfagement, 

ayant  toujours  avec  lui  un  certain  nombre  de 

sa  manière  de  Grecs  &  de  Romains  fçavans  dans  les  Lettres*  II 

mvre.  çt  mettoit  rarement  à  table  avant  le  coucher  du- 

foleil,moins  à  caufe  de  fes  occupations,qu'à  caufe 
de  la  foiblefTe  de  foneftomac,  qui  nelui  permet- 
toit  pas  démanger  de. meilleure  heure- Il  étoit 
auffi  très-exact  &  très-regulier  dans  tout  ce  qui 
regardoit  le  foin  de  fon  corps,  jufques-là  qu'il 
avoir  fes Trierions  &  fes  promenades  réglées,  £t  en 
formant  ainfi  fon  tempérament,  il  le  rendit  aflez 

n'eft  pas  une  raifon  de  corriger  que  cet  biitorien  a  fnivi  defaur 

le  texte  de  PJutarque  ;  car  en  le  mémoires  3  qui  l'ont  trompé.  On 

corrigeant  il  faudroit  retrancher  peut   voir    Ruauld  ,     Animad.' 

ce  qu'il  ajoute  du  reproche  qu'on  x  x  x. 
fit  à-Giceron.  Il  vaut  mieux  dire- 
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û'm  &  aflez  fort  pour  fournir  &  pour  réfuter 
à  tous  les  -grands  travaux  &:  à  toutes  les  grandes 
actions  qu'il  eut  à  foûtenir  dans  la  fuite. 

Il  céda  à  fon  frère  Quintus  la  maifon  paternelle,  pJlZtuIlfo^ 
&  alla  demeurer  près  du  mont  Palatin,  afin  que  re- 
ceux  qui  venoient  le  voir  &  lui  faire  la  cour  ne 
fuffent  pas   fatiguez  en  venant  le  chercher  fi 
loin.  Car  tous  les  matins  il  n'y  avoit  pas  moins  de     0n  m  lulfeiroii 
monde  à  fa  porte  qu'à  celle  de  Crafïus  ,  qu'on  p*  moins  u  «w 
recherchoit  à  caufe  de  fes  richefïes,  &  qu'à  celle  %*ktmqu. 
de  Pompée ,  dont  on  briguoitla  faveur  à  caufe  de 
l'autorité  qu'il  avoit  dans  les  armées,  ôc  qui  tous 
deux  étoient  les  plus  grands  des  Romains,  Ôc  ceux 
qu'on  honoroit  &:  qu'on  admiroit  davantage. 
Pompée  lui-même  faifoit  la  cour  à  Giceron  ,.    fmtpiepafmifes 
dont  le  fecours  &  l'entremife  lui  fervirent  infi- 
niment à  augmenter  fa  gloire  &;  fon  crédit. 

Lorfque  Ciceron  brigua  la  Préture  il  avoit  beau-  '  3eu*  ans  «Prh 

-1  °x  T   1  '       1   1  fonEdtliîé  J'an  de 

coup  de  concurrent  tres-comiderables  ,  cepen-  Rome  dclxxxv.  a 
dant  il  fut  élu  &  nommé  le  premier.  Et  dans  tous  "YujtwTme prè- 
les jugemens  qu'il  rendit  dans  l'exercice  de  cet-  ?'"'  *réteur>c\efi- 

'     D  1  a- dire  avant  les 

te  charge  ,   il  fe   conduidt  avec  beaucoup  de  fet*  autres  ^  fu- 

I        •  °  n        t,.        t        .     i     ,—         i.  T  .     .     .        \  rent  nommez- ai-sr 

droiture  &  d  intégrité.  On  dit  que  Licimus  Ma-/«. 

On  dit  que  Licinius  Mucer.  )  dibili  ac  Jîngulari  populi  volunta- 

C.Licinius  Macer,accuféde  pecu-  te  de  C.  Macro  tranfegimus  ,  cm 

lat ,  fut  jugé  par  Giceron.  Il  étoit  cum  àtqui  fitijfemus  ,  tamtn  multo 

intime  ami,  &  même  proche  pa-  majorem  fraclwn  ex  populi  exifti-- 

rent  de  Crafïus,  qui  aveit  beau-  matione  illo  damrîato  ,  cepimus  t 

coup  d'autorité.  Cependant  Cice-  quàm  ex  ipfïus 3  fï abfolutus ejfet-3: 

ron  le  condamna.  Ciceron  parle  gratta  ceçijfennis.  Où  il  faut  en- 

de  cette  affaire  dans  fa  m.  lettre  tendre  qu'il  retira  plus  de  fruit  de 

du  i.  Uv.à  Atticus:  nos  hic  mers-  cette  condamnation  parlaréputa- 

L  iiji 
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Aventure  de  lî-  cer    qui  avoit  beaucoup  d'autorité  par  lui-mê- 

einius   Mac er juge  1  .    f  x  ,     .  L 

devant  Gceron.     me  ,  ôc  qui  etoit  encore  appuyé  de  toute  celle  de 
Craffus ,  étant  jugé  devant  lui  pour  une  accufa- 
.    tion  de  vol ,  eut  tant  de  confiance  en  fon  crédit  êc 
dans  les  fortes  follicitations  qu'on  faifoit  en  la  fa- 
veur ,  que  lorfque  les  Juges  furent  fur  le  point 
d'aller  aux  opinions  ,  il  courut  promptement  chez 
lui  ,  fe  rafa  la  tête,  prit  un  habit  blanc,  comme 
s'il  avoit  déjà  été  abfous ,  &  reprit  le  chemin  de 
la  place.  Mais  Craffus  étant  allé  au-devant  de  lui , 
&  l'ayant  rencontré  comme  ilfortoit  de  fa  cour, 
lui  dit  qu'il  avoit  été  condamné  par  toutes  les  voix, 
dont  il  fut  fi  frappé  qu'il  rentra  chez  lui ,  fe  cou- 
cha &  mourut.  Cette  affaire  fit  beaucoup  d'hon- 
neur à  Ciceron  comme  à  celui  qui  avoit  tenu  la 
main  à  ce  que  tout  fe  paffât  dans  les  règles. 

vatimus  homme       II  y  avoit  un  autre  homme ,  nommé  Vatinius  , 

tris  înfoknt.  \       .      r   1  •    T  C  \     ■    \ 

tres-mlolent ,  qui  dans  les  plaidoyers  portoit  peu 
de  refpecl;  aux  Juges,&  qui  avoit  le  cou  plein  d'é- 
crouëlles.  Un  jour  il  aborda  Ciceron  fur  fon  Tri- 
bunal, &  lui  demanda  une  grâce.  Comme  Cice- 
ron ne  la  lui  accordoit  pas  fur  le  champ,mais  con- 
fultoit  en  lui-même  un  affez  long-tems ,  il  lui 
Bon  mot  de  a-  dit ,  pour  moi  je  ne  balancerons  pas  tant  Jîfétois  Préteur. 

eeron    à    Vatimus      ,  i  ^-  r  1       C  A     '     \     •        r      ' 

Le  gros  cou ,  mar-  Alors  Ciceron  le  tournant  de  Ion  cote  lui  re- 

que  d  arrogance  &>  T*.  rP      >  j_        t  C  _  ■    •  _■.  - 1 

dsÇhife,  pondit,  aujji  n  ay-jepas  le  coup  gros  que  tôt. 

Deux  ou    trois  jours    avant  qu'il  fortit    de 
charge  ,    quelqu'un   traîna    devant    lui  Mani- 

tion  d'équité   qu'elle  lui  donna    de  profit  de  toute  la  faveur  du 
parmi  le  peuple .,  qu'il  n'auxoit  tiré    coupable  9  s'il  l'avoit  abious, 
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Tins    accufé  auffi   d'avoir  volé  les   deniers  pu- 
blics.   Ce   Manilius  avoit  la  faveur  ôc  la  pro- 
tection du  peuple, parce  qu'on  croyoit  qu'il  étoit 
periecute  a  cauie  de  Pompée  ,  dont  il  etoit  I  a-  *«wi  ««  »**  ^ 
mi  particulier.  L  accule  demanda  un  jour  pour 
répondre  aux  charges  >   6c  Ciceron  lui  donna 
le  lendemain  ,  de  quoi  le  peuple  fut  fort  irrité , 
parce  que  c'étoit  la  coutume  des  Préteurs  de  nollmd^VinTde 
donner  dix  jours  au  moins  aux  accufez.  Le  len-  déiai  ******&*. 
demain  matin  les  tribuns  citèrent  Ciceron  de- 
vant le  peuple ,  l'accuferent  d'avoir  prévariqué  , 
èc  le  prefTerent  de  répondre.  Ciceron  les  ayant 
priez  de  l'entendre ,  leur  dit  qu'il  avoit  toujours  ufé  fument  ciceron 

1  ,  r         1  11  111  feJuMe  «tipres  du 

envers  les  accule^  de  toute  lé%douceur  c^  de  toute  ihu-  peuple  jw  u  déui 

./ii.  .  \  rr  dun    jour   qu'il 

mamte  que  les  loix  pouvoient  permettre  a  un  juge  3  &  aV0it  donné  à  m** 
qu'il  croiroit  avoir  commis  une  choje  très  indigne  (S*  mllv'5' 
tres-injufle  s'il  n  avoit  pas  fait  la  même  faveur  a  Ma- 
nilius ;  qu'il  lui  avoit  donc  donné  le  feul  jour  qui  lui 
refloit ,  &  dont  il  étoit  encore  le  maître  s  car  de  ren- 
voyer le  jugement  de  Jon  affaire  au  Préteur  qui  lui  Juc- 
cederoit  le  lendemain ,  cela  ne  luiparoifjoitpas  taclion  d'un 
homme  qui  vouloit  lui  rendre  fervice. 

Ces  paroles  produiurent  dans  le  peuple  un 
changement  merveilleux.  Ils  le  comblèrent  tous 
de  benédi  étions  &  de  louanges  ,&:  le  prièrent  de 
fe  charger  de  la  défenfe  de  Manilius ,  ce  qu'il  fit   ,  ffid*rgt&b 

o  .  ,/  dtfenjt   de  M*  ni- 

avec  grand  plailir,  principalement  pour  I  amour  ims. 
de  Pompée  qui  étoit  abfent,&  s'étant  préienté 
pour  plaider  ,  il  reprit  toute  l'affaire  &  parla  avec 
beaucoup  de  véhémence  contre  les  partiians  de 
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l'Oligarchie,  èc  contre  les  envieux  de  Pompée; 
Cependant  il  ne  trouva  pas  moins  de  faveur  ôc 
de  protection  auprès  desNobles,qu'auprès  du  peu- 
ple pour  s'élever  au  Confulat.  Les  uns  èc  les  au- 
tes  Kobies  &  u  très  s'unirent  &c  travaillèrent  de  concert  pour  lui 
ftd%ZTkenirû  fa*re  obtenir  cette  dignité  par  rapport  au  bien  pu- 
con/uUu  blic  y  &  voici  quelle  en  fut  l'occaiion. 

Le  changement  que  Sylla  avoit  introduit  dans 
la  République ,  avoit  paru  d'abord  fort  dur  &;  fort 
étrange  y  mais  alors  adouci  par  le  laps  du  tems 
êc  par  l'habitude  ,  il  paroiiToit  prendre  un  certain 
état  de  confiftance ,  dont  on  n'étoit  point  mé- 
content. Il  y  avoit  pourtant  encore  des  particu- 
liers qui  cherchoient  àtbouleverfer  &  à  changer 
cet  état,  non  pour  le  rendre  meilleur,  mais  pour 
fatisfaire  leur  avarice  particulière.  Pompée  étoit 
alors  attaché  à  faire  la  guerre  aux  Rois  dans  le 
Pont  &:  dans  l'Arménie  ,  &:  il  n'y  avoit  à  Rome 
aucune  puiffance  allez  forte  pour  réfifter  à  ces 
brouillons ,  qui  fuivoient  un  Chef  plein  d'auda- 
ce ,  capable  des  plus  grandes  entreprifes  ôç  fi  di- 
vers dans  fes  mœurs  3  qu'il  pouvoir  prendre  aifé- 
ment  toutes  fortes  de  caractères  ,  c'eft  Lucius  Ca- 
carMedeca-  tilina.  Par-deiïus  tous  les  grands  crimes  dont  ii 
s'étoit  noirci,il  étoit  accufé  d'avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  fa  propre  fille  ,  ôc  d'avoir  tué 
fon  frère ,  Ôc  dans  la  crainte  d'être  appelle  en  ju- 
ftice  pour  ce  fratricide  ,  il  avoit  prié  Sylla  de 
comprendre  dans  le  nombre  des  profcripts  ce  frè- 
re mort,  comme  s'il  eut  été  en  vie.  Ces  fceler 

rats 
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rats  ayant  donc  à  leur  tête  un  tel  Capitaine ,  s*en- 
gagerentleur  foi  par  tous  les  moyens  les  plus  ca-    tûm-m  famfct 
pables  de  lier  les  hommes,  &  pour  mieux  cimen-  g^/J^™ 
ter  cette  union  ,  ils  facrifierent  un  homme  6c  tour  ""**&*  leur 

j    c     1    •  union' 

goûtèrent  tous  de  ia  chair. 

Catilina  avoir  déjà  corrompu  la  plus  grande  par-    Moyens  dent  c*- 
tie  de  la  jeuneffe  de  Rome  en  lui  procurant  cous  To-rfom/^TJ^L 
les  jours  des  plaifirs  de  desfeftins,enluiprodui-  nefe(ieRofne' 
fant  des  femmes,&  en  lui  fourniffant  fans  aucune 
épargne  tout  l'argent  néceflaire  pour  ces  débau- 
ches  continuelles.   Déjà  la   Tofcane  branloit, 
prête  à  fe  révolter  -,  la  plus   grande  partie  des 
Gaules  en  deçà  des  Alpes  alloit  fuivre  Ion  exem- 
ple, 6c  Rome  étoit  en  danger  d'éprouver  un 
grand   changement  à  caufe  de  l'inégalité   qui 
étoit  dans  les  biens  ,  tous  ceux  des  plus  nobles 
maifons ,  6c  les  plus  diftineuez  par  leur  dignité  &:     ***&*#•*** 

'  i    ,  «•  r       ,  Q  L      f  D  maijons  ruinées  ^ 

par  l'élévation  de  leur  courage,  étant  ruinez  en  les  rùbe/es  entre 

7"       r,        i  r   n-  i      •  1        *->î  les  mains   des  tùr- 

lpectacles ,  en  reitins  ,  en  brigues  pour  les  Char-  mm  du  çeufie, 
ges  ,  en  bâtimens ,  6c  toutes  les  richeffes  ayant 
paiTé  entre  les  mains  des  hommes  les  plus  ahjets 
êc  des  derniers  du  peuple.  De  forte  que  les  affai- 
res étoient  en  un  état  qu'il  ne  falloit  plus  que 
très-peu  de  chofe  poiir  bouleVerfer  fans-delîus- 
deffous  le  Gouvernement ,  11  malade  déjà  par 
lui-même  ,  6c  que  c'étoit  l'ouvrage  de  quicon- 
que auroit  ofé  le  tenter. 

Cependant  Catilina  peu  content  encore  de 
cette  difpofition  fi  favorable  à  fes  deffeins ,  vou- 
lut fe  faire  de  plus  comme  une  place  forte ,  &  de-  dfiTcolfui™** 
Tome  VIL  M 
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manda  le  Confulat.  Toutes  fes  manières  étoienr 

d'un  homme  qui  avoir  de  grandes  &c  belles  efpe- 

rances  qu'il  feroit  Conful  avec  Caïus  Antonius  ? 

caratterecte     homme  qui  par  lui-même  n'étoit    capable  de 

cwu  Antonws.  £Q  mettre  à  la  tête  d'aucun  parti  ni  pour  le  bien, 
ni  pour  le  mal ,  mais  qui  pouvoir  augmenter  con- 
sidérablement la  puiflance  de  celui  qui  auroit 
voulu  le  conduire.  La  plupart  des  gens  de  bien  y_ 
prévoyant  ce  grand  danger  ,  pouflerent  Ciceron 
à  demander,  le  Confulat  >  le  peuple  reçut  avec 
catiunttft  re-  grand  plaifir  fà  demande  >  de  forte  que  Catilina 

Mf  >  &  ciceron     fut  refufé.  Ôc  Ciceron  élu  avec  Caïus  Antonius^ 

tttt  Confuh  .  ..    r/v     .       r   .  ,       f 

quoique  de  tous  ces  concurrens  il  fut  le  leul  ne 
d'un  père  ,  qui  n'étoit  que  Chevalier  5c  qui 
n'étoit  pas  Sénateur. 

Toutes  les  menées  de  Catilina  n'avoient  pas 
encore  éclaté  >  èc  éroient  inconnues  au  peuple* 
Et  Ciceron  dès  l'entrée  de  fon  Confulat  fe,  trou-* 
va  fur  les  bras  de  grandes  affaires  qui  furent 
comme  les  préludes  de  ce  qui  arriva  depuis.  D'un 
côté  ceux  à  qui  les  loix  de  Sylla  avoient  dé- 
fendu d'avoir  aucune  Magiftrature  y  8c  qui  n'é- 

jbfais    qui  pouvait  augmenter  Rome  dclxxxix.  fous  le  Con- 

tonjîdérablement  la  puijfanee.  ]  Le  fulat    de  L.  Julius  Cefar  Ôc  de 

texte  n'eft  pas  intelligible  comme  Figulus.  Ciceron   étant   dans  là 

il  eft  écrit.  Il  eft  heure ufement  43. année  ,  qui  étoit  l'âge  legi- 

corrigé  dans  un  Mf.   où  on  lit  time  pour  le    Confulat.    Il  fut 

*tBÇicdn><'-n  F  ajoiToç  sWps  ttwctutwç  nommé  Conful  le  premier  pour 

«VomW.  .       ,:    "'  l'année  fuivante  avec  Caïus  An- 

De  forte  que  Catilina  fut  refit-  tonius  qui  ne  l'emporta  que  de 

//,  &  Ciceron  élu  avec  C.  An-  peu  de  voix  fur  Catilina» 
tanins.  )  Ceci   fe  pafTa-  l'an  de 
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t oient  ni  peu  puiflans ,  ni  en  petit  nombre  ,  fe  ceux  que  yu 
mirent  a  briguer  ks  Charges  ,  &  à  faire  la  cour  ZTe  'mZ^L- 
au  peuple,&  il  faut  avouer  qu'ils  alleguoient  con-  rv  Se  f  eî^f  * 

I        i      J  lui  briguer  les  Char-? 

tre  la  violente  tyrannie  de  Syila  beaucoup    de  *«• 

chofes  très-véritables  &  très-juftes  ,  mais  ils  ne 

prenoient  pas  bien  leur  tems ,  ni  la  conjoncture 

pour  remuer  ôc  pour  changer  le  Gouvernement. 

D'un  autre  côté  les  Tribuns   propofoient  des     i**  Tribus tm 

_t.  -,  A  ,  -1  i.  pofent  d'établir  des 

Edits  tendants  au  même  but  *  car  ils  vouloient  Decemvm ,  dont 
établir    dix    commhTaires    appeliez   Decenrvirs ,  iTn7de\o"nZ6lt 
qui  auroient  tous  une  autorité  fouveraine,  qui  ACe  /*'  u.Jfl 

1  *     1         Agraria  propojee 

maîtres  de  toute  l'Italie,  de  toute  la  Syrie ,  ôc  de  parhTnbun  ser~ 

kl  •  r\      •  ^     t\  i  •  vilius  Rullus. 

s  pays  que  les  victoires  de  Pompée  avoient 

ajoutez  à  l'Empire  ,  auroient  le  pouvoir  de  ven- 
dre &  d'aliéner  les  terres  publiques  ,  de  faire 
le  procès  à  qui  ils  voudroient  y  de  bannir  qui  il 
leur  plairoit ,  de  rebâtir  &  repeupler  des  villes , 
de  prendre  dans  le  tréfor  autant  d'argent  que 
bon  leur  fembleroit ,  de  lever  des  troupes  dont 
on  ne  limiteroit  point  le  nombre ,  Ôc  de  les  entre- 
tenir ôc  foudoyer  tout  le  tems  qu'ils  jugeroient 
a  propos.  Cette  puifîance  excefîive  fit  que  les  f"/juesRcc°^d& 
plus  confidérables  de  Rome  appuyèrent  cette  u  c»*fui  Amomus 

T'o  1      r>        r  1      A  •  I  A  1      frvonfent  fétu  pro- 

JLoi ,  &;  que  le  Conlul  Antonius  lui-même  la  pofiUM. 
favorifa  dans  l'efperance  qu'il  feroit  un  de  ces 
Decemvirs.    On  croit  auili  qu'il  étoit  informé 
des  deiTeins  de  Catilina ,  ôc  qu'il  n'en  étoit  pas 

Car  ils  voulaient    établir  dix  du  peuple  à  la   fin  de  l'année 

€ 'ommijfaires appellez^Decenw'irs.)  qui  précéda  le  Confulat  de  Ci- 

C'étoit  la  Loi  Agraria  ,  que  pro-  ceron. 
jppfa  P.  Servilius  Rullus  Tribun 

M  ij 
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fiché  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  accablé  de  dettes  , 
6c  qu'il  ne  voyoit  que  cette  reflource  pour  lui3 
êc  c'eft:  ce  qui  augmentent  la  frayeur  des  gens 
de  bien. 
boutique  de  a.       D'abord  Ciceron  pour  prévenir  ce  malheur  , 
Tc?ndlmr!vemr  &  décerner  à  Antonius  le  gouvernement  de  la 
Macédoine ,  &:  refufa  celui   des  Gaules    qu'on 
vouloir  lui  donner.  Et  par  ce  grand  fervice  il  ga- 
gna tellement  Antonius  qu'il  fut  aiiûré  de  l'a- 
voir pour  lui  comme  un   fécond  Acteur  qui  le 
feconderok  toujours  pour  le  bien  de  la  patrie. 
Antonius    étant  donc  gagné  &  adouci  par  ce 
moyen  ,  Ciceron  s'oppofa  avec  plus  d'audace  &c 
de  confiance  à  toutes  les  menées  fecretes  des  fedi- 
tieux.  Et  ayant  entrepris  de  blâmer  &;  de  com- 
jLgrZZ.  v.  >f  battre  en  plein  Sénat  la  nouvelle  Loi  des  Tri- 
tormfon  de  Lege  kulls    j}  en  étonna  tellement  les  Auteurs  par  fon 

Agrana    contre         ;  >  r  i 

iRuiius,qm.futfai~  éloquence,  qu'ils  n'oierent  lui  répondre  ,,  ni  lui 

vie  de  deux  autres  ■*•  •>     *  A 

rien  oppoier. 

Les  Tribuns  ne  fe  rebutèrent  pourtant  point . 

Nouvelle  tenta-  r  ,.  •  \      r   ■  r 

tive  des  Tribum  Se  firent  une  nouvelle  tentative  pour  la  faire  pai- 
liïteil ep^er     fer-  PQUr  cet  eiFet  ils  appéllerent  les  Confuls  de- 
vant le  peuple  5   mais  Ciceron  ne  s'en  allarma 
^keronh  u the  point ,  au  contraire  il  ordonna  au  Sénat  de  le  fui- 

du  Sénat  feprefen-     I  >  ;  A 

*edev*»t  le  peuple  y ïq  3  &  le  preientant  a  la  tête  de  ion  corps  de- 
vant  le  peuple  y  non  feulement  il  ht  rejette?  cet- 
te Loi  delà  création  des  Decemvirs  ^niais  encore 

Et   ayant  -entrepris  de  blâmer  ria  contre  Rullus ,  &  qui  futiui- 

&  de  combattr:  en  plein  Sénat  la  vie  de  deux  autres.  Nous  les  a- 

nouvelle  Loi  des  Tribuns.  )  Par  la  vons  encore  toutes  trois  3  maisli 

jpremiere  Oraifon  de  Lege  Agra-  dernière  eil  fort  mutilée* 
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îl  reduifit  les  Tribuns  a  défefperer  du  flic  ces  des 
autres  chofes  qu'ils  avaient  entreprises  ,  tant  il  les 
abbattit  &  fubjugua  par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce. Car  de  tous  les  Orateurs  ,  c'eil  celui  qui  a  le 
mieux  montré  aux  Romains  quel  charme  ôcquel     g****  tugej* 
puiiiant  attrait  l'éloquence  ajoute  a  ce   qui  eft 
beau  &  honnête ,  6c  combien  ce  qui  eft  jnfte  eft  o/«.l/^2S  S 
invincible  quand  il  eft  bien  dix.  Et  il  leur  mon-  j*J'ù**J*j*- 
tra  qu'il  faut  qu'un  homme  d'Etat  ,  qui  veut 
bien  faire  fon  devoir  obtenir  bien  fa  partie ,  pré-     Devoir  de  n*m. 

r  i  r  r\  •  1)       -1  fi  \  rnedstnsfes  actions 

1ère  dans  toutes  les  actions  1  utile  fk.  le  beau  a  ce  &  dans  jes  d-j. 
qui  flatte  &:  qui  chatouille  ,  &:  que  dans  ks  dif-  ' 
cours  il  tâche  de  rendre  ce  beau  &c   cer  utile 
agréables,  en  retranchant  tout  ce  qui  peut  cha- 
griner &  affliger.  Et  une  grande  preuve  de  la     Grande  fre«v$ 
grâce  &  delà  force  de  fon  éloquence  ,-&  de  la  ?  ?**&***•$**- 

®       r      r  -1  •1n  -i    r     J**five  de  Ciceron. 

perluaiion  qui  l'accompagnoit,  c'eit  ce  qu'il  fit 
pendant  fon  Confulat  pour  les  places  aux  fpeéta- 
cles.  Avant  lui  les  Chevaliers  n'avoient  point  de 
places  marquées  aux  théâtres  3  ils  etoient  con-  /«  chevaliers  «*- 
fondus  avec  le  peuple  .&  regardoient  les  jeux  TeTmarqLel*1"* 
pèle  mêle  avec  lui 'comme  ils  fe  lencontroienc  thUtreu 
Othon  étant  Préteur,  fut  le  premier ,  qui,  pour 
faire  honneur  aux  Chevaliers  ?  les  fépara  du  peu- 
ple, &  leur  donna  une  place  diftinguée  ,  qu'ils  fjul^cl^ 
confervent  encore  aujourd'hui  Le  peuple  prit  v"H'rs- 
cette  diftinétion  des  Chevaliers  pour  une  injure, 

"Othon  étant  Prêteur ,  fut  le  pre-  traie  quatre  ans  auparavant  3  fous 

wsier  3  qui  3pour faire  honneur  aux  le  Confulat  de  Pifon  .&  de  Gla- 

>Chevaliers ,  les fepara  du  peuple.)  brion  j  mais  il  n'étoit  pas  Prc- 

Othon  avoit  fait  cette  Lx>i  théa-  teur ,  ii  étoit  Tribun  du  peuple. 

M  ii; 
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otbon  ftp  en    &  un  jour  Othon  étant  entré  dans  le  théâtre ,  il 

V'feutieT  e   a   lui  fit  de  grandes  huées  6c  le  îîrHa;  les  Chevaliers 

au  contraire  le   reçurent  très  -  honorablement 

avec  de  grands  battemens  de  mains,  le  peuple 

de  redoubler  fesfifflets  ôc  fes  huées,  &:  les Cheva- 

,  .    liers  leurs  applaudiflemens.  De  là  ils  fe  tournent 

Le  peuple   &  les    .  L  1    .  .  .     . 

chevaliers  prêts  à  les  uns  contre  les  autres ,  en  viennent  aux  injures, 
ZZT  aux       &  tout  le  théâtre  eft  plein  de  défordre  &  de  con- 
fufion.  Ciceron  averti  de  tout  ce  vacarme  fe 
transporte  fur  le  lieu  &  appelle  le  peuple  au  tem- 
ple de  Bellone.  Là  il  le  tance  très-ferieufement 
h  %up°u  farjes  fê  lui  Eût  de  fi  feveres  remontrances,  que  le  peu- 
remontrances,      p|e  s»en  retournant  fur  l'heure  au  théâtre ,  bat  des 
mains  pour  Othon,  &:  difpute  avec  les  Chevaliers 
à  qui  lui  fera  de  plus  grands  honneurs. 
u paru  de  ca.       Cependant  les  complices  de  Catilina ,  qui  d'a- 

tilina  reprend  cou-    «  *    *-         .  r     r      \\  «        rC 

rage ,  &  fe  bâte  bord  avoient  ete  allarmez  èc  errrayez,reprennent 
fr^ZÎnJîr  courage  i  ils  fe  raffemblent  ,&  s'exhortent  à  met- 
4e  pompée.  tre  Ja  main  à  l'œuvre  plus  hardiment  avant  le  re- 

tour de  Pompée  ,  qu'on  difoit  déjà  en  chemin 
pour  retourner  à  Rome  avec  fon  armée.  Mais  ce 
qui  hâtoit  &  qui  excitoit  le  plus  Catilina  ,  c'é^ 
toient  les  vieilles  bandes  qui  avoientfait  la  guer- 
re fous  Sylla ,  qui  étoient  difperfées  dans  toute 
l'Italie  ,  &  dont  le  plus  grand  nombre  &:  les  plus 
aguerris  étoient  répandus  dans  les  villes  de  la 
u  plupart  des  Tofcane.  Tous  ces  vieux  foldats  fe  réjouirent 

vieux   foldits     ê-    .     c  1  «  s*  \       \i    C    >  »"1 

toient  entrez,  dam  julques  dans  leurs  longes  de  ieiperance   quils 

çqt7uw.PM°n  de  auroient  encore  toutes  les  richeiles  de  l'Italie  à 

faccager  &  à  piller  ?  ôc  ayant  à  leur  tête  un  OfK- 
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cier  nommé  Manlius,  qui  avoit  fervi  avec  beau- 
coup de  diftinclion  dans  l'armée  de  Sylla,  entrè- 
rent dans  la  conjuration  y  ôc  fe  rendirent  à  Rome 
pour  aider  Catilina  de  leurs  brigues ,  car  il  de-     caniîmùmL 
mandoit  encore  le  Confulat ,  après  avoir  corn-  flnc°/'e  le  c*H,h: 

_  il  .    lat  >  &  complote  de 

plote  de  tuer  Ciceron  dans  le  Comice  parmi  le  tuer  ciceyon  d*#* 
trouble  &  le  defordre  de  l'élection. 

Ilfembloit  que  quelque  Dieu  par  des  tremble- 
mens  de  terre ,  par  des  tonnerres ,  &  par  des  ap-     Si£Kes  quijem_ 
paritions&des  fantômes  avertiffoit  de  ce  qui  fe  hlerent *îf,*/V  les 

I  _  .       1 .  .  •         î        î        RcMains  de  ce  qui 

tramoit.  Les  indices  qui  pouvoient  venir  de  la  fi  tramât. 
part  des  hommes,  étoient  en  grand  nombre  ,&  }"**"> de  u P«** 
tous   tres-iurs  &  tres-veritables  ,  mais  -ils  n  e- 
toient  pas  encore  fuffifans  pour  convaincre  un 
homme  noble  &  puiiTant  comme  Catilina.  Voilà 
pourquoi  Ciceron  remit  le  jour  de  l'élection  des     aceron remet  te 
Confuls ,  &  ayant  cité  Catilina  devant  le  Sénat,  ciu  catiUnTle- 
il  l'interrogea  fur  les  dépositions  que  l'on  avoit  nZrreJï""*  & 
faites  contre  lui. 

Catilina  perfuadé  qu'il  y  avoit  dans  le  Sénat 
bon  nombre  de  ceux  qui  ïouhaitoient  le  chan- 
gement ,   &:  en  même    tems  voulant  raffiner     A*facîe*fe  fir- 
les  conjurez  par  fa  fermeté  >  en  leur  faifant  voir  metédeCatllit^ 
que  bien  loin  de  nier  le  fait,  il  s'en  vantoit,  il  fit 
à  Ciceron  cette  réponfe  ,  Quel  fi  prandmalfais-je.  sRe'Ponfi  ?*''!£"* 

1     •    J  •      •  1        ri       1      r    /n  ^?  /  n  "  Ciceron. 

lui  dit-il ,  ji  de  deux  Corps  y  dont  ïun  ejt  maigre  & 
langui f] ont ,  mais  avec  une  tête ,  &  l'autre  efl  fans  tête  y 
mais  grand  &  fort  3  je  prends  le  dernier  four  lui  donner 
la  tête  qui  lui  manque  i  Ciceron  comprenant  bien 
que  par  cet  énigme  y  il  deiîgnoit  le  Sénat  &:  le 
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peuple  ,  fentit  augmenter  fes  frayeurs.    Cefl 
ciceron  va  au  pourquoi  le  jour  de  l'élection  il  fe  munit  d'une 
champ  de  Mars    cuiraûe  ,  &:  tous  les  principaux  de  Rome  ,  &  la 

avec    une  cuiraJSc  .  I  \  r  J  _ 

j»usj*robt.  plupart  des  jeunes  gens  le  conduiiirent  de  la 
maifon  dans  le  Champ  de  Mars.  Là  il  laiffa  en- 
trevoir exprès  une  petite  partie  de  fa  cuiraiîe  ,  en 
entr'ouvrant  fa  robe  de  deffus  fes  épaules  ,  pour 
faire  voir  le  danger  auquel  il  s'expofoit.  A  cette 
vue' le  peuple  s'irrite,  murmure,  &c  fe  ferre  au- 
tour de  lui.  Enfin  quand  on  vint  a  donner  les 
catwnd  ejtw-  fuiïrages,  Catilina  effuya  un  fécond  refus,  ôc  on 

e6ye  veML         nomma  Confuls  Silanus  &  Murena. 

Peu  *  de  tems  après  ,  les  vieux  foldats  de  la 
Tofcane  s'étant  affemblez  pour  fe  rendre  à  point 
nommé  auprès  de  Catilina  ,  èc  le  jour  qu'ils  a- 
voient  pris  pour  exécuter  leur  complot  ,  étant 

mie"  IZ-foim'ges  déjà  bien  près ,  les  trois  premiers  perionnages  de 

%  Rome  vont  chez.  Rome    &  les   plus  puiffans  ,  Marcus  CrafTus, 

Ciceron  a  minuit  ?  IL  J  ? 

&  lut  rendent  des  Marcus  Marcellus  ,  &  Scipion  Metellus  allèrent 
fur  le  minuit  a  la  maifon  de  Ciceron  ,  de  ayant 
heurté  a  la  porte ,  ils  appellerent  le  portier  &  lui 
dirent  qu'il  allât  promptement  éveiller  fon 
maître  Ôc  lui  annoncer  leur  venue  ,  dont  voici 
le  fujet  :  Après  le  fouper  le  portier  de  CrafTus  lui 
avoir  rendu  des  lettres ,  qui  lui  avoient  été  ap- 
portées par  un  inconnu  >  ces  lettres  étoient  adrei- 
fées  à  diverfes  perfonnes^ôc  il  y  en  avoir  une  pour 
Cramas  3  mais  elle  étoit  fans  nom.  CrafTus  ne  lut 
que  celle  qui  s'adreffoit  à  lui  ,  èc  voyant  qu'elle 
Pavertiflbit  que  bien-tôt  Catilina  devoir  faire 
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un  grand  meurtre  dans  Rome,  &:  qu'elle  le  preC- 
fbitde  fortirpromptementdela  ville,  il  n'ouvrit 
pas  les  autres,  mais  il  alla  incontinent  trouver 
Ciceron ,  en  partie  pour  la  crainte  du  danger  qui 
les  menaçoit ,  de  en  partie  auffi  pour  fe  laver  du 
foupçon  qu'on  pouvoit  avoir  contre  lui ,  à  caufe 
de  l'amitié  dont  il  étoit  lié  avec  Catilina.   Ci- 
ceron, après  avoir  parlé  la  nuit  avec  eux  à  délibe-  a  J&Ënï!* nm 
rer,  affembla  le  Sénat  dès  le  matin  ;  là  il  rendit  iese7JtTe&7ku 
les  lettres  à  ceux  à  qui  elles  étoient  adrelTées,  &:  mMnnùam, 
leur  ordonna  de  les  lire  tout  haut.  Elles  étoient 
toutes  femblables ,  ôc  donhoient  avis  de  la  con- 
fpiration.  Après  que  Quintus  Arrius ,  qui  avoit 
été  Préteur  ,    eût  averti  des  attroupemens  qui 
fe  faifoient  dans  la  Tofcane,  6c  qu'on  eût  appris 
que  Manlius  avec  une  bonne  armée  rodoit  au- 
tour de  fes  villes  attendant  la  nouvelle  de  queU 
que  remuement  à  Rome,  le  Sénat  fit  un  décret     lesenatfeit  m 
par  lequel  il  remit  toutes  les   affaires  entre  les  tTcô^tTuT 
mains  des    Connais,   &  leur  donna    l'autorité  tou™ir *«&* 
de  prendre,  comme  ils  l'entendroient ,  toutes 
les  mefures  néceffaires  pour  fauver  la  Républi- 
que ,  &  pour  empêcher  qu'il  ne  lui  arrivât  au- 
cun échec.  Le  Sénat  ne  donne  pas  fouvent  de 
ces  décrets ,  mais  dans  les  occafions  preflantes , 
lorfque  Rome  eft  menacée  de  quelque  danger 
éminent.  Cicerpnfe  voyant  donc  revêtu  de  cette 
fouveraine  puiffance,  chargea  Quintus  Metellus     &**•* retient 

»  ^p.  111  c?.  1  •   •    1      /*   ■        pour  lui  le  foin  de 

des  affaires  du  dehors ,  &  retint  pour  lui  le  loin  uviiu,  &ch«rg* 
delà  ville,  ôc  tous  les  jours  ilalloit  dans  les  rues  ******«*, 
Tome  FIL  N 
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accompagné  &:  gardé  par  un  fi  grand  nombre 
de  citoyens  >  que  quand  ilentroit  dans  la  place  , 
elle  ne  pouvoit  a  peine  contenir  la  foule  qui  le 
fui  voit. 
.,    ;  ...         Catilina  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  plus  poffi- 

Catilina  fe  dif-  '  J  J.  I  "I 

pofeàfomr  de  Ko-  ble  de  différer  ians  le  perdre  ,  reioiut  de  le  ren- 

me ,  &  apofle  deux       i  \  i ,  /        \      ,   ,        i .  _ 

àpffimkciceron.  dre  promptement  a  I  armée  de  Manhus ,  &:  pen- 
rel1cmntntCiee'  ^ant  qu'il  fe  difpofoit  à  partir,  ilapoftaunMar- 
premierc.  Corne-  cms  &  un  Cethegus .  de  leur  ordonna  d'aller  le 

IiUS ,  &  le  fécond  •         \    1  i      V->  •  1       C 

eji  nommé  par  Sa-  matin  a  la  porte  de  Ciceron,  comme  pour  le  la- 
iïtoient^lTcbl-  luer>  &  M  de  fe  jetter  fur  lui  &  de  le  tuer.  Une 
v*UprsXffm*tiis^   Dame  Jes  plus  confidérables  de  Rome,  nommée 

Ci cer on  averti  l  * 

de  ce  complot  par     Fulvie ,  avertit  Ciceron  de  ce  complot  l'étant 

une  Dame.  iw  i  .       _    »,      i  r  \   r     1 

alie  trouver  la  nuit,  &:!  exhorta  iur  tout  a  le  don- 
ner de  garde  de  Cethegus  &:  de  fon  complice. 
Ces  deux  fcelerats  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou- 

cesfijïajTtnsfe    ver  le  lendemain  au  point  du  jour  à  la  porte  de 

l7dTcTeraon^°r'  Ciceron.  Gomnie  on  leur  en  refufa  l'entrée ,  ils 

fe  fâchèrent  &  commencèrent  à  crier  èc  a  faire 

beaucoup  de  bruit  à  la  porte  ,  ce  qui  les  rendit 

encore  plus  fufpecls. 

ciceron  afimbu       Ciceron  étant  forti  accompagné  à  fon  ordi- 

ie  Sénat  au  temple  •  11      1       r>  1       1     x 

de  Jupiter  stator,  naire  ,  appella  le  Sénat  au  temple  de  Jupiter,  que 
mufo?tomu°pag.  ^es  Romains  appellent  Stator,  qui  eft  à  l'entrée 
J3J-  delà  ruëfacrée  ,  comme  on  monte  au  Mont  Pa- 

*  cffnnJlrend  latin.  Catilina  s'y  rendit  avec  les  autres  comme 

gcurjejujnfier»  J 

pour  fe  juftifier  \  mais  aucun  des  Sénateurs  ne 
voulut  s'affeoir  avec  lui ,  ils  fe  levèrent  tous  du 
banc  où  ils  étoient  affis.  Catilina  ayant  com- 
mencé à  parler ,  fut  tellement  interrompu  qu'il 


tir  de  Rome. 
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ne  put  jamais  avoir  audience  ,  &c  Ciceron  s  étant  ,  une  put  fe  faire 
levé  lui  ordonna  de  vuider  la  ville,  car  ,  lui  dit-  îuiofdlmedej™ 
il,  il  faut  au  entre  toi  &  moi  il  y  ait  des  murailles 
qui  nous  feparent ,  attendu  que  je  ne  me  fers  que  de  la  pa- 
role pour  mon  miniflere  ,  &  que  tu  employés  des  vérita- 
bles armes  pour  le  tien. 

Catilina  fortit  donc  de  Rome  fur  l'heure  me-  ,i£^*#*-* 

Home  avec  l  equi~, 

me  avec  trois  cens  hommes  armés ,  Ôc  faifant  d'à-  M<d'»»  c^M 

.  T  t  1  \     •  \        r  -r  i  eu  d  un  Prêteur,    " 

bord  marcher  devant  lui  les  lailceaux  de  verges 
ôc  de  haches ,  ôc  précédé  des  enfeignes  Romai- 
nes ,  comme  s'il  eût  été  Conful  ou  Prêteur.  En  cet 
équipage  il  alla  trouver  Manlius  ,  ôc  après  avoir    //  apmite  une 
aiîemblé  une  armée  de  vingt-mille  hommes,  $  fJiZlûeT^ 
parcouroit  toutes  les  villes ,  les  faifoit  révolter  fieurs  Vllles- 
ôc  les  attiroit  dans  fon  parti  >  de  forte  que  la  guer- 

f  ,  N  A  i        i        4  Antomus  efl  en- 

re  étant  par-la   ouvertement  déclarée  ,  Anto-  vytpm  u  com- 
nius ,  Collègue  de  Ciceron ,  fut  envoyé  pour  le 
combattre. 

Tous  ceux  que  Catilina  avoit  corrompus ,  &: 
qui  étoient  reftez  dans  la  ville ,  furent  aflemblez 
éc  encouragez  par  Cornélius  Lentulus,  furnom-     corneUUsLe»tu. 
mé  Sura,  homme  d'une  naiflance  illuftre,  mais  tc^T^*' 
que  fa  mauvaife  vie  &:  fes  débauches  avoient  fait  fintr*fle%,d*ns** 
auparavant  chaiTer  du  Sénat ,  ôc  qui  alors  étoit 
Préteur  pour  la  féconde  fois,  comme  çelafepra- 

Et  qui  dors  êto'it  Préteur  pour  me  bien  formellement  un  ufage 

la  féconde 'fois ,  comme  cela  fe  pra-  remarquable   des  Romains,    8c 

tique  far  ceux.  ]  Ce  pafl~age  avoit  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'expii- 

été  fort  mal  traduit  par  les  In-  quer  ici ,    en    faifant    voir  par 

terprêtes  -,    il   efl:  pourtant  fort  quelles  voyes  un  Sénateur   qui 

çonfidérabie ,  car  il  nous  confir-  avoit  été  cha{Té  du  Sénat,  pou- 

N  n  ij 
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coAtume  rtmw  tique  par  ceux  qui  fe  mettent  en  état  de  recou- 

^HedesRomams.  ^    ^     j.^.^   de   Senateur  qu>iIs     om    p^jj, 

Quant  au  furnoni  de  Sura  ,  il  lui  fut  donné  pour 
une  telle  occafion  :  Pendant  qu'il  étoit  Quefteur 
fous  Sylla  ,  il  avoit  confumé  &;  diflipé  en  folles 
dépenfes  la  plus  grande  partie  des  deniers  pu- 
blics ,  Silla  irrité  de  cette  malverfation ,  lui  de- 


voit  recouvrer  la  place  qu'il  avoit 
perdue.  Il  ne  pouvoit  être  réta- 
bli que  par  une  de  ces  cinq  voyès: 
Ou  retenu  par  un  des  Collègues 
duCenfeur,qui  l'avoit  chaffé,ou 
rappelle  par  lesCenfeurs  fui vants, 
ou  qu'après  que  par  le  Jugement 
des  Commiftaires ,  qu'on  lui  don- 
noit  3  il  s'étoit  lavé  des  accufa- 
tions   intentées  contre  lui,   ou 
qu'après  s'être  fait  abfoudre  par 
les  fuffrages  du  peuple,  ou  enfin 
qu'après  avoir  repaffé  parles  pe- 
tites Charges ,  qu'il  avoit  déjà 
exercées,    &  s'être  élevé  à  une 
des  Charges  curules ,  qui  feule  le 
rétabliiToit  de  droit.     Mais  fur 
cette  dernière  voye,  voici  la  dif- 
férence qui  s'obfervoit  :  fi  ie  Se- 
nateur avant  que  d'être  cbaflTé 
avoit  eu  quelque  Charge  curule, 
il  n'étoit  pas  obligé  de  repafler 
par  les  petites  Charges,  il  fuffifoit 
qu'il  revint  à  la  Charge  curule 
qu'il  avoit  exercée  ;  Se  il  falloit 
qu'il  la  briguât  &  qu'il  l'obtint. 
Cela  eft  confirmé  par  deux  exem- 
ples célèbres,  par  celui  de  Sa- 
lufte,  &  par  celui  de  Lentulus, 
dont  Plutarque  parle  ici.  Salufte 
après  n'avoir  été  que  Quefteur 


futchafte  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs  Appius  Claudius  &  Pifon. 
Il  brigua  pour  Ja  féconde  fois  la 
Quefture  ,  après  quoi  il  fut  ré- 
tabli dans  le  Sénat,  non  pas  en 
vertu  de  fa  Quefture  ,  car  il  n'y 
avoit  que  les  Charges  curules  qui 
donnaient  ce  droit,  mais  il  ob- 
tint cette  grâce  par  la  faveur,  &C 
par  le  crédit  de  Cefar^  au  lieu 
que  Lentulus  ayant  été  chafiTé  du 
Sénat  après  avoir,  été  Conful,  ne 
fut  point  réduit  à  cafter  par  les 
moindres  Charges  qu'il  avoit 
exercées,comme  laQuefture,mais 
ilfufïit  qu'il  briguât  ôc  qu'il  ob- 
tînt de  nouveau  la  Préture  ,  qui 
de  plein  droit  lui  ouvrit  l'entrée 
du  Sénat.  C'eft  ce  que  Dion  fait 
fort  bien  entendre  ,  lorfqu'il  é- 
critLiv.  xxxvii.  que  Lentulus 3 
un  des  adherans  de  Catilina, 
ayant  été  chafté  du  Sénat  après 
avoir  été  Conful  ,  étoit  alors 
Préteur  pour  recouvrer  fa  place 
de  Senateur.  £  o  AivtSkoç  o    ni- 

KKIOÇ  ,    6    (Xtrut     rUÙ   VTUTttOUf  CM.  TVIç 

2*p«o7tfç  <ïH7rt?iïVm    éç-petTuyn  yè  oTTqf 

itùi  EaAf/sr  cbix\dCg,  Cela  expli- 
que parfaitement  le  paftage  de 
Plutarque. 
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manda  compte  en  plein  Sénat  des  finances  qui 
lui  avoient  été  remifes,  Lentulus  fe  prefenta 
avec  une  nonchalance  &:  avec  un  dédain,qui  mar- 
quoient  qu'il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  cette  de- 
mande, éc  dit  qu'//  navoit  nul  compte  à  rendre  ,  mais 
qu'il  pré fentoit  fa  jambe  >  ce  qui  eft  une  façon  de 
parler  proverbiale  empruntée  des  enfans  ,  qui 
îorfqu'ils  avoient  fait  une  faute  en  jouant  à  la 
paume  ,  préfentoient  la  jambe  pour  dire  qu'ils 
avoient  failli.  De  là  il  eut  lefurnom  de  *S#ra,car 
c'eft  ainfî  que  la  jambe  eft  appellée  par  les  Ro- 
mains. Une  autre  fois  étant  appelle  en  juftice ,  il 
corrompit  la  plupart  de  [qs  Juges,  &:  ayant  été 
abfous  par  deux  voix  feulement  qu'il  eut  déplus, 
il  dit ,  que  ce  qu'il  anjoit  donné  a  l'un  de  ces  deux  Ju- 
ges ,  étoit  en  pure  perte  ,  car  il  lui  Jùfffoit  d'être  ab- 
fous par  une  feule  voix. 

Cet  homme  étant  donc  tel  de  fa  nature ,  fut 
d'abord  ébranlé  par  les  grandes  promeffes  de 
Catilina ,  ôc  les  difeurs  de  bonne  avanture ,  les 
faux  devins  &  autres  impofteurs  venant  par  def- 
fus ,  achevèrent  de  lui  gâter  Tefprit  &c  de  le  cor- 
rompre par  les  hautes  efperances  dont  ils  le  leur- 
roient  en  lui  chantant  des  prophéties  fabriquées 
exprès,  &  de  prétendus  anciens  Oracles  ,  tirés , 
difoit-on  ,   des   livres   des  Sibylles ,  qui  prédis 


Trefenter  fajatn* 
be,  façon  de  parler 
proverbiale. 

Je  nay  trouvé 
nulle  part  aucun 
vefiige  ,  ni  du  pro- 
verbe ,  ni  de  cette 
coutume  des  en- 
fants. 

D'oit  lefurnom  de 
Sura,  pourquoi 
donné  à  Lentulus  » 


Parole  infohnte 
de  Cornélius  Len- 
tulus quand  il  fut 
abfous. 

Difettrs  de  bonne 
avanture  &>  devins 
combien  dangereux. 

Faufies  prophéties 
ont f cuvent  pot  té 
des  hommes  vains 
aux  plus  grands 
attentats. 


JEt  les  difeurs  de  honne  avantu-  latans  ont  pouffé  des  hommes 

re  3  les  faux  devins  &  autres  im-  vains  à  des  attentats  horribles,  & 

pofteurs.  ]  H    eft   arrivé  fouvent  les  ont  précipitez  dans  les  der- 

que  les  promefTes  Se  les  fauftes  niers  malheurs.L'hiftoire  en  rap- 

prédictions  de  ces  fortes  de  char-  porte  plusieurs  exemples. 

Niij 
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foient  que  les  deflins  avoient  marqué  trois  Cornéliens 
pour  Monarques  de  Bjome.  Ils  ajoûtoient  que  deux 
avoient  déjà  rempli  cette  haute  deflinée  >  Cinna  C^  Syl- 
la  y  &,  qu'il  étoit  le  troijiéme  de  ce  nom  à  qui  la  For* 
tune  <venoit  présenter  la  Monarchie  s  quil  devoit  la  re- 
cevoir ^  &  ne  pas  perdre  un  temps  fi  favorable  en  diffé- 
rant comme  avoit  fait  Catilina. 

del?^iiteMk  Voilà  donc  Lentulus  qui  ne  fe  met  dans  la 
tête  rien  de  petit  ni  de  médiocre  3  ôc  le  voilà  ré* 
folu  de  paffer  tout  le  Sénat  au  fil  de  l'épée,  de 
tuer  le  plus  de  Citoyens  qu'il  pourroit  y  de  mettre 
le  feu  à  la  ville,  6c  de  ne  faire  quartier  à  qui  que 
ce  fût  qu'aux  feuls  fils  de  Pompée .,  qu'ils  retien- 
droient  en  leur  pouvoir,  ôc  qu'ils  garderoienç 
comme  des  otages ,  qui  leur  donneroient  la  fa- 
cilité de  moyenner  la  paix  avec  leur  père  5  car  dé- 
jà il  s'étoit  répandu  un  grand  bruit  &  un  bruit 
certain  qu'il  revenoit  de  fa  grande  expédition. 
Pour  l'exécution  de  cette  entreprife  on  avoit  pris 

»eiT'îïr<ftîes  une  nuit  de  la  fête  des  Saturnales.  Déjà  ils 
avoient  porté  des  épées ,  des  étoupes  >  ôc  quan- 
tité de  fouffre  dans  la  maifon  de  Cethegus ,  ôc  ils 
avoient  atitré  cent  hommes  à  chacun  defquels  ils, 
avoient  affigné  par  fort  un  des  quartiers  de  la  vil- 
le ,  afin  que  le  feu  étant  mis  en  même  temps  par 
[>luiieurs  perfonnes  en  pluileurs  endroits  3  la  \iU 
e  en  fût  plutôt  embrafée  ,  &:  qu'elle  brûlât 
par  tout.  Il  y  en  avoit  d'autres ,  qui  étoient  dit 
perfez  près  de  toutes  les  fontaines  &  de  tous  les 
conduits  d'eaux  pour  tuer  tous  ceux  qui  y  vien* 
droient  pûifer. 
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Pendant  que  ces  chofesfe  tramoient,  il  fe  trou- 
va à  Rome  deux  Ambaffadeurs  des  Allobroges  , 
dont  la  Nation  étoit  fort  maltraitée  èc  portoit 
impatiemment  le  joug  des  Romains.  Lentulus  & 
fon  parti  jugèrent  ces  deux  hommes  très-utiles  à 
leurs  deffeins  pour  exciter  ôc  pour  faire  révolter 
les  Gaules  h  ils  les  attirèrent  dans  la  conjuration ,  les  ^bl7Je7r7 
ôc  leur  donnèrent  des  lettres  pour  leur  Sénat,  ^ Aiiobroge*. 
par  lefquelles  ils  promettoient  aux  Gaulois  la  li- 
berté. En  même  temps  ils  écrivirent  aufli  à  Ca- 
tilina  pour  le  prefTer  d'affranchir  les  efclaves ,  de 
les  enroller,  &;  de  venir  en  toute  diligence  droit 
à  Rome.  Et  avec  ces  Ambaffadeurs  ils  envoyé-    thu*  vetweiu* 

__,.,_,  1         de  Crotone chargé 

rent  un  certain  Titus  de  Crotone  pour  porter  les  &  lettre* pour  c*- 
lettres    qui  étoient  adreffées  a  Catilina.    Mais  't*ww^kj 
tous  leurs  complots ,  comme  les  complots  &  les  **««■?<"•  &w 

*•      /  -  , .  r  1     ■  •         etourderie ,  o>  far 

conieils  de  gens  étourdis  ,   qui  ne  parloient  ja-  far  imprudent 
mais  enfemble  de  leurs  affaires  que  dans  le  vinôc 

kr  r  1   •  fi/  Grand  foin  & 

s  femmes ,  turent  bien-tot  découverts  par  grande  Jgiiwcc 

Ciceron  qui  ave^  un  foin  extrême  >  une  prudence  deClceïm- 

coniommée ,  &i  un  raifonnement  libre  &  fain  3 

les  obfervoit  continuellementJ&  qui  avoit  de  plus 

des  émifïaires  par  toute  la  ville  pour  efpier  tout  ce 

qui  fe  paffoit  y  pour  le  fuivre  a  la  trace ,  ôc  pour  lui 

en  faire  le  rapport.  Il  avoit  même  des  entretiens 

fecrets  la  nuit  avec  la  plupart  de  ceux  qui  paf- 

foient  pour  être  de  la  confpiration  ,  ôc  dont  il 

ét-oit  aflûré  3  &  ce  fut  par  eux  qu'il  fut  inftruit 

des  conférences  qu'ils  avoient  eues  avec  ces  é- 


trangers. 
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Ciceronfait  ar~  n  ••    «•         •!        •    .  i  1  •  \      r* 

rêterk  crotoniate,  Sur  cet  indice  il  mit  des  gens  la  nuit  en  embul- 
&fefaifitdes  Ut-  cacje  ^  &  fe  faifit  du  Crotoniateôc  des  lettres  dont 
Les  jmbafadeurs  il  étoit  chargé ,  les  Ambaffadeurs  même  des  Al- 
%fJ!!gb:iet%  lobroges  lui  preftant  leur  aide  &  s'entendant  fe- 
iuL,  „■•„,«.    cretement  avec  lui.  A  la  pointe  du  jour  ilaflem- 

II  aJSemble  le  Se-       .      .  .  .  1        1       l  i  r 

n*t, fait  leciure des  bla  le  Sénat  dans  le  temple  de  la  Concorde  ,  fit 

CdépojiuonTes^é-  lefture  des  lettres  &:  entendit  les  dépofitions  des 

moins,  témoins.   Un  des  Sénateurs ,  nommé  Junius  Su 

lanus,  dépofa  encore  que  beaucoup   de  gens 

avoient  oui  dire  à  Cethegus  que  trois  Confiais  de 

quatre  Préteurs  feroient  bien-tôt  égorgez.Un  au-= 

Armes  trouvées  tre  Sénateur ,  qui  avoit  été  Conful ,  rapporta  des 

çe7h!guT^°nd?   chofes  toutes  femblables,  ôc  Caius  Sulpicius ,  hm 

des  Préteurs  ayant  été  envoyé  Commiffaire  dans 

la  maifon  de  Cethegus ,  y  trouva  quantité  de 

dards ,  toutes  fortes  d'armes  >  &:  fur  tout  un  grand 

nombre  d'épées  èc  de,  poignards ,  &:  tous  frai- 

ient  tus  con-     cbzvnznt  émoulus.  Enfin  le  Sénat  ayant  promis 

v.vncuje  démet  de  ^impunité  au  Crotoniate,  s'il  découvroit  tout  le 

ja  rolTde  pourfrl  projet,  Lentulus  fut  fi  bien  convaincu  qu'il  fe  dé- 

Wpi«sen&      niit  de  fa  Charge,  car  il  étoit  Préteur,  quitta 

çn  plein  Sénat  u  robe  de  pourpre ,  &  en  prit  une 

Les  Ambafladeurs   même    des  le  plus  fur ,  &  découvrirent   le 

Allobroges  lui  frétant  leur  aide.  ]  tout  à  Q.  Fabius  Sanga ,  qui  étoit 

Ces  Ambafladeurs^qu'Umbrenus  le  Protecteur  de  leur,  nation.  Ci- 

avoit  voulu  gagner ,  ayant  pefé  çeron  avoit  fait  partir  exprès  ces 

l'avantage  qu'ils  pourroient  tirer  Ambaifadeurs  qui  étoient   d'in- 

de  cette  conjuration,  avec  celui  telligence  avec  lui  3  &  il  les  fit 

qu'ils  tireroient  de  leur  fidélité  8c  arrêter  au  palîage  du  Pont  Mrl- 

deleur  attachement  pour  la  Ré-  vius ,  où  il  avoit  placé  ion  en> 

publique ,  prirent  ce  dernier  par-  bufeade, 
ti  comme  le  plus  convenable  3ç 

autre 
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autre  plus  convenable  à  fon  malheur  ,j&-  lui  ôc  &*>*»***»&?& 
{es  complices  furent  donnez  en  garde  auxPréteurs  Zxù^^' 
mêmes ,  dont  la  maifon  leur  fervit  de  prifon. 

Comme  il  étoit  déjà  tard  ,  &  que  le  peuple 
aflemblé  attendoit  à  la  porte ,  Ciceron  fortit  en- 
fin ôc  déclara  à  tous  les  Citoyens  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé.  Après  quoi  le  peuple  le  reconduisît  par 
honneur  jufques  à  la  maifon  d'un  de  fes  amis  qui 
étoit  fon  voifin  ,  &  où  il  entra  parce  que  la  fien- 
ne  étoit  occupée  par  les  femmes  qui  y  faifoient  zamaifon  decu 
iin  facrifice  à  la  Déeffe,que  les  Romains  appellent  Tesfimmelqm/Z 
U  bonne  Déeffe ,  &  les  Grecs  Cynacea,  ou  féminine.  S0*'6»* un£c,ri£ceï 

JJ     *  ^/  *  J  la  bonne  DeeJSe.  V. 

Car  c'eft  la  coutume  3  tous  les  ans  la  mère  ,  ou  i*  »»  de  ce/«r. 
la  femme  du  Conful ,  font  à  cette  Déeffe  dans  la 
maifon  même  du  Conful  un  facrifice  folemnel 
auquel  afltiftent  les  Veftales. 

Ciceron  étant  entré  dans   la  maifon  de  ce  r Embarras  de  a- 
voifin,  n'ayant  que  très-peu  de  gens  autour  de  mI}J£ // £''* 
lui,  fe  mit  à  penfer  en  lui-même  comment  il  ^«»«*r« 
devoit  fe  conduire  &;  traiter  ces  prifonniers.  Car 
de  les  punir  félon  que  le  méritoit  la  grandeur  de 
leurs  crimes  ,  c'étoit  une  extrémité  qu'il  crai~ 

Comment  il  devoit  fe  conduire  tice,  il  expofoitla  République  $ 

(Ê>*  traiter  ces  prifonniers.  )    En  la  çUrniere  ruine.  Anx'ms  erat  0 

effet ,  il  fe  trouvojt  dans  un  très-  dit  Sallufte  ,  in  maximo  feeler* 

grand  embarras  ,  car  en  faifànt  tantis  civibus   deprehenfîs  ,  qniJL 

punir  du  dernier  fupplice  des,  faiïo  opus  effet  ,  pœnam  illomm 

hommes  fi  nobles  &  fi  puiflans ,  ftbi  oneri ,   impunitatem ,  perdnn- 

il  fe  faifoit  par  là  de  grands  en»  da  Reipublics,  fore.  Enfin  le  bon 

nemis  ,  6c  attiroit  fur  lui  feul  parti  l'emporta,  quoique  le  plus 

toute  la  haine  de  ce  jugement  *,&  dangereux  pour  lui  ,  &  ce  qu'il 

en  les  laiflant  échapper  à  la  juf-  craignoit  lui  arriva. 

Tome  m  Q 
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gnoit,  &  à  laquelle  il  balançoit  defe  porter  tant  a 
caufe  de  la  douceur  de  ion  naturel  >  que  parce 
qu'il  ne  voulok  pas  qu'on  pût  l'accufer  d'avoir 
ufé  trop  infolemment  defonpouvoir,  en  puniffant 
avec  la  dernière  feverité  des  hommes  de  la  pre- 
mière nobleffe  ,  &:  qui  avoient  des  amis  puiflàns. 
D'un  autre  côté  de  les  ménager  &  de  les  épar- 
gner, c'étoit  une  autre  extrémité  dont  les  confé- 
quences  étoient  très-dangereufes  >  de  il  en  con- 
noilToit  le  péril.  Car  ces  gens-là  ne  feroient  pas 
encore  contens,  quoique  méritant  la  mort  ils  en 
fulTent  quittes  pour  une  peine  fort  légère  ,  &c  fe 
porteroient  par  cette  impunité  au  dernier  excès 
de  l'audace  ,  ajoutant  à  leur  ancienne  malice  ce 
nouveau  reflentiment ,  &  lui-même  il  pafleroit 
pour  un  homme  lâche  &  mou  ,  lui  qui  déjà  ne 
paflbit  pas  pour  bien  hardi  dans  Pefprit  du  peu- 
ple. 

Pendant  que  Ciceron  étoit  dans  cette  irîcer- 

rrodige  arrivé  .         *■  .,  r  •  r  * 

dam  u  mai/en  de  titude  ,  il  arriva  un  prodige  aux  femmes  qui  rai- 

foient    le  facrifice  dans  fa    maifon  ,  l'Autel  , 

Le  feu  é»  i*   dont  le  feu  paroiiToit  entièrement  éteint ,  jetta 

famme  paient    tou£  j>un  coup  ju  miHeu  jes  cendres  &  des  é- 

four  un  augure  F 

très-favorable,  corces  brûlées  une  grolTe  flamme  très-claire  dont 
toutes  les  autres  Dames  furent  fort  efrrayées,mais 
les  iacrées  Vierges  ordonnèrent  à  Terentia  ,  fem- 
me de  Ciceron,  d'aller  dans  le  moment  trouver 
fon  mari ,  &  de  lui  commander  de  leur  part  d'e- 
xécuter fans  remife  tout  ce  qu'il  avoit  refolu  pour 
le  bien  de  la  patrïe,car  la  Déefle  avoit  fait  éclater 
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une  grande  lumière  pour  affûrer  qu'il  fe  ti- 
reroit  heureufement  de  tous  les  dangers  qu'il 
envifageôit  >  de  qu'il  acquerroit  une  grande 
gloire. 

Terentia  qui  de  fon  naturel  n'étoit  pas  une  caraSeredeT^ 
femme  molle  &:  timide^mais  qui  avoit  au  contrai- 
re beaucoup  de  courage  de  d'ambition  ,  &  qui, 
comme  Ciceron  le  dit  lui-même  ,  partageoit 
bien  plus  avec  lui  les  foins  du  Gouvernement 
qu'elle  ne  lui  faifoit  part  de  ceux  de  fa  maifon , 
alla  fur  l'heure  même  lui  faire  ce  rapport ,  &  v  faeV*fr™  4 

f  fJL  rapport  a.  Ciceron 

J'excita  vivement   contre  les    coupables.    Son  &r  encourage. 
frère  Quintus  en  fit  autant ,  auffi-bien  que  Pu-  courage  par  >« 
blius  Nigidius  y  avec  lequel  l'étude  de  la  Philo-  &  &  *aY  m 
fophie  l'avoit  extrêmement  lié  ,  oc  qu'il  conful- 
toit  le  plus  volontiers  dans  toutes  les  affaires  les 
plus  grandes  &  les  plus  importantes  de  la  Répu- 
blique, 

Le  lendemain  comme  on  déliberoit  dans  le  Se-  onMuheredam 
nat  fur  la  punition  qu'on  devoit  faire  des  coupa-  h  5w?as//*«w 
bles.Silanus  qui  opina  le  premier  .  dit  qu'on  devoit  i""?i»eit premier 

1  1  1         1  r  ;\/  ï       1  r        eomme  defigneCon* 

les  conduire  dans  laprijon  &  la  les  punir  du  demie  rfup-  fui  pour  l'année 
plice.  Tous  ceux  qui  opinèrent  après  lui  furent  du    lujtfaiviietbus 
même  fentiment  jufqu'à  Caius  Cefar  qui  fut  en-  ce"*  fi  i??ïw* 

r.        r^:n  ri     '"•  !  ?         •  après   lui,  jujqua 

iuite  Dictateur.  Il  etoit  encore  alors  tort  jeune ,  ce/*»\ 
&;  ne  faifoit  que  de  jetter  les  premiers  fondemens  Préteur.1    * 5  1 
de  fon   élévation  j  cependant  par  fes  grandes 
vXiës  dans  la  politique  6c  par  fes  grandes  efpé- 
rances  il  étoit  déjà  entré  dans  la  voye  qui  le  con* 
duifit  enfin  à  affujettir  la  République  &  a  la  re~ 

O  ij 
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duire  en  Monarchie.  La  plupart  ne  s'apperce- 
voient  point  de  fes  menées*  Ciceron  étoit  le  feui 

Ciceron  efi  le  feul  j  j       r   .  i     • 

qui  s'apperph  des  qui  avoit  de  grands  ioupçons  contre  lui ,  mais 
TcefJ"  menées  "  tf avoit  aucune  preuve  allez  forte  pour  le  con- 
vaincre. On  trouvoit  des  gens  qui  difoient  que 
fur  le  point  d'être  convaincu  il  avoit  échappé 
aux  priies  de  fon  adverfaire.  D'autres  affûrent 
que  Ciceron  négligea  &  abandonna  les  indices 
certains  &  les  preuves  dont  il  étoit  muni ,  parce 
ce  qui  empê^  qU>jl  craignit  le  grand  nombre  d'amis  qu'il  avoit 

Ciceron  de  pourfut-     i     -  O  S  .  •  r 

vre  ce/ar,  comme  &  la  grande  puillance.  Car  il  n'y  a  voit  perlonnc 

complice  d$  Cati-  •  *  m  •  1   • 

n„a\  qui  ne  jugeât  que  ces  amis  contnbueroient  bien 

plus  àfauver  Cefar  &  ks  autres  complices, que 
Cefàr  enveloppé  parmi  ces  coupables  ne  fervi~ 
roit  à  les  faire  punir. 
A»bJgc*far.  Quand  fbn  tour  vint  donc  d'opiner,  il  dit 
qu'il  ne  falloit  nullement  faire  mourir  les  prifonnïers  $ 
qu'il  falloit  feulement  conffquer  leurs  biens  ,  &  que 
pour  leurs  perfànnes  ,   on  devait  les  envoyer  dans  tel- 

\  les  villes  d'Italie  qu'il plairoit  à  Ciceron  de  choifir ,  & 

les  tenir  là  dans  les  fers  jufqu'a  t  entière  défaite  de  CatU 
lina» 

4     •  Et  les  tenir  la   dans  les  fers  tes  villes  ,&  tes  tenir  la  dans  une 

Jufqu'à  rentière  défaite  de  Catili-  prifon  perpétuelle  ,  fans  que  /#- 

wa.  ].  Cefar  vouloit   donc  qu'a-  mais  il  fût  permis   de  rapporter 

près  la  défaite  de  Catilina  on  les  leur  affaire  ,  ni  devant  le  Sénat ,' 

jugeât  s  mais  c'eft  «ne  erreur  de  ni  devant  le  peuple  >  &  que  celui 

Plutarque  3  comme   Ruauld  l'a  qui  ferait   autrement  y  U   SenaM 

Remontré.   Selon    Sallufte   plus  déclaroit   qu'il  agirait  contre  ta 

croyable  <jue  Plutarque,  puifqu'il  République  &  contre  le  falut  des 

étoit  prêtent  ,  l'avis   de    Cefar  Citoyens.  Et    que  ce   fut  là  l'a- 

fut  qu';7  falloit  les  difperfcr  par  vis  de  Cefar  ,  la  xv,  Catilinaire 
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Cet  avis  ayant  paru  très-humain  ,  6c  celui  qui 
le  donnoit  étant  très-propre  à  le  faire  valoir  par 
fon  éloquence  >  Ciceron  n'y  ajouta  pas  un  mé- 
diocre poids s  car  il  fè  déclara  pour  la  première     avîs  de^  om 
partie  de  l'avis  de  Silanus ,  ôc  pour  la  féconde  de  coy°fé  de  c^ide 

*    t  '  »     i,     *~>    r    '     r-  r  •     •  1  \  Sihnus  &  de  celui 

celui  de  Ceiar»  Ettousles  amis  jugeant  par  la  que  d*cejw. 
l'avis  de  Cefar  étoit  le  plus  expédient  pour  Ci- 
ceron ,  car  il  feroit  moins  expofé  à  la  haine  &  a 
la  calomnie  ,  en  ne  faifant  pas  mourir  les  coupa- 
bles ,  embrafferent  le  dernier  avis ,  de  forte  que 
Silanus  même  changeant  de  fentiment,  fe  ré- 
tracta ,  ôC  dit  que  dans  fon  avis  il  n' avoit  pas  voulu  cation  &'%£& 
parler  de  la  mort,  mais  de  la  prifon  ,  parce  que  pour  foTrffïe/r*^ 
un  Sénateur  la  frifon  ejl  le  dernier  de  tous  les  futo-* 
plices. 

Comme  ce  dernier  avis  pafîoit  tout  d'une     catuhn  tut*- 
voix,  Catulus  Lutatius  fut  le  premier  qui  s'y  op-  Tud^cuLli!^ 
pofa.  Caton  opinant  après  lui ,  ôc  appuyant  dans 
fondifçours  avec  beaucoup  de  force  fur  les  foup- 
çons  qu'il  y  avoit  contre  Cefar,  il  remplit  telle-     cmo»  appuye 
ment  le  Sénat  d'animofité  &  d'audace  .qu'il  pro-  ïfLf6  C**HÎUS 

3    l,         L  &  fait  prononcer 

nonça  l'airêt  de  mort  contre   les  prifonniers*  r*rrèt&nnrt. 

Mais  quant  à  la  confifcation  des  biens  >  Cefar  s'y 

oppofa  de  toute  fa  force  ,  foûtenant  qu'il  ri  étoit  .  Céf«r  ^pp^à 

*     .    /»  3  .  J-J  ■      hl  •      1  ta  convention  des 

pas  jujte  qu  en  rejettant  ce  qu  il  y  avoit  a  humain  dans  biens ,  &  acer&a 
fon  avis  ,  ils  rien  prijjent  que  ce  qu'il j  avoit  de  plus  ™Tcl/oin7.l"eh* 
fevere ,  qui  étoit  la  confifcation  des  biens.  Mais  voyant 

que  Ciceron  prononça  ce  jour-H  la  fin  de  ï'avis  de  Cefar,  qui  fie 
même  lfL_prouve  mffifamment.  un  très-long  difeours  que  Sallufle- 
Plutarque  ne  ïaif  que  rapporter    nous  a  confervé  totit  entier. 

Oiij 
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que  le  plus  grand  nombre  l'emportoit  contre  luia 
il  appella  les  Tribuns  à  fon  aide.  Les  Tribuns  n'y 
voulurent  point  entendre  >  mais  Cicerori  de  lui- 
même  fe  relâcha  fur  la  confifcation  des  biens , 
cieeren  m  lui-  &  l'abandonna.  Enfuite  à  la  tête  du  Sénat  il  fe 

même  a  la  tête  du  r  r         1    •      1  ■  \      >       •  i  ./* 

sénat  faire  exécu-  traniporta   iur  les  lieux  ou  etoient  les  prilon- 

ter  les  tr  fonniers.       •  1  •  i  i  a 

t V  niers  >  car  on  ne  les  avoit  pas  tous  mis  dans  la  mê- 

me maifon  y  chaque  Prêteur  en  avoit  pris  un  fous; 
fa  garde.  Il  alla  prendre  Lentulus  le  premier,  par- 
ce qu'il  étoit  au  mont  Palatin ,  &:  le  mena  le  long 
de  la  rue  façrée  §c  au  travers  de  la  place.  Il  étoiç 
accompagné  des  principaux  perfonnages  de  la  vil- 
le qui  l'environnoient  $c  qui  lui  fer  voient  comme 
de  Gardes ,  &c  d'une  foule  de  peuple  qui  le  fui- 
voit  dans  un  profond  filencej&fremijfoit  d'hor- 
reur fur  ce  qui  alloit  s'exécuter.  Les  jeunes  gens 
fur-tout  regardoient  cette  cérémonie  avec  fraïeur 
ôc  avec  furprife  comme  un  myflere  du  Gouver- 
nement qu'on  alloit  célébrer  par  autorité  des  No- 
bles pour  le  falut  de  la  patrie. 

Aprèi  avoir  traverfé  la  place  8c  étant  arrivé 
à  la  prifon  >  il  livra  Lentulus  à  l'Exécuteur ,  ôc 
lui  commanda  de  le  mettre  a  mort.  Il  conduifiç 
de  même  Cethegus  ,  &  après  lui  tous  les  au- 
tres jj  &  les  fit  tous  exécuter  dans  la  prifon.  En  s'en 
retournant  il  vit  encore  fur  la  place  plufieurs  des, 
complices  5  qui  étoient  attroupez  &  qui  atten- 
doient  la  nuit  dans  l'efpérance  que  les  prifon- 
niers  étoient  encore  en  vie ,  &  qu'on  pourroit  les 
délivrer  y  mais  il  leur  cria  à  haute  voix  ,  ils  o.n% 


>       -CICEROR  ïii 

Hjecu,  qui  eft  une  façon  de  parler  dont  les  Ro- 
mains ,  qui  veulent  éviter  des  paroles  funeftes 
&  de  mauvais  augure  >  fe  fervent  pour  dire  §  /7s 
font  morts» 

Déjà  la  nuit  approchoit ,  Ôc  il  traverfoit  la  GrÂndt  homsurs 
place  pour  s'en  retourner  dans  fa  maifon  fuivi  Vu  puX^n'i-ll 
d'une  ioule  de  peuple  qui  ne  l'accompagnoit  plus  rt?°»™ànt  après  \ 

i  r         i    rr  •  1  exécution  des  cou- 

dans  un  profond  filence,  ni  en  ordre  comme  au-  t*kUs. 
paravant  ,  mais  pêle-mêle  avec  de  grandes  ac- 
clamations &  de  grands  batte  mens  de  mains.  Par 
tout  où  il  pafToit  >  on  l'appelloit  le  Sauveur  &    veJ-&uficZ~À 
le  fécond  Fondateur  de  Rome*  Toutes  les  rués  étoient    *™d*îcur  de  Ra° 
éclairées  d'une  infinité  de  lumières  ,  chacun  al- 
lumant à  fa  porte  des  lampes  &  des  flambeaux. 
Les   femmes  mêmes  éclairoient   de  defliis  les  " 
toits  pour  lui  faire  honneur ,  &:  pour  le  voir  ainfi 
magnifiquement  reconduit  par  les  plus  gens  de 
bien  3  &:  par  les  premiers  perlonnages  de  la  ville  , 
dont  la  plupart  avoient  terminé  de  grandes  guer- 
res,  fait  voir  à  Rome  de  pompeux  triomphes  , 
Se  acquis  à  l'Empire  une  grande    étendue"  de 
terres  &:  de  mers.  En  marchant  ils  avouoient 
tous  les  uns  aux  autres  que  le  peuple  Romain 
avoit  l'obligation  à  plufieurs  Préteurs  6c  Capi- 

Toutes  les  rites  étoient  éclairées  ou  l'on  allumoit  une  infinité  de 
d'une  infinité  de  lumières.  ]  C'é-  flambeaux,  parce  qu'on  les  celé- 
toit  la  coutume  dans  des  grandes  broie  la  nuit.  C'elt  pourquoi  ces 
occasions,  on  allumoit  des  flam-  illuminations  étoient  fort  îiono- 
beaux  dans  toutes  les  rues }  &c  on  râbles ,  on  les  "regàrdoit  comme 
faifoit  de  grandes  illuminations,  un  a&e  de  Religion.  Auiîî  Plu- 
Et  cette  coutume  ctoit  venue  tarque  ajoute  pmr  lui  faire  non- 
4e  la  célébration  des  niyftéres,  neuf. 
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taines  de  l'or  ,  des  riches  dépouilles ,  &  de  la 
grande  puiflance  dont  il  joûiflbit ,  mais  qu'il  ne 
devok  fa  fureté  Se  fon  falut  qu'à  Ciceron  feul , 
qui  avoit  éloigné  de  lui  un  fi  grand  Se  fi  terri- 
ble danger.  Car  d'avoir  empêché  la  conjuration 
de  s'exécuter ,  Se  d'avoir  fait  punir  les  coupables, 
ce  qu'u  y  a  de  ce  n'eft:  pas  ce  qui  paroiffoit  digne  d'admiration, 

plus  admirable  .  »  •  r    •       i   1  i       •       i  1 

4»»s  l'action  de     mais  ce  qu  on  trouvoit  véritablement  admirable, 
c'eft  que  la  plus  grande  conjuration  qui  eût  ja- 
mais été  faite  ,  il  l'eût  étouffée  Se  éteinte  en 
caufant  fi  peu  de  maux ,  &  fans  aucune  fédition, 
7/  devait  ajoâ-  fans  aucun  trouble.  Car  tous  ceux  qui  s'étoient 

ter,  &  fans  armes  ^  ,      —,      .».  ,  *  i  a    /> 

&  fans  coupes,  ramaiiez  autour  de  Catihna  ,  n  eurent  pas  plutôt 
appris  l'exécution  de  Lentulus  Se  de  Cethegus, 
qu'ils  l'abandonnèrent ,  Se  lui  avec  les  troupes 
qui  lui  reftoient  ayant  voulu  combattre  en  ba- 

\3*#$*L  taille  rangée  contre  Antonius.il  fut  défait  avec 

tomus.  toute  fon  armée. 

Cependant  il  y  avoit  encore  des  gens  qui  par-, 
loient  mal  de  Ciceron ,  Se  qui  fe  difpofoient  à 
lui  fufeiter  de  terribles  affaires.  Et  dans  ce  com- 
plot ils  avoient  pour  chefs  Cefar ,  qui  étoit  défi- 
cefw ,  Meteiius  gné  Préteur  pour  Tannée  fuivante  ,  Se  Metellus 

&Befria  a  la  tête  ^    _     n  .  .    K  .  A  .,  -  .    , 

des  ememis  de  a-  &  Beltia  qui  dévoient  être  Tribuns,  Se  qui  étant 
çer°Mais  Be/iiave-  entrez  en  charge  ,  comme  il  reftoit  encore  à  Ci- 
ctJgeuTdevl  ceron  quelques  jours  pour  finir  fon  Confulat,  ne 
cembre,LesTribms  voulurent  jamais  lui  permettre  de  haranguer  , 

furent  Metellus  &    0  /■  11  C        1      *r*  M_ 

sextius.  Se  ayant  fait  mettre  leurs  bancs  lur  la  Tnpune 

^%%I%  appellée  Rojlres  3  ils  ne  lui  permirent  pas  d'y  en- 
9éfi*  çrer  pour  parler  au  peuple ,  mais  ils  lui  comman-» 

derent 
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derent  d'y  venir ,  s'il  vouloit,  pour  fe  démettre  de 
fon  Coniulat  en  faifant  le  ferment  accoutumé  > 
de  d'en  defeendre  après  l'avoir  fait.  Il  accepta  la 
condition  èc  monta,  comme  pour  faire  le  ferment      sermentqueiet 
ordinaire.  Quand  tout  le  monde  eut  fait  filence  Cofll{fayaJîn*e* 
û  ht  ion  ferment  >  non  le  lerment  ordinaire  ,  mais 
un  ferment  tout  nouveau  >  ôc  qu'il  n'appartenoit 
qu'a  lui  de  faire ,  il  jura  qu'il  au  oit  fauve  la  patrie  ,     Magnifique  fer- 
&  conjerve  l  Empire  >  de  tout  le  peuple  ht  le  me-  /au  au  tu»  de  ce- 
rne ferment  après  lui.  De  quoi  Cefar  &  les  Tri-  l^^Jribua* 
buns  étant  encore  plus  irritez  ,  machinèrent  de    ce  que  cefar  & 
fufeiter  de  nouveaux  troubles  a  Ciceron  .  &  pro-  l"Jrib*" s™phi~ 

?  I  nent   contre   \~ice~ 

poferent  en  même-tems    de  rappeller  Pompée' *™- 

avec  fes  troupes  ,  pour  ruiner  &  détruire  cette 

domination  exorbitante  de  Ciceron.  Ce  fut  un 

grand  bonheur  pour  Ciceron  &  pour  Rome  que 

Caton  fe  trouvât  alors  un  des  Tribuns ,  &  qu'il 

s'oppofât  aux   Edits  de  fes  Collègues  avec    pa-     c*t*«  ïw£«* 

•n1  •     /  r       ,i       r       •        tP-1  s'oppofeafesColle- 

reille  autorité  ,  puilqu  il  etoit   1  nbun   comme  *««  &  rompt  un. 
eux,  mais  avec  une  réputation  beaucoup  plus  Us ltmrt meM«^ 
grande,  Non  feulement  il  rompit  avec  beaucoup 

Pour  fe  démettre  de  fon  Confu-  îl  y  a  dans  le  Grec  ^/A/W.e/Mais 

lat  en  faifant  le  ferment  accofitu-  il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  une  fau~ 

mé.  ]  Comme  les  Conluisen  en-  te,  &  que  Plutarque  avoit  écrit 

trant  en    Charge  juroient  entre  ^y.ufxo^les  Tribuns. 

les  mains  du  Conful  qui  les  avoit  Avec  pareille  autorité ,puif qu'il 

nqmmez  ,  qu'ils    fuivroient  les  était  Tribun    comme  eux.  )    Au 

Loix  ?  ils  juroient  encore  quand  lieu  aàttivu  ,  je   crois  qu'il  faut 

ils  en  fortoient  qu'ils  n'avoient  lire    activai  ,  des  Tribuns.  Car  il 

rien  fait  contre  ces  Loix,  &  qu'ils  n'y  a  pas  d'apparence  de  rappor- 

les  avoient  fuivies.  ter  ckw*  à  Cefar ,  qui  n'étoit  enr 

De  cjiioi  Cefar  &  les  Tribuns.  )  core  que  Préteur  defigné. 

Tome   FIL  P 
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Càto» relève  ad-  de  facilité  toutes  leurs  mefures  ,  mais  dans  fon 
con/uut  de  ace-  difcours  il  releva  tellement  le  Confulat  de  Cice- 
r^ieCtnftLhl  ron  ,  &  le  fit  paraître  fi  grand  ,  que  fur  l'heure 

même  on  lui  décerna  les  plus  grands  honeurs 

Ciceron  le  f  rentier  .  A      •  ./«.n  l       ^P  •    r      >^ 

qui  ait  été  homré  qu  on  eut  jamais  tait  a  aucun  Citoyen  ,  juiqu  a 

hÂlfeVcïCde  l'appeller  Père  de  la  Patrie >  car  il  eft  le  premier  à 

qui  ce  glorieux  titre  ait  été  donné  ,  Caton  le  lui 

ayant  déféré  en  préfence  de  tout  le  peuple  qui  le 

cheron  sttire fur  confirma.  Aufli  eut-il  alors  la  plus  grande  auto- 

hi  renvte  par  les  #  %    Y  Ô  .  . 

louange*  excèdes  rite  dans  la  ville  j  mais  il  attira  lurlui  la  haine  & 

qù il  fe  donne  à  tous    i.  •  -  r        c\  •  •■** 

trop-**,  1  envie  y  non  par  aucune  mauvaile  action  ,  maii 

par  les  louanges  exceffives  qu'il  fe  donnoit  à 
tous  propos  ,  de  par  fes  vanteries  qui  bleflbient 
tous  ceux  qui  les  entendoient.  Car  on  ne  pouvoit 
aller  ni  au  Sénat ,  ni  aux  affemblées  du  peuple, 
ni  à  aucun  des  tribunaux  de  la  Juftice  ,  où  l'on 
n'eût  les  oreilles  rompues  des  noms  de  Catilina 
&:  de  Lentulus  ,  qu'il  ramenoit  inceffamment. 
Non  content  de  cela  ,  il  rempliflbit  de  ks  pro- 
pres louanges  tous  ks  livres  ôc  tous  fes  traitez  3  8c 

ujiyie  le  pîus    Par  Id  fon  %Ie  >  qui  étoit  fi  agréable  ,  fi  doux  , 
Agréabu  rendu     &  fi  gracieux  ,  il  le  rendoit  odieux  &  infuppor- 

odieux  par  la  va-        \  \      \  i  t  r  i    r         r 

nue.  table  a  tout  le  monde,  comme  li  ce  delagrement 

eût  été  un  mal  fatal  toujours  attaché  a  lui. 
Cependant  avec  toute  cette  ambition  ôc  cette 

Caton  le  lai  ayant  déféré  en  pie.  Mais  Caton  le  lui  donna  en 

fréfence  de  tout  le  peuple.  )  Q.  préfence  de  tout  le  peuple ^com- 

Catulus ,  Prince  du  Sénat ,  fut  le  me  étant  Tribun, 
premier  qui  donna  en  plein  Sénat        Cependant  avec  toute  cette  am- 

ce  grand  titre  à  Ciceron  ,  plu-  bition  &  cette  vanité  fi  outrée  3  il 

fieurs  autres  fuivirent  fon  exem-  étoit  tm-éloignê  de  porter  envk 
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vanité  fi  outrée  ,  il  étoit  trés-éloigné  de  porter   L* vanîtê  * Ci: 

.|  I  •      r  r  ceron    ne    l'emçe* 

envie  aux  autres ,  car  îllouoit  ians  aucun  mena-  chûtpAs  de  iwv. 

gement,  non  feulement  tous  les  grands  hommes  les  têUtres' 

qui  avoient  été  avant  lui ,  mais  encore  ceux  de 

fon  tems  ^jcomme  on  le  voit  dans  Tes  ouvrages* 

On  rapporte  quelques-uns  de  ces  éloges  qu'il  a 

donnez  aux  anciens ,  par  exemple ,  ce  qu'il  dit 

de  Demofthene,  que  fon  jîyle  efl  un  fleuve  qui  roule    Louanges  qu*n 

à  grands  flots  d'or  >  Se  des  Dialogues  de  Vhtonyque  fî  n™\anZîh%% 

Jupiter  parloit  ,  il  parleront  comme  lui.  Il   appelloit  The0Phr^e' 

Theophrafte  fes  délices ,  Ôc  comme  on  lui  deman- 

doitun  jour  laquelle  des  Oraifons  de  Demofthe- 

ne  lui  paroifloit  la  plus  belle  ,  il  répondit ,  la  plus 

longue,  Parmi  les  partifans  de  Demofthene  il  yen 

a  pourtant  qui  fe  plaignent  d'un  mot  que  Cice- 

ron  a  lâché  dans  une  des  lettres  qu'il  écrit  à  fes 

amis ,  que  Demofthene  fommeille  dans  quelques  endroits     Mc'de  &'#*» 

J      r     À        r  \x  -1  r     r  •'"    7  que  Demofthene 

de  Jes  Oraifons.  Mais  us  ne  le  louviennent  point  îommciiie-  quel. 
des  grandes  louanges  qu'il  donne  à|  cet  Orateur  *wc 
en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  f  éc  ils  ne  pren- 
ez*.*,* antres  ,  car  il  louoit ,  &c.  )    tout  le  monde  s'opiniâtre  à  leur 
C'eft  ce  qu'il  y  a  de  bien  extra-    refufer. 

ordinaire  ,  car  ces  gens  fi  pleins  Que  Demofthene  fommeille  dans 
de  vanité ,  quife  louent  toujours  quelques  endroits  de  fes  Oraifons.  ) 
eux-mêmes ,  ne  louent  &  n'efti^  Je  n'ai  pu  trouver  ce  reproche 
ment  qu'eux  ,  &  méprifent  tous  dans  les  lettres  de  Ciçeron.  Mais 
les  autres.  Ciceron  auroit  mieux  il  ne  doit  pas  faire  plus  de  tort  à 
fait  de  ne  pas  tant  fe  louer,  mais  Demofthene  que  celui  qu'Hora- 
ileftbien  pardonnable  ,  il  ne  fe  ce  fait  à  Homère,  quand  il  a  die 
donnoit  que  les  louanges  que  tout  qu'il  avoit  un  véritable  dépit 
le  monde  lui  avoit  déjà  données  ,  quand  il  arrivoità  ce  Poète  de  fom~ 
au  lieu  que  ces  hommes  vains  fe  meiller.  Où  eft  l'Ecrivain  qui  us 
donnent  fouvent  ks  éloges  que    fommeille  jamais  \ 

Pij 
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nent  pas  garde  que  &s    Oraifons  qu'il  a  écrites 

contre  Antoine  ,  qui  font  les  ouvrages  les  plus 

Pourquoi  eue-  travaillez,  il  les  a  appellées  Philippiques  du  novn  de 

ron   appelles..  Pilip-  '  U  f  II    1  .    ... 

piques/^ oraifons  celles  que  Demolthene  a  écrites  contre  Philippe 

contre  Antoine.  — ':  '  '  %  i  il  i       r  • 

Et  de  tous  les  grands  nommes  de  ion  tems,qui 
ont  été  célèbres  ou  par  l'éloquence  .  ou  par  la 

11  loueit   les  .         ..  *■  Vil- 

grands  hommes  de  Pniloiophie ,  il  n'y  en  a  pas  un  leul  qu'il  n'ait  ren- 
«1/S«5-  du  encore  plus  célèbre  foit  en  parlant  ,  foit  en 
union.  écrivant  de   lui  très  -  avantageufement.  Il  aida 

uv7eîâit*Gr*-  m^me  Cratippe,PhilofophePeripateticien,àob- 
ttpp.  tenir  de  Cefar,déja  Empereur,  le  titre  de  Ci- 

toyen Romain.  Il  s'employa  auffi  très-utilement 
à  lui  procurer  un  décret  très-honorable  du  Sénat 
de  l'Aréopage,  par  lequel  on  le  prioit  &  on  le 
preffoit  de  demeurera  Athènes  ,  &:  d'y  inftruire 
les  jeunes  gens  ,  comme  un  homme  qui  étoit  un 
des  grands  ornemens  de  leur  ville.  Il  y  a  encore 
des  lettres  de  Ciceron  qu'il  écrivoit  à  Herode ,  ôc 
d'autres  qu'il  écrivoit  a  fon  fils  pour  l'exhorter  a 
étudier  la  Philofophie  fous  Cratippe.  Onaaufli 
une  lettre  qu'il  écrivoit  à  Gorgias  le  Rhéteur,  où 
il  l'accufe  de  porter  fon  fils  à  la  volupté  &;à  la  dé- 
bauche ,  ôc  où  il  lui  défend  d'avoir  aucun  corn». 
Lettres  pleines    nierce  avec  lui.  De  toutes  ks  lettres  Grecques  il 
fr^k%orgUs,é>  ny  a  que  celle-là  &:  une  autre  adreffée  à  Pelops 
àjdops  de  Br^n-  &t  By2ance  ,  qui  foient  écrites  avec  aigreur  & 
,  ,,,     avec  emportement.  Mais  il  avoir  grande  raifon 

Jugement  deF  lu-  r  O       .  rr        > 

tarquejur  hs  Utr-  de  s'emporter  contre  Gorgias,  s'il  etoitauflime- 

très  deCiperon.  t  n  rr  >I  1  •  rT   •         «       *J 

chant  &  auiii  corrompu  qu  il  le  paroiiioit ,  &  cé- 
toit  une  grande  marque  de  fa  fagefle^  au  lieu  qu'il 
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y  a  beaucoup  de  petiteffe  àc  de  bafTeffe  dans  les 
plaintes  &  dans  les  reproches  qu'Usait  à  Pelops, 
de  ce  qu'il  a  négligé  de  lui  procurer  des  Byzan- 
tins certains  honneurs  de  certains  décrets  favo- 
rables qu'il  defiroit. 

C'étoit  là  l'effet  de  la  même  ambition  ôc  de 
la  même  vanité  qui  le  portoient  Couvent  à  aban- 
donner ce  qui  étoit  féant  &  honnête  pour   ac- 
quérir la  réputation  de  bien  parler  y  témoin  ce 
qu'il  dit  un  jour  à  Numatius  qu'il  avoit  défendu  ouptutètm. 
autrefois  en  jugement  &  qu'il  avoit  été  abfous  * 
par  fon  moyen.  Il  arriva   quelque  tems  après 
que  ce  même  Numatius  pourfuivit  en  juftice 
un  ami  particulier  de  Ciceron,  nommé  Sabinus. 
Ciceron  en  fut  fi  irrité  qu'il  tomba  fur  lui ,  &  lui 
dit  ,  Crois-tu  donc  ,  Numatius ,  que  ce  foit  ton  innocen*  rMot  indigne  de 
ce  qm  t  ait  jait  abjoudre ,  &  non  pas  la  jorce  de  mon  arty  %  $° 
qui  en  pleine  audience  a  répandu  tant  de  ténèbres  fur 
tes  forfaits  ,  qu'ils  ont  échapé  aux  yeux  de  tes   'juges  > 

Une  autrefois  il  fit  l'éloge  de  Marcus  Craffus 
fur  la  Tribune  avec  l'applaudiffement  de  tout  le 
monde,  &  quelques  jours  après  il  chanta  lapa* 
linodie  >  &  l'accabla  d'injures  &  de  reproches 
dans  le  même  lieu  >  &:  Craffus  fe  contenta  de  lui 
dire  ,  Nef -ce  pas  de  cet  endroit- là  même  que  tu  pre- 
nois  mes  louanges  il  y  a  quelques  jours  f  Oui  ,  lui 
répondit  Ciceron  ,  maïs  c'étoit  pour  m  exercer  &  AutrimnirM- 
pour  effayer  mon  éloquence  fur  un  fi  méchant  fujet.  o-t?/£ 

Un  autre  jour  le  même  Craffus  ayant  dit  en 
pleine  affemblée  que  dans  la  famille  des  Craffus  il  n'y 

P  iij 


à 
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en  avoit  jamais  eu  un  feul  qui  eûtpajjetâge  defoixante 
ans.  Quelque  tems  après  il  affûra  le  contraire  ^ 
&  dit  ,  à  quoi  penfois-je  donc  quand  j'avançai  un  tel 
Maligne  repartie  fait  ?  A  quoi  tu  penfoisf  repartit  Ciceron ,  tu  fçavois 

k  Ciceron  à  Cr*J-  J  i      7»      .     r    .  "         S  7.7  ^      *  1        v«  .  Il' 

Uf.  que  cela  Jeroit  fort  agréable  au  peuple  y&  tu  vouloislut 

faire  ta  cour.  Le  même  Craflus  ayant  dit  un  autre 

jour  qu'il  aimoit  fur  tout  le  dogme  des  Stoïciens^ 

parce  quils  difent  que  le  Sage  efl  riche.  Ciceron  lui 

Aum  repartie^  répondit  ,  prends  bien  garde  que  ce  ne  [oit  plutU 

maligne    de  lui  à     ■  .     ,  f         \C    *.  *  u      *•  c 

cr4«s qu'a t***it  pœne  Quils   dijent  que  tout  appartient  au  Sage  5  car 

fwxrice.  Craflus  étoit  fort  décrié  pour  fon  avarice.  Des 

deux  fils  de  ce  même  Craflus  >  il  y  en  a  voit  un 

qui  reflembloit  parfaitement  à  un  certain  homme 

ce  mot  Gncft-  appelle  Axius  ,  &  cette  reflemblance  avoit  fait 

piijît  digne.  foupçonner  la  mère  d'avoir  eu  mn  commerce 
criminel  avec  cet  Axius.  Un  jour  ce  jeune  Craf- 
fus  ayant  fait  au  Sénat  un  difcours ,  qui  fut  fort, 
applaudi  3  on  demanda  à  Ciceron  comment  il  le 
trou  voit ,  il  répondit  digne  de  Craffus, 

moudfciJZ. **  Lorfque  Craffus  fut  fur  le  point  de  partir  pour 
aller  en  Syrie  ,  il  comprit  qu'il  lui  étoit  plu$ 

Tu  fcavois  que  cela  étoit  fort  n'étoit   maître   de  tout.    Cette 

agréable  au  peuple.  )  Comme  fi  le  réponfe   eft  fondée  fur  Paxiome 

peuple  n'eût   rien  tant  fouhaité  des  Stoïciens  ,  que  tout  appartient 

que  d'être  promptement  délivré  au  Sage  y  que  le  S  âge  efl  tout. 

des  CralTus  ,  &  de  ne  leur  voir  Digne  de   Crajfm*  ]  Cela  fe 

qu'une  vie  fort  courte.  raporte  au  fils  ,  &  non  pas  au 

Prends  bien  garde  que  ce  ne  foit  difcours ,  car  le  fens  de  ce  mot  eft 

plutôt  parce  qu'ils  difent  que  tout  à   mon   avis    ,  c'efl  V Axius    de 

appartient  au  Sage,  )  Pour  faire  Craffus.  Le  grâce  de   ce  mot  ne 

entendre  que  ce  n'étoit  pas  affez  peut    être   confervée   en    nôtre 

pour  Craffus  d'être  riche  9  s'il  langue. 
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avantageux  d'avoir  Ciceron  pour  ami  que  pour 
ennemi  ,  c'eft  pourquoi  lui  faifant  toute  forte 
cTamitiez  ,  il  lui  dit  un  foir  qu'il  vouloit  feuper  che^ 
lui.  Ciceron  le  reçut  très- volontiers.  Quelques 
jours  après  quelques-uns  de  ks  amis  lui  parlè- 
rent de  Vatinius ,  &  lui  dirent  qu'il  mouroit  d'envie 
de  Ce  raccommoder  avec  lui  &  de  regagner  Jon  amitié , 
car  ils  étoient  fort  brouillez.  N'eft-ce  point  ,  ré- 
pondit Cicefon  ,  que  Vatinius  veut  aujjifouper  avec 
moi}  Voilà  quel  il  étoit  pour  CrafTus. 

Vatinius  avoit  des  écroùelles  qui  lui  rendoient 
le  cou  fort  gros.  Un  jour  qu'il  avoit  plaidé  à  l'au- 
dience avec  grand  apparat ,  Ciceron  dit ,  voilà  un     *Uîf*nteries  de 

^~  /  .       °    ns     /-C       1  \  •         Ciceron  fur   Vati- 

Orateur  bien  enjie.  Quelque  tems  après   on  vint  »«,,. 
dire  à  Ciceron  que  Vatinius  étoit  mort  ,  mais 
dans  la  fuite  il  apprit  qu'il  étoit  vivant  ,  que  la 
mole  mort  y  dit-il  prenne  celui  qui  a  fi  méchamment 
menti. 

Cefar  ayant  fait  ordonner  par  un  décret  que 
toutes  les  terres  de  la  Campanie  feroient  diftri- 
buées  aux  foldats ,  la  plupart  des  Sénateurs  qui 
y  étoient  intereflez ,  s'en  plaignirent ,  &  Lucius 
Gellius  qui  étoit  le  plus  *vieux  ,  s'emporta  plus 
que  les  autres,  &  dit  que  cette  diftribution  ne  fe 
feroit  jamais  pendant  qu'il  feroit  en  vie ,  attendons 
donc,  repartit  Ciceron .  car  Gellius  ne  demande  pas  un     Mot  de  aCerm 

|  L  À  fur  U   vieilieiîe  i» 

long  terme.  Geiu**. 

Il  y  avoit  un  certain  Oftavius ,  a  qui  on  repro- 
çhoit  qu'il  étoit  Africain.  Un  jour  que  Ciceron 
plaidoit ,  cet  homme  s'avifa  de  dire  qu'il  ne  l'en- 


hux  Ef (lavis. 


Ciçerw  kMetellus, 
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ovules  perchs  tendoit  point.  Tu  as  pourtant  l'oreille  percée  ,  lui  die 
Ciceron.  Metellus  Nepos  lui  reprochoit  unjour 
qu'il  dvoit  fait  fins  mourir  de  gens,  en  les  accufant }  qu'il 
!g  de  rien  avoit  fauve  en  les  défendant.  Je  l'avoue,  lui  répon- 
dit Ciceron,  car  ilj  a  en  moi  encore  plus  de  bonne  foi 
&  de  vérité ,  que  d'éloquence* 

Un  jeune  homme  ,  qui  étoit  accufé  d'avoir 
empoifonné  fon  père  dans  un  gâteau  ,  s'empor- 
toit  ôc  menaçoit  qu'il  accableroit  d'injures  Cice- 
ron. J'aime  mieux  >  lui  répondit  Ciceron  ,  tes  in~ 
jures  y  que  ton  gâteau, 

Publius  Seftius  l'avoit  pris,  pour  Avocat  avec 
quelques  autres  dans  une  affaire  criminelle  qu'il 
avoit ,  &c  pourtant  il  vouloit  toujours  parler  &c  ne 
laiffer  jamais  parler  ks  Avocats.  Comme  les 
Juges  étoient  aux  opinions  6c  qu'il  paroifibit 
qu'ils  alloiçnt  i'abfoudre , profite  bien  du  tems  3  Se^ 


Bon  mot  de  Cice- 
ron k  un  homme 
accu  je  d'avoir  em~ 
p  oifonnéfon  père. 


Bon  met  de  lui 

&  Ssjl-ius» 


Tu  as  pourtant  l'oreille  percée  , 
lui  dit  Ciceron.  ]  Il  confirme  le 
reproche  qu'on  lui  faifoit  [d'être 
Afriquain  ,  6c  l'accufe  de  plus 
d?avoir  été  eiclave  _,  car  dans  ces 
pays  on  perçoit  les  oreilles  aux 
efclaves  pour  marque  de  leur  fu- 
jettion .  Et  cette  coutume  avoit 
pafTé  aux  payens ,  des  Ufages  des 
Juifs  à  qui  Dieu  l'a  voit  ordonnée 
pour  les  efclaves  qui  ne  vouloient 
pas  fortir  de  fervitude.  Voici 
l'ordre  comme  il  eft  écrit  Exod. 
xv.  6.  Ojferet  eum  Dominus  Diis  , 
0"  applicabitur  ad  oflium  &  po- 
ftes  ,  perforabitcjue  aures  ejus  fi- 
bula  3  &  eritei  fervns  in/kctilnm. 


&c  Deuteron.  xv.  17.  ^Jfnmes 
fhulam  &  perforabis  aurem  èjas 
in  janua  dornus  tua  t  &  ferviet  tibi 
nfcjue  in  Aternum.  Ancilla  qmque 
Jimiliter  faciès.  C'eft  à  cette  cou- 
tume que  David  fait  allufion 
quand  il  dit  dans  le  Pfeaume 
x  x  x  1  x.  Sacrificium  &  obla- 
tionem  noluifti  ,  aures  aittem  pen- 
fecifti  mihi  \  où  le  mot  perfecifti 
fignifie  auffi  perforajli ,  vous  avez 
percé.  Vous  n'avez,  voulu  ni  obla- 
tion  ni  facrifce  3  mais  vous  m'avez, 
percé  les  oreilles  ?  c'efl-à-dire ,  vous 
m'avez,  retenu  pour  votre  efclave 
pour  toute  l'éternité. 

fins  9 
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flius  ,  lui  dit  Ciceron,  car  demain  tu  feras  homme  privé.     mPay  c^Mum 

ri  •  -r»     1   1-  r^  •    T  •      i,/\       tu  n'auras  plus  oc^ 

Il  y  avoit  un  Publius  Cotta  qui  le  piquoitde-  ca/ion  de  parier  d* 
tre  grand.  Jurifconfulte ,  quoiqu'il  fut  très-igno-  vmt  u  Mle' 
rant  ôc  fans  nul  efprit.   Ciceron  dans  une.  caufe 
qu'il  plaidoit,  l'appella  en  témoignage,  Cotta 
répondit  qu'il  ne  Jçavoit  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandait. Apparemment ,   repartit  Ciceron,  tu  crois     Autre  bon  mot  & 
qu  on  t  interroge  fur  quelque  quejuon  de  droit. 

Metellus  Nepos  dans  quelque  différend  qu'il 
eut  avec  Ciceron  lui  demanda  fouvent  pour  le 
piquer,  Ciceron^  quieft  donc  ton  père  ?  Tamere ,  lui  ré-  N  Autre  bon  mot 
pondit  Ciceron  ,  afaitenjorte  quilfefl  bien  plus  diffi-  Umereavoùmau-. 
cile  qu'a  moi  de  répondre  à  une  pareille  queflion.  Car  la  v*u  hymu 
mère  de  ce  Metellus  avoit  la  réputation  de  n'ê- 
tre pas  fort  fage;  pour  lui  il  étoit  fort  inconftant 
&c  fort   léger,  car   autrefois   étant   Tribun    du 
peuple,  il  quitta  tout  d'un  coup  ôc*  mal  à  propos 
Ion  office  pour  aller  trouver  Pompée  en  Syrie ,  ôc 
après  y  être  arrivé  il  s'en  retourna  encore  plus 
mal  à  propos.    Son  précepteur  Philager   étant 
mort ,  il  l'enterra  magnifiquement  %  ôc  mit  fur 
fon  tombeau  un  corbeau  de  marbre.  Voila ,  lui 
dit  Ciceron,  l'aélion  la  plus  fage  que  tu  ay  es  jamais  mtsTncvbZTde 
faite ,  car  ce  précepteur  t'a  bien  plus  enseigné  a  voler,  ^vb7^uLlertJmr 
qu'a  parler,  ^w.  ion  mot  de 

Et  mit  fur  fon  tombeau  un  cor-  fon  naturel.    Et  quelquefois  on 

beau  de  marbre.  ]    On    mettoit  mettoit  de  ces  figures  pour  un 

d'ordinaire  fur  les  tombeaux  ou  fi  mple  ornement,  &  afin  qu'elles 

des  inftruments  qui  marquoient  ferviffent à  diftinguer  le  tombeau 

la  profefiîon   du  mort,  ou  des  comme  ici. 

figures  d'animaux  quidéiîgnoient  Car  ce p récepteur  fa  bien  plus  en- 

Tome  VIL  Q, 


Ciceron  fur  cela, 


izi  C  ï  C  E  R  O  N. 

Marcus  Appius  plaidant  un  jour  une  gran- 
de caufe ,  dit  dans  fon  Exorde,  que  fon  ami, 
pour  lequel  il  plaidoit  ,  l'avoit  prié  très-in- 
ftamment  d'apporter  dans  cette  affaire  beau- 
coup de  foin,  d'exactitude,  de  fçavoir,  de 
.     force    de     raifonnement .  ôc    de   bonne   foi, 

Cemment  Cict-       ,     N         .  i  .       t  rf         r  1     ■    ï- 

m  confond  t*  v*-  Apres  cela  as-tu  bien  te  cœur  me%  dur ,  lui  dit  Ci- 

mtédeM.Appius.  _.  •*.-&•■        J     1     *  J      +   ^  •   » 

ceron,  pour  ne  rien  j aire  de  tout  ce  dont  ton  ami  ta 

prié}  Il  eft  certain  que  de  fe  fervir  de  ces  brocards 

&  de  ces  railleries  fréquentes   contre  fes  ad- 

tet  railleries  &  verfaires ,  ou  contre  k$  ennemis ,  c'eft  un  des 

P^Ziîiïft   préceptes  de  l'Art  Oratoire,  &  une  partie  d'un 

fehn  les  préceptes  grand  Orateur ,  mais  de  s'en  fervir ,  comme  il 

de  l  Art  Oratoire.    Q  *  \  \    rC 

Aîms  que  ace-   faifoit , contre  tout  le  monde  indifféremment 

von  en  faifoit  en  r*      i  ï  •   1  •        1  C 

s'en  fe/vant  en  ton-  &  leulement  pour  le  ridicule ,   ce  tut  ce  qui 

XmemTouriïidi-  ^u*  attira  la  haine  de  beaucoup  de  gens.  Je  rap~ 

*"**•  porterai  ici  quelques   exemples  de  ces  railleries 

fans  néceffité,  ôc  dites  uniquement  pour  faire 

rire.  Marcus  Aquilius  avoit  deux  gendres,  qui 

avoient  été  bannis ,  Ciceron  l'appella  Adrafte. 

Tarée  qïAdrajie  Lucius  Cotta  ,  qui  aimoit  fort  le  vin ,  étoit  Cen- 

avoit  marie' fes  r-  \        r  r^'  1  ■      '-1       s*>        P  1  t 

deMxfiihsaEteocie  leur  lorique  Ciceron  briguoit  le  Lonluiat.  Le 
îuiï0Jm/se/ms  j°ur  de  leledion,  Ciceron,  qui  s'étoit  échauf- 
fé, eut  foif,  &:  demanda  un  verre  d'eau.  Pendant 
qu'il  bûvoit ,  £qs  amis  étoient  tout  autour  de 
lui ,  "vous  faites  fort  bien  de  me  cacher,  leur  dit-il , 
vous  craigne^  que  le  Cenfeur  ne  fe  renie  trop  difficile  k 
mon  égard  s'il  voit  que  je  bois  de  l'eau.. 

fèîgnè a  voler,  qu'à  parler.  ]  Car    revenu  très-promptement ,  corné 
É  étoit  allé  en  Syrie  &  en  étoit    me  s'il  avoit  volé^ 
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Ayant  rencontré  un  jour  dans  la  rue  Voconius,    <#  vp^t  h 

3ui  avoit  avec  luifes  trois  filles  toutes  très-laides,  £  w«;/^  Toi 
dit  tout  haut  ce  vers  d'un  Poète  Tragique ,  ***' 
ç'e7?  malgré  Phœbus  quil  a  femé  des  enfants. 

Marcus  Gellius  paffoit  pour  être  né  de  père  ôc 
de  mère  qui  avoient  été  efclaves.  Un  jour  qu'il 
lut  au  Sénat  des  lettres  avec  une  voix  très-forte 
êc  très-claire,  ne  vous  étonne^  pas,  dit  Ciceron, 
il  ejl  de  ceux  qui  ont  été  Crieurs publics. 

Fauftus,  fils  de  Sylla,qui  avoit  été  {buverain    **»fiusfiu  de 

\   -r»  o  •  C  r      '  C  •     fylla  obligé  par  [et 

a  Rome,  ôc  qui  par  les  proicnptions  avoit  fait fiues ^tn/es d'if. 
périr  tant  de  Citoyens,  fe  trouvant  accablé  def^J^"^' 
dettes,&:  ayant  diflipé  en  folles  dépenfes  la  plus    Bon  mot  *  &*. 
grande  partie  de  fon  bien  ,  fut  obligé  d'afficher 
l'abandonnement  général  de  tout  ce  qui  lui  re- 
ftoit.  J'aime  bien  mieux  ces  affiches  du  fils ,  dit  Cice- 
ron,  que  celles  du  Père.     Ceft  ce  qui  le  rendit  J^ZZÎlit 
odieux  a  une  inhnite  de  gens.  Et  de-ia  vint  que  fo«**. 
Clodius  &  (qs  partifans  s'éleyerent  contre  lui, 

Fut  obligé  d'afficher  V abandon-  au*pT/*# ,  il  faut  lire  àiaLçriov.  Les 
pement  général  de  fon  bien.  ]  Il  y  Grecs  difoient  «toc&ov  «oçp^p«q>«r 
a  dans  le  texte  une  faute  confî-  pour  dire  publier,  afficher  qu'on 
derable ,  mais  qui  n'eft  pas  diffi-  abandonnoit  fon  bien  à  fes  créan- 
jpile  à  corriger,  car  elle  cft  corri-  ciers  ,  &  qu'on  êtoit  prêt  à  lo- 
gée dans  les  apophthegmes  pag.  déguerpir.  Il  refulte  de  cepafTa»; 
2.05. où  parmi  les  bons  mots  de  ge  que  ceux  qui  étoient  ruinez  f' 
Ciceron  ,  Plutarque  rapporte  ce-  &c  qui  avoient  plus  de  dettes  que 
lui-ci ,  en  ces  termes  :  q>aW«  3  de  bien,  étoient  obligez  d'aflï- 
rû  XvMa  maPos  tPiat.'&KÏiSoi  favilav  cher  qu'ils  abandonnoient  tous 
«eâapTiav  atejfypu^eunvç.  Fauftus  fils  leurs  biens,  afin  que  les  créan- 
de  Sylla  ayant  affiché  l'abandon-  ciers  priflent  fur  cela  leurs  mefu- 
nement  de  fon  bien ,  a,  caufe  de  la  res ,  &  que  perfonne  ne  pût  plus 
quantité  de  dettes  dont  il  étoit  être  trompé  en  leur  prêtant. 
accablé.   Ici  donc ,  au  lieu  de 
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chdius  jonau.  ^ en  voici  l'occafion  :  ce  Clodius  étoit  de  bonne 

dxce&fonwfo-  ■    .       . 

few«.  noblelie,  jeune  ôc  bien  tait,  &:  d'une  audace  ô£ 

d'une  infolence  dont  rien  n'approchoit.  Il  étoit 

devenu  amoureux  de  Pompeïa  3  femme  de  Ce- 

jieji  amoureux    far  >  &  il  fe  gliffa  fecretenient  dans  la  maifon ,,  dé- 

%l*!&7*gtifo~  guifë  en  joueufe  d'inftruments.   C'étoit  le  jour 

dam  fa  maifon  M-  que  }es  femmes  celébroient  dans  la  maifon  de 

guifetnfemm»,         T.  r        -r  n  r'  1     1 

Celar  ce  iacrihce  myiteneux  de  iecret  auquel  il 
n'eft  pas  permis  aux  hommes  d'affilier.  Il  n'y 
avoit  donc  aucun  homme  dans  toute  la  maifon; 
mais  Clodius ,  qui  étoit  encore  fi  jeune  qu'il 
n'avoit  point  de  barbe ,  efpera  qu'il  pourroit  en- 
trer dans  l'appartement  de  Pompeïa  avec  les  au- 
tres femmes  fans  être  reconnu.  Comme  il  fut 
donc  entré  la  nuit  dans  cette  maifon  qui  étoit 
fort  vafte,,  il  s'égara  dans  ces.grands  appartements 
dont  il  ne  connoifloit  pas  les  êtres  >  une  des  fem- 
mes d' Aurélia  mère  de  Cefar  ,  l'ayant  trouvé  er- 
rant cà  ôc  là ,  lui  demanda  fon  nom  5  forcé  de 
parler  il  dit  qu'il  cherchoit  une  des  femmes  de 
Pompeïa  qui  s'appelloit  Abra.  La  fervante  d'Au- 
relia  l'entendant  vit  bien  que  ce  n 'étoit  pas  la 
voix  d'une  femme  >  &:  fe  mit  à  crier  de  àappeller 
les  femmes.  Ces  femmes  accourent,  ferment- 
toutes  les  portes ,  cherchent  dans  tous  les  coins 
èz  recoins,  6c  trouvent  enfin  Clodius  réfugié 
dans  la  chambre  d'une  fervante  avec  laquelle  il 
avoit  eu  quelque  commerce. 
icht  quefiteme  Cette  avanture  ayant  éclaté  ,  Cefar  répudia 
Pompeïa  ^  &;  fit  appelier  enjuftice  Clodius  pour 


Gvanture, 
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crime  d'impiété.  Ciceron  étoit  ami  particulier     cefir répudié jk 
de  Clodius ,  qui  lui  avoir  rendu  de  grands  fervi-  ^ZÎtu^L 
ces  dans  tout  ce  quTil  avoit  fait  contre -Catilina,      cMim  av^t 
&  qui  avoit  toujours  été  à  fes    cotez   pour  lui  ft?vL%a*erL 
fervir  comme  de  garde.   Clodius  foûtenoit  que 
l'accufation  étoit  intentée  à  faux  3  qu'il  n'étoit 
point  à  Rome  dans  ce  temps-là ,  Se  qu'il  fe  trou- 
voit  heureufement  dans  des  lieux  très-éloiçnez. 

,  ,  .       P  Ciceron  d?pofé% 

Mais  Ciceron  témoigna  contre  lui  que  xe  jour-  contre  impourpuè 
la  même  il  étoit  venu  dans  fa  maifon  pour  lui  leen]famfemme  Te' 
parler  de  quelques  affaires  >   ôc  cela  étoit  vrai_, 
mais  il  ne  dépofoit  pas  tant  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  venté ,  que  pour  fe  juftifier  auprès  de 
la  femme  Terentia }  qui  haiffoit  mortellement 
Clodius  y  à  caufe  de  fa  feeur  Clodia.    Car  elle       zacau/e  de  u 
fçavoitqueClodia  s'étoit  mis  en  tête  d'époufer  5*/"'*?rmi^. 

'■*_  1  f  .  _.....£  cour  Clodius* 

Ciceron ,  &c  qu'elle  menageoit  cette  intrigue  par 
l'entremife  d'un  certain  Tullus,  qui  étoit  un  des 
plus  intimes  amis  de  Ciceron ,  ôc  le  plus  avant 
dans  fa  confidence  y  &:  qui  voyoit  fort  aflidue- 
ment  Clodia  &  lui  faifok  la  cour ,  ce  que  Te- 
rentia voyoit  tous  les  jours  de  fes  propres  yeux , 
car  Clodia  étoit  fa  voi/îne  >  &:  ces  fréquentes  vi- 
fites  augmentèrent  infiniment  fes  foupçons  de  (a 
jaloufie.  D'ailleurs  Terentia  étoit  naturellement     Mauvtîje  u- 
de  fort  mauvaife  humeur,  &  de  plus  elle  gou-  ^%p*«^>>^ 
vernoit  fon  mari.  Ainfi  elle  l'excita  contre  Clo-  Jon  m*ri> 
dius  y  &c  le  porta  à  l'entreprendre ,  &  à  témoi- 
gner contre  lui.    La  plupart  des  plus  honnêtes 
gens  ôc  des  plus  gens  de  bien  témoignèrent  auffi 

QJÏ, 


Dépojîtien  contre 
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contre  lui ,  dépofant  qu'il  étoit  un  parjure ,  & 
un  fripon  >  qu'il  avoit  corrompu  le  peuple  par  ar~ 
ciodius.  gent  y  èc  qu'il  avoit  féduit  ou  violé  des  femmes, 

Lucullus  produifit  deux   fervantes  qui  dépofe- 
rent  qu'il  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  la 
plus  jeune  de  fes  fœurs ,  mariée  à  ce  même  Lu- 
„    cullus ,  ôc  le  bruit  étoit  fort  grand  qu'il  avoit 

Clodius  accuje  ...  A  .  n  r         i 

d'wcejie  avecjes     commis  le  même  mceite  avec  les  deux  autres 
tms/œurs.         fœurs    dont  l'une,  Terentia  étoit  mariée  à  Mar- 

DartsunMJ.  cet-       .  «,  .       ,.  ,  ri        w         l 

te  fœur  de  clodius   cius  Rex  ,  &  1  autre Clodia  avoit  epouie  Metel- 

fu*ie^7eTctemh'.  lus  Celer.  Cette  dernière  étoit  appellée^«^fcm- 

te  quadrans  m   taria  y  parce  qu'un  de  fes  amants  lui  envoya  une 

vaioit  qu'un  Uard   bourfe  de  petite  monnoye  appellée  quadrans ,  au 

4t  notre  monnaye.  '  lf  T        -Â  •  il  JL 

lieu  de  pièces  d  or.  Les  Romains  appellent  Qua- 
drans la  plus  petite  de  leur  monnoye  de  cuivre, 
Clodius  fut  plus  diffamé  pour  cette  fceur-là  que 
pour  les  deux  autres.  Cependant  CQmme  le  peu- 
ple étoit  fort  oppofé  à  ceux  qui  dépofoient  con- 
tre lui  y  &;  qui  s'attachoient  à  le  pourfuivre ,  les 
Juges  craignant  quelque  violence  de  fa  part  ,  mi- 
rent tout  autour  du  tribunal,  où  ils  étoient  af- 
femblez ,  des  gens  armez  pour  la  fureté  de  leurs 
perfonnes,&  la  plupart  portèrent  leur  avis  dans 
des  tablettes ,  où  ils  opinoient  fur  plufîeurs  autres 

Les  Romains  appellent  Quœ- .  Et  la  plupart  portèrent   leur: 

drans  la  plus  petite  de  leur  mon-  avis  dans  des  tablettes  3  oh  ils  opU 

noyé  de  enivre.  ]   Plutarque  de-  noient  fur  plujîeurs   autres    artir 

voit  dire  une  des  plus  petites  pièces  cles.[  Il  y  a  dans  Je  texte,  Eu 

de  leur  monnoye  de  cuivre.  Car  il  y  la   plupart  portèrent    leur    avis 

avoit  encore  des  pièces  plus  peti-  dans  des  tablettes s  ok  Us  lettres 

$es  çjue  le  epadrans,,  étoient  brouillées.  Mais  ce  pafïà-; 
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articles  en  mêrne-tems.  Il  parut  pourtant  qu'il 
y  eut  un  plus  grand  nombre  de  voix  pour  l'abfou-  ej  *"J°U 

dre  ,  de  il  courut  un  bruit  qu'il  y  avoit  eu  de  l'ar- 
gent donné.  C'eft.  pourquoi  Ciceron  rencontrant     tonmidëche* 
ces  Juges  au  fortir  de  l'audience  ,  leur  dit ,  w-  ™\m*  Jwi^ 
ment  vous  aviez  grande  raijon  de  demander  des  gardes  dius- 
pour  votre  fureté y  de  peur  "qu'on  ne  vous  enlevât  l ar- 
gent que  vous  avie^reçu.  Et  comme  Clodius  repro-  Reproche  que  eu* 
choit  àCiceron  qu'il  avoit  eu  beau  dépofer,que  les  diusfait  à  cieero"' 
Juges  ne  l'avoient  pas  cru  ;  Tu  te  trompes ,  lui  dit 

r7t,P  .i  l     .  ,        l  .;  Comment  Ciceron 

Ciceron,  il  y  en  a  vingt-cinq  qui  m  on  cru  y  car  il  y  réfute** reprceUe. 
en  a  autant  qui  t'ont  condamné  y  &  il  y  en  a  trente  qui 
ont  refufe  de  te  croire ,  car  ils  n'ont  voulu  fab foudre 
qu'après  avoir  reçu  l'argent. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cefar,  quand  il  fut  appelle  cefa  nevoato 

i  •        *  x-,1       i-  -1  V      I         î  as  témoigner  cen* 

en  témoignage  contre  Clodius,  il  ne  voulut  ^cm». 

point  être  témoin  contre  lui ,  6c  il  ne  dit  point 

qu'il  eût  avéré  l'adultère  de  fa  femme,  mais  il 

dit  qu  il  l  avoit  répudiée  y  parce  qu'il  falloit  que  la  fem-  rfe** ff0^^ 

me  de  Ce  far  fut  non  feulement  exempte  de  toute  aélion  n™  &f* femme. 

honteufe ,  mais  encore  pure  &  nette  de  tout  foupçon. 

ge  eft  vifiblement  corrompu,  fant  de  Cette  abfolution  de  ClcV- 
Voilà  une  manière  bien  ridicule  dius,  écrit  que  les  Juges  donné- 
es bien  frivole  de  donner  fon  a-  rent  leur  avis  pèle  mêle  fus" 
vis,,  en  brouillant  &  confondant  plufîeurs  autres  articles  o» ^e^u- 
ïes  lettres  3  afin  qu'on  eût  de  la  ^o.:  tcù  nsç^ytA-wn  T -A  >pJ/uacJ. 
peine  à  le  déchiffrer.  Je  ne  penfe  Se  je  Crois  que  c'eft  la  leçon  qu'il 
pas  qu'il  y  ait  ailleurs  aucun  ve-  faut  rétablir  ici  y  en  lifant  «rare 
ftige  que  des  Juges  en  donnant  «oçjrj  u aoiv 2iii  heu  de  ^7?  y j^/utaoïv. 
leur  avis  par  écrit  ayent  eu  re-  J'en  ai  expliqué  les  raifons  dans 
cours  à  un  tel  expédient.  Dans  la  mes  remarques  fur  la  vie  deCefa# 
.vie  de  Cefar  ,  Plutarque  y  en  par-  tom,  vi.  pag.  %  04. 
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Clodius   échappé  à  ce  grand  danger ,  n'eut 
ciodiui  nommé   pas  plutôt  été  nommé  Tribun  du  peuple  ,  qu'il 

Tribun  fufcite  des      IL  v  r,  l     •      r   /*  • 

Affaires  à  ctieron.  s  attacha  a  periecuter  Ciceron  en  lui  iulcitant 
des  affaires  &:  en  ameutant  tout  le  monde  con- 
tre lui.  D'abord  il  gagna  le  peuple  par  des  Loix 
très-avantageufes  qu'il  propofa  en  fa  faveur ,  fit 
décerner  aux  deux  Confuls  les  plus  grandes  Pro- 
vinces ,  a  Pifon  la  Macédoine ,  oc  à  Gabinius  la 
Syrie  ;  donna  le  droit  de  bourgeoifie  à  un  grand 
nombre  de  pauvres,  &:  eut  autour  de  lui  une 
foule  d'efclaves  armez.  Des  trois  hommes  qui 
avoient  alors  la  plus  grande  autorité  dans  Rome, 
Craffus  faifoit  une  guerre  ouverte  à  Ciceron  , 
Pompée  faifoit  le  fier  avec  l'un  &  avec  l'autre,  &: 
Cefar  étoit  fur  le  point  d'aller  dans  les  Gaules 
avec  fon  armée.  Ciceron  eut  recours  à  ce  dernier, 
quoiqu'il  fçût  bien  qu'il  n'étoit  pas  fon  ami, 
éc  qu'au  contraire  il  lui  en  vouloit  depuis  ce 
qui  s'étoit  palTé  dans  l'affaire  de  Catilina ,  tk,  il  le 
pria  de  permettre  qu'il  allât  avec  lui  en  qualité 
de  fon  Lieutenant.  Cefar  le  reçut  avec  joye,  ôç 
Clodius  voyant  que  par  ce  moyen  Ciceron  é- 
conduite  de  eu.   cnappoit  à  l'année  de  fon  Triburiat,  fit  femblant 

diuspour  abujer         -11  _  . 

ciceron.  ^e  vouloir  le  raccommoder  avec  lui,  rejettant 


Ciceron  a  recours 
fi,  Cefar. 


Et  il  le  pria  de  permettre  qiïil  Cefar  qui  lui  offrit  cette  Lieur 

allât  avec  lui  en  qualité  de  fon  tenance.  C'sft  Ciceron  qui  le  dit 

Lieutenant.]  Plutarqne  fe  trom-  lui-même  dans  la  lettre  18.  du 

pe  ici,  ce  ne  fut  pas  Ciceron  qui  1.  liv.à  Atticus.  A  Cafa^e  valds 

pria  Cefar  de  permettre  qu'il  al-  liher aliter    invitor    in  legationem- 

lât  avec  lui  dans  les  Gaules   en  illam,  fibi  HtJimlegatHs, 
'  qualité  de  fon  Lieutenant,  ce  fut 
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fur  Terentia  toute  l'animofîté  que  Ciceron  lui 
avoit  témoignée  ,  parlant  fort  honnêtement  de 
lui  en  toute  occalîon,  èc  tenant  par  tout  des  dif- 
cours  pleins  de  douceur  >  comme  un  homme  qui 
ne  le  naïffoit  en  aucune  manière  ,  ôc  qui  ne  con- 
fervoit  aucun  reffentiment  >  mais  qui  fe  plaignoit 
toujours  un  peu  comme  un  ami  fe  plaint  de  fon 
ami.  Par  cette  conduite  il  calma  fi  fort  toutes  les 
craintes  de  Ciceron  qu'il  remit  à  Cefar  fa  Lieu- 
tenance  &  qu'il  fe  rejetta  dans  les  affaires  comme 
auparavant. 

Cefar  piqué  de  ce  procédé  ,  excita  encore  ce/ar  writê  du 
Clodius  contre  lui  3  éloigna  de  lui  Pompée  ,  de  w'îlveuuwrtr* 
déclara  devant  tout  le  peuple  qu'il  trouvoit  que  m  ^ff^f** 

I         L  T.  -  I  conjurez,  qu  il  avott 

Ciceron  avoit  bleffé  l'honnêteté ,  violé  la  Juftice ,  M  exécuter. 
&  foulé  aux  pieds  tous  les  droits  divins  &  hu- 
mains d'avoir  fait  mourir  Lentulus  &  Cethegus 
fans  aucune  forme  de  jugement.  Voilà  l'aceufa-     L°an  de  Rome 
tion  qui  fut  intentée  contre  lui  y  &;  fur  laquelle  ^^clelln^ 
il  fut  appelle  en  juftice.  Ciceron  fe  voyant  donc 
pourfuivi  très-vivement  &:  en  grand  danger  >  prit  .  cjcercn  *Mfée" 
Jarobe  de  deuil,  de  laiffant  croître  fa  barbe  ôefes  be&demL 


Par  cette  conduite  il  calma  fi  ne  croyoit  pas  l'accepter  ,  que 

fort  toutes  les  craintes  de  Ciceron  perfonne  n'en  fçavoit  rien  encore, 

qu'il    remit   à  Cefar  fa   Lieute-  mais  qu'il  ne  vouloir,  pas  s'éloi- 

nance.)  Une  marque  fïïre   que  gner  de  Rome  _,&  qu'il  avoit  une 

ce  ne  fut  pas  cette  conduite  de  merveilleufe  envie  de  combattre. 

Clodius  3   qui   porta  Ciceron  à  Hanc  ego  teneo  ,fed  ufurum  me 

remettre  à  Cefar  fa  Lieutenance,  non  puto  ,  neque  tamen  feit  quif* 

c'eft  que    dans  le  même    tems  quam.  Nonlubet  fugere  :  aveopu- 

que  Cefar  la  lui  offroit ,  Ciceron  gnare.  Lib.  i.  Ep.  xvm. 
sécrivoit  à  fon  ami  Atticus  qu'il 

forne   Fil,  R 
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cheveux,  il  alloit  par  tout  fuppliant  le  peuple, 
Clodius  fe  trouvoit  toujours  au-devant  de  lui 
dans  toutes  les  rues  environné  d'un  grand  nom- 
ifijukes  quHi  ef-  bre  de  cens   infolens  &  outrageux,  qui  le  bro- 

fuyoit  des  émifiai-  i     •  r  ••  C         C  \ 

res  de  ciodius,  cardoient  ians  aucune  retenue  lur  ion  change- 
ment de  robe  èc  fur  fa  mine  trifte  de  abbattuë,  &; 
qui  lui  jettant  très-fouvent  de  la  boue  au  vifage 
éc  le  pourfuivant  à  coups  de  pierres ,  troubloient 
fes  follicitations  &c  l'empéchoient  de  préfenter 
fes  requêtes  au  peuple.  Malgré  tout  cela  la  plûV 
za  p!âp*rt  des  part  £es  chevaliers  changèrent  de  robe  comme 

Chevaliers  &  des     j     .  Il-  Il  1  1 

Nobles  prennent     lui  ,&  plus  de  vingt  mille  jeunes  nommes  des 

l'habit  de  demi  en  ■  î  i  •  r  t      C    •  11 

fa  faveur,  u  y  en  meilleures  maiions  le  luivoient  par  tout  y  les  che- 

Mjyft*-*  vivP  veux  pendans,  priant  &  intercédant  en  fa  faveur. 

Le  Sénat  s'affembla  enfuite  pour  ordonner  que  le 

peuple  changerait  de  robe  comme  pour  un  deuil 

Le  Sénat  ordonne    public   h     maiS    les    Coilfuls  s'y   étant  OppofeZ  y  ÔC 

av.   peuple  de   le  *■    ■.       ,.  .  ,  î  *> 

p-endrejes  confuis  Clodius  ayant  environne  le  Sénat  de  gens  armez, 
iy  otfofint.  ja  pi^part  jes  Sénateurs  effrayez  3  forcirent  criant 

&  déchirant  leurs  habits. 

Ce  fpectacle  fi  pitoyable  ne  toucha  point  ces 
fatellites  de  Clodius  également  incapables  ôc  ds 
compaffion  Se  de  honte ,  mais  il  falloit  de  toute 
néceffité  ou  que  Ciceron  s'en  allât  volontaire- 
ment en  exil ,  ou  qu'il  combattît  à  main  armée 
ckeron  imphre  contre  Clodius.  Dans  cette  extrémité  il  implora 
pd'&ZetrouZTn  le  fecours  de  Pompée  j  mais  il  serait  retiré  ex- 
m  ^'ingratitude.  près  ^  &  fe  tenoit  dans  une  maifon  de. campagne, 
qu'il  avoit  près  du  Mont  d'Albe.  Ciceron  lui  en- 
voya d'abord  fon  gendre  Pifon  pour  le  conjure! 
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de  venir  à  fon  aide ,  &:  il  y  alla  enfuite  lui-mê- 
me. Pompée  averti  de  fon  arrivée ,  n'eut  pas  la     2om^s  nvîu: 
force  de  foûtenir  fa  vue ,  car  il  avoit  une  honte 
Ôc  une  confufion  horrible  de  voir  à  ks  pieds  un 
homme  qui  avoit  foûtenu  pour  lui  de  fi  grands 
combats  >  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices,  &  qui  dansfes  actions  publiques  avoit  par- 
lé Ci  avantageufement  de  lui.  Mais  étant  gen-     Pomt>e'ey*cr$» 
dre  de   Ceiar  il  facrifia  à  fa  prière  tous  ces  an-  9cTn  t  Ce^r 
ciens  plaifirs  qu'il  avoit  reçus  de  Ciceron  y  &c 
fortant  par  une  porte  dérobée  3  il  évita  fa  ren- 
contre. 

Ciceron  fe  voyant  trahi  par  lui  &  abandonné 
de  tout  le  monde,  eut  recours  aux  Coniuls.Gà- 
binius  fe  montra  toujours  très-difficile  ,  ôc  le 
traita  très-rudement ,  mais  Pifon  fut  plus  doux  & 
plus  gracieux.  Il  l'exhorta  à  s'éloigner ,  à  céder  à  Tijon  e::j,oyte  a. 
cette  impetuofité  de  Clodius,  a  fupporter  avec  eèroïi " ' ''lo'iner- 
patience  ce  changement  de  temps  ,  ôc  à  fe  ré- 
ferver  pour  être  encore  le  Sauveur  de  fa  patrie  y 
qui  pour  l'amour  de  lui  fetrouvoit  plongée  dans 
des  féditions  horribles  &:  dans  des  maux  infinis. 

Ciceron  ayant  reçu  cette  réponfe  y  confulta 
avec  fes  amis.  Lucullus  lui  confeilloit  de  demeu- 
rer^l'affûrant  qu'il  feroit  le  plus  fort,&;  qu'il  vien- 
droit  a  bout  de  fes  ennemis ,  mais  tousles  autres 
furent  d'avis  qu'il  s'éloignât ,  bien  affûré  que 
Je  peuple  le  déiireroit  bien-tôt  dès  qu'il  feroit  las 
de  la  folie  &  de  la  fureur  de  Clodius.  Ciceron  fe 
rendit  à  ce  dernier  avis  3  &;  prenant  une  ftatuë  de 


Cîceron  avant 
que    de  fe  retirer 
son/acre     dans   le 
Capitole  unefiatuè 
de  Minerve. 


Il  traverfe  a  pied 
ia  Lucanie. 


Clodius  le  fait 
condamner  au  ban- 
mjfement. 

Ordre  eruel  qu'il 
fait  afficher  contre 


On  ne  fait  aucun 
compte  de  fes  ajfi- 
shes. 

Honneurs  qu'on 
fit  à  Ciccron  dans 
tous  les  lieux  oh  il 
faJÇa* 
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laDéefle  Minerve,  qu'il  confervoit  depuis  long- 
tems  dans  fa  maifon  ,  6c  a  laquelle  il  avoitune 
dévotion  toute  particulière  ,  il  la  porta  au  Capi- 
tole  où  il  la  confacra  avec  cette  Infcription  3  a 
Minerve  Gardienne  &  Proteélrice  de  Rome.  Après 
quoi  il  prit  de  fes  amis  des  gens  pour  l'accompa- 
gner 3  fortit  de  la  ville  fur  le  minuit  >  6c  marchant 
a  pied  il  traverfa  la  Lucanie  pour  aller  s'embar- 
quer 6c  gagner  la  Sicile. 

Dès  que  le  bruit  de  fa  fuite  fut  répandu  >  Clo- 
dius le  fit  condamner  au  banniflement  par  un  ar- 
rêt du  peuple ,  6c  fit  afficher  par  tout  qu'il  étoit 
enjoint  aux  Romains  de  lui  refufer  le  feu  6c  l'eau , 
6c  de  ne  lui  pas  donner  retraite  dans  leurs  maifons 
à  cinq  cent  milles  de  Rome.  Mais  la  confidéra- 
tion  6c  le  refpecl:  qu'on  avoit  pour  Ciceron , 
étoient  à  un  fi  haut  point  que  perfonne  ne  fit  au- 
cun compte  de  ces  affiches ,  6c  que  tout  le  monde 
s'emprefïa  pour  le  recevoir  avec  toutes  les  demon- 
ftrations  d'amitié,  6c  que  par  tout  à  fon  départ  on 
l'accompagna  avec  pompe  6c  cérémonie. Il  n'y  eut 
qu'une  feule  ville  des  Lucaniens,  appellée  alors 
Hipponium  >  6c  aujourd'hui  Vibone  ,  où  il  fe 
trouva  un  homme  natif  de  Sicile  ,  appelle  Vi- 


Om  il  la  confacra  avec  cette 
infcription  3  à  Minerve  Gardienne 
&:  Protectrice  de  Rome.  ]  Il  y  a 
bien  de  la  grandeur  dans  cette 
adion  de  Giceron.  Ne  pouvant 
plus  défendre  &c  conferver  Ro- 
me par  fa  préfence  >  U  la  remet 


entre  les  mains  de  la  DéefiTe  Mi- 
nerve. Quand  les  Sages  fon-t 
forcez  d'abandonner  une  ville  & 
de  la  laiiïer  en  proye  à  la  fureur 
d'un  peuple,  on  ne  doit  plus  at- 
tendre fon  falut  que  de  Dieu» 
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bius ,  à  qui  Ciceron  avoit  fait  de  fort  grands  plai-  ingratitude  de 
firs ,  k  à  qui  l'année  de  fon  Confulat  ïl  avoit  fait  fZ.  &  *  Vir" 
donner  l'emploi  de  Capitaine  des  ouvriers  3  qui 
cependant  refufa  de  le  recevoir  dans  fa  maifon3&; 
promit  feulement  de  lui  marquer  un  lieu  à  la 
campagne  où  il  pourroit  fe  retirer.  Et  Vibius  Vir- 
giniusj  Préteur  de  la  Sicile, à  qui  Ciceron  avoit 
rendu  auffi  de  très-grands  fervices  >  lui  écrivit 
de  s  éloigner  de  fon  Gouvernement* 

Outré  de  cette  ingratitude  il  tira  droit  a  Brun-     u  n,ent™  point 

.     r  ,  .  °  ,    ,  x  ,.  dans   la    ville  ,  il 

dute,  ôc  s  étant  embarque  la  pour  Dyrrachium  3  ptfa  treize  jours 

il  eut  d'abord  un  vent  très-favorable  >  mais  quand  unml'iZcu^ 

il  fut  en  pleine  meiy  1  fe  leva  un  vent  de  la  marine 

qui  l'obligea  de  relâcher  au  même  endroit  d'où 

il  étoit  parti.  Il  fe  rembarqua  par  le  premier  bon 

vent  ôc  arriva  à  Dyrrachium  '•>  mais  on  dit  que 

quand  il  voulut  débarquer  >  on  fentit  tout  d'un     Grand  tremyie. 

coup  un  grand  tremblement  déterre  ,  &  que  les  fmn{dete>-™ *™- 

I  O  *  1  ve  a  Dyrrachium 

eaux  de  la  mer  fe  retirèrent.  Les  Devins  conjeclu-  î^c(««^* 

t       1  \  r>  .1  r  •  \  lut  débarquer. 

rerent  de  la  que  Ion  exil  ne  ieroit  pas  long,  parce     ?;J         les 
que  ces  fignes  prédifoient  un  changement  con-  Devins  étirent. 
fidérable. 

Pendant  qu'il  fut  à  Dyrrachium  une  infinité 
de  gens  allèrent  lui  rendre  vifite  par  l'affe&ion 
qu'on  lui  portoit  ,  &  toutes  les  villes  de  Grèce 

j-r  •  ^}  •    \  ■  1     •  r         •     1         î  11  Honneurs   qu'on 

dilputoient  a  1  envi  a  qui  lui  ieroit  le  plus  d'hon-  m  fit  far  toutes 
neurs.  Malgré  tout  cela  il  étoit  toujours  trifte  &  u$vlliei 
defefperé  ,  tournant  à  tout  moment  les  yeux  vers 
Pitalie ,  comme  les  amans  infortunez  les  tournent 
fans  ceife  vers  l'objet  de  leur  amour  ,  &  fon  mal- 

R  iii 
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heur  lui  abbattit  le  courage  ,,  l'humilia  >  Se  le  ra- 
petiffa  3  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  beaucoup 
,    ,    plus   qu'on  ne  l'auroit  attendu  d'un  homme  fi 

Ciceron  plus  ab-   L  1  .    -  .      r  .        . 

unu  de  fin  mai-  mltruit  ôc  nourri  dans  le  lein  des  Lettres  &;  de  la 

voTt  lire  "un'rk-  Philofophie.  Cependant  il  avoir  fouvent  prié  fes 

lojophe.  amjs  je  ne  l'appeller  plus  Orateur  >  mais  Philo- 

r    „,.,  r  ..     fophe  >  car  il  diioit  qu'il  avoit  choifi  la  Philofô- 

L.3  Vhiiojophie  ,  I  i  •        *  i     / 

«*<  *sw«,  &  la  phie  comme  l'action,  &  la  Rhétorique  comme 

Rhétorique,  un  wj-    [,.     n  t  -i      /  ,   i.      /       , l       r      r 

trument.  i  mltrument   dont  il  etoit  oblige  de  le  lervir 

Grande  force  de  pour  les  iiéceflitez  de  fon  miniftére.  Mais  l'opi- 

i opmion.  njon  n'a  qUe  trop  je  force  p0ur  effacer  de  l'ame 

tous  les  difeours  de  la  raifon,  comme  une  tein- 
ture qui  n'a  pas  bien  pénétré ,  &c  pour  y  imprimer 
les  troubles  èc  les  pallions  de  la  multitude  par  le 
Tourqun  u$     commerce  continuel  &:  la  fréquente  habitude 

nommes  d  Etatjont  1 

ordinairement  fu-  que  le  loin  du  Gouvernement  oblige  d'avoir  avec 

jets  aux  paffîons  &        u  \  .  i,  C    '       C    \    '  C 

aux  opinions  du     elle  ,  a  moins  que  quelquun  ne  loit  il  bien  lur 
peupu.  ^£S  garjes  qU' il  con verfe  avec  ceux  du  dehors,dans 

cette  ferme  réfolution  de  fe  mêler  avec  eux  des 
Grand  précepte  mêmes  affaires  fans  participer  aux  mêmes  paf- 
âefiutarqut.       Çlov&  y  qUe  ces  affaires  leur  infpirent  ordinaire- 
ment. 
ciodiusfajt  hrâ-       Après  que  Clodius  eut  fait  bannir  Ciceron  >  ij 
^Jreonm&metfe!  b^3-  ^es  maifons  de  campagne  &  la  maifon  de 
biens  à  hncan.     la  vine  .  a  la  place  de  laquelle  il  fit  bâtir  le  tem- 

Le  temple  de  la       -,        t     i      T  -i  '     t1  r  rC  r       \    • 

Liberté  bâti  dms  pie  de  la  Liberté.  Il  ht  mettre  auiîi  tous  les  biens 
^rcte4:!:.*  l'encan  ,  de  forte  que  tous  les  jours  on  enten- 

doit  faire  les  criées  y  mais  il  ne  fe  préfentoit  per- 

fonne  pour  acheter, 

S'étant  rendu  redoutable  aux  Nobles  par  ces 
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violences  ,  &  ayant  attiré  à  lui  le  peuple  déjà 
abandonné  à  toute  forte  de  licence ,  d'audace  &: 
d'emportement,  il  entreprit  Pompée  ,  &  décria  ^^mtrspre!ld 
la  plupart  des  chofes  qu'il  avoir  faites  pendant 
fon  Généralat.  Pompée  qui  vit  le  méchant  et 
fet  que  cela  produifoit  pour  lui ,  fe  blâma  fort 
lui-même  d'avoir  abandonné  Ciceron,  &  plein 
de  repentir  il  employa  tous  les  moyens  poilibles     ***#«£  repnt 

Nl      .   f        ,       r  K        J  \       C  •  V  ^}  dav°ir  abandonné 

a  j'aide  de  les  amis  pour  le  taire  rappeller.  Clo-  cit:erw^traVailt_ 
dius  s'y  oppofoit  de  toute  fa  force,  mais  le  Sénat  l".  M  er*ml~ 
déclara  qu'il  nentendroit  parler  de  quoi  que  ce     Déclaration  du 

CA  n  r"1  1  r      A     1  CC   '  Sénat  bien  çloneu- 

lut,  &c  quil  ne  depecneroit  aucune  affaire  pu-  jeacicvon. 
blique  qu'on  n'eût  rappelle  Ciceron. 

L'année  fuivante  Lentulus  étant  Conful  avec 
Metellus,  la  fédition  fur  cette  affaire  augmenta    L*fédni»n  #m- 
à  tel  point  qu'il  y  eut  des  Tribuns  bleflez  dans  la  *™£  ''*«««>*- 
place  ,  èc  que  Quintus  ,  frère  de  Ciceron  ,  fut 
laiifé  pour  mort  parmi  les  morts.  Alors  le  peuple 
commença  à  changer  de  fentiment  ,  &  Milon  ,     Milm  un  des 
l'un  des  Tribuns  du  peuple  ,  fut  le  premier  qui  *«*»«,  *■«"» 
eut  le  courage  de  mettre  la  main  lur  Clodius  & 
de  le  traîner  par  force  en  Juftice.  La  plus  grande 
partie  du  peuple  &  de  toutes  les  villes  des  environs 
le  joignit  àPompée,qui,fuivide  cette  foule,  vint 
fur  la  place,  en  chaffa  Clodius  &  toute  fa  cabale, 

L *  année  fuivante  Lentulus  ê-  l'année  fuivante  fous  le  Confulat 

tant  Conful  avec  Adetellus.  ]  C'eft  de  P.  Cornélius  Lentulus   Spin- 

ainlî  que  ce    pafTage    doit  être  ther  ,,    &  de  Quintus    Cxcilius 

traduit.  Ce  qui  précède  fe  paflfa  Metellus.  Nepos  ,  l'an  de  Rome 

fous  le  Confulat  de  Pifon  èc  de  d.cxcvi.  la  50*  de  l'âge  de  Ci- 

Gabinius.  Et  ce  qui  iuitfepaiîa  ceron. 


çcïon 
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&:  appella  le  peuple  à  venir  donner  fes  fuffrages 
fur  le  rappel  de  Ciceron,  On  dit  que  jamais  cho^ 
fe  ne  fut  ordonnée  par  le  peuple  avec  tant  d'una- 
peu ''rappel  dl  a-  nimité ,  d'affe&ion  ôc  de  zèle  que  ce  rappel.  Et  le 
Sénat  à  l'envi  du  peuple  >  décerna  qu'on  louëroit 
ôc  qu'on  remercieront  les  villes  qui  avoient  re- 
cueilli Ciceron  dans  fon  exil ,  èc  qu'on  rebâti- 
roit  aux  dépens  du  public  fa  maifon  de  la  vil- 
St'*W  ^e  ?  fy  ^es  ^ifons  de  campagne  que  Clodius  avoiç 
brûlées. 

Ciceron  fut  rappelle  feize  mois  après  fon  exil, 

Et  qu'on  rebâtirait  aux  dépens  tia  aflimarunt  H  S.   vicies.    Cœ- 

du  public  fa  maifon  de  la  ville  ,  tera  valde  illiberaliter.  Tufcula- 

&  fes  maifons  de  campagae  que  nam  villam  quingentis  millibus  ,' 

Clodius  avoit   brûlées.  )  Comme  Eormianum  H  S.   ducentis    quin- 

la  place  de  fa  maifon  de  Rome  quaginta  millibus.    Qua  œftimatiç 

avoit  été  confacrée,  les  Pontifes  non  [modo  vehementer  ab  optimo 

furent  eonfiiltez  pour  fçavoir  Ci  quoque ,fed etiama  plèbe  reprehen- 

clle  pouvoit  être  rendue,  ils  ré-  ditur. 

pondirent  qu'elle  avoit  été  mal  Ciceron  fut  rappelle  feize  mois 

confacrée,&qu'on  pouvoit  la  ren-  après  fon  exil.)    C'eft  la  vérira- 

dre.  Les  Confuls  lui  ordonnèrent  ble  explication  de  ce  paffage.  Cas 

pour  cette  maifon  deux  cent  cin-  Plutarque  ne  parle  pas  du  Joue 

quante  mille  livres ,  pour  la  mai-  que  Ciceron  revint  à  Rome,mais 

ion  de  Tufculum  fôixante-deux  du  jour  que  fon  appel  fut  ordon- 

mille  cinq  cent  livres  ,  ÔC  pour  né.  Il  étoit  forti  de  Rome  à  la 

celle  de  Formies  trente-un  mille  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année 

deux  cent  vingt-cinq  livres  ,  ÔC  précédente,  &  fon  rappel  fut  or- 

il  fe  plaint  des  deux  dernières  donné  le  jour  avant  les  Nones 

eftimations  qui  furent  trouvées  d'Août,  c'eft-à-dire ,  le  quatre  , 

trop  modiques  ,  non  feulement  feize  mois  après  fon  départ,  de 

par  tous  les  gens  de  bien  ,  mais  il  ne  rentra  dans  Rome  que  le 

par  le  peuple  même.  Nobis  fu-  jour  avant  les  Nones  de  Septem- 

perficiem  çjEd'mm^  dit-il,  dans  la  bre,  c'eft-à  dire  ,  le  quatre,  ui4 

féconde  lettre  du  iv.  Liv.  à  At-  mois  après  fon  rappel, 
tiçus,  Confides  de  confiUi  fenten? 

Toutes 


C  I  C  E  R  O  N.  r37 

Toutes  les  villes  des  environs  de  fon  pafTap-e  en  "  Tcutes  les  viaet 

r  ,  »    Il  r  •  firtent  au  devant 

eurent  une  h  grande  joye ,  qu  elles  lortoient  tou-  de  m. 

tes  au  devant  de  lui  >  de  forte  que  ce  que  Cice-     Dans  roraifm 

ton  dit  lui-même  dans  la  fuite  >  que  toute  l'Italie  vu'il  p^nonfa  te 

//      r        r       '         1  1  r»  C  lendemain    de  fou 

'avoit  portée  Jur  Jes  épaules  dans   Home  >  le  trouva  retour. 

être  encore  au  deiîousde  la  vérité  3  car  jamais  on 

n'a  vu  un  fi  grand  concours  de  peuple.  CrafTus 

même ,  qui  étoit  fon  ennemi  capital  avant  fon 

exil ,  lui  alla  au  devant  comme  les  autres ,  &  fe 

i  •  i  •  i     •       j  •  r  >  •  i  i     ■      i   •         r  •        Craftus  même  va 

réconcilia  avec  lui ,  allant  qu  il  vouloit  bien  rai-  au  /eV4nt  de  ^ 
re  ce  plaifir  à  fon  fils ,  qui  étoit  grand  imitateur 
8z  zélateur  de  Ciceron. 

Peu  de  tems  après  ,  Ciceron  ayant  épié  le 
tems  que  Clodius  £toit  abfent  ,  monta  au  Ca- 
pitole  avec  plufietirs  de  Cts  amis ,  prit  les  tables  AStion  u 
Tribuniciennes  oùétoient  écrites  toutes  les  cho-  &  hardie  de  o«~ 
fes  qui  avoient  été  réfoluës  &:  exécutées  pendant 
ce  Tribunat ,  les  rompit  6>c  les  mit  en  pièces.  Clo- 
dius fe  plaignit  hautement  de  cette  violence  de 
Ciceron,  &  lui  en  fit  un  crime  \  mais  Ciceron 
répondit  qu'//  riavoit  pas  été  fait  Tribun  legitime- 

Peu    de  tems   après  ,  Ciceron  Ciceron  n'attendit  pas  l'abfence 

ityant  épié  le  tems  que    Clodius  de  Clodius   pour  faire  cette  en- 

itqit  abfent  ,    monta  apt  Capitale  treprife  ;  il    monta  au  Capitole 

avec  plufîeurs  de  [es  amis,  prit  les  Clodius  étant  dans  Rome  ,  ôC 

tables  Tribuniciennes.   ]   Cela   fe  enleva  les  tables  ;  mais  Clodius 

pajla    l'année    fuivante    fous    le  furvint  avec  fon  frère  Caius ,  qui 

Confulat  de  Cn.  Cornélius  Len-  étoit  Préteur  ,  ôc  les  lui  arracha. 

tulusMarcellinuSj&dcL.  Mar-  Enfuite  Ciceron   épia   l'abfence 

«jus  Philippus  ,  l'an  de  Rome  de  Clodius ,  monta  pour  la  fer 

dcxcvii.  le  51.  de  l'âge  de  Ci-  conde  fois  au  Capitole ,  &  ayant 

ceron.    Mais    Plutarque   oublie  enlevé  ces  tables   ,  il  les  porta 

yne    particularité  confidérable  ;  dans  fa  maifon. 

Tome   VU.  S 


ren. 
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mms  u  s'était  ment    parce  qu'il  étoit  d'une  famille  Patricienne  ,  qu'airt* 

fait  adopter  par  une     s*      .  1  ,./  •ri  r     t<     1 

famille  plébéienne,  ji  rien  de  tout  ce  qu  uavoit  jait  dans  j  on  1  rwunat  ne  fou* 

voit  être  valide, &  que  tout  étoitnuL  Caton  s'empor-* 

c*ton  s'oppo/e  à  ta  fur  cela ,  ôc  s'oppofa  à  ce  fentiment  ,  non  qu'il 

ciceron.  Ses  rai.  vouiut  Jouer  ni  foûtenir  ce  qu'avoit  fait  Clo- 
dius y  mais  il  repréfentoit  que  le  Sénat  feroit  une  ac*> 
tion  très-violente  &  très-injufle  y  s  il  cajjoit  toutes  les  cho~ 
(es  qui  sétoient  faites  pendant  le  Tribunat  de  Clodius  , 
parmi  lesquelles  Je  trouvoit  la  commijjîon  qui  lui  avoit 
été  donnée  d'aller  à  Cypre  &  a  Byçance  ,  &  tout  ce 
quil  avoit  fait  pour  t  exécuter.  Cela  fut  caufe  que 

cheron  &c«ton  ciceron  fe  brouilla  avec  lui  \  mais  cette  broûil- 

jt  brouillent ,  mais  ' 

f«ns  éclat.  Jerie  n'aboutit  à  aucune  rupture  d'éclat  ,  elle 

fit  feulement  qu'ils  vécurent  plus  froidement  en-» 
femble» 

Quelque  tems  après  Milon  tua  Clodius  ,  & 

■■Giceron  entreprend  étant  pourfuivi  pour  ce  meurtre  3  il  eut  recours 

de  défendre  Milon     \    x-,  •  L     i-  •        ï      l  '     r  r  C '        i  r        n 

fourfuivi  pour  le    a  Ciceron  ôc  le  pria  de  le  défendre.  Le  Sénat  qui 
meurtre dechdius.  crajgnjt  qu'un  homme  de  la  naiffance  j  de  la  ré- 
putation &:  du  courage  de  Milon  fe  trouvant  en 
Pompée  commis  danger  ,  il  n'arrivât  quelque  deforde  dans  la 

par  le    Sénat  pour        •n  •     -r»  '  '  C  J  v 

| recurer  u  fâtetê  ville,  commit  Pompée  pour  preliderace  juge- 
ra* Ju&s,         ment  &:  à  tous  les  autres  jugemens  pour  crime 
capital  ,  en  procurant  à  la  ville  &;  aux  Tribu- 
naux la  fureté  néceifaire.  Pompée  s'empara  de  la 
Potion*  qm  Place  avant  le  point  du  jour  ,  &  y  pofta  des  fol. 
^rit  pompée.        dats  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  Milon  crai- 
gnant que  Ciceron  ,  troublé  à  la  vue  de  ces  ar- 
mes 3  fpe&acle  auquel  il  n'étoit  pas  accoutumé  9 

Sfeftacle  auquel  il  n'étoit  pas  accoutumé.  )  Dans  le  texte  au  lieil 
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jie   plaidât  moins  bien  fa  caufe  ,  lui  perfuacU 

de  fe  faire  porter  en  litière  fur  la  place  ôc  de  fe 

tenir  là  en  repos,  jufqu'à  ce  que  les  Juges  fuiTent 

venus  &  que  l'afTemblée  fût  formée.  Car  Cice- 

ron  n'étoit  pas  feulement  timide  à  la  guerre ,  de  ' 

quand  il  voyoit  l'éclat  des  armes  ,  mais  il  ne  fe 

prefentoit  jamais  pour  plaider  qu'avec  beaucoup 

•T.  .  n      \    L    •         L     rr       >-1    1  il  „     1  Cicevon  ne  par- 

ût crainte  ,  de  a  peine  ceiia-t  il  de  trembler,  de  le  utt  jamais  en  pu- 

di     •   i  \  a  f         1 1  Hic  fans  trembkr, 

e  lui  battre  après  même  que  ion  eloquen- 

ce  par  le  long  ufage  fut  entièrement  formée  ,  de 
qu'elle  eut  acquis  toute  fa  perfe&ion,  Alors  mê- 
me il  ne  laiflbit  pas  encore  de  craindre,  comme 
cela  parut  dans  l'affaire  deLucinius  Murenadont 
il  entreprit  la  défenfe  contre  Caton  qui  l'accu- 
foit.  Car  dans  cette  caufe  il  fe  piqua  de  furpaf-  fc**Sfa//,T*w 
1er  Hortenlius  ,  qui  avoit  plaide  avec  un  merveil-  pour  Mm-ena  dix 

1  1  1  •  rC  >    n  •     •  1  r     eu  onze  ans  avant 

leux  applaudiilement  ,  c  eit   pourquoi  il  ne  le  u  con/uut  de, 
donna  aucun  repos  la  veille  du  jour  qu'il  devoit  *om?ée' 
répondre  ,  de  travailla  toute  la  nuit  ,  de  forte  que 
cette  grande  application  fans  un  feul  moment  de     Le  l]'°K^nî. 

O  II  i       r     r  '  -1        1     •   i  ■  travail  nuijit  a  Ci- 

iommeil  l'incommoda  li  fort  qu'il  plaida  moins  cerond*nsUc*uj* 
bien,  de  qu'il  parut  intérieur  a  ion  rival. 

de  àvS'ila.  qui  ne  peut  avoir  lieu  jaloux  de  la  réputation  de  ce  per- 

ici  ,  il  faut  lire  altâtict  3  comme  fonnage,  travailla  beaucoup  pour 

dans  les  MIT.  le  furpa&r.   Et  ce  fut  ce  grand 

Car  dans  cette  caufe  ilfe  piqua  travail  qui  lui  nuifit. 

de  furpaffer  Hortenfius ,  qui  avait  Et  qu'il  parut  inférieur  a  fon 

plaidé  avec  un  merveilleux  ap-  rival.  )  <WVç-*,a»«  dur* }  au  dejfous 

plauâiffement.  )    Murena    avoit  de  /«/,c'efl:-à-dire  d'Horteniius. 

trois  Avocats  ,  Hortenfius  ,  M.  Ceux  qui  ont  lu  è*t/Vç-e?w  «v¥ 

CrafTus   &c  Ciceron.  Hortenfius  au  dejjous  de  lui-même  \  fe  font 

avoit  déjà  parlé   pour  lui    avec  fort  éloignez  du  véritable  fens, 
d'éloquence.  Ciceron, 

sa 


de  Murena» 


Ciceron  troublé  à 
la  vâë  des  gens 
armez,  qui  environ- 
naient lapL'ice  lorf- 
quil  devait  plaider 
pour  Milon. 


Milon   ttccufé  eft 
plus  afiàré&plus 


Vo:aî, 
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Le  joitf  donc  qu'il  de  voit  plaider  pour  Milon; 
quand  il  fut  arrivé  fur  la  place  ,  &:  qu'au  fortir  de 
fa  litière  il  vit  Pompée  affis  tout  au  haut  comme 
dans  un  camp  ,  &  toute  la  place  briller  de  l'éclat 
des  armes  dont  il  étoit  environné  3  il  futtroubléy 
Ôc  ne  commença  à  parler  qu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  tremblant  de  tout  fon  corps  &  la  voix  foi- 
ble  &  entrecoupée ,  pendant  que  Milon  qui  étoit 
l'accufé  y  affiftoit  à  ce  jugement  avec  beaucoup 
firme' 'que  jon  a-  d'afTûrance  ôc*  de  courage  ,  ayant  dédaigné  mê- 
me de  laifler  croître  fes  cheveux  ôc  de  prendre 
la  robe  noire  >  comme  c'étoit  la  coutume  i  ôc 
cette  audace  ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le  moins 
à  fa  condamnation.  Mais  pour  Ciceron,  ce  trem- 
blement paroiffoit  plutôt  en  lui  reflet    de  l'af- 
miHtéde  citron.  fe&ion  qu'il  avoit  pour  fes  parties  y  que  de  fa  ti- 
midité. 
u%ll7JîJïu-       Il  entra  auffi  dans  le  Collège  des  Prêtres  que 
gures  -,  h  y  étoit  Jes  Romains  appellent  Augures,  ôc  il  veut  lapla- 
Un  ma  ciodius.     ce  du  jeune  Cralius  après  qu  il  eut  ete  tue  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes.. 

Enfuite  les  Provinces  étant  tirées  au  fort  &:  la 

Le  Gouvernement     —>•!•     •      i     •     /  /    i    a  ..  /il 

de  u  aiicie  lui    Cilicie  lui  étant  échue  3  avec  une  armée  dedou- 
tombe  en  partage  jjj    hommes  de  pied  ,  &  de  deux  mille  fix 

avec  une  armée       *^v  I 

eanfidérabh.  u  é-  cent   chevaux  il  s'embarqua.  Parmi  fes  inftruc- 

toit  alors  dans  fa  .,  .  •    1     •  1  i 

je.  année.  tions  il  y  en  avoit  une  qui  lui  ordonnoit  de  re- 

Avec  une  armée  de  dou%j  mille  gions  3  &  encore  bien  foibles  }me 

hommes  de  pied  ,  &  de  deux  mille  nomen   habere    duarum    legiomtm 

fix    cent    chevaux.     )    Il     écrit  exilium.  Mais  fon  armée    grofïït 

pourtant  à  fon  ami  Atticus  qu'il  enfuite  par  les  fe cours  qui  lui  ar- 

n'avoit  que  le  nom  de  deux  le-  rivèrent, 


Comment  Plu 
tarque  excufela  U 
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mettre  la  Cappadoce   fous  l'obénTance  de  fon 

Roi  Ariobarzane  ,  .ce  qu'il  fit  très-heureufement  J/JlfJZâ2- 

fans  guerre  Se  fans  donner  aucun  fujetde  plainte  Mne  dans  fon 

&  .  i      j    i     r>-i-    *°y"u™  &  en- 

contre lui.  Et  voyant  que  les  peuples  de  la  Cili-  ?***«. 

cie ,  après  l'échec  que  les  Romains  avoient  reçu 
dans  le  pays  des  Parthes,  ôcles  mouvements  de     ihaimaiespeu- 
la  Syrie,  levoient  la  tête  ,  il  les  calma  &  les  ra-  l%fl/e\^ 
mena  en  les  gouvernant  avec  beaucoup  de  dou-    n  refufe  tous  hs 
ceur.  Il  refufa  tous  les  préfens  que  les  Rois  lui  P'éfsns  des  R«>. 
faifoient  offrir  i  il  foulagea  fa  Province  des  fe- 
ftins  qu'elle  étoit  obligée  de  faire  aux  gouver- 
neurs ,  &c  lui-même  il  recevoit  tous  les  jours  à  fa  Set*^menu  quii 

.  i      ,  ,1  a  ,-i  .        .  procura  a  fa  Pro- 

table  les  plus  honnêtes  gens  >  quil  traitoit,non  ■*»*«*• 
avec  magnificence  >  mais  proprement  &;  honnê-     sa  ubu  propre 
tement.  Il  n'avoit  point  de  portier  a  fa  maifon,  fcJean$  "**£"&- 
6c  on  ne  le  voyoit  jamais  couché  fur  fon  lit,  mais 
il  fe  levoit  dès  le  matin  &  recevoit  debout  ou  fe    ciment  Urece- 

■t  r  i  v°it   ceux  qui    lui 

promenant  devant  la  porte  ceux  qui  venoient  lui  /*/«>«  u  cour. 
faire  la  cour.  On  dit  que  jamais  il  ne  lui  arri- 
va de  faire  battre  de  verge  perfonnes ,  3c  défaire 
déchirer  la  robe ,  &:  que  jamais  la  colère  ne  le  por- 
ta à  dire  la  moindre  injure  à  qui  que  ce  fût,  ni  à     Sa  douceur  &f* 

.  r  N  '.  *■..■*■  modération» 

condamner  perlonne  a  1  amende  avec  outrage. 

Ayant  trouvé  qu'une  grande  partie  des  biens  u  fait  rendre  aux 

Jmblics  avoit  été  ufurpée  par  des  particuliers , il  ^u" u}urpe"pJïês 
es  fit  rendre  aux  villes  ,  qui  furent  enrichies  par  tartiiU^s- 

Et  de  faire  déchirer  la  robe.  ]  de    David.  Tulit  it^ejue  H  mon 

Ce  qui  étoit  une  forte  d'infulte  fervos  David  3  rafîtque  dimidiam 

très -ignominieufeJ&:  très-ancien-  partem  barba  eomm  3  &  pr&cidit 

ne  3  car  nous  la  voyons  pratiquée  vefies  eomm  me  du  s  ufque  ad  na- 

chez  les  Ammonites  dès  letems  tes  3  &  dimifît  eos,  u.  Reg.io.  4, 

S  iij 
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ce  moyen  ,  6c  en  même  tems  il  conferva  llion** 
neuraux  ufurpateurs,  en  les  obligeant  feulement 
à  reftituer  fans  leur  faire  aucun  autre  mal 

Il  fit  auffi  un  peu  la  guerre,  car  il  défit  &  mit 

en  fuite  les  brigands  qui  étoient  retirez  au  Mont 

Amanus,  &:  pour  cette  victoire  fes  foldats  l'ho^ 

n  défait  ks  bri-  norerent  du  titre  d'Imperator.  L'Orateur  Caecilius. 

S^SSperl-  l'ayant  un  jour  prié  par  fes  lettres  de  lui  envoyer 

des  Panthères  de  la  Cilicie  pourunfpedacle  qu'il 


î.ar. 


//  fit  anffl  un  peu  la  guerre  3  &  eas  quœ  funt  \  valdé  aïunt  que- 
car  il  défit  &  mît  en  fuite  les  brU  ri  ,    quod  nihil  euiquam  infîdia' 
gands  qui  étoient  retirez,  au  Jidont  rum  in  mea  Provincia  3  nifi  fibi 
Arnanus.  )   Plutarque  parle  un  fiât.    Itaque   conftituiffe   dicuntur 
peu  maigrement  de  cette  expedi-  in    Cariam  ex    nofira  Provincia* 
tion  de  Giceron  ,,  car    il  fit  plus  deceden ,  &c.  Pour  ce  qui  efl  des 
que  de  chaiïer  les  brigands  ;  non  Panthères  3  ceux  qui  ont  accoâtu- 
feulement  il  fut  appelle  Imper  a-  mi  de  faire  cette  chajfe  >  y  tra- 
ior  3  mais  on   ordonna  à  Rome  vaillent  par  mes  ordres  três-dili- 
des  prières    publiques   pour  fes  gemment.  Âiais  elles  font  tres-ra^ 
grands  fuccès,  6c  on  fut  fur  le  res  3&  le  peu  qui  en  refte  fe  plaint 
point  de  lui  décerner  le  triom-  forttdit-on>deceque  dans  ma  Pm- 
phe.  vince    on  ne  drejfe  des  embûches. 
L'Orateur  C&cilius  Voyant  un  qu'a  elles  feules  3  c'ejî   pourquoi- 
jour  prié  par  fes  lettres  de  lui  en-  elles  ont  réfolu  de  quitter  mon  Gou- 
voyer  des  Panthères.  )  Il  y  a  faute  versement  3&  de  fe  retirer  dans  la,. 
au  nom  ,  ce  n'eft  pas  l'Orateur  Carie.  Mais  quoi  qu'il  en  fait  x 
Cœcilius ,  mais  l'Orateur  Cœlius  3  on  chajfe  a  force  3&  fur  tout  Pa- 
comme   le   fçavant  Bochard  l'a  tifeus.   Tout    ce   qu'il  y  en  aum 
fort  bien  vu  &  corrigé.  M.  Cœ-  fera  pour  vous. 
lius  Rufus  étoit  alors  Edile  Cu-         De  lui  envoyer  des  Panthères 
rule  ,  ôc  il  demandoit  ces  Pan-  de  la  Cilicie.  >  Car  le  Mont  Ama- 
theres  pour  les  jeux  de  fon  Edi-  nus  3  qui  fépare  la  Cilicie  de  la 
iité.  Voici  la    réponfe    que    lui  Syrie,  abonde  en  ces  fortes  de  Dé- 
fait Ciceron  dans  la  lettre  qu'il  tes  ,  comme  le  Liban  ôc  autres 
lui  écrit   ,  &  qui  efl;  la  n.  du  montagnes  de  ces  pays-là.  C'eifc 
Liv.  i.  De  Pantheris ,pereos  qui    pourquoi    Salomon    3  dans  fon 
v en ari  f oient  agitur  mandato  meo  Cantique    chap,  g.  4.  dit,  Veni 
4iligenter  g  fed  mira  paucitas  efc  1  de  Libano  ffonfa  w&a.  3  veni    d$ 
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devoir  donner  à  Rome  >  Ciceron  pour  relever  k$    &%»/*  &  c/«- 
exploi'ts ,  lui  fit  réponfe  quiln'j  avoit  plus  de  Pan-  *$*&£$£ Jm 
theres  dans  la  Cilicie  ,&  quelles  s'en  étoient  toutes  fûtes  desFanthe^s- 
dans  la  Carie  de  dépit  de  ce  que  pendant  cjue  tout  étoiten 
paix ,  elles  étoient  les  feules  à  qui  on  f ai f oit  la  guerre. 

A  ion  retour  de  fon  Gouvernement  il  parla  à 
Rhodes  >  ôc  enfuite  à  Athènes  où  il  s'arrêta  quel-  /  /™  reim  u 

\  i       i     ■  r        \  ri       s'arrête  à  Athènes, 

que  tems  avec  un  très-grand  plaiiir  a  cauie  du 
iouvenir  qu'il  confervoit  des  anciennes  conver- 
fations  q'uil  y  avoit  eues  autrefois  ,  &  qu'il  fou- 
haitoit  paffionnément  de  renouveller.  Là  il  vit 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  les  plus  célèbres  pour 
leurfçavoir  ,il  vifita  fes  anciens  amis  &:  fes  com- 
pagnons d'étude  )  &  après  avoir  reçu  de  grands    n  y  reçoit  h 
honneurs  >  &  toutes  les  marques  les  plus  fenfîbles  &rands  honneurs- 
de  l'eftime  6c  de  l'admiration  que  toute  la  Grèce 
avoit  pour  lui ,  il  arriva  a  Rome  où  il  trouva  que   Viw  mois  a^h 
les  affaires  alloient  aboutir  à  une  affreufe  {édition 
comme  par  une  apoftume  prête  à  crever.  Le  Sé- 
nat aïTemblé  lui  décernoit  le  triomphe  ,  mais  il 
dit  qu'il  fuivroit  bien  plus  volontiers  &  avec  plus  de    Beau  mot  de 
plaiftr  le  char  triomphant  de  Ce  far ,  [t  l'on  s' accommodoit  Cicero»  fw  }e 

.         f\.    t*  •        1-  \  rr      1  r     11         t^omphe  que  le  Se- 

avec  lui.  ht  en  particulier  il  ne  ceiia  de  conleilier  nattyouioit  m  dé- 
cet  accommodement ,  écrivant  à  Cefar  plusieurs 


cetner* 


Libano,  veni ,  coronaberis  de  capte  oppofe ,  parce  que  la  fcene  de  ce 

Amana  3  de  vertice  SanirQr  Her-  Cantique  eft  dans  la  Judée  ■  a(Tez 

mon  3  de  cubilibus  leonum^demon-  éloignée  de  la  Cilicie  }   Se  qu'il 

fibus  Pantheramm.  Quelques  in-  prétende  oçctAmana  eft  une  par- 

terprêtescroyent  même  que  dans  tie  du  Liban.  Mais  cette   raifo» 

ce  paflage  Amana  eft  le  Mont  pourroit  être  combattue. 
tdmanus  p  quoique  Bochard  s'y 
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c-ceron  n'oublie  lettres  pour  cet  effet  ,  6c  étant  toujours  après 

rie/i  pour  raccom-  /       \  i  •  \   I  •  t  i 

maderf  ce/ar  &  rompee  aie  prier  &  a  le  conjurer  avec  de  grandes 

rongée  inftances ,  tâchant  de  les  adoucir  l'un  &:  l'autre  , 

de  les  appaifer  y  ôc  de  guérir  leurs  mécontente- 

mens.  Mais  le  mal  étoit  fans  remède  ,  &;  Cefar 

■pompée  aba.n-  revenant  à  Rome  y  Pompée  ne  l'y  attendit  point, 

donne  Rome  à  t'ap-  [\  abandonna  la  ville  accompagné  de  piufieurs 

proche  de  Cefar.  i  r  i        i   • 

grands  perlonnages  èc  gens  de  bien. 

Ciceron  ne  le  fuivit  point  dans  fa  fuite  y  ce  qui 
fit  croire  qu'il  alloit^prendre  le  parti  de  Cefar.  Il 
eft  certain ,  ôc  il  le  fait  affez  entendre  lui-même, 
qu'il  fut  fort  combattu  dans  fon  efprit  <,  fe  jettant 
tantôt  d'un  côté  y  tantôt  de  l'autre  ,  ôc  qu'il  fe 
Embuas  de  p.  trouVa  dans  une  grande  perplexité.  Car  il  écrit 

ceron  far  le  parti  fc>  TV 

9uW  devait  prendre  dans  les  lettres  :  De  quel  cote  dois  -  je  me  tourner  ï 

clfar*  Pompée  a  la  caufe  la  plus  honnête  &  la  plus  glorieufe  de 

faire  la  guerre  \  mais  Cefar  conduit  mieux  fes  affaires  & 

De   quel  coté  dais -je  me  tour-  ce  mot  3  il    lui    écrit.    Qmd  M 

ner  ?  Tombée  a  la  caufe  la  plus  menm  laudas ,  &  mémorandum  du- 

honncte  &  la  -plus  glorieufe.  ]   Il  cis  3  malle  quod  dixerim  me  cum 

n'y  a  donc  plus  de  iujetdedou-  Pompeio   vinci  3   quàm  cum  iflis 

ter  8c  de  délibérer.    Qui  doute  vincere.  Ego  vero  malo  3fedcum 

qu'il   ne  faille  fuivre  là  caufe  la  Mo  Pompeio  qui  tum  êrat  3   am 

plus  honnête  8c  la  plus  glorieufe,  qui  miki  effe  videbatur.  Cum  hoc 

quoique  le  danger  y  foit   plus  vero ,  qui  Mite  fugit  quam  fcit  aut 

grand  ?  Que  font  devenues  ces  quem  fugiat ,  am  quo  3  qui  nofara. 

paroles  magnifiques  de  Ciceron,  tradidit  3    qui  patriam    reliquit  s 

qu'il  aimoit    mieux    être    vaincu  Italiam  relinquit  }  fimalui  3conti- 

avec  Pompée  ,  que  vaincre  avec  git   j   vicias  fufn,  Liv.    vi  i  ï  .  à 

Cefar  ?  Ciceron  s'en  fouvenoit,  Att.  Ep.  vu.  méchante  défaite, 

mais  fa  timidité  lui  fuggeroitune  Les  fautes  d'un  Général  qui  a  l'a: 

éehapatoire  par  le  moyen  d'une  bonne  caufe  de  fon  côté  n'auto- 

mauvaife  diftindion.  Car  fur  ce  rifent  pas  à  abandonner  fon  par* 

qu'Atticus  avoit    fort  approuvé  ti,, 
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ejî  plus  en  état  de  fe  jauver  lui-même  &  de  fauver  Ces 

amis ,  de  forte  que  j'ai  bien  qui  fuir ,  mais  je  ri  ai  pas  a  qui  qÉ^J^U^ 

recourir.  Un  certain  Trebatius,  ami  particulier  de  aceronparirtb** 

Cefar,  lui  ayant  écrit  que  Cefar  croyoit  qu'il 

devoit  fe  joindre  à  lui  &  participer  à  fes  efperan- 

ccs.  ou ,  fi  fon  grand  âge  l'obligeoit  à  s'éloi- 

gner  des  anaires,   quii   reroit  bien   ae  le  re-  qued,mf*  5%. 

tirer  en  Grèce  &  de  fe  tenir  là  en  repos,  fans  em-  p"f»n€^?f£ 

brader  aucun  parti,  Ciceron  ,  étonné  de  ce  que  *rflWW*  *U3i 

Lelar    ne  lui  ecnvoit  pas  lui-même,  répondit 

en  colère  au  il  ne  ferait  rien  d'indigne  de  tout  ce  au  il      xéponfe  de  eu 

avait  jait  jujques  -  la  dans  le  Gouvernement,  ht  voila  Trebatius. 

ce  que  l'on  trouve  écrit  dans  Ces  lettres. 

Mais  Cefir  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  l'Ef- 
pagne  ,  que  Ciceron  s'embarqua  pour  aller  join- 
dre Pompée.  Tout  le  monde  le  vit  là  avec  grand 
plaifir.  Caton  feul  le  regarda  de  mauvais  œil ,  ôc 
le  blâma  fort  en  particulier  d'être  venu  fortifier 
Pompée.  Pour  moi  il  riauroit  été  ni  beau  ni  honnête,  ciceron  hUnU 
lui  dit -il,  que  feu  fie  abandonne  le  parti  que  j  ai  pris  voit  u  même  pm-tu 

J\,     J  1  i  7      r»  '      7  7-  .  Sesraifons. 

des  le  commencement  dans  la  République ,  mais  pour 
vous ,  vous  auriez  W  plus  utile  à  votre  pairie ,  £?* 
a  vos  amis ,  fi  demeurant  neutre  dans  Rome  vous  euffiez 
attendu  ce  qui  ferait  arrivé  pour  vous  accommoder  a  la 
fortune ,  au  lieu  de  venir  ici  fans  rai  fon ,  très-imprudem- 
ment &fans  aucune  nécejjité  vous  déclarer  contre  Cefar 9 
&*  participer  a  un  fi  grand  danger  dont  vous  ri  aviez  que 
faire.  _       .    .    .. 

J  Repentir  de  CH 

Ces  paroles  obligèrent  Ciceron  à  changer  de  e/ro"  devoir  em- 

f  •     •  t*  r  r     r  -ti".    ertyé  le  parti  de 

lentiment,  joint  que  Pompée  ne  le  iervoit  de  lui  f^ 
Tome  FIL  T 
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en  rien  d'important  3  ni  de  confiderable.il  efl  vrai 
qu'il  en  étoit  feul  la  caufe  >  car  il  ne  cachoit  pas 
{on  repentir  d'être  venu  >  il  ne  cefïbit  de  mépri- 
fer  ôc  de  ravaller  les  forces  &:  les  préparatifs  de 
conduite  de  ace-  ponwe    [\  déchoit  avec  emportement  toutes  fes 

ron  dans  le  Camp  l         J  r         \    r  r 

èe?cm$k.  délibérations  jufqu'a  fe  rendre  fufpeét,  6c  il  ne 

s'abftenoit  en  aucune  occafion  de  lâcher  des  bn> 
cards  oc  des  mots  de  plaifanterie  contre  les  alliez. 
Il  n'avoit  pourtant  pas  trop  le  cceurenjoye,  car  il 
fe  promenoir  tout  le  jour  dans  le  camp  tout  trille, 
avec  une  mine  morne  de  farouche  ;  mais  il  lait 
foit  toujours  échapper  quelques  mots  qui  fai- 
foient  rire  les  autres ,  quelque  peu  d'envie  qu'ils 
en  euflent.  Et  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en 
rapporter  ici  quelques-uns.  Domitius  vouloit  a* 
vancer  un  homme ,  &:  lui  faire  donner  un  état 
de  Capitaine  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  homme  de 
guerre ,  èc  pour  le  faire  trouver  bon ,  il  difoit 
decke-  4U^  étoit  très-honnête  homme,  de  très-bonnes 
à  Demitius.  mceurs  ôc  très-fage.  Que  ne  le  gardes-tu  donc  y  lui 
dit  Ciceron ,  pour  Gouverneur  de  tes  enfants  \  Com- 
me quelques-uns  louoient  devant  lui  un  certain 
Theophane  de  Lesbos ,  qui  étoit  Capitaine  des 
ouvriers  dans  le  camp  de  Pompée ,  d'avoir  bien 
confolé  les  Lesbiens  de  la  perte  de  leur  flotte , 
ihio.  Voye^  dit  Ciceron ,  quel  grand  bien  cefi  que  d'avoir 

$hme.  pour  Capitaine  un  G  reç  ï 

Voyez,  quel  grand  bien  c'eft  que  Cicer©n  fait  entendre  que  ce 
$  avoir  pour  Capitaine  un  Grec.']  Thcophanie,  comme  Grec  &né 
Cette  raillerie  eft  très-amere  s  car    dans  le  pays  de  la  Phiiofophie, 


B*n  mot 


Raillerie  de  Ci 
ttron  contre 
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Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence , 
Cefar  réùiïiffoit  dans  toutes  fes  entreprifes  &  te- 
noit  Pompée  prefque  affiegé.  Lentulus  s'avifa  de 
dire  au  il  lui  revenoit  de  tous  coter  Que  les  amis  de  Ce-    .  m**/*»**   m4i 
ar  etoient  fort  triftes.  Effectivement ,    repartit  Cice-  confondu fade -pa* 

.#  /     ï  .  ,  •/ r  1  r         I  terie  de  Lentulus 

ron  3  uparoit  bien  au  ils  Jont  porte^de  mauvaije  volon*  p0Ur  tombée. 
té  contre  Cefar  &  au  ils  déférèrent  de  fes  affaires. 

Un  autre ,  nommé  Marcius,  arrivé  tout  fraî- 
chement d'Italie ,  difoit  que  le  bruit  général  étoit  a 
Rome  que  Pompée  étoit  affievé  dans  [on  camp.   Tu  nés    Autre  flatterie  a 

i  l  i    -      •#  î  •      rS-  r         Marcius  plaifam- 

doncvenU)  lui  répondit  Ciceron  5  que  pour  en  Jça-  mem  confondue^ 

voir  la  vérité  y  e£*  pour  en  croire  tes  yeux.  ClcTu bataille  <k 

Après  la  défaite  de  Pompée.un  certain  Nonnius  *J>*rf*ie ,  pa  fus 

j' r    •  ,  /  r  11    •  1  r  1       n    •     donnée  l'an  de  Ro- 

diloit  qu  il  jalloit  avoir  bonne  ejperance  y  carilrejtott  menccy.ie  s 9- de 
encore  fpt  aigles  dans  le  Camp  de  Pompée.  Tu  aurais    age> 
raifon ,  mon  ami  y  lui  répliqua  Ciceron  yfinous  avions 
a  combattre  contre  des  Geais. 

Labienus  s'appuyant  fur  quelques  prophéties 
foûtenoit  que  Pompée  feroit  enfin  vainqueur. 
Cependant .  repartit  Ciceron ,  avec  cette  belle  rufede    Autre  bon  mot  & 

,  I     rf*    l  1         *         *-*  lui  à  Labienus. 

guerre  nous  n  avons  pas  laifje  de  perdre  notre  Camp. 

étoit  plus  propre  à  confoler  d'un  Serait  enfin   vainqueur.  ]  Au 

malheur  qu'à  procurer  de  bons  lieu  de   igfyirfyt&u  ,  il  faut  lire 

fuccès  par  fon  courage.  comme   dans  un  Mf.  •nexfa'&tti 

Tu  n'es  donc  venu }  luirépon-  Cependant ,  repartit  Ciceron» 

dit  Ciceron,  que  pour  en  fç avoir  avec  cette  belle  mfc  de  guerre.] 

la  vérité ,  &  pour  en  croire  tes  Il  appelle  ces  prétendues  prophe- 

yeux.]  Ce  Marcius  par  flatterie  ties  une  rufe  de  guerre ,  pour  faire 

pour  Pompée  vouloit  faire  croire  entendre  qu'elles  étoient  imagi- 

que  ce  bruit  de  Rome  étoit  faux,  nées  &  forgées  comme  une  rufe 

&  Ciceron  le  confirme  par  cette  de  guerre,  pour  donner  courage 

réponfe    ambiguë  qui  eft  très-  au  parti, 
plaifante. 

T  ij 


;  Ciceron. 

Bon  motdeCict- 
ron  a  Nonnius. 
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A  la  journée  de  Pharfale ,  à  laquelle  Cicerois 

ne  fe  trouva  point ,  parce  qu'il  étoit  malade  $ 

Pompée  ayant  été  mis  en  fuite>Caton  ,  quiavoit 

ëroiraapasàiabi.  railemble  a  Dyrrachium  une  nombreule  armée 

urne ditharfak.    ^  une  groffe  flotte  y  preffa  Ciceron  d'en  prendre 

le  commandement ,  comme  cela  lui  appartenoit 

par  la  loi,  parce  qu'il  avoit  été  ConfuL  Mais  Ci~ 

.    .  ceron  le  refufa  èc  dit  abfolument  qu'il  ne  vou- 

Urefufele  com-   i     •         i         r  *1  1  ''■*■"  C    1 

mandement  de  v«r-  loit  plus  le  mêler  de  cette  guerre,  ce  quipeniale 

™$rJr,  &^uiliïti  feire  tuer  ^ur  ^a  place  y  car  le  jeune  Pompée  ôcfes 

«te«*tenoiu.        amjs  l'appellant  traître  ,  tirèrent  leurs  épées  ôc 

-,    r      „     alloient  le  percer  ,  fi  Caton  ne  s'étoit  mis  entre 

Ce  refus  penfa  l  -V  -         v  i      r  î 

Mcokeriavu.  deux.  Encore  eut-il  bien  de  la  peine  a  le  iauver  de 
leurs  mains  >  &  à  le  mettre  en  lieu  de  fureté  en 
le  renvoyant  hors  du  camp. 

Ayant  gagné  Brundufe  il  y  fit  quelque  féjour 
en  attendant  Cefàr ,  dont  le  retour  étoit  retardé 
par  les  affaires  qu  il  avoir  trouvées  en  Afie  &:  en 
Egypte.  Enfin  ayant  eu  nouvelles  qu'il  étoit  ar- 
rivé à  Tarente  ,  6c  que  de- là  il  venoit  par  terre  a 
cheron  part  de  Brundufe ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  au-de-> 
fllduJe7clmre  de  vant  de  lui  y  ne  defefperant  pas  tout-à- fait  d'ob- 
€gM-  tenir  fon  pardon  x  mais  auffi  ayant  quelque  forte 

,  ,        ,.r    de  honte  d'en  faire  l'épreuve  en  préfence  de  tant 

La  honte  qu  il  a  L  i 

m  fmre  atte  dé-  de  témoins  >  &  de  paroître  en  cet  état  devait  un 

marche  fi  publique-  ..  *■,...  ~         .  ,  r    .      .,  r 

ment,.  ennemi  &  un  ennemi  victorieux.  Mais  il  ne  rut 

obligé  de  rien  dire  ni  de  rien  faire  contre  fa  digni- 
té,  car  Cefar  du  plus  loin  qu'il  le  vit  venir  à  lui ,  Se 

Honneurs  que  lui         J  I  T  r  V  ■    /•' 1 

fmtcejar.  devancer  la  troupe,  deicendit  de  chevaine  ialua  62 

marcha  plufieurs  ftades.,  s'entretenant  avec  loi 
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feul  à  feul.  Depuis  ce  moment  il  continua  à  l'ho- 
norer àc  à  lui  faire  toutes  fortes  de  careffes ,  juC 
ques-là  que  Ciceron  ayant  fait  un  petit  traité,  qui 
étoit  l'éloge  de  Caton^Cefar  y  répondit,  &dans     Louages  *& 
fa  réponfeil  loua  beaucoup,  non  feulement  l'élo-  Cef** *">»•*£&■ 

I  l  J  ceron  dam  la  ré- 

quence  3  mais  auili  la  vie  de  Ciceron,  comme  par-  P°»/e  ?»'#  moit 
faitement  iemblable  à  celle  de  Pericles,ou  de  inuiuiéZzilZ' 
Theramene.  Le  traité  de  Ciceron  étoit  intitu- 
lé Coton  y  ôc  la  réponfe  de  Cefar ,  Anticaton. 

On  dit  que  Quintus  Ligarius  étant  appelle  en 
Juftice ,  parce  qu'il  avoit  été  un  des  ennemis  de  ce/ar^Ltda^ 
Cefar  ,  ôc  Ciceron s'étant  chargé  de  le  défendre,  Vn  fUid*  devmt: 
Ceiar  dit  a  les  amis  ,  qui  etoient  autour  de  lui  y 
Qitefl-ce  qui  nous  empêcheroit  d'entendre  Ciceron  au  il 
y>  a  fi long-temps  que  nous n avons  oui  \  Car  pour  fon  hom- 
me il  efi  déjà  condamné  dans  mon  ejprit  comme  mé- 
chant &  comme  mon  ennemi.    Mais  Ciceron  n'eut , 
pas  plutôt  commencé  a  parler  ,  qu'il  l'émeut 
merveilleufement,  &c  à  mefure  qu'il  avançoit 
dans  la  caufe  ,  il  jettoic  dans  fon  difcours  une  il 
grande  vivacité  de  pallions  y  &:  l'affaifonnoit  de 
tant  de  grâce  ôc  de  charmes  qu'on  vit  Cefar  chan- 
ger fouvent  de  couleur  ,  &  témoigner  par  ce 
changement   les  divers  mouvements  dont  fon 
ame  étoit  agitée.  Enfin  quand  Ciceron  vint  à 
toucher  l'endroit  de  la  bataille  de  Pharfale  >  Ce- 
far fut  fi  tranfporté  &  fi  hors  de  lui  qu'il  treffail-  J^rSÇÉ 
lit  de  tout  fon  corps  ,  &  laiifa  tomber  quelques  *ctoM' 
papiers  qu'il  avoir  à  la  main ,  èc  riffuë  de  cela  fut 
que  forcé  par  l'éloquence  de  l'Orateur,  il  ren- 

T  iij 
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voya  Ligarius  abfous  malgré  la  refolution  qu'il 
avoit  faite  de  le  condamner. 

Depuis  ce  moment  la  République  ayant  dé- 
généré en  Monarchie ,  Ciceron  fe  retira  entière - 
de?ifMes,&en-  ment  des  affaires ,  ôc  donna  tout  fon  temps  aux 

ffîJ$Jiïï&  îeunes  gens  4ui  voulurent  apprendre  de  lui  la 

de  Rome.  Philofophie.  Et  comme  c'étoient  les  premiers  ôc 

les  plus  nobles  de  la  ville ,  le  commerce  qu'il  eut 

avec  eux  par  ce  moyen ,  le  rendit  encore  très- 

puiflant  dans  Rome ,  ôc  releva  fon  autorité  ôc  fon 

crédit.  Il  s'occupoit  ordinairement  à  écrire  des 

Dialogues  de  Philofophie ,   à  traduire  les  au- 

Jle  2sZ\lugL  theurs  Grecs  >  qui  en  avoient  traité ,  ôc  à  faire  pat 

de  philofophie  &k  fer  cjans  la  Lanaue  Latine  les  termes  de  Diale&i- 

traduire  des  Philo-  O  # 

fyhes  Grecs*        que  ôc  de  Phylique  qu  ils  avoient  employez.  Car 

on  prétend  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  fait  pafler 

,. .    r    ,      dans  le  Latin  ces  mots  Grecs  Phantafîa*  Caiathefîs  « 

llfaitpafer  dans  r  '•  t     n  ■ 

la  Langue  Latine  Epoche  >  C atalep fis  ;  ceux-ci  encore  Atomos  >  Ame~ 

les  termes  Grecs  de        ■*        ^~,  «  1     /~  r*        1   1    1   1 

vukEiique  &  de  res  y  Cenon ,  ôc  plulieurs  autres  iemblables  y  ou  , 
*h&»s*tim+  s'il  n'eft  pas  le  premier  qui  s'en  foit  fervi,  il  eft 
pnation.  au  moins  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  en  don- 

Catathehs,  eon-  1  n  •  n  t 

lentement.  ner  l'intelligence  aux  Romains,  Ôc  a  en  rendre 

Epoche ,   doute.    1,     r  i«  1  1 

cataiapfis,  com-  1  uiage  commun  en  expliquant  les  uns  par  des  me- 

^Atomos, atome,  taphores ,  ôc  les  autres  par  d'autres  termes  pro^ 

Ametes,indivi-  près  ôc  ufitez,  il  fe  fervoit  auffi  pour  fon  divertit 

'  cènoa.fctwiA.  iement  delà  grande  facilité  qu'il  avoit  à  faire  des 

s* grande faciu-  vers.  Et  l'on  dit  que  quand  il  s'abandonnoitàfa 

té  à  faire  des  vm.  verve ?  {\  faifoit  des  cinq  cent  vers  dans  une  nuit. 

La  plus  grande  partie  de  ce  temps-là  il  la  paffoit 

dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  près  de 
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Tufculum  y  d'où  il  écrivoit  à  fes  amis  qu'/7  menait  n  (^t^'u  me- 
la  "vie  du  bon  Laerte;  ioit  quu  écrivit  cela  eriba-  u  vie  de  uate. 
dînant ,  comme  c'étoit  affez  fa  coutume  ,  foit 
que  fon  ambition  reveillât  en  lui  le  défîr  de  fe 
mêler  encore  du  Gouvernement  ôc  le  dégoûtât 
de  fa  fortune  préfente.  Quoi  qu'il  en  foit  3  il  n'al- 
loit  que  rarement  à  la  ville  ,  encore  n  etoit-ce 
que  pour  faire  la  cour  à  Cefar,  &:  il  étoit  tou- 
jours le  premier  à  approuver  tous  les  nouveaux 
honneurs  qu'on  luidecernoit,  &:  â  dire  quelque 
chofe  de  nouveau  &  d'honorable  pour  lui ,  Se 
pour  tous  ks  grands  exploits  i  comme  ce  qu'il 
dit  fur  les  ftatuës  de  Pompée  ,  "qui  avoient  été 
abbattuësj  &;  que  Cefar  fit  relever,  car  fur  cela 
Ciceron  lui  dit  que  par  cet  acle  d'humanité  en  ***«mot  de  eu*, 
relevant  les  jlatuès  de  Pompée  y  il  avoit  ajfûré  les  fien-  Ce  qu'a  avait  reu- 

.  vé   les  fiatnes    de 

mim  ■  Pompée. 

On  prétend  qu'il  fe  préparoitâ  écrire  l'hiftoi-  •  n^ufaudef 

.5  \    ..  r-     r     r   1  1  *1        1  feind'écirtlhf. 

re  de  (on  pays  ou  il  avoit  relolu  de  mêler  beau-  toh-edefon^ys. 
coup  d'hiftoires  Grecques  ,  ôc  de  rapporter  tous 
leurs  contes  &:  toutes  leurs  fables >  mais  qu'il  fe 

Soit  que  fon  ambition  réveillât  Et  de  rapporter  tous  leurs  contes."] 

en  lui   le  défîr  de  fe  mêler  encore  Ce  paifage  eft  écrit  bien  diffe- 

du  Gouvernement.  ]  Ce  qu'il  difbit  remment  dans  un  Mf.  où  on  lit 

qu'il  menoit  la  vie  de  Laerte,  £oa«ç  tbç  <n/viîJ*fyW  ôwçf  hoyxç  t& 

pouvoit  fort  bien  être  interprété  ^toSaç  evnxuSt»  ifi-lm*  Et  a  faire 

de  la  forte,  car  la  retraite  de  entrer  dans  set  ouvrage  tous  les 

Laerte  n'étoit  pas  une  retraite  difeours  &  toutes  les  fables  qu'il 

volontaire ,  mais  une  retraite  for-  avoit  eu  foin  de  ramajfer.  Et  cette 

cée,  c'étoit  l'efTect  de  la  dou-  leçon  me  paroît  préférable  à  cel- 

leur  pour  la  perte  de  fon  fils  qu'il  le  du  texte, 
çroyoit  mort. 
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trouva  furpris  par  une  infinité  d'affaires  publiques 

8c  particulières  qui  lui  arrivèrent  contre  ion  gré  de 

,.  ,  „       par  des  accidents  très-fâcheux,  qu'il  s'attira  pour^ 

Il  répudie  fa  fim-     1  .  ..  j-      r  V  t-  *  t! 

me  Terentia.  $es  tant  en  partie,  car  il  répudia  la  femme  rerentia.il 
difoit  pour  fes  raifons  qu'elle  l'avoit  negligé&n'a- 
voit  eu  aucun  foin  de  lui  pendant  toute  la  guer- 
re, jufqnes-là  qu'elle  le  laiffa  partir  de  Rome  fans 
lui  fournir  les  chofes  néceffaires  pour  fon  entre- 
tien  y  que  quand  il  retourna  en  Italie  ,  il  ne  re- 
çut d'elle  aucune  marque  d'affection  ,  ôc  qu'elle 
ne  daigna  pas  même  l'aller  trouver  àBrundufe  , 
où  il  fit  un  affez  long  féjour.  Il  ajoûtoit  que  fa 
fille  Tuilie,  qui  étoit  encore  fort  jeune,  ayant  eu  le 
courage  de  partir  pour  fe  rendre  auprès  de  lui, 
elle  ne  lui  donna  ni  l'équipage,  ni  la  fuite  conve- 
nable pour  un  tel  voyagemi  les  moyens  de  le  faire 
commodément  Se  agréablement, de  de  plus  qu'eL 
le  laiffa  fa  maifon  vuide,  fans  aucuns  meubles  s 
êcchargée  d'une  infinité  de  dettes  très-confldéra- 
blés,  car  voilà  les  prétextes  les  plus  honnêtes  que 
l'on  donne  de  fon  divorce.Mais  Terentia  les  fou- 
tenoit  tous  faux,  Se  la  conduite  de  Ciceron  donna 
un  grand  air  de  vérité  à  l'apologie  de  fa  femme, 
Terentia  foâte-  car  peu  Je  temps  après  il  époufa  une  jeune  fille» 

noît  t^ue  tous  lç$  l  r     r  -11-  /  "     • 

prétextes  de  eue.  Terentia  railoit  courir  le  bruit  que  c'etoit  pour 
fa  beauté,  ôcTyron  ,  l'affranchi  de  Ciceron,  é- 
crit  que  c'étoit  à  caufe  de  fes  richeffes ,  pour  avoir 
de  quoi  payer  fes  dettes  &:  fe  libérer.   Car  cette 

f*ri*  conduit?  ù  fille  etoit  fort  nene  ,  oc  ion  père  Pubiiiius  en 
mourant  l'avoit  inftkué  fon  héritier  fidei-com- 

miffaire^ 


von  étoient  fittx, 

F  ub  II  lia  fille  de 
Tublilius.  Il   étoit 
alors  dzns  fa  6i, 
année. 

Terentia  jufiifiée 

stria  ce 
(on  mari 
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miffaire  pour  rendre  l'hérédité  à  fa  fille  quand  elle 
feroit  majeure.  Mais  comme  il  devoit  de  grottes 
fommes ,  fes  parens  ôc  fes  amis  lui  perfuaderent 
d'époufer  cette  jeune  fille  malgré  la  différence  d'â- 
ge 3  afin  que  des  biens  de  cette  nouvelle  femme 
il  eût  de  quoi  fatisfaire  fes  créanciers. 

Antoine  parle  de  ce  mariage*  dans  la  réponfe 
qu'il  fit  à  ks  Philippiques  >  où  il  lui  reproche  qu'il    Reproche  <ptAn* 
avoit  répudié  une  femme  auprès  de  laquelle  il  avoit  vieilli  >  tolnefm*Clce™>*- 
le  taxant  finement  &:  agréablement  par  là  d'avoir 
toujours  gardé  fa  maifon  >  &c  d'avoir  mené  une  vie 
oifïve  fans  aller  jamais  à  la  guerre, 

Peu  de  tems  après  ce  mariage,  fa  fille  Tullie     M°rtdef*jiw 
mourut  en  couches  chez  ion  mari  Lentulus ,  a  qui 
il  l'avoit  mariée  après  la  mort  de  fon  premier  mari 
Pifon.  Tous  lesPhilofophes  de  ce  tems-là  aborde- 

d.    *-  .  i  r-  Tous  les  Philofo- 

e  toutes  parts  chez  Ciceron  pour  le  conio-  phes  accourent  chez, 

1er.  Mais  il  fupporta  fi  impatiemment  cette  perte  j£  pw  u  COflfo* 

qu'il  répudia  fa  féconde  femme  3  parce  qu'elle  lui 

Peu  de  tems  après  ce  mariage  ,fafille  mortem   Pifonis  gêner  i  ,     P.  Lentulo 

Tullie  mourut  en  couches  chez  fon  mari  collocavit  apud  quem  Ma  ex  partu  de- 

Lentulus ,  à  qui  il  l'avoit  mariée  après  cejjtt.  Moral.  Cic.  in  L.  Vifonem,   Pour 

lu  mort  de  fon  premier  mari  Pifon.)  concilier  des  témoignages  qui  paroif- 

Plutarque  nous  dit  ici  formellement  fent  fi  oppofez ,  Louis    Vives    réduit 

que  Tullie  ne  fut  mariée  que  deux  fois,  à  un  feul  les  deux  premiers  gendres  de 

la  première  à  Pifon  ,  &  après  la  mort  Ciceron  ,  &  prétend  que  Çifoneft  Lu- 

d,e  Pifon  à  Lentulus ,  chez  lequel  elle  cius  Pifo  ,  Furius  Crallîpes.  Mais  que 

mourut  en  couches. Mais  par  les  Lettres  deviendront  les  deux  autres  Dolabella 

de  Ciceron   il  paroît  qu'elle  fut  ma-  8c  Lentulus?  Ces  deux  n'en  fontencore 

liée  trois  fois;  qu'elle  époufa  d'abord  qu'un  ,  car  Dolabella  eft  le  même  que 

Pifon,  enfuite  Furius  Crailîpes ,  &  cinq  Lentulus?  C'eft  le  fentiment  que  Fa- 

ou  fix  ans  après  P.  Cornélius  Dolabel-  bricius  a  fuivi  dans  la  vie  de  Ciceron. 

la,  &    nulle  part  il  ne  parle  du  qua-  Ce  Lentulus  ,  dit-il,  efi  le  même  que 

tiiémemari  Lentulus.  V.  les  Lettres  de  Dolabella.  Cela  eft  d'autant  plus  vrai- 

Ciceron  à  fon  frère,  lett.  4.  &  7.  Ce-  femblable  ,  que  les  Lentulus  ttoient 

pendant  ce  texte  de  Plutarque  eft  con-  certainement  de  la  Maifon  Cornelia  , 

firme  par    le   témoignage  d'Afconius  &  les   Dolabella  pouyoient  être  de  la 

JPodiarius  ,  qui  dit-,  Cicerô  filiam  pfi  branche  des  Lentulus. 

Tome  FIL  y 


Sa   trt 
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«nde  fit-  avoit  paru  fe  réjouir  de  la  mort  de  fa  fille.  Et  vol-» 
up  dans  cet acd.  j\        f  ce  ^  regar(je  ]es  affajres  de  fa  maifon. 

'*„**<  9  <«t       II n>eut  aucune  part  à  la  conjuration  contre  Ce- 
aucune  pan  à  u  fa^quoiqu'il  eût  de  grandes  liaifons  avec  Brutus  9 

conjuration  contre  TV/\     ^  \  '  1       1>  /  T  i  r 

cejar.  qu'il  fut  tres-mecontent  de  letat  preient  des  af- 

faires y  ôc  qu'il  fouhaitât  autant  &c  plus  que  nul  au- 
tre de  les  voir  rétablir.  Mais  les  conjurez  craigni- 
rent fa  timidité  naturelle ,  &:  d'ailleurs  fon  grand 
âge^auquel  les  natures  même  les  plus  fortes  man* 
quent  ordinairement  d'audace  &c  de  fermeté. 
Van  &  Rom*  La  Conjuration  ayant  été  exécutée  par  Brutus 

Vm,  ,   &  par  Cafïius ,  qui  étoient  les  chefs  des  conjurez  , 

Tous  les  amis  de  1  #     J    ±         r  .  * 

ce/*r  s>afimbhnt  tous  les  amis  de  Ceiar  s  aiiemblerent  pour  venger 
fcur  venger  fa  mot  t  ^  mort  ^  ce  qUj  fit  craindre  que  Rome  ne  fevît 

Anuine  afemiu  encore  déchirée  par  des  guerres  civiles.  Antoine 

h  sénat.  •  ^toit  conml  %  affembla  le  Sénat ,  &  fit  un  dif- 

Remomrancesque  cours  fort  court  fur  la  concorde,  mais  Ciceron  fit 

Ciceronfait  au  Se-      ,  i        „     r  ri 

nat,  de  grandes  Se  tortes  remontrances  convenables  aa 

tems,  ôc  perfuada  au  Sénat  de  fuivre  l'exemple  des 
Athéniens ,  de  décerner  une  amniflie  générale  de 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Cefar ,  &  de  dis- 
tribuer des  provinces  à  Brutus  &  à  Caffius.  Mais 
tout  cela  ne  put  avoir  fon  effet ,  car  le  peuple  s'é- 
ze peuple  s/meut  meut  de  lui-même  à  compaffion,  quand  il  vit  le 

#^>  Antoine  l'irrite  '  3     1  •        1:  «•  a 

Tmore  davantage,  corps  mort  porte  au  travers  de  la  place.  En  même 
tems  Antoine  leur  montrant  la  robe  de  Cefar  tou- 
te fanglante  &  percée  de  coups ,  ils  entrèrent  tous 
dans  un  fi  violent  tranfportde  colère  3  que  deve- 
nus comme  furieux  ils  fe  mirent  à  chercher  les 
meurtriers  dans  la  place  même  %  &  que  prenant 
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des  tifons  ardens  ils  coururent  àleurs  maifons  pour 
y  mettre  le  feu.  Mais  comme  ils  avoient  bien  pré- 
vu ce  danger,  ils  l'évitèrent ,  ôc  ne  doutant  point 
qu'ils  ne  fuflent  bien-tôt  expofezà  de  plus  grands 
encore,  il  fortirent  de  la  ville. 

Alors  Antoine  fe  voyant  feul  ôc  revêtu  d'au- 
torité ,  leva  la  tête ,  6c  s'il  fe  rendit  redoutable  à 
tout  le  monde ,  comme  allant  fe  faire  feul  Monar-  AnUîne  *  nni 
que,ilfe  rendit  encore  plus  redoutable  à  Ciceron.  »■«*»***/* 
Car  Antoine  voyant  que  l'autorité  ôc  le  crédit  de 
Ciceron  augmentoient  coniidérablement  ôc  qu'il 
étoitami  particulier  de  Brutûs  ôc  fort  porté  pour 
lui ,  il  fouffroit  très-impatiemment  fa  préfence. 
D'ailleurs  il  y  avoit  de  longue  main  entre  eux  d^s 
foupçons  Ôc  des  défiances ,  qui  naifloient  de  la 
différence  de  leurs  mœurs  ôc  de  leur  vie.  Tout     vjfi*™6  <ntre 

#  Antoine  Qr-Cicer  on. 

cela  augmentant  les  craintes  de  Ciceron,  îlpen- 

fa  d'abord  à  demander  d'aller  fous  Dolabella  ea 

Syrie  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  MaisHirtius   ci£ero7tveutauey 

ôc  Panfasqui  dévoient  être  Confuls  après  Antoine,  en  sy™  fcus  Bo- 

.'  /       f  .  t  _.  L  1        ,  *   UbeEa.Ii  en  eft  env 

ôc  qui  etoient  tous  deux  bons  Citoyens  ôc  les  emu-  péché  par  mtiue 
les  de  Ciceron  dans  le  Gouvernement,  le  prie-  ^p*^• 
rent  de  ne  pas  les  abandonner  ,  fe  faifant  fort  que 
s'il  reftoit  avec  eux ,  ils  viendroicnt  à  bout  de  rui- 
ner toute  la  puiffance  d'Antoine. 
Ciceron,fans  trop  les  croire  3  ni  les  décroire,  laif- 

f  n    (t      H       »"  v  vTJ-      •  Une  partit  que 

la  partir  Dolabella,ôc  après  avoir  promis  aHirtius  tannée suivante. 
qu'il  pafferoit  l'été  à  Athènes ,  ôc  que  fî-tôt  qu'ils  a  s'embarque  pour 
feroientinitallez  dans  le  Confulat,  il  reviendroit  Athènes. 

\  -n  1     >  1  a  x    '      C  Sa.  navigation  efi 

a  Rome,u  s  embarqua.  Mais  la  navigation  ayant  retar4ée  &/**&* 

y  « 
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■nouvelles  quii  ré-  ^  retardée  ,  &  recevant  tous  les  jours  des  non- 

fait ,  il  retourne  a  J  * 

Rome.  velles  de  Rome  ,  comme  cela  arrive  d'ordinaire 

en  ces  occasions  ,  &  ces  nouvelles  l'affûrant  qu'il 
s'étoit  fait  dans  Antoine  un  changement  mer- 
veilleux ,  qu'il  ne  faifoit  plus  rien  que  de  concert 
avec  le  Sénat  ,  de  que  les  affaires  ne  demandoient 
que  fa  préfence  pour  prendre  une  meilleure  (Si- 
tuation ,  alors  condamnant  lui-même  fa  trop 
craintive  prévoyance,  il  reprit  le  chemin  deRo^ 
codeurs  du  peu-  me-  Ses  premières  efpérances  ne  furent  point  de- 

pu  au-devant  de  çuës ,  car  il  fortit  une  fi  grande  foule  au-devant 
de  lui  que  les  premiers  complimens,les  embrat 
fades  ôc  les  careffes  réciproques  qu'on  fit  aux  por- 
tes &  par  tout  le  chemin  jufqu'à  fa  maifon  %  em- 
portèrent prefque  toute  la  journée. 
Antoine  ajfembie        Le  lendemain  Antoine  affembla  le  Sénat,  où 

U  sénat,  oh u mm*  j}  je  manda.  Ciceron  refufa  d'y  aller  ,  &  fe  tint  au 

de    Ciceron  qui  re-  ,  f        .       .  J         r,     J      .        r     . 

fufid'y  dur,        ht  prétextant  qu'il  etoit  îndiipoie  de  la  fatigue 

du  voyage  \  mais  la  véritable  caufe  de  ce  refus  ,, 

c'étoit   la  crainte   de  quelque   embûche  qu'on 

devoit  lui  dreffer,  &  dont  il  avoit  été  averti  en 

chemin.  Antoine  offenfé  de  ce  foupçon  fi  inju- 

Antoint  envoie  rieux  ,  envoya  des  foldats  avec  ordre  de  le  mener 

îUttmZl  par  force,  s'il  ne  vouloit  pas  venir,  ou  de  brûler 

^r force.  fa  maifon.  Mais  a  la  prière  de  beaucoup  de  gens  s 

qui  s'entremirent  pour  lui ,  il  révoqua  cet  ordre  , 

éc  fe  contenta  de  faire  prendre  des  gages  chez  lui 


Qu'il  s'étoit  fait  dans  .Antoine    il  faut  lire  comme  dans  un 
un  changement  merveilleux.  )  Dans    ^£to/2s&amSei{. 
le  texte  t  au  lieu  de  ^vx^^m^^        Et  fe  contenta  de  faire  prendre; 
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Depuis  ce  tems-là ,  quand  ils  fe  rencontroient  ^  *mu  de  a- 
dans  les  rues  ]  ils  paflbient  fans  fe  falucr,&  ils  vê-  ZT,  &/£ïï£. 
curent  ainfî  en  fe  défiant  extrêmement  l'un  de  î"«r'rtHr* 

x  .  r  •      '     i  Rupture  ouverte 

l'autre ,  juiqu'a  ce  que  le  jeune  Celar  arrive  a' A-  f*™™  &  de 
polloniefe  porta  pour  héritier  de  Jule  Cefar,  Qc    "u^uL  cepr 
entra  en  différend  avec  Antoine  pour  la  fomme  ^rhlJLrZH 
de  vingt-cinq  millions  de  drachmes ,  qu'il  rete-  Ceff  • 

i     i      r  rr  1      ^    r  i    i  er,îrs  e"  ^lffe" 

noit  de  la  lucceliion  de  Celar,  Sur  quoi  Philip-  rend  avec  Antoine 

i  rt    1  j        •  r^     r  «      Pour  «ne  groŒe 

pe ,  qui  avoit  epouie  la  mère  du  jeune  Celar ,  ôc  fomme. 
Marcellus  qui   avoit  épôufé  fa  fœur  ,  allèrent 
avec  lui  trouver  Ciceron  ,  ôc  là  ils  convinrent  ^et'jeZ^cf- 
enfemble  que  Ciceron  aideroit  le  jeune  Cefar  de  &&&<<*•*• 
fon  éloquence  et  de  fon  crédit ,  tant  auprès  du 

des  gages.  )  Selon  la  coutume  qui  demi.  Mais  clans  l'un  8Z  dans 
fepratiquoit  à  l'égard  de  ceux  qui  l'autre  pafTage  Plutarque  s'éloi- 
étant  mandez  refufoient  d'aller  gne  entièrement  delà  vérité,  corn* 
a'uSenatouauConfeil,commeje  me  lefçavant  Ruauldl'aobfervé, 
l'ai  expliqué  dans  la  vie  de  Caton  caria  fomme  que  Calpurina  avoir 
d'Utiquetom.  vi.  pag.  513.  mife  en  dépôt  chez  Antoine,  étoit 
Et  entra  en  différend  avec  An-  plus  defept  fois  plus  forte  3  puif- 
toine  pour  la  fomme  de  vingt-cinq  qu'elle  étoit  àç  fepûes  milites  HS . 
millions  de  drachmes ,  qu'il  retenoit  comme  ils  comptoient,  c'eft-à- . 
de  la  fucceffwn  de  Cefar.  )  Dans  dire,de quatre-vingt -feptmillions 
la  vie  d'Antoine  3  il  nous  dit,  que  cinq  cent  mille  livres.Voici  Pater- 
Calpurnia ,  femme  de  Cefar  ,  fe  culusqui  l'aflure,  HS.fsptiesmil^ 
confiant  a  Antoine ,  avoit  faitpor-  lies  depofttum  a  Caio  Cafare  ad  té- 
ter chez  lui  quatre  mille  talens  demopisoccttpaturnab  Antonio.  Et 
qu'elle  y  mit  en  dépôt.  C'eft  cette  Ciceron  encore  plus  croyable  ,  le' 
fomme  que  Cefar  redemandoit  confirme  dans  fa  v.  Philippique. 
à  Antoine,  mais  quatre  mille  ta-  îlla  vero  diffipatio  pecun'u  publicA 
lens  font  moins  que  vingt- cinq  ferenda  nullo  modo  e(î  ,  per  quam 
millions  de  drachmes ,  car  ils  ne  HS.  fepties  milites  falfts  perferi- 
font  que  douze  millions  de  notre  ptionibus  donationibufque  avertit 
monnoye,  au  lieu  que  les  vingt-*  (  Antonius  )  ut  portenti  flmiU 
cinq  millions  de  drachmes  font  videatur  tantam  pecunian  populi 
Cinq  cent  mille  livres  de  plus,  Romani  tam  brevi  t empare  perire 
£*eft-à-dire  ,  douze  millions  &:  poîuijfe. 

V  iij 
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Sénat ,  qu'auprès  du  peuple ,  Se  que  le  jeune  Cefar 
affifteroit  Ciceron  de  fon  argent  ôc  de  fes  armes  , 
ôc  l'aflûreroit  contre  fes  ennemis ,  car  il  avoit 
déjà  autour  de  lui  bon  nombre  de  ces  vieux  fol- 
dats  qui  avoientfait  la  guerre  fous  Cefar, 

Mais  il  paroît  qu'il  y  eut  une  raifon  plus,  for- 
te encore  qui  porta  Ciceron  à  recevoir  volontiers 
l'amitié  de  ce  jeune  homme,  c'eft  que  Pompée  $C 
songe  de  cueron  Cefar  étant  encore  en  vie  ,  Ciceron  eut  un  fon- 
^lmdÊmitt^de  ge  >  ou ^  ^  femWa  qu'il  avoit  appelle  au  Capi- 
ce  jeune  cêfar,  tôle  les  enfans  de  quelques  Sénateurs,  que  là 
Jupiter  même  devoit  déclarer  l'un  de  ces  enfans 
maître  fouverain  de  Rome  i  que  tous  les  Ci-, 
toyens  étoient  accourus  avec  empreflemenc 
pour  aflifter  à  ce  fpectacle  ,  ôc  avoient  environné 
le  temple  y  que  tous  ces  enfans  ,  vêtus  de  leurs 
belles  robes  bordées  de  pourpre  ,  étoient  aflis 
dans  un  profond  filence  i  que  les  portes  s  étant 
ouvertes  tout  à  coup  ,  ces  enfans  s'étoient  levez , 
étoient  entrez  dans  le  temple ,  &  avoient  paffé 
en  bel  ordre  devant  la  ftatuë  de  ce  Dieu  ,  qui  les; 
ayant  confiderez  l'un  après  l'autre,  les  renvoya 
tous  mécontens.  Mais  quand  le  jeune  Cefar  vinç 
à  pafler  à  fon  tour ,  alors  Jupiter  étendit  fa  main, 
&  prononça  ces  paroles  :  Romains ,  voilà  le  Chef 
qui  terminera  toutes  vos  Guerres  civiles. 

JMais  il  paroît  qu'il  y  eut  une  le  rétablir  conformément  à  un 

faifon  plus  forte  encore  qui  porta  Mf.  où  on  lit  îh-Aj,  §  w  //e<£«v  riç 

Ciceron  arecevoirvolontiersV ami-  à  nia  yiyvïvaiT  r  KiKt?G>vcc  dvxS>t- 

tïe  de  ce  jeune  homme.  ]  Le  texte  eft  |<*cSh/  tsçs-  â-u^t»?  rluù  k  aitm$otQi\i*j/^ 

4éfe$ueux  en  cet  endroit  a  il  faut  Romains .  voilà  le  Chef  qu,i  t,m. 
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On  dit  que  Ciceron  ayant  eu  ce  fonge  5  s'im- 
prima tellement  l'image  de  ce  jeune  homme 
dans  l'efprit  5  qu'il  la  conferva  toujours  depuis, 
car  il  ne  le  connoiflbit  point.  Le  lendemain  il 
defcendit  dans  le  Champ  de  Mars ,  où  les  enfans 
faifoient  leurs  exercices,pour  voir  s'il  reconnoî- 
troit  celui  qu'il  avoit  vu  en  dormant.  Il  les 
trouva  qui  fortoient  après  leur  exercice  fini.  Le 
premier  qui  frappa  les  yeux  ,  rut  le  jeune  Celar  jeune  cef*r  pow 
qu'il  reconnut  i  l'inftant  pour  le  même  qu'il  j£ \^0%^°n 
avoit  veu  en  fonge. 

Etonné  de  cette  avanture  merveilleufe  ,  il 
demanda  a  cet  enfant  quiétoient  fon  père  &c  fa 
mère.  Il  étoit  fils  d'O&avius  y  qui  n'étoit  pas 
des  plus  illuftres .  de  d'Atia  nièce  de  Jule  Celar.     ***  était  fiu 

.  L  ,  ,        .  r  .  .  .  i,  dAtius  Balbv.s  &> 

ce  de-la  vint  que  Celar ,  qui  n  avoit  point  d  en-  de  juUefœm-  de 
fans,  l'inftitua  par  fon  teftament  héritier  de  c^r* 
fa  maifon  &  de  fes  biens.  On  dit  que  depuis  ce 
moment-là  Ciceron  étoit  ravi  quand  il  le  ren- 
contrait 3  de  qu'il  s'arrêtoit  toujours  à  lui  parler 
&:  a  le  careifer  >  bc  que  le  jeune  homme  de  fon 
côté,  recevoir  agréablement  fes  carelles  ,  car  il 
étoit  même    arrivé   par   avanture ,  qu'il   étoit  DCVc.  f/  S' 
né  l'année  du  Confulat  de  Ciceron.  Voila  les  eau-  doue  dans  fa  i  s. 

~  .  Il/-  •  année  quand  J  on 

les  qu'on  donne  de  l'amitié  que  Ciceron  avoit  oncucefarfutt^ 
pour  le  jeune  Cefar.  Mais  la  vérité  eft ,  que  la 

minera  toutes  vos  guerres  civiles,']  des  fonges   comme  des  oracles. 

Il  y  a  bien   de  l'apparence  que  Ciceron  n'en  dit  pas  un  feul  mot 

c'eft  un  fonge  que  Ciceron  avoit  dans  {es  ouvrages.  Il  eft  pourtant 

fait  en  veillant  ,   s'il    eft    vrai  à  croire  qu'il  n'auroit  pas  caché 

qu'il  l'ait  fait.  Car  dans  les  em-  à  fon  ami  Atticus  un  fonge  a*  clair 

barras  d'affaires  ,'  ils  forgeoieut  ôcCi  merveilleux. 
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rériubies  cau/es  grande  haine  qu'il  portoit  à  Antoine  y  fut  le  pre- 

de  l' attachement  de   O  1  I  •  L 

ciceronpouriejeu.  mier  mobile  de  cette  inclination  >  ôc  que  le  ie- 
w  cejar.  cond  fut  fon  naturel  ambitieux,  qui,  ne  pouvant 

refifter  aux  honneurs^l'attacha  à  Cefar ,  dansl'ef- 
perance  que  les  armes  de  ce  jeune  homme  affû- 
reroient  éc  augmenteroient  fa  puiflance  Ôc  fon  au- 
torité dans  le  Gouvernement  pour  le  bien  de  la 
République.  Joint  a  cela  que  Cefar  n'oublioit 
rien  pour  s'infinuer  toujours  de  plus  en  plus, 
Le  jeune  Cefar  ^ans  fes  bonnes  grâces,  iufques-là  qu'il  l'appel-? 
/on  père.  loit  Ion  père.  Brutus  bielle  de  cette  conduite   de 

Ciceron ,  lui  fait  de  fanglans  reproches  dans  les 
lettres  qu'il  écrit  a  Atticus  >  où  il  dit  en  propres; 
Eeprsde  que     termes ,  au  en  faifant  la  cour  à  Cefar.  par  la  crainte 

fr-utus  fait  à  Ci-  .         'J  J    J  -rn  >7 

ceron.  qu  il  a  a  Antoine  ,  il  fait  voir  manifejtement  qu  il  ne  tra- 

vaille pas  à  rendre  la  liberté  à  fa  patrie ,  mais  hfe  donner 
a  lui-même  un  maître  doux  &  humain. 
Brum  emmené       Cependant  le  même  Brutus  ayant  trouvé  le 

f  Athènes le  fis de  gjs  fe  Ciceron  à  Athènes .  où  il  étudioit  la  Phi- 

Cueroti ,  &  lui  * 

donne  dans  l'armée  lofophie ,  il  l'emmena  ,  lui  donna  un  comman- 

le   commandement     ,        L  c    C ■'  ■     •      i      1  -   *  \     r 

d'une aiie.  dément ,  ôc  le  lervit  de  lui  en  pludeurs  entrepri- 

l' autorité  de  a.  fes  ,  où  il  fit  très-bien  fon  devoir.  La  puiffanceôc 

çen>n  plus  grande    »,  .     ,  ~>.  .       ,  „i  r       • 

fuê jamais.         1  autorité  que  Ciceronavoit  dans  Rome,  etoient 

alors  au  plus  haut  point  où  elles  euffent  jamais 

été  j  il  venoit  à  bout  de  tout  ce  qu'il  vouloit }  il 

iichafe  Antoine  chaila  Antoine,  ôc  révolta  fi  fort  tout  le  monde 

iu^ydelTcon-  contre  lui ,  qu'il  envoya  les  deux  Confuls  Hir~ 

M-  tius  ôc  Panfa  pour  le  combattre ,  Oc  perfuada  au 

Qu  en  faifant  la  cour  a  Cefar.)    il  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 

Senaî 


C  I  C  E  R  O  N.  un 

Sénat  de  donner  par  un  décret  des  Li&eurs  a   &J*t  donmer  à 
Cefar  pour  porter  devant  lui  les  faifceaux ,  &;  de  plrla-  '.$**£ 
lui  décerner  tous  les  autres  ornemens  ,  &  tout  Semt° 
I  équipage  de  Préteur  3  comme  a  celui  qui  com- 
battoit  pour  la  Patrie. 

Mais  Antoine  défait  &:  les  deux  Confuls  tuez,     Antoine  d/f*ie 
jd'abord  après  la  bataille  les  deux  armées  fe  ran-  m  »«*?£*  a«* 
gèrent  auprès  de  Cefar.  Alors  le  Sénat  craignant  Z™rhdlZ}lT 
un  jeune  homme  ,  &  un  jeune  homme  qui  avoit 
une  fortune  fi  brillante  ,  tâcha  par  des  honneurs 
ôc  par  des  récompenfes  de  rappeller  les  troupes  . Le  Senat  t4che 

•1  •  11-  l        1        \i         •••11  1  rappeller  les 

qu'il  avoit  autour  de  lui  >  èc  de  le  dépouiller  de  »&»*  /*«**  ?*»*■ 
cette  grande  puiflançc  ,  difantque  la  République 
n'avoiç  pas  befoin  d'armée  puifqu' Antoine   étoit 
en  fuite.  Cefar  ayant  donc  peur  que  le  Sénat  ne 
réùfsît  3  envoya  fecretement  a  Ciçeron  des  gens 
gour  le  prier  Se  pour  lui  perfuader  de  faire  en    Ainfi  decef*r 
forte  qu'ils  fuffent  tous  deux  élus  Confuls ,  l'af  lZ^om^  çh 
fûrant  qu'il   auroit  feul  toute  l'autorité  >  qu'il 
difpoferoit  des  affaires  comme  il  l'entendroit,&; 
qu'il  gouverneroit  à  fon  gré  un  jeune  homme  qui 
ne  défiroit  uniquement  que  le  titre  ôçles  honneurs 
qui  y  étoient  attachez.    Cefar  avoua  depuis  que 
dans  la  crainte  de  voir  licentier  fes  troupes,  &  de  c^™u  *ueftlt 
fe  trouver  feul  &  abandonné  de  tout  le  monde ,  il 
s'étoit  fervi  fort  à  propos  de  l'ambition  démefu- 
rée  de  Ciceron,  en  le  portant  à  demander  lui-mê- 
me le  Confulat ,  &;  en  l'aidant  de  (es  amis  ôc  de 
les  brigues» 

En  cette  rencontre  fur  tout^Ciceron^tout  vieux 
Tpme  FIL  X 
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aceren  âiufi    Qu'il  étoit  >  fut  leurré  &  abufé  par  ce  jeune  hoffi~ 
îaï  me  3  car  il  brigua  &  follicita  pour  lui  >  &  lui  don- 

na tout  le  Sénat ,  dont  il  fut  d'abord  extrêmement 
dceron  MÂmé  blâmé  par  fo  amis ,  &c  il  reconnut  bien-tôt  après 
^Zlnnok'iùitml  qu'il  s'étoit  perdu  lui-même  fans  reifource  ,  & 
me  u  fauu  quii a     u>j]  avoit  livré  la  liberté  du  peuple  à  fon  plus 
grand  ennemi.  Car  Leiar  ne   lut  pas  plutôt  en 
poffeffion  du  Confulat  5  que  voyant  fa  puiffance 
infiniment  augmentée  par  cette  grande  place ,  il 
ctfarConfui     kifla  k  Ciceron  ,  &:  devenu  ami  de  Lepidus  Se 

laijfe  là  Ciceron,&      .    A  C      C  11  '1 

je  ligue  avec  Le-  d  Antoine,  &:  joignant  les  forces  avec  les  leurs  >  il 
ftdus  &  Antoine.  partagea  avec  eux  l'Empire  Romain  >  comme  il 

te  Triumvirat    auroit  partagé  une  terre.  Ils  commencèrent  par 
é>  lesprofcripuons  profcire  plus  de  deux  cent  Citoyens  qu'ils  vou- 

gai  le Jmvirenu        \     .  r  .L  .  ,  t        i-r  5-i 

loient  taire  mourir.  La  plus  grande  dilpute  qu  ils 
eurent  enfemble  y  fut  fur  la  profcription  de  Cice- 
ron 3  Antoine  ne  voulant  entendre  parler  d'au- 
cun accommodement ,  fi  Ciceron  n'étoit  tué  le 
premier  ,  Lepidus   fe   joignant  à  fon  avis  >  èc 
confersnces  des  Cefar  s'oppofant  à  l'un  &  à  l'autre.  Ils  eurent  tous 
slTo^r  *res  *'  trois  des  conférences  fécretes  pendant  trois  jours 
près  de  la  ville  de  Bologne  3  &;  leur  rendez-vous 
étoit  devant  les  deux  Camps  dans  un  certain  lieu 
aceron  ah  m-  environné  de  tous  cotez  par  la  rivière.  On  dit 

ttA^l  que  Cefar  tint  ferme  pour  Ciceron  les  deux  pre- 
far-  miers  jours ,  mais  que  le  troifiéme  il  fe  rendit  ôc 

Il  laijfa   la  Ciceron.  )  Car  au  giftrature  3  il  mit  à  fa  place  C» 

Heu  de  le  prendre  pour  fon  Col-  Albius  Carrinas  ,  de    forte  que 

lègue  au  Confulat  3  il  choifit  Q^  Ciceron  eut  tout  fujet  de  fe  re-j 

Pedius ,  Se  enfuite  voulant  fortir  pentir  de  fa  crédulité, 
de  Rome  \  &;  ayant  dépofé  fa  Ma- 
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l'abandonna.  Le  retour  dont  ils  achetèrent  cha-  a  quel  prix  u* 
cun  leur  complarfance  mutuelle  ,  fut  tel  :  il  fallut  % ^f^ 
que  Cefar  facrifiat  Ciceron  ,  que  Lepidus  facri-  îtim  de  cleeroa> 
liât  fon  propre  frère  Paulus  ,  de  qu'Antoine  fa- 
crifiat Lucius  Cefar  ,  qui  etoit  fon  oncle   mater- 
nel ,  tant  la  colère  &c  la  rage  leur  avoientôté  toute 
xaifon  ôç  avoient  banni  de  leur  ame  tout  fenti* 
ment  humain  ,  ou  pour  mieux  dire,  tant  ils  firent 
voir  par  cette  fureur  effrénée  qu'il  n'y  a  point  de 
bête  fauvage  plus  cruelle  que  l'homme',,  quand  il  ^réflexion  dé 
joint  le  pouvoir  à  fa  paffion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  Ciceron 

f       .      \  r  l  ,      r~     r      1  r       C  Ciceron  &  fon 

etoit  a  la  campagne  de  Tuiculum  avec  ion  trere  frère  partent  de 
Quintus.  Sur  les  premières  nouvelles  qu'ils  eu-  ^ul]ZJ-l"r 
rent  de  la  profeription  ,  ils  réfolurent.  de  gagner  2rum- 
promptement  Aftyre  ,  qui  étoit  une  maifon  de 
Ciceron  fur  la  côte  de  la  mer,  &  de  s'embarquer 
■là  pour  aller  joindre  Brutus  dans  la  Macédoine, 
car  le  bruit  s  etoit  déjà  répandu  que  fon  parti 
fe  fortifioit  &c  devenoit  fort  puuTant.  Ils  fe  mi- 
rent donc  en  chemin  chacun  dans  une  Litière,  ôc 
tous  deux  abattus  de  trifteffe  ôc  de  défefpoir.  Au 
milieu  du  chemin  ils  s'arrêtèrent ,  &:  faifant  ap- 
procher leurs  Litières,  ils  déploroient  enfemble 
leur  malheur.  Quintus  s'affligeoit  encore    plus 
que  Ciceron  ,  &  il  ne  pouvoit  fe  confoler  quand    Eut  ou  fe  mu- 
il  venoitàpenferqu'il  manquoit  de  tout,  n'ayant  f^&l^m/^ 
apporté  aucun  argent  de  chez  lui.  Ciceron  n'a- 
voit  apporté  non  plus  que  très-peu  de  chofe,de 
forte  qu'après  avoir  confulté ,  ils  trouvèrent  qu'il 

Xij 
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iùintus  retourne  étoit  plus  à  propos  que  Ciceron  prît  toujours 
thx.  hi  pour  r«-  les  devans  &  dihVentât  fa  fuite  ,  &  que  Quintus 

mafier  d*  quoi  faire  Ait-  i 

ieur  voyage.  retournât  chez  lui  pour  prendre  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  ,  ôc  qu'il  revînt  rejoindre  Ciceron. 
Cette  réfolution  prife  ,  ils  fe  féparerent  après 
s'être  embraffez  tendrement  &c  avoir  pleuré  à 
chaudes  larmes. 

Quelques  jours  après  Quintus  livré  par  fes  do- 
meftiques  à  ceux  qui  lecherchoient ,  fut  tué  avec 
fon  fils.  Ciceron  arrivé  à  Aftyre  ,  y  trouve  un 
vaiffeau  où  il  fe  jette,  &:  profitant  du  vent ,  il  fait 
voile  jufqu'à  Circei.  Là  ,  comme  les  pilotes  vou- 
lurent mettre  à  la  voile  pour  continuer  leur 
route  ,  Ciceron  ,  foit  qu'il  craignît  la  mer  ,  ou 
qu'il  ne  defefperât  pas  encore  entièrement  de 
l'amitié  &  de  la  fidélité  de  Cefar  ,  defeendit  à 
terre,  &c  marcha  à  pied  environ  cent  itades,com~ 
„    .    .me  prenant  le  chemin  de  Rome.  Mais  là.retom- 

Douze  mille  cinq  I  n       \  r        rr      n      \  ri  oi 

sens  pas.  bant  dans  les  detreiies  &  dans  les  doutes ,  &  chan- 

„    »      -,     eeant  de  fentiment  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  mer. 

Cruelles  agita-    £>  1 

tions  &  incenitu-  \\  pafTa  la  nuit  dans  une  agitation  horrible  com- 
battu par  des  penfées  afFreufes  qui  s'entredétrui- 
foient ,  jufques  là  qu'il  fut  un  moment  dans  la  ré- 
folution d'aller  danslamaifon  même  de  Cefar  , 
êi.  de  s'égorger  fur  fon  foyer  pour,  attacher  à  la 
perfonne  de  cet  ennemi  une  Furie  vengerefTe  qui 
ne  le  quittât  jamais.  La  crainte  des  tourmens 
qu'il  prévoyait  bien  qu'on  lui  feroit  fouffrir ,  s'il 
étoit  pris  ,  l'empêcha  de  prendre  ce  chemin. 
De  nouvelles  penfées  fuccedant  donc    aux  pre- 


des  de  Ciceron. 


C  I  C  E  R  O  N.  ï<?5 

hiîeres  >  mais  non  moins  pleines  d'agitation  &  de 
trouble  ,  dans  cette  perplexité  enfin  il  fe  redonna     T,  .  r  .: 

J  I        1  1/  ye  /<szf  mener 

a  fes  domeftiques  pour  le  faire  mener  par  mer  à  parmer  à ja  mai/on 

Caiete ,  ou  il  avoit  une  maiion  &:  une  retraite  tort  fMte  au  texte  & 

agréable  pendantdës  grandes  chaleurs,  lorfque  les  on  '*.CaPltes- 

vents  appeliez  Etefies,  qui  font  les  vents  du  Nord  > 

font  fentir  leurs  douces  haleines.  Dans  ce  lieu-là 

eft  un  temple  fur  la  côte  de  la  mer.  De  ce  temple 

il  fe  leva  tout  à  coup  une  troupe  de  corbeaux,  qui      rr*tige  qui  m 

1  1  j  J  \  ■  T    arriva    comme  il 

prenant  leur  vol  avec  de  grands  cris  vers  le  vail-  Gordon. 
feau  de  Ciceron  ,  comme  ks  rameurs  tâchoient 
d'aborder  ,  fe  perchèrent  aux  deux  cotez  de  l'an- 
temne.  Laies  uns  fe  mirent  à  croafler,  les  autres 
à  becqueter  les  bouts  des  cordages.  Tous  ceux  du 
vaiffeau  prirent  ce  ligne  pour  un  très -mauvais 
augure.  Ciceron  defcenditàterre  >Sc  étant  entré 
dans  fa  maifon  y  il  fe  mit  au  lit  pour  tâcher  de 
dormir  &c  de  fe  repofer  3  mais  la  plupart  de  ces    Le  minute™  u 
corbeaux  l'ayant  fuivi  ,  fe  poferent  fur  la  fenêtre  &^uïsd™«sÇn 
de  fa  chambre  ,  où  ils  jettoient  des  cris  horribles  liu 
&  effrayans.  îl  y  en  eut  un  qui  entrant  jufques 
dans  fon  lit }  où  il  étoit  couché  la  tête  couverte, 
retira  avec  fon  bec  le  pan  de  fa  robe  qui  lui  ca- 
choit  le  vifage,  ce  que  voyant  fes  domeftiques, 
ils  commencèrent  à  fe  gronder  eux-mêmes  &:  a 
fe  reprocher  leur  lâcheté.  Quoi ,    difoient-ils  , 
attendrons  -  nous  les  bras  croije^  d'être  les  Jpeflateurs  du    -Réflexion  que  ce 
meurtre  de  notre  maître  ,    &  lorfque  les  hêtes   mêmes  fifmf*ltf"lre"Jes 
tiennent  à  fon  Jecours  >  c^  ont  Jom  de  lui  comme  indi- 
gnées de  linjufle  traitement  au  on  lui  fait  y  ne  tenterons- 
nous  rien  de  notre  coté  four  le  fauver  du  grand  danger 
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qui  le  menace  \  En  même  -  tems  ils  le  prennent  ,  ôç 
moitié  par  prières ,  moitié  par  force,  ils  le  mettent 
dans  fa  Litière,  &  le  portent  eux-mêmes  du  côté 
delà  mer.  A  peine  font-ils  partis  que  les  meur-, 
Kere>wius  &  triers  arrivent ,  un  Herennius ,  Centurion  ,  &  un 
topa™ lâchez. p*r  p0piHus  ,  Capitaine  de  mille  hommes  .le même 

les  Triumvirs   ar-  l  •      i  »  r        i  ri 

rwent  dm*  la  mai-  que  Ciceron  avoit  défendu  autrefois  dans  un  cri- 
*™  me  capitale  ,  lorfqu'on  Taccufoit  d'avoir  tué  fon 

propre  père.  Ces  deux  Officiers  étoient  accom- 
pagnez d'une  troupe  de  foldats.  Ils  trouvèrent  les 
portes  de  la  maifon  fermées  &  ils  les  enfoncèrent. 
Comme  Ciceron  ne  paroiffbit  point,  de  que  tous 
ceux  de  la  maifon  difoient  qu'ils  ne  l'avoient 
point  vu, on  dit  qu'il  y  eut  un  jeune  homme ^ 
ciceron  trJn  pw  que  Ciceron  lui-mçme  avoiç  élevé  dans  les  bel- 
lo!Hv71In!ks  ^es  le£tres^  dans  les  feiences ,  quiétoit  un  affran- 
lettres.  eni  de  fan  frère  Quintus ,  &:  qu'on  appeljoit  Phi- 

lologus ,  qui  découvrit  au  Tribun  des  foldats  la 
Litière  que  l'on  portoit  vers  la  mer  par  des  allées 
couvertes.  Le  Tribun  prenant  quelques  foldats, 
avec  lui ,  fit  le  tour  pour  aller  attendre  la  Litière 
a  l'ifliië  de  ces  allées  ,  ôc  Herennius  alla  à  toute 
bride  par  les  allées  même.  Ciceron  qui  enten- 
aceron  fi  voyant  dit  le  bruit ,  commanda  à  fes  porteurs  de  pofeia 

pourjuivi  fait  pojer  r  •  /""''■  T 

fit  utiere  à  terre ,  terre  fa  Litière  ,  ôc  avec  la  main  gauche  prenant 

&  regarde    fes        r  *î  '.-4  '     \     C  ■ 

meurtriers.         ion  menton ,  comme  il  avoit  accoutume  de  faire, 

il  regarda  fixement  fes  meurtriers,  ayant  la  barbe 

»>^%  fuy*hU   &c  les  cheveux  fi  heriffez  ôc  (ï  remplis  de  crafTe  ôc 

en  il  etQ\t.  ■  i 

de  pouflîere,Ôç  le  vifage  lî  défait  &:  fi  défiguré 
parles  inquiétudes  &  par  les  chagrins,  qu'il  n'é- 
toit  pas  reconnoiffable.  Pendant    qu'Herennius 
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Pêgorgeoit  ,  ceux  de  fa  fuite   fe  couvraient  le     n  und  u  cm 
vifage  pour  ne  pas  le  voir.  Il  l'égorgea  comme  horsdefaimre.& 
il  tendoit  le  cou  hors  de  la  Litière.  Ciceron  avoir  *-e»zW. 
alors  foixante-  quatre  ans.  Herennius  par  l'ordre  Cowu"tkê-&k* 
d'Antoine  lui  coupa  la  tête  èc  les  mains    avec  nmins- 
lefquelles  il  avoit  écrit  fes  Philippiques  ,  car  il 
avoit  appelle  Philippiques  les  Oraifons  qu'il  avoit 
faites  contre   Antoine  >  èc  elles  confervent  en- 
core aujourd'hui  ce  nom. 

Le  jour  que  ces  parties  de  fon  corps  furent 
portées  à  Rome,  Antoine  tenoit  les  Comices  pour 
l'élection  des  Magiftrats.  Quand  il  vit  arriver  le 
Tribun  ,  il  s'écria  ,  voilà  présentement  les  profcriptions 
finies  y  &  commanda  que  l'on  portât  cette  tête 
&  ces  mains  fur  la  Tribune  ,&;  qu'on  les  plantât      s*  ffte  & -les 

il  il  /    ys    n  •  r  r  mains  plantées  au- 

au-deflus  du  lieu  appelle  RqflreSy  ce  qui  fut  un  Ipe-  dejfus  des  ko&^s. 

€lacle  des  plus  terribles  pour  les  Romains  ,  qui 

croyoient  toujours  voir  devant  leurs  yeux, non 

le  vifage  de  Ciceron  ,  mais  la  véritable  image  de 

Pâmé  d'Antoine.  Cependant  au  milieu  de  tant 

d'a&es  de  cruauté,  il  en  fit  un  de  modération  &  de     fBe  de  Jlfin 

juftice ,  c'eft  qu'il  livra  Philologus  entre  les  mains  miiïeu &fis*r**u- 


tez» 


Ciceron  avoit  alors  Çoixante-qua-  Ciceron  3  mais  la  véritable  image  de 

îreans.  )  D'autres  difent  foixante-  Vamt  d'Antoine.  )Car  la  vue  de 

trois  3  mais  il  en  avoit  véritable-  cette  tête  &  de  ces  mains  plantées 

ment  foixante-trois  ,  onze  mois  audeffus  des  roflres  rapeliant  dans 

de  cinq  jours.  Car  il  fut  tué  le  vu.  leur  efprit  l'horrible  cruauté  de  ce 

des  Ides  de  Décembre  ■  c'eft-à-di-  monftreJ.es  rempliffoit  de  crainte 

te  3  le  8.  l'an  de  Rome  dccx.  &  8c  de  terreur,  de  forte  que  cen'é- 

il  étoit  né  le  1 1 1 .  des  Nones  de  toit  pas  cette  tête  &:  ces  mains 

Janvier  ,  c'eft-à-dire }  le  ni.  l'an  qu'ils  voyoient,  mais  cette  ame 

d  c  x  i  v  i  i.  d'Antoine  ,   cette  ame  avide  de 

Qui  croyoient  toujours  voir  de-  vengeance  de  de  fang, 
%)ant  leurs  yeux  non  le  vifage  de 
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de  Fomponia,  femme  de  Quintus.  Et  cette  fem- 
me, que  la  mort  de  fon  fils ,  ôc  de  fon  mari ,  Oc  de 
fon  beau-frere  rendoit  infatiable  de  vengeance,fe 
voyant  maîtrefTe  du  corps  de  ce  traître  ,  lui  Bu 
pomfln'JW/olf-  foufFrir  tous  lesfupplices  les  plus  cruels ,  entre  au- 
/tir  a  EkiobgusS  tres^  eUe  \Q  força  à  fe  couper  lui-même  toutes  fes 
chairs  peu  à  peu ,  à  les  faire  rôtir,  &  a  les  manger^ 
car  c'eft  ainfi  que  le  rapportent  quelques  hifto- 
riens.  Il  eft  vrai  que  Tyron  ,  l'affranchi  de  Cice- 
ronme  dit  pas  un  mot  de  l'infidélité  dePhilologus. 
J'ai  appris  que  long-tems  après  ,  Cefar  alla 
Ce/ar  furprend  voir  un  jour  un  de  Cqs  neveux  ;  que  ce  neveu 

un    de  [es    neveux  .         ï  \   »  .  1.  {'*->>••  ,-il- 

qui  a/oit  Qkeron ,  avoit  alors  a  la  main  un  livre  de  Ciceron  qu  il  h- 
t£.  v°uloit  U  foit  ;  que  fe  voyant  furpris,il  voulut  cacher  ce  li- 
vre dans  fa  robe  ;  que  Cefar  s'en  apperçut,pritle 
livre  ,  en  lut  une  grande  partie  debout ,  &:  qu'en- 
fin  en  le  rendant  à  ce  jeune  homme  ,  il  lui  dit , 
Grand  éloge  qm    r^g^  un  fcavant  homme  ,  mon  fils  *un  (c  avant  homme- 

Csj.tr  donne  a  Ci-  J*  3  J       '        Jt  y 

ceron.  gp*  qui  aimoit  bien  fa,  patrie. 

Après  avoir  achevé  la  défaite  d'Antoine  l'année 

:  ^  fm- prend  pour  même  de  fon  Confulat,  il  prit  pour  Collègue  à 

clnjuUtghfihUâe  fa,  place  le  fils  de  Ciceron.  Et  ce  fut  fous  le  Confu- 

d'Antolu.  l*îUcc  ^at  ^e  ce  ^s  ^e  Ciceron  que  le  Sénat  ordonna  que 

les  Statues  d'Antoine  feroient  abbattuè's,  que  tous 

les  honneurs  qu'on  lui  avoir  décernez ,  feroient 

Dura  Si  sénat  révoquez  &  annuliez  ,  &  ajouta  a  ce  décret  qu'à 

centre  Antoine  ^i    ,'■  *-.  ï       1        r  il         ï       '    a  • 

/*  famiiie.  I  avenir  aucun  de  la  famille  des  Antoniens  ne 

pourroit  porter  le  fiirnom  de  Marcus,  C'efl:  ainfi 

La pun^on  à>An-  que  la  juftice  divine  réferva  encore  la  fin  de  la  pu- 

mrjfcf%vclîrol3  riition  d'Antoine  à  la  maifon  de  Ciceron. 
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LA      COMPARAISON 

de  Ciceron  &  de  Demofthene, 

E  toutes  les  chofes  que  les  hiftoriehs  ont 
rapportées  de  la  vie  de  Demofthene  àc  de 
Ciceron  >  èc  qui  ont  pu  venir  à  ma  connoifTance, 
voiU  celles  qui  m'ont  paru  les  plus  dignes  de  mé- 
moire. Je  n'entreprendrai  point  de  comparer  les. 
talents,  qu'ils  avoient  tous  deux  pour  l'éloquence, 
mais  je  crois  que  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
Demofthene  apporta  à  l'étude  de  cet  art  tout  ce 
qu'il  avoit  de  naturel  &  d'acquis  y  qu'il  furpaffa 
en  gravité ,  énergie  de  force  tous  ceux  qui  avoient     £?*&«  *d«- 

i       °,  .  ,  °.  1     •  1  1  r  mojïhene  Peur   l'é* 

le  plus  de  réputation  pour  plaider  des  caules -,  ou  a>2««w. 
pour  haranguer,  en  grandeur  &:  magnificence  de 
ftyle  ceux  qui  ne  faifoient  des  difeours  que  pour 
l'oftentation  &;  la  pompe,&:  en  exactitude  ,  coire- 
â:ion.&;  adreffe  les  Rhéteurs  les  plus  coniommez  ;       '  „ 
ôc  que  Ciceron  etoit  un  elprit  univerlel,  qui  ayant  w». 

QtCil  furpaffa.  en  gravité ,  éner-  La  grandeur  Se  la  magnificence 
trie  &  force.]  Ce  paflage  de  Plu-  du  ftyle  font  pour  ceux  qui  font 
tarque  eft  confidérable  3  non  feu-  des  difeours  pour  l'oftentation  5c 
lement  en  ce  qu'il  nous  enfeigne  la  pompe.  L'exactitude  }  la  cor- 
la  différence  qui  étoit  entre  De-  re&ion  ,  &  adre(Te3  c'eft-à-di- 
mofthene  8c Ciceron  3  mais  enco-  re  toutes  les  reffqurces  de  i'art 
reen  ce  qu'il  marque  précifément  pour  les  Rhéteurs.  Demofthene 
quel  doit  être  le  caractère  de  excelloit  dans  toutes  ces  parties» 
ceux  qui  parlent  en  public  j  la  Quel  éloge  1 
gravité ,  l'énergie  ,  la  force  doi?  Et  Ciceron  étoit  un  efprit  uni- 
vent  être  le  partage  des  Avocats,  verfel  9  qui  ayant  une  grande  éten- 

Tome  VU,  Y 


les  moeurs-. 
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une  grande  étendue  de  connoiffances ,  &:  s'étant 
appliqué  à  diverfes  fortes  d'études ,  a  laiffé  grand 
nombre  de  traitez  de  Philofophie  ,  qui  lui  font 
particuliers,  ôc  qu'il  a  faits  à  la  manière  de  l'Aca^ 
demie.  On  voit  même  que  dans  les  Oraifons 
qu'il  a  faites  devant  les  Juges  y  ou  devant  le  peuple 
pour  accufer  ou  pour  défendre ,  il  affecte  de  faire 
■ufyu  nutrfu*  paroître  fa  grande  érudition. 

On  peut  auffi  juger  de  leurs  mœurs  par  leur 
ftyle.  Celui  de  Demofthene  eft  fans  aucun 
ornement  recherché  y  &  fans  la  moindre  plaifan- 

iuè  de   connoiffances.]     Ciceron  tez,  ôc  fur  cela  je  crois  qu'on 

etoit  beaucoup  au-defïbus  de  De-  pourroit  employer  pour  ces  deux 

tnofthene  ,  dans  les  qualitez  de  Orateurs  la  même  comparaifon 

l'Orateur  dont  il  vient  de  parler,  que  Longin  fait  d'Hyperide  ÔC 

mais  il  reparoit  ce  defavantage  de  Demofthene.  Ciceron  eft  fem- 

par  cet  efprit  univerfel,  ôc  par  blable  à  un  athlète  ,.  qu'on  ap- 

cette   étendue  de  connoiffances  pelle  Pentathle ,  qui  réiiffit  dans 

<jui  le  rendoient  capable  detrai-  tous  les  combats  qu'il  entreprend, 

ter  également  bien  toutes  fortes  ôc  eft  au-deffus  de  tous  ceux  qui 

de  matières,  foit  d'éloquence,  foit  s'attachent  à  ces  différentes  fortes 

de  Philofophie.  Longin  a  com-  d'exercices,  mais  qui  eft  vaincu 

paré  Demofthene  à  Giceron.   Il  par  un  autre  athlète  qui  ne  s'at- 

trouve  Demofthene  grand  en  ce  tache  qu'à  un  feul.  Demofthene 

qu'il  eft  ferré  &  concis  3  &  Cice-  eft  cet  athlète  qui  ne  s'attache 

ronen  ce  qu'il  eft  diffus  &éten-  qu'à  un  feul  exercice.  Que  l'on 

du.  Il  donne  le  fublime  concis  à  compare  Ciceron  &  Demofthene 

Demofthene  ,  &  la  riche  abon-  par  le  nombre  des  qualitez  qu'il* 

dance  à    Ciceron.     Mais  cette  ont,   Ciceron   l'emportera  ;   & 

comparaifon  ne  tombe  que  fur  qu'on  en  juge  par  le  feul  endroit 

l'art  de  l'éloquence _,  au  lieu  que  de  l'éloquence,  Demofthene  fera 

Plutarque  embrafle  ici  les  deux  fuperieur. 

caractères  entiers,    ôc  fait  voir        Et  fans  la  moindre  plaifante* 

que  Ciceron  compenfe  en  quel-  rie.  ]  C'eft  ce  que  la  Nature  lui 

que  forte  par  le  nombre ,  ce  qui  avoit  refufé.    Malgré  cela ,  il  ne 

lui  manque  du.  côté  de  la  qua-  laiffoit  pas  quelquefois  de  vouloir 

lité  Ôc  de  l'excellence  des  beau-  être  plaifantx  mais  fans  fuccès# 
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terie  ,  toujours  grave  &:  ferieux,  &  il  ne  fent 
point  la  lampe ,  comme  Pytheas  le  luireprochoit 
en  fe  mocquant  3  mais  il  fent  fon  buveur  d'eau , 
fon  homme  qui  penfe  profondément ,  8c  qui  ne 
cherche  point  à  égayer  par  aucune  grâce  l'ai- 
greur 3  l'amertume  >  &:  l'aufterité  de  les  mœurs. 
Au  lieu  que  Ciceron ,  entraîné  par  le  penchant 
qu'il  a  à  la  raillerie ,  à  force  de  vouloir  être  plai- 
fant ,  dégénère  très-fouvent  en  bouffon.  Et 
en  tournant  en  jeu  de  en  rifée  les  chofes 
les  plus  ferieufes  de  les  plus  importantes  pour 
fervir  à  fa  caufe  3  il  néglige  ce  qui  eft  non* 
nete  ôc  feant  ;  comme  dans  la  défenfe  de  Cœ- 
liuSj  où  il  va  jufqua  dire  que  Cœlius  ne  faifoit  rien 


Cara&erè  défit* 
mofthene ,  fmfle  0 
naturel  }ferhux* 


comme  Longin  le  reconnoît  .• 
lorfqu'il  s'efforce  d'être  plaifant  3 
4it  ce  grand  Rhéteur,  il  fe  rend 
ridicule  plutôt  qu'il  ne  fait  rire  3 
&  s'éloigne  d'autant  plus  de  l'a- 
gréable ,  qu'il  s'efforce  d'en  appro- 
cher. Ciceron  avoit  en  cela  fur 
lui  un  grand  "avantage  \  car  s'il 
outre  quelquefois  la  plaifanterie 
jufqu'à  dégénérer  en  bouffon, il 
eft  fouvent  très-plaifant  ôc  très- 
agréable. 

Comme  dans  la  défenfe  de  Cœ- 
lius. ]  Je  ne  fçai  fi  Plutarque 
n'eft  pas  ici  un  peu  trop  rigide. 
Il  eft  certain  que  Ciceron  dans 
cette  Oraifon  pour  Cœlius  donne 
beaucoup  à  la  jeunefle ,  mais  tous 
ces  plaifîrs ,  qu'il  lui  accorde , 
c'eft  en  les  exeufant  plutôt  qu'en 
les  autorifant.  Et  dans  ces  mêmes 


endroits  il  relevé  la  vertu  par  des 
traits  divins.  A  la  bonne  heure 
que  Plutarque  foit  rigide ,  cela, 
fled  bien  à  un  fi  grand  Philofo- 
phe  &  à  un  homme  fi  vertueux; 
Mais  il  ne  lui  fied  pas  d'être  in- 
jufte,  Se  d'imputer  à  un  Auteur 
ce  qu'il  n'a  pas  dit.  Jamais  Cice- 
ron n'a  dit  qu'il  y  a  de  la  folie  à 
ne  pas  jouir  des  chofes  qu'on  a  en- 
fon  pouvoir.  Jamais  cette  maxime 
n'eft  fortie  de  fa  bouche;  elle  eft 
trop  horrible  ,&  les  Romains  au* 
roient  été  bien  étonnez  de  voie 
un  Orateur  de  l'âge  ,  de  la  répu- 
tation ,  &  de  la  vertu  de  Cice- 
ron ,  débiter  en  pleine  Audience 
une  morale  fi  pernicieufe.  Dans 
toute  rOraifon  de  Cœlius  on  ne 
trouve  pasunfeul  motquipuifte 
donner  lieu  à  cette  maxime  3  qu'il 

V  ij 


Caractère  de  Ci' 
ceron,  railleur  & 
pl&fent  ,  qui  dége-i 
r.ere  en  bouffon. 


Ciceron  négligeait 
quelquefois  ce  qui 
étoit  feant  Q>  hon~ 
nete. 
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■pafîdge  de  fin  a  étrange  ni  d'indigne  ,  fi  au  milieu  de  fies  grandes  ri~ 
omfin  pourcœ-  cfjejfies  ^  Je  cette  grande  confie  &  de  ce  luxe,  il  s'a- 

bandonnoit  quelquefois  aux  volupté^.   Car  il  y  a  de  la 
folie  à  ne  pas  jouir  des  chofies  quona  en  fion  pouvoir,  fiur 
tous  les  Philo fiophes  les  plus  célèbres  plaçant  le  fiouverain 
bien  ,  le  fiouverain  bonheur  dans  la  volupté. 

Quand  Caton  accufa  Murena,  Ciceron,  qui 

cùeron  dam  un  ^t01t  al°rs  Conful ,  le  défendit.  Dans  cette  Orai- 

xiïmfin  pour  mu-  fon  [\  railla  beaucoup  les  Stoïciens  fur  Timperti^ 

renajc  moccjiie  des  il  •!  11  7 

feradexes dss stoï-  nence  de  leurs  paradoxes, qu'ils  appellent  dogmes , 
ôccelaacaufe  de  Caton  qui  étoit  un  Stoïcien  ri- 
gide. Voilà  de  grands  éclats  de  rire  qui  s'élevè- 
rent dans  l'ailemblée  p  &c  qui  des  Auditeurs  fe 
communiquèrent  aux  Juges.  Alors  Caton,  en  fou- 
riant  doucement,  dit  à  ceux  qui  étoient  affis  au- 
Mot  de  caton  près  de  lui ,  que  nous  avons  là  un  Conful  qui  efi  ph,î~ 

jur  ce  s  railleries  de  çmt ,  £n    g  t  Qceron  aimoit  à  plaifanter  ôc  à  rail- 

Ciceron.  J  L 

1er,  &  cela  paroifïbit  même  fur  fon  vifage  ou 

ciaron  avoit    l'on  voyoit  un  air  mocqueur,&  une  certaine  gaye- 

rsirmecqueur.      t£  enjouée ,  quifaifoit  fon  caractère.  Au  lieu  que 

¥ *voit ferkux,cha.  fur  celui  de  Demolthene  on  voyoit  toujours  un 

air  férieux  &:  chagrin ,  &  ce  fombre  &  cet  auftere 

que  caufe  d'ordinaire  une  méditation  profonde , 

ôc  qui  ne  l'abandonnoient  jamais.  C'eft  pourquoi 

fes  ennemis ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  l'appeî- 

loient  homme  fâcheux  &  difficile. 

y-  a  de  la  faite  a  ne  pas  jouir  des  ne.ee (Taire  de  juftHîer  Ciceron.,  de 
ch.ofss  qu'on  a  en  fon  Pouvoir.-  peur  que  l'autorité  d'unfî  grand 
Apparemment  Plutarque  n'a  perfonnage  ne  donnât  quelque 
confulté  ici  que  fa  mémoire,  &c  poids  à  une  maxime  qui  ne  mérite 
&  mémoire  l'a  trompé  ■  de  il  étoit    que  de  l'horreur. 
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On.  voit  de  plus  par  leurs  Ouvrages  que  l'un  m^Jj^iÉ  de  Be' 
touche  fes  propres  louanges  fi  fobrement  que 
perfonne  ne  peut  en  être  blefle  _,  qu'il  ne  le  fait 
même  que  quand  cela  eft  néceiTaire  pour  un  plus 
grand  bien,&:  que  par  tout  ailleurs  il  eft  plein  de 
retenues  de  modeftie,  &que  l'autre  prend  un  fi 
grand  plaifir  a  parler  de  lui  ,  &  s'abandonne  telle- 
ment à  fe  louer  lui-même  par  tout  dans  fes  Orai-     VmiU  de  Cics^ 
fons,  que  cela  décelé  en  lui  un  intempérant  défir 
de  gloire,  fur  tout  quand  il  crie ,  que  fa  Armes  cèdent 
a  la  Robe>&  le  Laurier  a  /' Eloquence. EnrmCicer on  ne 
loue  pas  feulement  fes  actions  &:  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  dans  le  Gouvernement,  mais  encore  les  Orai-     * 
fons  qu'il  avoit  prononcées ,  ou  écrites,  comme  s'il 
eut  eu  en  vue  de  difputer,  ôc  d'entrer  en  lice 
comme  un  jeune  homme  contre  ces  déclamateurs 
Ifocrate  &:  Anaximene,&  nullement  de  conduire 
èc  de  redrelfer  le  peuple  Romain ,  comme  un 
Jouficur  redoutable  &  terrible  a  fes  Adversaires. 

Il  eft  bien  vrai  qu'il  faut  que  celui  qui  fe  mêle 
du  Gouvernement;,  foit  muni  d'éloquence , mais 
d'aimer  la  gloire  qui  vient  de  cet  art,  de  lare-   Jugement de? '/«- 
chercher  ôc  d'en  être  fi  friand ,  il  y  a  là  une  forte  rZïerchemTfJZ 
d'indignité  &  debaffeffe.  Ainfide  ce  côté-là  De-  re  **  *w  m°' 

Aîais    d'aimer    la  glo're    <jw  opère,  8c  du  but  auquel  ilcon- 

' vient  de  cet  art ,  de  la  rechercher  du.it  quand  il  eft  jufte  &z  digne 

&  d'en  erre  fi  friand ,  /'/  y  a  la  d'an  homme  de  bien.  L'êloquen- 

une  forte  d'indignité  &  de  baffef-  ce  ,    dit    Epiclete  ,    eft  louable. 

fe.~\  Car  l'éloquence  n 'eft  qu'an  Mais  il  -n'en  faut  -pas  faire  fon 

moyen.  Or  il  eft  ridicule  de  tirer  principal _,  il  y  a  quelque  chofe  de- 

de  la  gloire  du  moyen  ,  il  n'en  plus  imponant  &  de  plus  confidé- 

faut  tirer  que  de  la  chofe  qu'il  rabk.u.Mm.Liv.i.  Max.txin. 

Yiij 


r74  COMPARAISON 

Eievathn  famé  mofthene  a  fans  contredit  plus  de  gravité  Se  une 

dans  lamodefiie.  1/1  •  J>  -i    \-r   ■ 

plus  grande  élévation  dame  ,  czx  il  àiioit  que  tou~ 
moftiZTltio^' te  fin  éloquence  riétoit  qu  un  routine  ac  qui fe  par  un  long 
humblement  de  fon  eXercice    &  qui  même  avoit  befoin  de  quelque  faveur 

éloquence.  n  j.  «      -1  ■  \     1 

/>.    ,  de  fes  auditeurs  \  de  il  prenoit  pour  gens  tres-bas  8c 

Ceux  qui  tirent         J  I  -Y  \      r  rr 

vanité  de  leur  éh-  pour  vils  artiians ,  comme  ils  le  (ont  en  efiet,tous 

quence      vils  arti-    *■  .  •     r    j      i  i   •  i . 

jAns.  ceux  qui  tirent  vanité  de  leur  bien  dire. 

Cette  grande  habileté  donc  à  haranguer  le 

En  quoi  Démo-  peuple ,  de  à  manier  les  affaires  du  gouvernement 

épient  ég*ux.er°n  a  été  égale  dans  l'un  ôedans  l'autre  ,  de  forte  que 

ceux  qui  étoient  les  maîtres  des  troupes  ôc  des 

armes  avoient  befoin  de  leur  appui  >  Chares , 

Diopithe,   ôc  Leofthene  eurent  befoin  de  De-. 

mofthene,  ôc  Pompée  ,  ôc  le  jeune  Cefar  ,deCi- 

ceron,  comme  Cefar  l'écrit  lui-même  dans  fes 

commentaires    Commentaires  qu  il  a  adreffez  à  Agrippa  ôc  à  Me- 

d  Augufte  adrefiez,  1    A  A  Oit  v 

Àjtgrippa&àMe-  cenas.  Mais  ce  qui  paroit  le  plus  propre  amani-* 

fefter  les  mœurs  ôc  le  naturel  d'un  homme  ,  ôc  à 

les  mettre  aux  plus  fortes  épreuves,  c'eft  fans 

l'autorité ,  la  doute  l'autorité  de  le  commandement  ,  qui  re- 

mZerttouchedes  veillent  de  excitent  toutes  les  pallions  3  Ôcqui  dé^ 
couvrent  immanquablement  tous  les  vices  qui 
font  en  lui,  c'eft  ce  qui  a  manqué  à  Demofthe^ 

Bemoflhene  n'a  T  -i       «      r  ■  i  i 

jamais  tu  de  com-    ne.  Jamais  îlna  fourni  ces  moyens  de  juger  de 
mandemmt.        jy  •  &  ^  je  connoître  y  car  \\  n>a  jamais  eu  de 

charge  confidérable  ,  ôç  il  n'a  point  commandé 
hs  troupes  qu'il  avoit  aflemblées  contre  Philippe, 

Et  une  plus  grande  élévation  la  modeftie  6c  dans  le  mépris 
d'ame.]  Cela  eft  remarquable,  d'un  talent  dorit  tant  de  gens  font 
l'élévation  d'ame  fe  trouve  dans    éblouis. 
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Au  lieu  que  Ciceron  fut  envoyé  Quefteur  en  Si-     Avmtage  d;a- 
cile  ,  &  Proconful  en  Cilicië  &  en  Macedoine,.&  X  fur  M  en 
encore  dans  un  tems  où  l'avarice  ôc  l'avidité  d'a- 
maffer  étoient  les  plus  effrénées ,  où  les  Préteurs 
&  les  Généraux  dédaignant  de  dérober,  comme 
une  chofe  baffe  ôc  indigne,  ne  fe  prétoient  plus 
qu'à  ravir  &;  a  enlever ,  &:  où  il  n'étoit  pas  lion-  ^ft^Z^i^a 
Ceux  à  un  Magiftrat  de  prendre ,  mais  où  ceux  qui  ctrm* 
lie  prenoient  que  modérément  ôc  avec  quelque 
forte  de  difcretion,  étoient  louez  &  eftimez.Ce  fut 
dans  tous  ces  emplois  que  Ciceron  donna  d'écla- 
tantes preuves  de  mépris  qu'il  avoit  pour  les  ri-    „    Jjr 

I  L  -1        i      r        1  •/  Grand  dejïnteref- 

cnefies,&:  de  grandes  marques  de  Ion  humanité  8c  fimem  de  cueron. 

de  fa  bonté.  Et  dans  Rome  ayant  été  éluConful , 

mais  Conful  avec  la  pleine  autorité  de  Souverain 

ôc  de  Di&ateur  contre  Gatilinaôc  {es  complices, 

il  juftifia  èc  accomplit  cet  Oracle  de  Platon ,  qui 

prédit  que  les  villes  feroient  délivrées  de  tous  leurs  maux     G*w  êhge  de 

quand  la  puijjance  jupréme  &  la  prudence  par  une  heu-  Tade^dTvhtm' 

reufe  fortune  viendraient  à  Je  trouver  enjemble  dans  un  *.&•*$&**»  m. 

mêmejujet  avec  lajujlice.  Au  lieu  qu'on  réproche  à     nmofthenetr*. 

Demofthene  qu'il  faifoit  trafic  de  fon  éloquence,  {uL  * 

car  il  compofa  fecretement  des  harangues  pour 

les  deux  parties,  pour  Phormion  de  pour  Apollo- 

dore.  Il  fut  foupçonné  de  plus  d'avoir  reçu  de 

l'argent  du  Roi  de  Perfe  ,  &  condamné  pour  en 

avoir  pris  d'Harpalus.   Que  fi  nous  prenons  le 

parti  de  dire  que  ce  font  des  calomnies  de  ceux  qui 

ont  écrit  contre  lui  &;  qui  font  en  grand  nombre, 

nous  ne  feaurions  nous  oppofer  au  témoignage 
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de  ceux  qui  écrivent  que  Demofthene  n'eut  ja- 
mais la  force  ôc  le  courage  de  relifter  aux  préfents 
que  les  Rois  lui  envoy oient  pour  lui  faire  hon- 
neur ôc  pour  lui  marquer  leur  reconnoiffance. 
aux  p-êjents  des  Auili  il  etoit-ce  pas  la  1  œuvre  d  un  nomme  qui 
faifoit  valoir  fon  argent  fur  les  vaiffeaux  3  ce  qui 

DemoQhene  fai-       n    \         \  r  1  1  r 

fin  valoir  fon  dr-  eit  la  plus  forte  de  toutes  les  ulures, 

gjZt  le$  vdI~       Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Ciceron  >  les  Si- 


Il  n'eut  jamais 
la  force  de  rejïftcr 


won 


ciceron  refufe  ciliens  lui  offrirent  de  magnifiques  prefents  pen- 
'^oniui  offre!enls  dant  fon  Edilité  >  le  Roi  de  Cappadoce  lui  en 
offrit  de  plus  grands  encore  pendant  qu'il  étoit 
Proconful  dans  fon  Royaume  j  fes  amis  lui  en 
préfenterent  aufli  à  l'envi  quand  il  fut  obligé  de 
îortir  de  Rome ,  ils  le  prefferent  tous  de  les  rece- 
voir y  avec  les  inftances  les  plus  fortes ,  &  il  les  re- 
fufa  opiniâtrement ,  comme  nous  l'avons  dit 
■Exii  infâme  pour  dans  fa.  vie.  De  plus  l'exil  fut  honteux  6c  infâme 
glorieux  pour  a-  pour  i  un  >  car  u  rut  condamne  convaincu  de 
vol  \  au  lieu  qu'il  fut  très-glorieux  à  l'autre  &  un 
des  plus  beaux  événements  de  fa  vie  y  car  il  ne  fut 
exilé  que  pour  avoir  délivré  fa  Patrie  de  feelerats 
très-pernicieux.  Aufli  quand  l'un  fut  chaffé^  on 

Auffi  7Î étoit- ce  pas  la  l'œuvre  Mais  avec  cette  différence  que 

cEun  homme  qui  faifoit  valoir  fon  ce  commerce  n'eft  pas  fort  con- 

Urgent  furies  vaiffeaux  3  ce  quiefl  damné     au  lieu  qu'en  Grèce   il 

la  -plus  forte  de  toutes  les  ufures.~\  étoit  regardé  comme  infâme,  5c 

Car  comme  les  gains  y  font  plus  que  o-aultfv  veùiriK&ç  'faire  valoir 

considérables ,  &  les  dangers  plus  fon  argent  fur  les  vaiffeaux  3  étoie 

grands  &  plus  fréquents,  î'ar-  un  reproche  très-honteux.  On  le 

gent  y  eft  auili  à  un  denier  plus  faifoit  à  Zenon,  mais  c'étoit  avant 

fort.     Ceft  la  même  chofe  en-  qu'il  fit  fût  adonné  à  laPhilofo- 

pore   aujourd'hui    parmi    nous,  phie* 
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n'en  tint  aucun  compte  ,  &:  à  l'exil  de  l'autre  le 
Sénat  prit  la  robe  noire,  mena  un  grand  deùil,&; 
déclara  qu'il  n'expédieroit  aucune  affaire  ,  &  ne 
donneroitfon  avis  fur  rien  que  le  rappel  de  Ci» 
ceron  ne  fût  ordonné  par  un  décret  du  peuple« 
Mais  il  faut  dire  auiïi  que  Ciceron  pafla  tout  le 
tems  de  fon  exil  en  Macédoine  dans  une  grande 
oifiveté  ,  &c  que  l'exil  de  Demofthene  fut  une     e»  quoi  vexii  i$ 

LY  •  >  1        •      -n  11"  'Demofthene    fut 

continuation  de  ion  admimitration  publique,  car  f&$  h>u*hh que 
il  rodoit  dans  toutes  les  villes ,  appuyant  les  inte-  (dm  de  Clcsron> 
rets  des  Grecs,  Ôcchaffant  les  Ambaffadeurs  des 
Macédoniens ,  &:  f e  montrant  en  cela  beaucoup 
meilleur  Citoyen  que  Themiftocle  &:  qu'Alci- 
biade  ,  qui  dans  les  mêmes  états  de  fortune  n'a- 
voient  pas  témoigné  la  même  vertu.  Et  après 
qu'il  fut  rappelle  ,  il  reprit  Ces  premières  brifées  , 
ôç  continua  fon  même  train  de  Gouvernement, 
car  il  ne  ceffa  de  faire  la  guerre  à  Antipater  ôc  à  la 
Macédoine,  au  lieu  que  Ladius  reprocha  à  Cice- 
ron en  plein  Sénat  que  lorfque  le  jeune  Ce  far  deman-  ^T\%^^ 
doit  qu'il  lui  fût  permis  de  brimer  le  Confulat  contre  les  *vec  >/'<*  *  c^ 

r     •       1  -a        '  v   I  III  '«■'"'■ 

Loixdans  un  âge  ou  il  navoitpas  encore  un  poil  de  bar- 
be ,  ils'étoit  tenu  la  les  bras  croife^Jans  dire  une  feule  pa- 
role. Et  Brutus  lui-même  dans  les  lettres  qu'il 
lui  écrit ,  fe  plaint  formellement  ,  &:  lui  re- 
proche qu'il  avoit  nourri  &  élevé  une  Tyrannie  plus 
grande  0*  plus  infupportable  que  celle  quils  avoient  dé- 
truite. 

Enfin  quant  à  leur  mort  ,  il  efl  impoflible 

//  efl  im-poffible  de  ne  pas    regarder  avec    compajfion  un  vieilz 

Tome  VIL  % 


coron. 
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Mondecicêron  de  ne  pas  regarder  avec  compaffion  un  vieillard, 

TdlfoibilfTU  qui  par  timidité  fe  fait  porter  çà  &  là  par  fes  do- 

meûiques  pour  fe  dérober  à  fes  ennemis  >  Se 

pour  éviter  la  mort  qui  venoit  à  lui  ,  6c  qui 

ne  devançoit  pas  de  beaucoup  le  terme  fatal 

marqué  par  la  Nature  ,  èc  qui  enfuite  eft  mife  - 

rablement  égorgé.    Au  lieu  qu'à  la  mort  de 

ji$°*âe*Z.  l'être  ,  quoique  d'abord  il    fe  foit  abaiffé  à 

rage  &  de  fierté.    Jes  fupplications  &:  a  des  prières  ,  on  ne  peut 

pourtant  s'empêcher  de  louer  la  proviiion  qu'il 

Mah  fefl  ce    avoit  faite  de  ce  poifon  ,  le  foin  avec  lequel  il 

qn  on  ne  doit  nulle-    -.  r  n      i,     r  »-l  C  1 

wtnthmr.  le  conierva ,  &;  lulage  quil  en  ht  avec  tant  de 

courage,  car  le  Dieu  Neptune  ne  lui  prêtant  pas 
dans  fon  temple  un  afyle  allez  fur ,  il  eut  recours 
a  un  Autel  plus  inviolable ,  ôc  fe  tira  par  fa  mort 
du  milieu  des  armes  &;  des  Satellites  ',  &  fe  dé~ 
soba  à  la  cruauté  d'Antipater. 

lard,  qui  par  timidité  [e  fait  for-  cette  fuite  de  Ciceron  étoit  1£-' 
ter  ça  &  là  par  fes  domeflicjues.)  che  &:  indigne  d'un  homme  de' 
Cepaflageeft  corrompu  dans  le  fon  âge  &  de  fon  rang.  Et  Plu- 
texte,  car  que  veut  dire  <fi  tu-  tarque  la  blâme  avec  raifon. 
.  c§£eicu  iœl  oiKtTcôv  dva>  îmncuTt»  wt-  //  eut  recours  h  un  Autel  plus 
fi-pt^è^ov.  Il  n*y  a  perfonne  qui  inviolable.)  Cette  idée  eft  grande 
lie  voyequVv^ii/'^  magnanimité  a  8c  noble  de  regarder  la  mort 
courage  s  ne  peut  avoir  lieu  ici,  8c  comme  un  Autel  inviolable ,  où 
«ju'il  faut  lire  comme  dans  quel-  l'on  eft  à  couvert  de  toute  la  viow 
que  Mf.  di  Jycveizv  3  par  timidité,  lence  des  tyrans» 
■par  bajfejfe  de  courage.  En.  effet. 
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Eux  qui  ont  avancé  les  premiers     'ta'jrn&u$ 
que  les  Arts  &  lesSciences  font  fera-  %TfS?£1* 
blables   aux  fens  dont  la  Nature  iuoi* 
nous  a  pourvusse  paroiflent  avoir 
parfaitement   compris  la   faculté 


avec  laquelle  les  uns  ôc  les  autres  opèrent  leurs 


Ceux  qui  ont  avancé  les  pre- 
miers que  les  Arts  &  les  Sciences 
font  femblables  aux  Cens  dont  la 
Nature  nous  a  pourvus.]  Voici 
un  préambule  bien  fingulier  8c 
feien  admirable.  Plutarque  expli- 
que la  raifon  qu'ont  eu  quelques 


Anciens  de  comparer  les  fens  aux 
Arts  &  aux.  Sciences  ,  &  il  fait 
fort  bien  fentir  en  quoi  ils  font 
femblables  &c  en  quoi  ils  font 
differens.  Ils  font  femblables  en 
ce  que  les  uns  de  les  autres  jugent 
des  deux  contraires  ;  mais  ils  fonç 
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jugemens ,  Se  par  laquelle  nous  démêlons  éga- 
lement dans  chaque  fujet  les  deux  contraires. 
Ils  ont  tous  cela  de  commun  ,  mais  ils  diffé- 
ra qwi  Us  difr  rent  Par  ^a  ^n  *  laquelle  ils  rapportent  les  cho- 
firent,  fes  Jont  [\s  jugent.  Car  les  fens  ne  font  pas  feu- 

lement la  faculté  de  difeerner  le  blanc  &:  le  noir, 
le  doux  de  l'amer,  le  dur  &;  le  mou  ,  ce  qui  cède 
ôc  ce  qui  réfïfte  ,  mais  ils  ont  encore  cela  de 
propre  ,  &  c'eft  là  leur  principale  fonction , 
d'être  mus  par  tous  les  objets  qui  font  de  leur 
reifort ,  &:  de  tout  mouvoir  aufli  de  leur  côté  en 
rapportant  à  l'entendement  le  fentiment  dont  ils 
font  affectez.  Au  lieu  que  les  arts  qui  ont  été  in- 

differens  en  ce  que  les  fens  font  des  leçons  aufîî  utiles  que  celles 

affectez  de  l'un  comme  de  l'autre;  que  fournifTent  les  caractères  les 

au  lieu  que  les  Sciences  Se  les  plus  parfaits. 
Arts  ne  font  affectez  que  de  ce         Car  les  fsm  ne  nous  font  pas 

qui  eft  bon.  Ils  ne  considèrent  donnez. feulement  four  difeerner.  ) 

proprement  que  le  bo>n  qui  eft  Dans  le  texte  au  lieu  de  Axyvuort 

leur  but  &  leur  objet,  &  ils  ne  yîynv ,  il  faut  lire  ■<hzyvcl*u  yiy>v&  ^ 

considèrent  le  mauvais  que  par  à  caufe  de  la  prépofïtion  sWi  qui 

accident  pour   le    connoître  et  précède,  l<m  Jïuyvâm. 
pour  l'éviter.  Ils  font  gloire  de        En  rapportant  a  l'entendement 

connoître  le  mal  pour  le  fuir  Se  îe  fentiment  dont  ils  font  affeElez,.  ) 

pout  aller  aa  bien.  Plutarque  fê  Tout  cet  endroit  eft  fort  brouillé 

fert  fort  à  propos  de  ce  préam-  par  une  répétition  vicieufe,  née 

bule  pour  s'excufer&fe  juftiHer  apparemment  d'une  gldfe  que  les 

fi  parmi  ces  grands  perfonnages ,  copiftes  ont  reçue  dans  le  texte 

dont  il  écrit  les   vies  ,  il  mêle  fort  mai-à-propos.   Je  crois  que 

deux   monilres   comme  Deme-  Plutarque  avoit  écrit  £  W™  */- 

trius  Se  Antoine.  L'art  confidére  vup  srpo  ç   rè  $$&*&  \£tà$4fàHûo  &ç 

ïe  mal  &  le  repréfente    même  wpt^tm  Et  de  tout  mouvoir  de leuf 

pour  en   tirer  le  bien  ;  Se  c'eft  coté  en   rapportant  a  l'entende- 

ainfî  que  le  poème  Epique  &  le  ment  le  fentiment  dont  ils  font  af- 

poe'me  Dramatique  repréfentent  feflez..  Sur  cela  un  lecteur  ftu- 

quelquefois  les  caractères  les  plus  dieux  avoit  marqué  à  la  marge 

vicieux  9  parce   qu'ils  en  tirent  iidnoif  xm^U»  *sfts\  7*  ftffk  «>«i* 
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sentez  avec  raifon  pour  élire  &:  recevoir  ce  qui  eft 
bon ,  6c  pour  fuir  &  rejetter  ce  qui  eft  mauvais, 
confidérent  l'un  des  contraires ,  c'eft-à-dire ,  ce 
qui  eft  bon,ils  le  conïîdérent  principalement  6c 
par  eux-mêmes,par  leur  propre  nature,  £c  par  leur 
première  deftination.  Au  lieu  que  l'autre ,  c'eft- 

\     1  •  n  -11  Cl'  Zes  -^rts  &  les 

a-dire  ce  qui  elt  mauvais  ,  ils  ne  le  conliderent  Sciences  „e  c^. 
que  par  accident,  pour  le  fuir.  En  effet  ce  n'eft  tlZlT^T^ 
que  par  accident  qu'il  arrive  à  la  Médecine  de  ™w™*° 
coniidérer  ce  qui  eft  malfain ,  ôc  à  l'harmonie  ce 
qui  eft  difcordant ,  pour  parvenir  à  opérer  leurs 
contraires  i  èc  les  plus  parfaits  de  tous  les  arts,  la 
tempérance  ,  la  juftice ,  la  prudence ,  qui  enfei^ 
gnent  à  juger,  non  feulement  des  chofes  qui  font 
belles,  juftes  &;  utiles,  mais  encore  de  celles  qui 
font  nuifibles,  honteufes,  ôc  injuftes ,  n'ont  gar- 
de de  louer  cette  fotte  bonté ,  qui  fe  glorifie  de 
ne  fçavoir  ce  que  c'eft  que  le  mal ,  mais  elles  la 
regardent  comme  une  ineptie ,  ôc  comme  une  ,  z*  «*«#&»* 
ignorance  de  ce  que  doivent  içavoir  lut  -  tout  nk$*ws* 
ceux  qui  veulent  vivre  en  gens  de  bien  dans  tou- 
tes les  règles    de   l'honnêteté  Ôc  de  la  juftice, 
C'eft  pourquoi  les  anciens  Spartiates  les  jours  de    coâtvme  d*  m 
leurs  fêtes  obliçeoient    les  Ilotes  3  leurs  efcla-  cUm  SM^^ 
ves,  a  boire  beaucoup  de  vin  &:  à  s'enyvrer,  &; 
en  cet  état  ils  les  menoient  dans  les  falles  publia 
quesoù  ils  mangeoient,  pour  faire  voir  aux  jeu- 
nes gens  quel  grand  nicq  c'étoit  que  l'y vrefle* 

<péf«t'.  Que  le  fens  mû  rapporte  à    fuite  dans  le  texte  &a  faitTeisa; 
tmtmdemmt.  Ce  qui  eft  paffé  en-    barras. 

Z  iij 


m  D  E  M  E  T  R  I  U  S; 

sn  quoi  cette         poUr  nous    nous  jugeons  cette  méthode  de 

itume  etoit  vi-  1  *  1 

u/e  &  inhumai-  corriger  les  uns  en  corrompant  ôc  gâtant  les  au- 
tres^nhumaine  ôc  très-oppofée  aux  règles  de  la 
bonne  politique.  Mais  peut-être  ne  fera-t'il  pas 
inutile  de  choifir  un  ou  deux  couples  de  ceux  qui 
ont  abufé  de  leur  pouvoir  avec  trop  de  licence,  ôc 
qui  étant  dans  les  plus  hautes  dignitez  ôc  dans 
les  plus  grands  polies,  ne  fe  font  fervisde  leur 
élévation  que  pour  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  tous  leurs  vices  ,  de  les  entremêler  parmi 
hs  grands  perfonnages  dont  nous  écrivons  les 
vies  3  &  de  les  propofer  en  exemple.  Non  que 
nous  ayons  feulement  en  vue  d'amufer  agréa- 
blement 6c  de  divertir  les  lecteurs  par  la  variété 
de  nos  peintures ,  à  Dieu  ne  plaife  y  mais  nous 
imitons  en  cela  Ifmenias  le  Thebam ,  cet  excel- 
lent  Joueur  de  flûte  >  qui  avoit  accoutumé  de 
faire  entendre  à  fes  difciples  un  homme  qui  en 

Tour  nous  ,  nous  jugeons  cette  pour  en  corriger  d'autres ,  mais 

méthode  de  corriger  les    uns  en  il  fe  fert  de  ceux  qui  font  corrom- 

corrompant  &  gâtant  les  autres ,  pus  &  gâtez  par  leur  propre  vo- 

très-in  humaine.  ]  Ce  jugement  de  îonté  ,  &:  il  les  repréfente  tels 

Plutarquc  eft  très-beau  6c  très-  qu'ils  font  pour  faire  connoûrc 

fur.  Il  n'eft  pas  permis  de  jetter  toute  l'horreur  du  vice, 
des  hommes  dans  le  vice  pour  en        De  ceux  qui  ont  abufé  de  leur 

retirer  d'autres.  Car  la  bonté  &  pouvoir.)  Au  lieu  de  «yra^,  il 

l'humanité  doivent  s'étendre  fur  faut  lire   comme    dans  un  Mf. 

tous  les  hommes  3  Se  la  bonne  taurcXc. 

politique  veut  les  conferver  &  les  Qui  avoit  accoutumé  de  faire 

fauver   tous.    Ce  défaut   eflfen-  entendre  a  fes  difciples  un  hom- 

tiel ,  qui  fé  trouve  dans  la  politi  -  me  qui  en  jouoit  bien  3  &  un  autre 

que  des  Spartiates  ,  ne  fe  trouve  qui  en  jouoit  mal.  )  Rien  ne  fers 

ppint  dans  l'art  de  Plutarque ,  il  tant  dans   les  Arts  que  de  faire 

fie  corrompt  point  des  hommes  voir  en  même  temps  le  hon  {J£: 
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jôuoit  bien ,  &  un  autre  qui  en  jouoit  mal ,  &  qui      c?àttm  âir* 
leur  difoit  en  parlant  du  premier»  Voilà  comme  il  meni,V  u- r;'^ 

I  I  "*    excellent  joueur  de 

faut  jouer ,  de  de  l'autre  5  i;o;w  co^zwe  //  »?  faut  pas  fim- 

jouer,  Et  comme  Antigenidas  difoit  que  les  jeunes 

gens  entendroient  avec  beaucoup  plus  de  plaifir  les  excel- 

lens  joueurs  de  flûte  après  avoir  entendu  les  mauvais  \  nid^s°*  *Ant¥* 

nous  de  même  nous  ferons  plus  zélez  fpedta- 

teurs  &  plus  ardens  imitateurs  des  plus  belles  &: 

plus  vertueufes  vies  >  fi  nous  ne  fommes  pas  dans 

une  entière  ignorance  de  celles  qui  font  mauvais 

{qs  ôc  blâmées  de  tout  le  monde. 

Ce  petit  volume  comprendra  donc  la  vie  de 
Demetrius  >  furnommé  Poliorcetes  >  de  celle  d'An-   pre„eur  de  vï$ef- 
toine  le  Triumvir,  qui  tous  deux  ont  rendu  un  Démettait  &  a* 
grand  témoignage  à  la  vérité  de  cette  maxime  t0»ie  ?™u*ent  }* 

c>  DO  vente  d  un  principe 

de  Platon ,  que  les  natures  grandes  &  fortes  produijent  de  &**<>»• 

de  grands  vices  comme  de  grandes  vertus.  Car  avant  c°nfor™iiêfelïUY* 

cte  tous  deux  adonnez  aux  femmes  &  au  vin^  venus  qm  ont  p-0- 

1    .  y  ■  r  11/      du.it  les  mêmes  ac^ 

pleins  de  courage  ,  magnifiques ,  grands  de-  Mens  de  fortune* 

f>enfiers ,  prodigues  6c  infolens ,  ils  ont  eu  auffi 
a  même  reflemblance  dans  leur  fortune.  Car 
non- feulement  ils  ont  eu  dans  le  cours  de  leur  vie 
de  grands  &  de  glorieux  fuccès  &  de  grands  re- 
vers y  ils  ont  fait  de  grandes  conquêtes  ôc  de 
grandes  pertes  >  ils  foin  tombez  tout  d'un  coup 

le  mauvais,  car  le  mauvais  rejette         dpres  avoir  entendn  les  mau* 

néccffairementdansle  bon,  qu'il  vais.  ]  Le  mot  ï*«  du  texte  ne 

fait  paroître  davantage.  Monta-  peut  avoir  lieu  ici.  Il  faut  lire 

gne  difoit  fort  bien ,  je  rrtinftruis  comme  dans  un  Mf.  ii  riva.  Cei& 

autant  far  la  fuite  que  far    la  eîfc  feniible. 
4  uiie. 
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dans  de  grands  malheurs  ,  &:  s'en  font  relevez 
enfuite  contre  toute  efpérance  ,  mais  encore  ils 
ont  prefque  fini  de  la  même  manière,  l'un  ayant 
été  pris  par  fes  ennemis  ,  ôc  l'autre  ayant  été  fur 
le  point  de  l'être» 
mifiame  deDe-       Antigonus  eut  deux  fils  de  la  Reine  Stratonice 

tnetrtus.     Son  père    r      C  ri]        1        /^  -I  11         1j    ^      ' 

Anugomn  éJtfih  la  femme  ,  tille  de  Comeus  >  il  appella  1  aine 
dePiniippeMacedo-  YytmQt{m£  ^\x  nom  de  fon  frère,  de  l'autre  Phi- 

men  qui  avoit  eu  * 

des empiou confié-  lippe  du  nom  de  fon  père.  C'eft  ainfi  que  l'écrû 

rôties  feus  Philip-       1I,  ia  JtvVl  TÎ  J> 

pe  &jous  AUxm-  vent  la  plupart  des  Hiitoriens.  Il  y  en  a  d  autres 
qui  prétendent  que  Demetrius  n'étoit  pas  fils; 
d'Antigonus  ,  mais  (on  neveu  ,  de  que  fon  père 
étant  mort  pendant  qu'il  étoit  encore  petit  en- 
fant ,  de  fa  mère  s'étant  remariée  incontinent 
après  avec  Antigonus,  il  pafla  pour  fils  de  ce  der- 
nier. Bien-tôt  après  Philippe ,  qui  n'étoit  pas  beau- 
coup plus  jeune  que  Demetrius ,  vint  à  mourir» 
$G-*mt*-wt.  Pemetrius>  quoique  d'une  taille  aflez  avanta- 
geufe ,  étoit  pourtant  plus  petit  que  fon  père 
Antigonus,  mais  d'une  beauté  fi  excellente  de 
d'une  mine  fi  relevée  qu'aucun  des  peintres  de  des 
fculpteurs,qui  en  ont  fait  des  portraits  ou  des  fta- 
tuës,n'ont  pu  attraper  fon  air  ni  fa  reffeniblance* 
sesmeeuvî  &fin  Car  on  voyoit  fur  fon  vifage  la  douceur  de  la  gra- 
vite,  le  terrible  de  1  agréable,  &:  parmi  cet  air  de 
jeunefle  ,  de  vivacité ,  de  de  férocité  on  voyoit 
éclater  un  air  héroïque ,  très-difficile  à  imiter ,  de 
une  majefté  véritablement  Royale.  On  trou  voit 
le  même  mélange  dans  fes  mœurs  qui  étoienç 
également  propres  à  étonner  de  â  charmer.  Car 

pendant 
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pendant  qu'il  n'avoit  rien  à  faire  il  étoit  d'un 

commerce  délicieux  ;  rien  n'égaloit  la  fomptuo- 

fité  de  fes  feftins,  de  fon  luxe  ,  Se  de  toute  fa 

manière  de  vivre,  c'étoit  le  plus  magnifique,  le 

plus  voluptueux  ,  et  le  plus  délicat  de  tous  les 

Rois.  Mais  d'un  autre  côté  malgré  ces  voluptez   T>enf^vsmmi, 

êc  ces  délices,  quand  il  étoit  queftion  de  quel-  lieu  des d'elic"  é> 

.r,f        ■      1  1  Ar       1  1  •       de*  Voluptez,  le  plus 

que  entrepriie,  c  etoit  leplusactir,  le  plus  terri-  *énf&iepi«sw- 
ble  Se  le  plus  diligent  des  hommes.   Rien  n'éga-  gen 
loit  la  vivacité  &  ion  courage  que  la  patience  ôc 
foil  affiduité  au  travail.  Aufli  s'efforçoit-il  d'imi- 
ter fur  tous  les  autres  Dieux,  le  Dieu  Bacchus     n/e Mpofoit/up 

df     ,    1  t  .i   t        \    t       tout    tC imiter  Bac- 

ui  qui  avoit  ete  le  plus  terrible  a  la  chus,  qui  p*pa 

guerre ,  &qui  avoit  fçû  auffile  mieux  changer  la  £^^JEf* 
guerre  en  paix ,  &  jouir  des  jeux ,  des  plaifirs ,  ôc 
de  toute  la  joye  qui  l'accompagnent.  Il  aimoit  ^TnTJon^L 
fon  père  d'un  amour  rare  &:  lîngulier  j  ôedans  les 
refpeds  qu'il  rendoit  à  fa  mère ,  on  voyoit  e- 
clater  ce  grand  amour  qu'il  portoit  à  fon  père,  èc 
qui  n'étoit  point  en  lui  un  fentiment  fimulé 
pour  lui  faire  fa  cour  à  caufe  de  fa  puiffance,  &: 
dans  Tefperance  de  fa  fuccefïion  y  mais  une  ami- 
tié fîneere  ôc  filiale. 

Un  jour  qu'Antigonus  étoit  occupé  à  donner 
audience  a  des  Ambafladeurs,Demetnus  revenant 

Ht  qui  avùlt  fçu  aujjî  le    mieux  à  Bacchus  fert  à  expliquer  ce  mot 

changer  la  guerre  en  paix.]  Ce  qu'Horace  dit  de  ce  Dieu,  dans 

talent    de    fçavoir  convertir  la  l'Od.xix.  du Liv.  1 1. 
guerre  en  paix  efl:  bien  préfera-  fedidem 

bje  à  celui  de  bien  faire  la  guer-  Facis  eras  medmfque  bellL 

%q.  La  louange  qu'on  donne  ici 

Tome  Fil,  A  a. 
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de  la  chafle ,  entra  dans  la  falle  ,  falua  fon  père 
d'un  baifer  ,  &c  s'affit  auprès  de  lui ,.  tenant  enco- 
re fes  dards  dans  fes  mains.  Antigomis  venoit  de 
rendre  réponfe  à  ces  AmbaiTadeurs  &:  il  les  ren- 
>  voyoit ,  mais  il  les  rappella  &  leur  dit  à  haute 

Mot  remarqua-'  j .  3   • /f       \  a         i  .  i 

Me  d'Amigonus  à  voix  ,  vous  dire^  de  plus  a  vos  maîtres  la  manière  dont 
^s  Ambafadeurs.  mus  qjwom  ,  mon  fi[s  gp  moi ,  pour  leur  faire  en- 
tendre que  la  bonne  intelligence  de  la  confian- 
t* home intem-  ce  qui  remioient  entre  fon  fils  ôc  lui,  faifoient 

gence  entre   un  Roi    .  f  1       r  1       r       i-  i        • 

é>finfik ,  la  prin-  la  plus  grande  lorce  de  les  Etats  ,  ôc  ctoient  un 

Zifarce*un'   des  grands  indices  de  fa  puiiTance.   Tant  il  eft 

vrai  que  la  fuprême  puilTance  ne  peut  que  diffi- 

„  r   „      .>  cilement  fe  partager ,  ou  fe  communiquer  ,  $c  eft 

lafupremepvif-  A,  1     •  J        r  1         1  'c  T 

fanée  ne  peut  j,  toujours  pleine  de  loupçons,  de  défiances,  de 
kmnt,îm  haines  ,  de  forte  que  le  plus  grande  le  plus  vieux 
des  fuccefTeurs  d'Alexandre  fe  o-lorifiok  fur  toui 
de  ce  qu'il  ne  craignoit  point  fon  fils,  &;  qu'il  le 
JaiiToit  approcher  de  lui  avec  des  armes.  Aufli  a- 
t-on  vu  que  cette  maifon  d'Amigonus  a  été  , 
eranâ  honiew  pOUr  ain{i  dire ,  la  feule  qui  dans  une  longue 

Je  la  Maifon  à  An-  £.  ^  .     ,    %  .         1  QA 

ngonm,  iucceliion  ait  ete  nette  de  tous  ces  maux  ,  ou  plu- 

tôt il  n'y  a  jamais  eu  de  tous  les  defeendans  de 
muppe  fis  de  ce  Prkice  que  Philippe  feul  qui  ait  tué  fon  fils» 
Démet™*  fécond ,  Dans  toutes  les  autres  maifons  Royales ,  on  ne 

fît  empoifonner  fon  in  i  i      r 

fîu  De  metrm  far  trouve  que  meurtres  de  rus ,  de  mères,  &:  de  i em- 

fcsfaux  rapports  de  1  J         C  t~ 

pipi  Firfée.      mes,  car  pour  le  meurtre  des  frères,  comme  les 
Géomètres  prétendent  qu'on  leur  palTe  certaines 

Car  pour  le  meurtre  des  frères  3  combien  le  meurtre  des  frères 
tomme  les  Géomètres  prétendent.  ]  parmi  les  Rois  étoit  ordinaire  Se 
Rien  ne  geut  mieux  faire  voir    commun ,  &  combien  peu  ©n  ea 
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demandes,  d'où  dépendent  leurs  demonftrations, 
ce  meurtre  étoit  regardé  de  même  comme  une 
demande  ordinaire  &  affedée  aux  maifons  Roya-  re^ZT î$#&. 
les,  qui  nefe  refufoit  point ,  &  qui  étoit  nécef-  ?ue  «»«»«  «»-*■ 

r  .        1  .      rA         ,    .    *■  J  A  xeime  on  Geome? 

iaire  pour  la  iurete  des  Rois.  trie. 

Il  eft  certain  que  Demetrius  au  commence-     Demetriu*  auf 
ment  étoit  plein  d'humanité ,  de  fort  attaché  a  Z^TumTn&foTt 
fes  amis,  &  en  voici  une  preuve  bien  évidente:  "ttafé àJei amiSm 
Mithridate,  fils  d'Ariobarzane ,  étoit  Ion  ami  u,  fit  tArU***- 
particulier  de  fon  cafharade  ,  fe  trouvant  de  me-  MithrutSl '£*  ds 
me  âge  >  il  faifoit  aflidument  fa  cour  à  Antigo- 
nus ,  &  il  ne  palToit  pas  pour  un  méchant  hom- 
me, comme  il  ne  l'étoit  point  en  effet.  Mais     songe  et Amigm- 
Antigonus  fit  un  fonge  qui  lui  donna  du  foupçon  ZumJu/^ 
contre  lui.  Il  lui  fembla  la  nuit  en  dormant  qu'il 
étoit  entré  dans  un  beau  de  vafte  champ  où  il 
femoit  de  la  limaille  d'or  >  que  de  cette  limaille 
il  s'éleva  une  moilTon  d'or  j  que  quelque  temps 
après  étant  revenu  dans  ce  champ  ,  il  n'y  trouva 
plus  que  le  chaume  de  ce  bled  d'or  qu'on  avoic 
coupe ,  de  que  comme  il  en  étoit  fort  trille  de  fort 
affligé ,  il  entendit  des  gens  qui  difoient  que  Mi- 
thridate avoit  coupé  cette  riche  moiflbn,  de  s'é- 
toit  retiré  vers  le  Pont  Euxin.  Troublé  de  ce  fon-  fe%e"jï"%f0£f* 
ge  il  appella  fon  fils,  de  après  l'avoir  ençag-épar  t"g^b^ftff 

Y  \   1     •  i         i       rr  il-  T         refolution  de  Je  de- 

ierment  a  lux  garder  le  lecret ,  il  lui  raconta  ion  faire  de  Mtthrjda- 
fonge ,  8c  lui  dit  qu'il  avoit  refolu  de  fe  dé-  u    $xlgi 

faifoit  difficulté ,  que  cette  com-  qui  font  des  proportions  que  per- 
paraifon  que  Plutarque  en  fait  fonne  ne  fait  difficulté  de  leur 
avec  les  lemmes  4es  Géomètres    accorder. 


CommentUeme- 
triUs  avertit  Mi- 
thridate du  danger 
9Î*  il  et  oit* 


dccomçlifômcnt 
du  fange  de  Deme- 
trius. 

Mithridate  fonde 
la  Mai/en  des  Rois 
di  Pont. 


Par  la  mort  de 
Mithridrcte  VIII, 
que  Galba  fit  mou- 
rir- 
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faire  de  ce  jeune  Prince  Se  de  le  faire  périr. 

Demetrius  ayant  entendu  cette  terrible  réfo- 
lution,  en  fut  très-afrligé,&:  le  jour  même  Mi- 
thridate  Tétant  allé  voir  à  fon  ordinaire  pour 
fe  divertir  avec  lui ,  Demetrius  n'ofa  pas  a  caufe 
de  fon  ferment  3  lui  déclarer  de  bouche  >  ni  lui 
dire  un  feul  mot  de  ce  qu'il avoit  entendu, mais 
il  le  mena  à  la  promenade  Se  l'éloigna  de  tous 
fes  autres  amis.  Quand  ils  furent  feuls  fans  té- 
moins j  avec  le  bout  de  fa  pique  il  écrivit  fur  le 
fable  pendant  que  Mithridate  avoit  les  yeux  atta- 
chez à  terre  3fuy,  Mithridate y  fuy.  Mithridate, 
comprenant  le  danger  oùilétoit,  s'enfuit  la  nuit 
fuivanteen  Cappadoce.  Et  bien-tôt  après  les  de- 
ftinées  accomplirent  le  fonge  qu'Antigonus  avoit 
eu,  &  qui  lui  avoit  rendu  ce  jeune  Prince  fi  fuf 
pect,car  il  s'empara  d'une  vafte  &  riche  contrée^ 
èc  il  fonda  cette  maifon  des  Rois  de  Pont  qui  ré- 
gnèrent fi  Iong-tems  avec  tant  de  gloire  ,  &;  qui 
ne  fut  détruite  par  les  Romains  qu  a  la  huitième 
génération. 

Voila  une  grande  marque  du  bon  naturel  de 
Demetrius ,  de  fa  douceur  Se  de  fa  juftice.  Mais 
comme  Empedocle  dit  des  éléments,  que  e'efl:  de 
la  haine  Se  de  l'amitié  que  viennent  le  différend  ô£ 

J\4ais  il  le  mena  a  la -promenade  fon  père  vouloit  faire  mourir.  iJ 

&V éloigna  de  tous  fes  autres  amis. ~\  Rois  ,  chap.   xx. 
Ce  que  Demetrius  fait  ici  pour         Mais  comme  Empedocle  dit  des- 

fon  ami  Mithridate  ,   reifemble  éléments ,  que  c'efi-  de  la  haine  & 

bien  à  ce  que  Jonathas  avoit  fait  de  V amitié  que  viennent  le    dijfe- 

|K)ur  fon  ami  David  f  que  Saui  rend  &  U  guerre  continuelle  qui 
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la  guerre  continuelle  qui  régnent  entre  eux ,  fur 
tout  entre  ceux  qui  fe  joignent  &  quife  touchent, 
de  même  entre  les  fuccefleurs  d'Alexandre  il  y  ^f^fmue 

y    entre  les  Princes 

eut  continuellement  des  guerres^mais  elles  furent  Y^"scommeentr6 

l  r       r\   1  o  1  •  es  élei?ients  qui  Je 

encore  plus  ieniibles  oc  plus  vives  entre  ceux  touchent. 
dont  les  Etats  étoient  voifîns ,  Se  qui  à  caufe  de 
ce  voifînage  avoient  tous  les  jours  enfemble  des 
affaires  a  démêler,  comme  entre Antigonus  ôc 
Ptolemée. 

Antigonus  Te  tenôit  ordinairement  en  Phry-    ptoiemkfiu  de 
gie.  Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut  que  Ptolemée  ^wnlmmé^iJ^ 
parti  de  Cypre ,  ravageoit  la  Syrie ,  ôc  reduifoit  Graûd' 
les  villes  fous  fon  obéïffance  de  gré  ou  de  force,  il 
y  envoya  fon  fils  Demetrius,  qui  n'avoit  que 
vingt-deux  ans  .  de  qui  commencent  alors  pour  la   Demetri'us^r^ 

Ô  J  n  *  l        ^  de  u.  ans  envoyé 

première  rois  6c  par  les  plus  grandes  aftaires  a  te  par f°»  père  contre 

1  n   i        a        \  L  ,         ' P    n  i  ,         Ptolemée, 

mettre  a  la  tête  des  armées  6c  aies  commander. 
Comme  il  étoit  jeune  6c  fans  expérience  ,  6c 
qu'il  eut  en  tête  un  Athlète  redoutable  ,  forti  de 
la  falle  d'Alexandre  6c  qui  avoit  combattu  fous 

régnent  entre  eux.']    Rien  n'eft  &  une  haine  3  qui  venoient  au  fé- 

plus  ingénieux  que  de  comparer  cours  de  ces  qualitez  contraires, 

les  différends  continuels  des  Prin-  &c  qui  caufoient  l'union  &  la  dif- 

ces  voiïms  à  la  guerre  continuelle  folution  des  corps.    C'eft  cette' 

que  fe  font  les  éléments  qui  fe  amitié  &  cette  haine  qu'Horace  a 

joignent  &  fe  touchent.Dans  mes  exprimées  par  ces  deux  mots  con* 

remarques   fur  l'Epift.    xn.    du  cordia  dlfcors. 
1.     Liv.  d'Horace    j'ai  rappor-         Sorti  delà  falle  d'Alexandre.  "\ 

té  &  expliqué  le  paflage  d'Em-  Les  comparaifons  baffes  réiiffif»  * 

pedocle,  qui  pour  accorder  les  fent  très-bien  dans   le    grand' â' 

difficultez  qu'il  trouvoit  à  dire  quand  elles  font  employées  a  pro- 

que  les  qualitez   contraires  des  posA&  avec  art.  Telle  eft  ici  Par- 

êlements    faifoient   fubfifter   le  mée  d'Alexandre  comparée  à  la 

inonde ,  avoit  imaginé  une  amitié  falle  d'un  Gladiateur. 

A  a  iij 


Gaz>œ- 
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bmw  prh  de  lu{  en  plufieurs  grands  combats ,  il  reçût  un  !• 
"ta  ii.  «mu  dt  chec  près  de  la  ville  de  Gaza,  où  il  fut  battu  ,  ôc 
V^opl«sT^'i«  où  il  perdit  cinq  mille  hommes  tuez  fur  la  place, 
mifanctdt  j.  g.  ^  huit  mille  faits  prifonniers*  il  perdit  encore 

Ptolemee  lui  ren-  L  ri 

voye  tousfes  baga-  (es  tentes ,  fon  argent,  ôc  tous  les  équipages.  Mais 

ges  &  tous fes  amis  .  ,       i         i     .°  r  • 

qu'a »voit fns  à  u  Ptolemee  les  lui  renvoya  avec  tous  les  amis,  qui 

faaiiie.  avoient  été  prisa  la  bataille,  &  lui  fit  dire  de  fa 

Beau  mot  que  Parc  ce  mot  plem  de  bonté  &  d'humanité  ,  quils 

ptolemee  fait  dire  m  dévoient  pas  faire  la  guerre  entre  eux  pour  avoir  tout 

»  Demetnus.  ,        .  .  ri  1        l   •  "  ■_#  /  7- 

leur  bien  ,  mais  Jeulementfourla  gloire  (St  pour  l  Empre. 

comment Deme-      Demetrius ,  recevant  cette  faveur  ,  pria  fur 

gin^jté'depuu-  l'heure  les  Dieux  de  n'être  pas  long-temps  réde- 

mé?-  vable  d'une  fi  grande  grâce  a  Ptolemee  \  mais  de 

lui  rendre  la  pareille  très-promptement.  Il  ne  ie 

laiffa  point  abbattre  par  cet  accident  comme  un 

t  pam  te  grand  jeune  homme  qui  au  commencement  de  fi  gran- 

echec  il  je  montre     1  ,-p   .  K  /-  1     /    1  • 

un  Général  eon*    des  allaires  avoit  reçu  un  li  grand  échec ,  mais 
frmmt  en  Q^nerai  confommé,  &  accoutumé  aux  incon- 

stances, èc  aux  viciflitudes  de  la  fortune,  il  fe 
mit  à  lever  de  nouvelles  troupes  ôc  à  faire  de  nou- 
veaux préparatifs  >  il  s'afTura  des  villes  &  exer- 
ça continuellement  fes  nouveaux  foldats. 

Quand  Antigonus  reçut  la   nouvelle  de   la 

perte  de  la  bataille  ,  il  n'en  fut  point  autrement 

Hem  mot  d'An-  ému,  &  dit  que  Ptolemee  avoit  vaincu  de  jeunes 

tdudehia*dêflïû  ààolefcens  ,  mais  que  bien-tot  il  combattroit  contre  des 

de/onfiis.  hommes.  Et  ne  voulant  rien  rabbattre ,  ni  retenir  le 

.,  courage  &  l'audace  de  fou  fils,  il  ne  s'oppofa 

Il  lui  permet  ifé-  0  •.  -,,  1  lL 

prouver  encore /es  point  a  la  demande  qu'il  lui  ht  d éprouver  en- 
fwcesçontr*  p*  •  -£  &  force$  CQntre  Pçolemée ,  Se  lui  en  donna 

la  pe|mifGon, 
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Peu  de  temps  après,  Cilles,  Lieutenant  de  Pto« 
lemée ,  arrive  avec  une  armée  trcs-lefte  de  très- 
nombreufe  comme  affûré  de  châffer  de  la  Syrie 
Demetrius  qu'il  ne   regardoit    qu'avec  mépris      *™ee f«ii>anu> 
depuis  fa  défaite.  Mais  Demetrius  tomba  fur  lui  * v>tm?tw* 
comme  il  s'y  attendoit  le  moins ,  le  mit  en  fuite, 
s'empara  de  fon  camp ,  lui  prit  fept  mille  hom- 
mes en  vie ,  de  tous  fes  bagages ,  de  fit  un  très-ri- 
che butin.  La  joye  qu'il  eut  de  cet  heureux  fuccès, 
ne  vint  pas  de  ce  qu'il  avoit  de  quoi  s'enrichir, 
mais  de  ce  qu'il  avoit  de  quoi  rendre ,  de  il  n'ai- 
ma pas  tant  dans  fa  vi&oire  la  richeiTe^  la  gloire, 
que  le  plaifir  de  payer  un  bienfait  de  de  rendre     ce  qui  fit  upk» 
une  grâce.  Cependant  il  ne  voulut  pas  le  faire  de  ç^% 'J^lmlZ 
fon  autorité,  il  en  écrivit  à  fon  père  qui  lui  don-  re- 
na  toutes  les  permiflions  néceflaires   d'en  ufer 
comme  il  le  jugeroit  à  propos.  En  même-temps 
il  renvoya  à  Ptolemée  Cilles  de  tous  fes  amis  corn-  mftltlftUem' 
blez  de  magnifiques  préfents.  Cette  défaite  chat 
fa  Ptolemée  de  la  Syrie  de  fit  fortir  de  la  ville  de 
Celenes  Antigonus  par  la  grande  joye  qu'il  eut  ?^ll\feUUm 
de  cette  victoire,  &:  par  le  défir  ardent  de  voir  de 
d'embraffer  fon  fils. 

Peu  de  temps  après,  Demetrius  fut  envoya 
pour  fubjuguer  les  peuples  de  l'Arabie  qu'on  ap-      mmetrim  «*- 
pelle  Nabatéens,  de  dans  cette  expédition  il  fe  Ty?,eomrLleî,**L 

X  •'■  I  bateens ,  peuples  dt 

trouva  en  danger  de  périr  avec  toute  fon  armée  ,  i*'p*nu orientait 

/.  i   '       1  •  i  /  r  r  t        de  l'Arabie  Petrée. 

engage  dans  des  lieux  deierts  de  ians  eau.  La  Legrmdd*ngef 
fermeté  qu'il  témoigna  en  cette  rencontre n'é-  Tetu^xpJfné' 
lant  ni  troublé  ni.  émeu,  étonna  les  barbares pSafe^mtt^ 
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ils  lui  demandèrent  quartier,  &  ayant  reçu 
d'eux  un  gros  butin  de  fept  cent  chameaux ,  il  fe 
retira. 

Environ  dans  ce  temps-là  Seieucus,,  qui  avoiç 

sdeucus  revend  été  d'abord  chaiTé  de  Babylone  par  Antigonus  , 

Bxbj/hnt  &  mar.  ayant  reconquis  cette  place  par  les  feules  forces , 

çhe  pour  Subjuguer      J  1  X  f  * 

/«  ^«»'aif«  votfines  s  en  alla  avec  une  groiie  armée  pour  iubjuguer  les, 

des  Indes*  •  r  T      i    -  _  -a 

nations  qui  comment  aux  Indes  ,  ôc  pour  ajou- 
ter à  fa  domination  les  Provinces  qui  font  autour 
du  Caucafe.  Demetrius  profitant  de  ccttQ  occa- 
sion,  èc  efperant  de  trouver  la  Mefopotamie  de- 
ferte  &:  fans  défenfe,  fe  hâta  de  paffer  l'Euphra- 
pemttrim  reprend  te  avant  que  fon  ennemi  fût  informé  de  fa  ve- 
B*byione,  &yi*if-  nuë    §£  tomba  tout  à  coup  fur  Babylone  ,  chaf- 
la  la  garnilon  de  Seieucus  de  lun  des  deux  châ- 
teaux après  l'avoir  forcée ,  èc  y  laiiTa  fept  mille 
il  fait  h  dégât  hommes  de  fes  troupes  pour  la  garder.   Cela  fait 
dnns  h  pays ,  en  j|  orclonna  au  reft-e  Je  fes  foldats  d'emporter  & 

^aoj  ;/  commet  une  .T 

grande  faute.  d'emmener  du  pays  le  plus  de  butin  qu'ils  pour- 
roient ,  bc  s'en  retourna  vers  la  iner.  Par  cette  re- 
traite précipitée  il  laiiTa  à  Seieucus  fa  domination 
n«,Mg*ru»pMjs  Plus  affermie  que  jamais  \  car  il  parut  que  puif- 

fejt  marquer  qu'on  qu'ii  ay0it  ^infi  ravagé  fes  Etats ,  il  les  abandon- 

n'en  eft  pas  le  mai-     1     .  .  O  ■  < 

tre,  &  quon  fa-  noit  comme  ne  lui  appartenant  plus. 

A  fon  retour  en  Syrie  il  eut  nouvelles  que 
Ptolemée  afïïegeoit  HaMcarnafTe.  D'abord  il 
marcha  au  fecours  de  la  place  Bc  fit  lever  le  fiége  à 
ce  Prince.Cette  noble  ambition  de  fecourir  les  op- 
primez ayant  femé  par  tout  la  gloire  d'Antigonus 
§c  de  Demetrius  5  ils  conçurent  un  merveilleux 
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défir  d'affranchir  la  Grèce  entière ,  que  Caffan-  cenSnvx  defon 
dre  &  Ptolemée  tenoient  dans  une  dure  fervitu-  &£**!!** 
de,  Se  jamais  guerre  ni  plus  honorable  ni  plus  ju- 
fte  n'a  été  entreprife  par  aucun  Roi.  Car  toutes 
les  provifîons ,  toutes  les  richeffes ,  qu'ils  avoient 
amaffées  en  pillant  ôc  en  fourageant  les  barba- 
res ,  ils  les  employoient  pour  affranchir  les  Grecs 
dans  la  feule  vâë  de  l'honneur  £c  de  la  gloire 
qui  leur  en  dévoient  revenir. 

Quand  ils  eurent  réfolu  de  s'embarquer  pour 
aller  mettre  le  fWe  devant  Athènes  «  un  des    „  , , 

,,  .  11  1  •  Conjetlquondon* 

amis  d  Antigonus  lui  dit  que  s'ils  prenoient  cette  «*  *  Antigonus, 

ville  ,  ils  dévoient  la  garder  pour  eux  comme  la 

clef  de  toute  la  Grèce.  Mais  Antigonus  ne  voulut 

pas  l'entendre,  &c  lui  dit  que  la  clef  la  meilleure  &h     Bel!e    . .    - 

plus  forte  quil  connût ,  cétoit  l'amitié  des  peuples  ;  &  d' Antigonus. 

au  Athènes  étant  comme  le  fanal  de  toute  la  terre  habita-  f!hTÎ  ?  ^nd 

J  '  J  de  toute  Lu  terre. 

hle  y  elle  fer  oit  éclater  par  tout  la  gloire  de  leurs  aBions. 

Demetrius   partit  pour  Athènes    avec  cinq     mmetrm  part 

•n  1  o  t-1  II  •  L-  pour  Athènes  avee 

mille  talen.s&  une  Flotte  de  deux  cent  cinquan-  umgro/,  Fiotte& 
te  voiles.  Demetrius  de  Phalere  gardoit  la  ville  ZZ  mU-imdi 
pour  Caffandre  3  oc  il  y  avoit  une  bonne  Garni- 
Ion  dans  le  fort  de  Munychia.  La  fortune  répon- 
dit a  lafage  prévoyance  de  Demetrius ,  car  il  pa- 
rut devant  le  port  du  Pirée  le  vingt-cinq  du  mois     &*%  af"  aPrh 

Alf  C  T^aD  *      j       r  ïéJoec  qu'il  avoit 

de  Juin  ians  que  perionne  le  lut  apperçu  de  ion  rVK*G***. 

Comme  la  clef  de  toute  1$  Gre-  dit  beaucoup  mieux  la  chofe. 
ce.  ]  Le  Grec  dit  comme  l'échelle  Elle  firott  éclater  par  tout.  ) 

de  la  Grèce  ,  Se   Plutarcjue  s'eft  II  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 

fervi  de  cette  figure  après  Poly-  éunv^ve^v  3  car  il  faut  un  futur, 
jbe.  Mais  en  nôrre  Langue,  clef 

Tome  FIL  3  h 
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arrivée.  Comme  la  flotte  approchoit,  tout  le 
monde  fe  préparoit  a  la  recevoir  ,  penfant  que 
prennent  d'ahrd    ce  fufTent  les  vaifleaux  de  Ptolemée ,  mais  enfin 
ï^%uru™~de  les  Capitaines  &  les  principaux  Officiers  étant 
Ftdemée.  détrompez,  coururent  aux  armes  pour  fe  défen- 

dre. Tout  étoit  plein  de  tumulte  &  de  confu- 
sion ,  comme  cela  eft  vraifemblable  ,  les  Athé- 
niens fe  trouvant  tout  a  coup  réduits  à  repoufler 
tin  ennemi ,  qui  abordoit  fans  avoir  été  décou- 
vert^ quifaifoit  déjà  fadefcente.Car  Demetrius 
ayant  trouvé  l'entrée  du  port  toute  ouverte,  y 
étoit  entré  fans  peine  ,  &;  on  le  diftinguoit  déjà 
tout  à.  clair  fur  le  tillae  de  fa  Galère  ,  d'où  il  fai- 
foit  figne  de  la  main  qu'on  fe  tînt  en  repos ,  ôc 
qu'on  lui  donnât  audience.  Le  trouble  s 'étant 
donc  calmé  ,  il  leur  fit  crier  par  un  héraut  qu'il 
tuhVcation  que  mit  à  fes  cotez,  que  [on  père  Antigonus  ta/voit  envoyé 
mlTdlmuloru  à  la  bonne  heure  pour  mettre  les  Athéniens  en  liberté , 
four  chajjer  la  garni fon  de  leur  citadelle  ,  <&  pour  leur 
rendre  leurs  Loix  (SP  leur  ancien  Gouvernement. 

A  cette  proclamation  les  Athéniens  jettant  leurs 
boucliers  à  leurs  pieds  &  battant  des  mains  avec 
de  grandes  acclamations ,  preffoient  Demetrius 
tes  Athéniens    de  defcendre  ,  &  l'appelloient  leur  Sauveur  de 
&etr£e£s2feeZ  leur  bienfaiteur.  Ceux  qui  étoient  avec  Deme- 
ure é-  rappellent  nms  de  Phalere  ,  furent  tous  d'avis  que  pui£ 

(leur  Sauveur.  m  -*         A  1         I 

qu'il  étoit  déjà  le  maître  ,  il  falloir  le  recevoir 
ih  ïm  envoyer  quand  même   on  feroit  aflûré  qu'il   ne  feroit 

des  Ambajfadeurs       4  -,  .*  *     r-  . 

pour  faire  Uurs    rien  de  tout  ce  qu  il  promettoit,  ex  lans  attendre 
jmmijp.ons.         davantage  9  ils  lui  envoyèrent  des  AmbaiTa- 
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deurs  pour  faire  leurs  fourmilions. 

Demetrius  les  reçut  gracieufement ,  leur  donna 
une  audience  très-favorable  >  ôc  pour  les  affûrer 
de  fa  bonté  >  en  les  renvoyant  il  leur  donna  com-    ^metrmiesre^ 

a  A-r>1  l-nx-1  1  1  foit  favorablement, 

me  en  otage  Anitodeme  de  Miiet ,  un  des  plus  &  leur  don™  pour 
intimes  amis  de  fon  père.  En  même  tems  il  ne  °lmul}oT^l7 
négligea  pas  le  falut  ôc  la  fureté  de  Demetrius 
de  Phalere,  qui  y  a  caufe  de  ce  changement  arrivé 
à  la  République  >  craignoit  plus  fes  Citoyens  que 
les  ennemis.  Mais  refpectant  la  réputation  ôc  la 
vertu  de  ce  perfonnage ,  il  le  renvoya  avec  une 
bonne  &:  fûre  efcorte  à  Thebes  comme  ill'avoit     csquW^'tpow 
demandé*  &  pour  lui.  il  dit  aux  Athéniens  qu'il  f««f«f^- 
ne  verroit  pas  leur  ville  &  qu'il  n  y  mettroitpas  toit  u  réputation^ 
le  pied  ,  quelque  impatience  qui  l'en  prefTàt , 
qu'il  ne  l'eût  entièrement  affranchie  en  chaiTant 
la  garnifon  qui  la  maîtrifoit.  Et  fur  l'heure  mê- 
me il  ouvre  un  grand  foffé  ôc  élevé  de  bons  re- 
tranchemens  devant  la  Forterefle  de  Munychia 
pour  rompre  fa  communication  avec  la  ville  ,    n  rompt  i*  com- 

«       »         1  rr     *  x  k  >    r*    rr  munication  du  fort 

ôc  s  embarque  aulii-tot  pour  Megare  ou  Caiian-  avec  u  viiu ,  & 
dre  avoit  mis  une  forte  garnifon.  1^™?**^ 

A  fon  arrivée  il  apprit  que  la  femme  d'Ale- 
xandre.fils  de  Polyperchon  >  nommée  Cratefipo-  ,  vj?u(e  FAchait 
lis  ,  ôc  tres-celebre  par  fa  beauté,  etoica  Patres  cofe  de  Lepame. 
ôc  qu'elle  défiroit  pallïonnément  de  le  voir,  de 
d'être  à  lui.  Il  laiffe  donc  fon  armée  dans  les      Grande  intpru- 
terres  de  Megare.  &  ayant  choifl  un  petit  nombre  *»«a»«wwm 
de  gens  les  plus  dilpos  pour  l'accompagner ,  il  femme  de  p*/y;«- 
prit  le  chemin  de  Patres.  Quand  il  en  fut  aiTez 

Bbij 
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près  il  fe  déroba  de  fes  gens  &  fit  tendre  un  pavik 
Ion  à  l'écart ,  afin  que  Cratefipolis  ne  fut  point 
apperçuë  quand  elle  viendroit  le  voir.  Quelques- 
uns  de  fes  ennemis  y  avertis  de  cette  impruden- 
ce y  coururent  fur  lui  lorfqu'il  s'y  attendoit  le 
moins.  Demetrius  effrayé  y  n'eut  le  tems  que  de 
grand  danger  que  prendre  un  méchant    manteau  &:  de  fe  fauver 

courut  Demetrius     *■  ,       r    .  ,  r  11  »•!  ta  i 

p*r~fon  imominm-  par  la  fuite ,  peu  s  en  fallut  qu  il  ne  rut  pris  de 
la  manière  du  monde  la  plus  honteufe  a  caufe  de 
fon  incontinence,  Ses  ennemis  emportèrent  {a 
tente  èc  toutes  les  richeffes  qui  y  étoient. 

La  ville  de  Megare  étant  prife  y  les  foldats  en 

dem^ndoient  le  pillage  y  mais  les  Athéniens  ïii** 

tercêyk'ent  avec  de  fortes  inftances  pour  les^Me- 

mmetriuschafe  garîe^^  Jgs  fauverent.  Demetrius  ehaffalaear- 

de  Megare  la  gar-    O  ■  £> 

nifon  de  e*j[*ndret  nifon  de  CafTandre  &  remit  la  ville  en  liberté.  Au 

&  remet  la  ville  en  .,.  1  ,  cv   •  \   r         rr 

ubené.  milieu  de  toutes  ces  grandes  ariaires  ■îliereiiou- 

vint  de  Stilpon  le  Philofophe  y  perfonnage  d'une 
boT!%lh°ofopfo1'  grande  réputation  y  6c  qui  avoit  pris  le  parti  de 
stoïcien..  parler  fes  jours  en  repos  dans  la  méditation  &:  l'é- 

tude. Il  l'envoya  chercher  &  lui  demanda  3  Si 
R/ponfe  de  stii-  dans  ce  defordre  on  ne  lui  avoit  rien  pris  qui  fût  a  lui: 

Mon  *  Demetrius.  :  ».''ïr  j  1     •        /  J*-.     c-'l  ■      ~>    ■ 

-rien  au  monde  y  lui  répondit  btiipon  y  car  je  nai 
v0JttrJonne  qui  m  enlevât  ma  Jcience.  Mais  tous  les 
éfekves, "généralement  avoient  été  pris.  Le  jour 
donc  que  Demetrius  devoit  partir  ,  ce  Prince 
s'entretenoit  encore  avec  lui  y  &  lui  faifoit  beau- 
coup de  carefTesi  enfin  en  le  quittant  il  lui  dit  T, 
Stilpon  y  je  vous  laifje  votre  ville  entièrement  libre. 
Vous  dites  vrai  y  Seigneur  y  lui  repartit  Stilpon  ycav 
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Vous  ne  nous  ave^  pas  laijje  un  Jeul  ejclave.-  rnu^u  à  d*  ■ 

Demetrius  étant  retourné  à  Athènes ,  prit  fes  mitrius- 
poftes  devant  le  Fort  de  Munychia ,  preffa  le  fie-  ^TSt^. 
ee ,  chafla  la  Garnifon  .  &  rafia  le  Fort.  Après  h  fa*  du  F^  »■ 

5     \  ,-  A     i     /     •  1  -  n  i.  en  chxffe  U  GzmU 

quoi  les  Athéniens  le  priant  tres-initamment  de  fi*&  ier*/e. 
venir  fe  rafraîchir  dans  la  ville  ,  il  y  entra  ,  af- 
fembla  le  peuple  $  leur  rendit  leur  ancien  Gou-  meûsXtT mZ~->- 
vernement  >  leur  promit  de  plus  que  fon  père  An-  cratle' 
tigonus  leur  envoyeroit  cent  cinquante  mille 
mefures  de  bled  f  6c  tout  le  bois  néceffaire  pour  la 
conftruclion  de  cent  Galères  à  trois  rangs  de  ra- 
mes. C'en:  ainfi  que  les  Athéniens  recouvrèrent 
leur  Démocratie  quinze  ans  après  l'avoir  perdue  , 
êc  ces  quinze  années  depuis  la  guerre  Lamia- 
que  &la  bataille  de  Cranon  ils  lesavoient  paf- 
fëes  dans  l'Oligarchie  en  apparence,  mais  eiiefc 
&t  fous  une  domination  véritablement  monar- 
^fekj|ie  à  caufe  de  la  grande  p'uiflance  &  autorité 
4èTD*êmetrius  de  Phalerequiles  tenoit  afïujettis. 
Mais  Demetrius .,  ce  Prince  ,  qui  a  voit  paru  fi 
grand  ,  fi  magnifique ,  il  éclatant  par  fes  bien- 
faits,  ils  le  rendirent  odieux  &  infupportable  par     &M™»'»™** 

>  .    rr  r  ce ffip  rendent  o- 

les  honneurs  exceiiiis  •  quils   lui    décernèrent.  #»*««**2««<w 
Car  premièrement  ils  donnèrent  à  fon  père  Anti- 
gonus  &:  à  lui  le  nom  de  Rois  y  nom  que  ces  Prin- 
ces avoient  toujours  évité  ,  èc   qui  refervé  aux    te  titre  de  pm 
feuls  defcendans   de  Philippe  &  d'Alexandre  y  u^J^d/nl 
n'avoir  encore  jamais  été  communiqué  à  aucun  %e  &  à'AUwn* 
autre  de  leurs  fucceffeurs.  Ils  furent  encore  les 
feuls  qui  les  honorèrent  du  titre  de  Dieux  Sauveurs* 

Bbiijj 
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Tiamries  outrée  Au  lieu  de  l'Archonte ,  qu'ils  avoient  coutume 

des  athéniens  pour     «    ,      i  t.  i  /       x  .     1  , 

jntigonus  &  De-  d  établir  toutes  les  annees,&:  qui  donnoit  le  nom 
msc'efi pourquoi n  *  l'année,  ilscréoient  tous  les  ans  un  Prêtre  des 
itou  appelle  zço-  Dieux  Sauveurs  >  fous  le  nom  duquel  fe  faifoient 
tous  les  décrets  &  tous  les  a&es  publics.  Ils  ordon- 
nèrent de  plus  que  leur  portrait  feroit  tracé  avec 
^ff/pcoie     celui  des  autres  Dieux  fur  le  voile  que  Ton  por- 
toit  en  proceiiion  aux  grandes  retes  de  Minerve  > 
&;  outrant  la  flatterie  3  ils  confacrerent  l'endroit 
où  il  étoit  defcendu  de  fon  char  ,  &  y  élevèrent 
un  autel ,  qu'ils  appelèrent  t  autel  de  Demetrius  des- 
cendant du  chars  &:  à  leurs  anciennes  Tribus  ils  en 
ajoutèrent   deux  nouvelles   fous  les   noms  de 
Tribu  Demetriade,  &  de  Tribu  Antigonide.  Le 
Sénat  qui  étoit  de  cinq  cent  %  ils  le  firent  de  fix* 
cent  y  afin  qu'il  y  eut  cinquante  Sénateurs  de 
chaque  Tribu. 
,      :         Mais  le  trait  le  plus  énorme  de  la  flatterie  la 
rit  fur  les  faunes  plus  outrée ,  ce  rut  celui  de  Stratocles ,  car  c'etoit 
le  grand  Inventeur  £c  le  grand  artifan  de  toutes 

Us  ordonnèrent  de  plus  que  leur  étoit  venue  la  coutume  cîe  dire 
portrait  feroit  tracé  avec  celui  des  un  homme  digne  du  peple  ,  pour 
antres  Dieux  fur  le  voile.  )  Tous  dire  un  grand  Guerrier.  Ce  voi- 
les cinq  ans  aux  grands  Panathe-  le  étoit  une  grande  robe  fans 
nées  ,  qui  étoit  la  grande  fête  manches  &  comme  une  efpece 
de  Minerve,  les  Athéniens  por-  de  Mante.  On  le  portoit  3  ou 
toient  en  prqceffion  le  voiiefa-  plutôt  on  le  menok  par  terre 
cré  appelle  Pépins  où  étoient  fur  un  vaideau  le  long  du  Cera- 
tracées  les  a&ions  de  Minerve,&  mique  jufqu'au  Temple  de  Gérés 
la  défaite  des  Titans  qui  firent  la  ï  Eleulîne,  d'où  on  le  remenoïg 
guerre  aux  Dieux.  On  y  traçoit  enfuite,  &  on  allait  le  canfaçrei 
auffi  les  Capitaines  qui  avoient  dans  la  Citadelle, 
fait  de  grandes   avions.  Et  delà 
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ces  nouveautez  fi  fage^  &;  fi  exceffives  ,  il  fit  un     e*ftvne  &mh. 
Edit  par  lequel  il  ordonna  que  ceux  qu'on  en- 
voyeroit  par  un  décret  du  peuple  vers  Antigo- 
îîus5  ou  Demetrius,au  lieu  d'avoir  le  fimple  titre 
d'Ambaffadeurs,  feroient appeliez Theores  3  corn-  toV«c7éP™ uTé- 
me  ceux  qu'on  envoyoit  à  Pycho  ,  ou  à  Olym-  liPm  *  /»*  ?*' 

1  v  J  ?  7  étaient  thoifis  pour 

pie  pour  y  conduire  les  iacrinces,  que  les  villes  y  men^  des  fmfet 

envoyqient  dans  les  grandes  fêtes  de  la  Grèce. 

Ce  Stratocles  -et oit  d'ailleurs  un  homme  auda-  «.  c*r<fére  & 

Stratocles» 

cieux  &inïolent_,  qui  avoit  paffe  la  vie  dans  tou- 
tes les  débauches  les  plus  infâmes ,  &  qui  par  ion 
effronterie  &c  par  fes  abominables  impuretez  fem- 
bloit  vouloir  imiter  la  licence  que  Cleon  fe  don- 
noit  auprès  du  peuple.  Il  entretenoitunecourti- 
fanemommée  Phyiacium5qu'il  avoit  enlevée.  Un 
jour  qu'elle  lui  avoit  acheté  au  marché  des  têtes 
•&  des  colets  de  mouton,  oh ,  oh  >  lui  dit-il }  tu  as  Met  anyi>&i  & 
acheté  là,  de  ces  chofes  dont  nous  nous  jouons  comme  depe-  ceStratodss* 
iotes  y  nous  qui  nous  mêlons  du  Gouvernement. 

La  Flotte  des  Athéniens  ayant  été  défaite 
près  de  l'iile  d'Amorgos,  il  prévint  ceux  qui  en 
apportoient  la  nouvelle  3  &:  avec  une  couronne  Son  *#**** 
fur  la  tète  il  traverfa  le  Céramique  ,  publia  que 
les  Athéniens  avoient  remporté  une  grande  vi- 
ctoire s  ordonna  que  les  Dieux  feroient  remerciez 
de  cette  bonne  nouvelle  par  des  facrifices ,  6c 
qu'on  diftribueroit  des  viandes  à  chaque  Tribu 
pour  une  réjoûiffance  publique.  Deux  jours 
après  arrivèrent  ceux  qui  rapportoient  les  triftes 
relies  de  cette  défaite  navale  ?  &  comme  le  peu^ 
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s*n  wdace  &    ple  irrité  de  fon  infolence  >  Tappelloit  en  juflice  ] 

fou  impudence.  f,  ,,         ,  ,     r  ,r  1A        .,.  . 

il  eut  1  audace  de  le  prelenter  au  milieu  de  ce  tu- 
multe ,  &:  avec  une  impudence  qu'on  ne  peut 
concevoir,  Eh  bien  ,   leur  dit-il  >  quel  grand  mal 
<vous  ai- je  donc  fait  de  njous  tenir  deux  jours  danslaife 
&  dans  la  joye  ?  Voilà  quelle  étoit  l'infolence  de 
ce  Stratocles. 
Autre  flatteur  plus       Il  y  en  eut  une  zutït  plus  chaude  que  braije  ,  pour 
ffMvjw      f^  me  fervir  Jes  paroles  d'Ariftophane  ;  un  autre 
flatteur  y  plus  outré ,  encheriflant  encore  fur  la 
bafleffe  de  Stratocles ,  fit  un  décret  pour  ordon- 
ner que  toutes  les  fois  que  Demeurais  viendrait  à 
Athènes ,  on  le  recevroit  avec  les  mêmes  préfens 
&  les  mêmes  cérémonies  que  Ton  faifoit  a  Cerés 
&  à  Bacchus  y  ôc  qu'à  celui  qui  furpafferoit  les 
autres  par  la  dépenfe  &:  par  la  magnificence  de  fa 
réception  &:  de  fon  appareil ,  on  lui  donneroit 
du  tréfor   public  une  Comme  d'argent  pour  en 
confacrer  aux  Dieux  une  offrande  qui  conferve- 
roit  la  mémoire  de  fa  libéralité.  Enfin  on  chan- 
gea le  nom  du  mois  de  Mai  appelle  Mounuchion% 
onl'appella  Demetrion;  le  dernier  jour  du  même 
^uttew toujours  mois  qu'on  appelloit  la  veille  &  la  nowuelh  lune  s 
ifiri%uuxplZ  on  Pappella  Demetriaie  ,  &:  changeant  de  même 
mettre  à  uur place  Je  nom  Jes  Dionyfîaques .  ils  les  nommèrent  De- 

fies  hommes.  UJ      i'      •* 

metriades.  i 
us  meu xt émoi-       j^es  Dieux  témoignèrent  combien  ils  étoient 

gnent  far  des  pro-       rc       r  i  '  •  o      1  r  \  rs 

diges  qu'ils  font  of.  orreniez  de  ces  impietez ,  &  de  ces  iacnleges.  Car 

fenfe^decesimpié-  Je  yoile  facré ,  où  par  un  décret  public  ilsavoiens 

|ait  tracer  à  l'aiguille  les  portraits  de  Demetrius 
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Ôc  d'Antigonus  avec  ceux  de  Jupiter  &  de  Mi- 
nerve ,  étant  porté  en  proceffion  le  long  du  Cé- 
ramique ,  fe  fendit  par  le  milieu  par  l'efFort  d'une 
tempête  affreufe  .  &  autour  des   autels    qu'ils    -    .  ..    1/? , 
avoient  élevez  a  ces  deux  Princes ,  la  terre  poufla  ^»''««««  émt 
tout  a  coup  une  grande  quantité  decigue^quine 
croiffoit  que  difficilement  &  rarement  dans  le 
terroir  de  î'Attique.  Le  jour  que  devoir  commen-      De  u        „ 
cer  la  fête  des  Dionyfiaques  ils  furent  obligez  de  Athem  *u  mm» 


remettre  la  proceffion  à  caufe  de  la  glace  qui  fur- 
vint  tout  à  coup  malgré  la  faifon  ,  &  d'un  ver- 
glas affreux  qui  tomba  fi  fort,  que  la  gelée  ne 
brûla  pas  feulement  les  vignes  èc  les  figuiers  y  mais 
gâta  &  grilla  tout  le  bled  en  herbe.  Sur  quoi  le 
Poëte  Philippide  >  ennemi  juré  de  Stratocles >  fit 

Et  autour  des  autels  qu'ils  d'Antigonus  8c  de  Demetrius; 
^voient  élevez,  a  ces  deux  Princes,  pour  faire  croire  que  les  Dieux 
la  terre  -pouffa  tout  a  coup  une  marquoient  par-là  que  les  Athe- 
grande  quantité  de  ciguë.  J  Des  niens  étoient  des  méchants  &C 
trois  accidents,  que  Plutarque  des  impies  qui  méritoient  la  mort, 
prend  pour  des  prodiges  &  pour  ou  plutôt  que  ces  Princes  merî- 
des  flânes  vifibles  de  la  colère  des  toient  plus  la  mort  que  les  hon- 
Dieux  ,  le  premier  &  le  dernier  ncurs  qu'on  leur  rendoit  ,  caria 
n'ont  rien  que  de  naturel.  Le  fe-  ciguë  étoit  le  {jjpplice  dont  oa 
condferoit  plus  extraordinaire  &  puniflbitles  criminels, 
feroit  véritablement  un  prodige,  Le  Po'éte  Phitippiù.]  Philip- 
mais  je  ne  fcaurois  m'empêcher  pide  Athénien,  frère  de  Morlî- 
à  '  dire  ici  ma  penfee.  Je  m'ima-  mus ,  8c  Poète  de  la  nouvelle  Co- 
gine  donc  que  quelque  honnête  medie.  Il  avoit  fait  cinquante» 
homme  d'Athènes  &  homme  quatre  pièces.  Ce  fcul  fragment 
d'efprit,  offenfc  des  irnpietez  fa-  peut  faire  juger  de  fon  tfprit  6>C 
crileges  des  Athéniens,,  &  n'o-  faire  honneurau  grand  goût  que 
fant  pas  s'y  oppofer  ouvertement  le  Roi  Lyfimaçhus  aYpit  poii£ 
alla  la  nuit  planter  beaucoup  de  lui. 
Jayjns  de  ciguë  autour  des  autels 

Tome  V\  h  Cç 


du  Printemps 
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■papge  dwie    ces  vers  contre  lui  dans  une  de  fes  Comédies:  Ce* 

pHippide  lontrT  te  qui  a  fat  geler  nos  vignes  y  celui  dont  l'impiété  & 

Strawks.  fendu  par  le  milieu  notre  bannière  Jacrée  >  celui  qui  a 

transféré  aux   hommes   les  honneurs    qui  ne  font  dûs 

au  aux  Dieux  y  cefl  lui  qui  ruine  l'autorité  du  peuple  y  & 

nullement  la  Comédie  ,  comme  il  voudroit  le  perfuader. 

certwppide émit  Ce  Philippide  étoit  l'ami  particulier    du  Roi 

ami  particulier  du    x       r  1  o     1  a     1  •  •  1 

&°iLyjimKh;s.  Lylimachus  >  &  les  Athéniens  avoient  reçu  beau- 
coup de  grâces  de  ce  Prince  par  fon  moyen,  On 
voyoit  même  que  toutes  les  fois  que  ce  Poète 
paroiflbit  devant  lui  au  commencement  de  quel- 
comhkn  h  Kd  que  action  ou  de  quelque  expédition  impor^ 

étoitravi  quand d  tante    ce  Prince  regardoit  cette  vue  comme  une 

■h  voyoit,  3  O 

bonne  rencontre,  &  comme  un  preiage  heureux. 
D'ailleurs  il  étoient  en  réputation  pour  fes  bonnes 
Les  mœurs  &  k  mœurs  3  n'étant  ni  importun,  ni  emprefTécom-* 
car*aére  de  c$     me  ja  plupart  des  courtifans.  Un  jour  Lyiîma* 
chus  le  comblant  de  careiies ,  Se  lui  laiiant  enco- 
re meilleur  vifage  qu'à   l'ordinaire  ,  lui   dit , 
mon  pauvre  Philippide  >  de  quoi  te  fer  ois -je  bien  part  de 
tout  ce  qui  efl  a  moi}  De  tout  ce  que  mous  voudrez,  lui 
sageréponfe  qu'a  répondit  Philippide ,  hors  de  vos  fécrets.  J'ai  op- 
fit\LlfttotZ    pofë  exprès  ce  Philippide  à  ce  Stratocles,  pour 
qu'un  orateur  joit  faire  \Q  contraire  d'un  Orateur  du  peuple  avec 

moins  hoxnete  hsm*  r     r  \  1 

me  qu'un  Foëte    un  faiieur  de  Comédies. 

Comique. 

Et  nullementlaComediefomme  peuple  3  car  elle  faifoit  connoître 

il  voudroit  le  perfuader.  ]     Ces  leurs  vices  &  leurs  mauvais  dé- 

fcelerats  ,    comme    Strarocles  ,  portements  ,  c'eft  pourquoi  ils 

Cleon  de  autres  s  avoient  grand  auroient  voulu  qu'elle   eût   été 

intérêt  de  décrier  la  Comédie  s  défendue, 

comme  contraire  à  l'autorité  du  P our  faire  le  pontrafle    d'un 
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Mais  ce  qui  fut  encore  plus  étrange  &  plus  ou-     Dtm<,M„pt. 

r  il  i  t/I  teur ,    en-core  plus 

tre  que  tous  les  honneurs  dont  nous  venons  de  °v.trê  iue  toui  &. 
parler  >  ce  fut  le  décret  d'un  certain  Democlides  minh 
du  bourg  de  Sphette  ,  quipropofoit  que  pour  la 
confécration  des  boucliers  qu'on  dédioit  dans  le 
temple  d'Apollon  à  Delphes ,  on  en  allât  rece- 
voir l'Oracle  de  la  bouche  deDemetrius.  Il  vaut 
mieux  rapporter  ici  le  décret,  dont  voici  les  pro- 
pres termes  :   Ce  qui  (oit  heureux  &  fortuné.  Le  peu- 

*l  /  •>  1  r  ■     •        rr  '1*1  P  a       décret  qu'il  fit  m 

fie  ordonnera  qu  ujoit  incejjamment  élu,  un  homme  a  A-  faveur  de  Dems- 
thenes ,  qui  Je  transportera  vers  le  Dieu  Sauveur ,  07*  mus' 
qui  après  avoir  fait  des  facrifices  y  demandera  à  Deme- 
trius3  à  ce  Dieu  Sauveur,  comment  ils  doivent  Je  con- 
duire pour  faire  le  plus  religieufement  y  le  plus  magnifia 
quement ,  à?  le  plus  promptement  la  confécration  &  dé- 
dicace de  ces  offrandes ,  &  que  le  peuple  exécutera  tout 
ce  que  l'Oracle  aura  répondu.  En  fe  moçquant  ainfi     tes  flatteries 
de  cet  homme ,  ils  achevèrent  de  gâter  ôc  de  Zm^mnetriZ 
corrompre   cet  efprit  qui  n'étoit  pas  déjà  trop 
faim 

Pendant  qu'il  s'amufoit  à  Athènes  il  époufa     n ipouf,*  Athe. 
Eurydice,  qui  defcendoit  de  l'ancien  Miltiade  .  *"  E«>7^,™«^ 

«  •  *  i>^     il  ^      •     i        n  k  du  ton  Qpheltat. 

ce  qui  ,  veuve  d  Opheltas  Roi  de  Mycenes , 
étoit  revenue  à  Athènes  d'abord  après  la  mort 
de  fon  mari.  Les  Athéniens  regardèrent  ce  maria- 
ge comme  une  grâce  fpéciale  ôc  comme  un  très- 

Orateur  du  peuple  avec  un  faifear  faifeur  de   Comédies  3  c'eft  une 

de  Comédies.]  C'cft  un  trait  de  grande  indignité. Ce  paifagen'eft 

fatire  très-piquant  ,    car    qu'un  pas  honorable   pour  les  Poètes 

Orateur  du    peuple   fe    trouve  comiques, 
moins  honnête   homme    qu'un 

Çç  ii 
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grand  honneur  qu'il  faifok  à  leur  ville ,   quoi- 
que Demetrius  fût  naturellement  porté  à  faire 
îtawitphfieurs  des  noces ,  &c  qu'il  eût  déjà  plufieurs  femmes ,, 

m^fimmu.  dont  h  plus  confldérable  y  celle  qu'il  honoroit  le 
plus  &:  qui  avoit  auprès  de  lui  le  plus  d'autorité 
èc  de  crédit ,  étoit  Philla ,  tant  à  caufe  de  fon  père 
Antipater  3  que  parce  qu'elle  avoit  été  mariée  à 
Cratère  y  celui  qui  de  tous  les  fucceffeurs  d'Ale- 
xandre avoit  été  le  plus  aimé  des  Macédoniens 
èc  qui  en  étoit  le  plus  regretté.  Demetrius  étoit 
fort  jeune  3  quand  fon  père  le  força  del'époufer, 
quoique  fon  âge  fût  peu  convenable  au  fien,  &c 
qu'elle  fût  déjà  vieille.  Comme  il  témoignoir 
F^odie quAmù  beaucoup  de  répugnance  pour  ce  mariage ,  fon; 

sJ0^mveri  Père  lui  dit  a  l'oreille  ce  vers ,  ta  ou  eft  la  Fortune  , 
là  il  convient  bon  gré  malgré  de  Je  marier  y  en  paro- 
diant fur  le  champ  par  le  changement  d'un  feul 
mot  ce  vers  d'Euripide  qui  dit  j  là  ou  efl  la  Fortune  3 
là  il  convient  bon  gré  malgré  defervir.  Mais  l'honneur 
Ôc  le  refpeâ:  que  Demetrius  portoit  a  Philla  de  à 
fes  autres  femmes ,  étaient  de  telle  nature  qu'il 
ne  laiflbit  pas  d'avoir  en  même-temps  plufieurs 
.  .  ,    Courtifanes ,  &:  d'être   toujours  en  commerce 

Demetrius  le  plus  i       r  1  •  i  %      r 

décrié  de  tous  les  avec  beaucoup  de  remmes  libres  j  de  forte  que 
^mçbllT  c'étoit  le  plus  décrié  de  tous  les  Rois  pour  fes 

débauches. 

Pendant  qu'il  s'abandonnoit  à  ces  infâmes  vo~ 

En  parodiant  fur  le  champ  par  lieu  de  c/V\<flmet» ,   il  faut  Jervirs, 

le  changement    d'un  feul   mot.  )  Antigonus  met  yxpmiw  x  il  faut 

Cette  parodie  eft  heureufe.Iln'y  fe  marier,- 
&  qu'un  mot  de  changé,  car  au. 
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îiiptez,  Ton  père  le  rappella  pour  l'envoyer  contre  fdtnSfmZius 
Ptolemée  à  la  conquête  de  l'Ifle  de  Cypre,  Ôc  il  pur  l'envoyer  * 
falloir  obéir.  Très- fâché  donc  d'abandonner  la 
guerre    qu'il  faifoit  pour  la  Grèce ,  ôc  qui  lui 


Tentatives  que 


paroiffoit  plus  honorable  &  plus  brillante  ,  il  en- 
voya à  Cleonidas ,  Lieutenant  de  Ptolemée  3  & 
qui  gardoit  avec  de  bonnes  troupes  Sicyone  &Co-  /«*Dw«trws/>««- 
rinthe,  lui  offrir  de  greffes  femmes  s'il  vouloit  "qmutu  %]„% 
rendre  la  liberté  à  ces  villes  &  en  retirer  fes  gar-  vfilM^î°^^ 

o  Grèce, 

nifons.  Cleonidas  n'ayant  pas  voulu  y  entendre,     u  s-emh^que 
Demetrius  s'embarqua  avec  fon  armée,  &:  f&t™rCytre>&ha* 

1  111  Mené  Us  frère   de 

voile  vers  Cypre.  En  arrivant  il  battit  Menelas ,  ptoieme'u 
frère  de  Ptolemée.  Peu  de  temps  après  parut  Pto~  f '<*"*>&  de  pto- 

!  ,       ,     .  A  rr  /        i  lemee  avec  une  ar- 

lemee  «lui-même  avec  une  groile  armée  de  terre  ™«  de  terre  &  une 
&c  une  armée  de  mer.  Ce  ne  furent  d'abord  que  * 

dt  .'/*'-..  1  r  Leurs    pourp/tv- 

es  pourparlers  qui  finirent  par  dts  menaces  re-  hrsfw.pntpm-des- 

ciproques&  par  des  paroles  de  fierté.  Ptolemée  ™™ceirécip'°~ 
vouloit  que  Demetrius  fe  retirât  avant  que  tou- 
tes fes  forces  affemblées  vinffent  lui  paffer  fur  le 
ventre  &  l'écrafer.  Et  Demetrius  offroit  a  Ptole- 
mée de  le  laifler  retirer  s'il  promettait  de  délivrer 
Sicyone  &  Corinthe  dts  garnifons  qu'il  y  avoit 
mifes. 

La  bataille ,  à  laquelle  on  fe  preparoit  de  parc 
&  d'autre,  tenoit  non  feulement  ces  Généraux, 
mais  tous  les  autres  Princes  &  Officiers  dans  une 
grande  attente  de  l'événement,  qui  paroiffoit 
très-incertain ,  <k  qui  alloit  rendre  le  vainqueur  ,. 
non  feulement  maître  de  Cypre  &;  de  la  Sy^ 
lie  ,  mais  le  plus  grand ,  5c  le  plus  puiffant  d& 

C  e  iijï 
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sat*iiu  navale  tous  les  autres  Princes  &:   Rois.    Ptolemée  vint 

de  Vtokmés  contre     v       ,     .  .,  _,i  « 

vemetrws.  a  pleines  voiles  avec  une  Motte  de  cent  cinquante 

ordre  q«e  ptoie-  vailleaux.  Et  il  avoit  donné  ordre  à  Menelas-,  qui 

Toi^ï^lfelTiL"  stoit  à  Sala  mine,  qu'après  que  le  combat  feroit 

qmétoitasdami-  engagé  ,  Se  la  mêlée  la  plus  furieufe,  il  vînt  avec 

ne  part  de  Cypre.        \        r-  •  rC  »•!  •  1  i, 

les  loixante  vailleaux  qu  il  avoit ,  charger  1  ar- 
rière ^arde  de  Demetrius  &  la  mettre  en  defor- 

Vrudensede  De-      ,  .%     •      -p^,  ■  •  1  r  •  t 

mtrius.  dre-  Mais  Demetrius  avoit  eu  la  précaution  de 

laifler  dix  de  Ces  vailleaux  pour  s'oppofer  à  ces 
ioixante  de  Menelas,  car  ce  petit  nombre  étoit 
luiEfant  pour  garder  l'entrée  du  port,  qui  étoit 
fort  étroite,  Se  pour  empêcher  Menelas  d'en 
fortir.  Et  lui  cependant  ,  après  avoir  étendu 
fon  armée  de  terre ,  &  l'avoir  répandue  *iur  le$ 
pointes  qui  avançaient  dans  la  mer ,  il  prit  le  large 
avec  cent  quatre -vingt  Galères,  6c  alla  char- 

lmmm™tm  geravec  tant  d'impetuofité  Se  un  fi  grand  effort 
u  s'en  retoum»  la  Flotte  de  Ptolemée,  qu'illa  rompit,  Se  quePto- 

en   Egypte.  Cette  ,  .  A  /*  3  'F  '  * 

batadie  fat  donnée  lemee  lui  -  même  le  voyant  derait ,  prit  tres« 
mUw  ù'j.  c.  promptement  la  fuite  avec  huit  Galères,  les  feules 
qui  fe  fauverent ,  car  de  toutes  celles  qui  réitè- 
rent, les  unes  furent  brifées  ou  coulées  à  fond  dans 
le  combat ,  &:  les  autres  au  nombre  de  foixân- 
te-dix,  furent  prifes  avec  tous  les  équipages.  De 
tout  le  refte  de  fon  train  &  defonbagage,comme 
defes  valets,  de  fes  amis  ,  de  (es  femmes ,  de  fes 
provisions  d'armes,  d'argent,  Se  de  machines  de 
guerre ,  qui  étoient  a  Pancre  fur  des  vaifleaux  de 
charge  ,  rien  abiolument  n'échappa  à  Deme- 
trius, ilfe  rendit  maître  de  tout  xSe  le  mena  dans 
fon  Camp, 
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Parmi  ces  femmes  captives  fe  trouva  la  célèbre     z*  tmrajam 

«■  •  11  r     /  i  1     '        1)    i  j    \  r      l-amia  fe  [trouve 

Lamia,  elle  avoit  ete  recherchée  d  abord  a  cauie  parmi  isc^uveu 
de  fon  art  ,  car  elle  jouoit  merveilleufement  delà 
flûte ,  mais  dans  la  fuite  elle  fit  une  fortune  bien 

Î)lus  grande  par  les  charmes  de  fa  perfonne  ,  qui 
ui  attirèrent  beaucoup  d'amants.  Quoique  fa 
beauté  commençât  alors  un  peu  à  fe  paffer  ,  ôc 
que  Demetrius  fût  beaucoup  plus  jeune  ,  elle  le 
prit  pourtant  fi  bien  &  le  captiva  tellement  par 
les  grâces  &;  par  fes  attraits,  qu'il  n'aima  qu'elle, 
&c  ne  fut  qu'aimé  des  autres. 

Après  cette  bataille  navale  Menelas  ne  refifta 
plus  ,  et  rendit  Salamine  a  Demetrius  avec  tous 
fes  vaiffeaux  &:  toute  fon  armée  de  terre  qui  con- 
fiftoiten  douze  cent  chevaux  ,  &  en  douze  mil* 
le  hommes  de  pied. 

Cette  victoire  fi  belle  ,  fi  éclatante  ,  Se  fi  glo-     t*  victoire  em~ 
rieufe  ,  Demetrius  l'embellit  encore  parla  bonté,   el  le*a* 
par  l'humanité ,  &;  par  la  génerofité  dont  il  ufa 
en  cette  occafion,  car  il  fit  enterrer  magnifique-     Humanitf&gt- 
ment  les  morts,  renvoya  les  prifonniers ,  de  choi-  ™°fté  de  Deme~ 
fit  parmi  les  dépouilles   douze    cens   armures 
complettes  qu'il  donna  aux  Athéniens.  Le  Cour- 
rier qu'il  envoya  à  fon  père  ,  pour  lui  apprendre 
cette  grande  nouvelle ,  ce  fut  Ariftodeme  de  Mi-     Anjtoieme  de 
let ,  plus  fçavant  dans  l'art  de  flatter ,  que  tous  les  dlm  rZl^dlJal 
courtifans  de  la  Cour  d'Antigonus,&qui,  com- 
me il  femble,  avoit  déjà  préparé  la  plus  outrée 

Et  qui  s  comme  il  femble ,  avoit    tes  les  flatteries,  ]  Il  appelle  ainfî 
déjà  préparé  lapins  outrée  de  t<m-    le  deflein   ^ue    cet  Ariftodeme 


ter. 
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de  toutes  les  flatteries  pour  relever  ce  grand  ex- 
ploit. 

En  arrivant  de  Cypre  en  Syrie ,  il  ne  voulut  pas 
que  le  vaifleau  où  il  étoit ,  abordât  à  terre,  ôc 
ayant  fait  jetter  les  ancres  à  quelque  diftance  du 
rivage,  il  ordonna  à  tous  ceux  qui  étoient avec 
lui  de  demeurer  la,  ôc  montant  fur  un  efquif  il 
Manière  dont  j-  paffa  feul   &  s'avança  vers  le  Palais  d'Antigonus 

riffoaeme  ail*  an-   i  i       .      \  i  r  i«ii 

mncerk  Antigonus  qui  etoit  dans  l'attente  du  fuccès  de  cette  bataille, 

la  nouvelle  du  gain    „       j  i  a  /  \      \       n     ^  •  C 

fkufatmiii,  &c  dans  le  même  état  ou  il  efl  a  croire  que  iont 
tous  ceux  qui  dans  des  affaires  fi  importantes  ôc 
dans  de  fi  grands  intérêts ,  attendent  avec  les 
dernières  dé  trèfles  &les  plus  violentes  agitations 
une  ifluë  toujours  incertaine  &:  douteufé.  Dès 
qu'il  fçût  qu'Ariftodeme  étoit  arrivé ,  fon  trou- 
ble augmenta  encore ,  à  peine  put-il  l'attendre 
dans  fon  Palais,  il  envoya  au-devant  de  lui  plu- 
fieurs  de  fes  Officiers  &  de  ks  amis,  les  uns  après 
les  autres,  pour  lui  demander  quelles  nouvelles 
il  apportoit.  Il  ne  daigna  pas  répondre  un  feul 
mot  à  aucun  d'eux,  mais  il  s'avança  lentement,  àc 
pas  à  pas ,  avec  un  vifage  grave  ôc  compofé  Ô§ 
dans  un  profond  filence» 

avoitdéja  formé  de  faîuer  Anti-  tigonus  Roi ,  eft  bienau-deffouj 

gonus  Roi ,  en  l'abordant ,  pour  de  tout  ce  que  les  Athéniens  a- 

Jui  apprendre  cette  grande  nou-  voient  fait  pour  lui  6c  pour  De- 

velle  ?mais  après  tous  les  traits  de  metrius,  en  l:s  traitant,  non  corn-r 

flatterie  que  nous  venons  de  voir,  me  des  Rois ,  mais  comme  des 

onpp'irroit  penferquePlutarque  Dieux.   Mais  Plutarque  a  égard 

n'a  pas   raifon    d'appeller   cette  aux  maux  que  ce   titre  de  Roi 

flatterie ,  la  flatterie  la  plus  gran-  produit t  dans  la  fuite ,  6C  qu'ij 

lie  &  la  plus  outrée.  Saluer  An-  va  expliquer. 
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Le  Roi  encore  plus  étonné  &c  ne  pouvant  plus 
fe  retenir ,  courut  au-devant  de  lui  jufqu'aisx 
portes  de  ion  palais.  Une  grande  foule  de  peuple 
accompagnoit  Ariftodeme,  &:  de  toutes  parts  on 
accouroit  au  palais  pour  fçavoir  les  nouvelles  du 
combat.  Quand  Ariftodeme  fut  aiTez  près  du 
Roi  y  il  lui  tendit  la  main ,  &  lui  cria  à  haute 
voix  ,  Dieu  'vous  confirve  ,  Roi  Antigonus.  Nous  ^ugonTJ^m 
avons  vaincu  Ptolemée  dans  une  bataille  navale  \  nous  do»n^t  u  titre  <u 

r  ai  r  ■  il     *■''■ 

(ommes  maîtres  de  Cypre  ,  &  nous  avons  Jei%e  mille 
huit  cent  prifonniers.  Dieu  te  conferve  aufjï  >  Arifto- 
deme y  lui  répondit  Antigonus  ,    tu  nous  as  tenus 
long-tems  a  la  torture  ,  &  tu  en  feras  puni  ,  car  tu  re-      cr^c^ions 
cevras  plus  tard  la  gratification  pour  la  bonne  nouvelle  p$f  ^L^rZ* 

que   tU  nOUS  aS   apportée.  bonnes  nouvelles. 

En  même  tems  tout  le  peuple  fe  mit  à  procla- 
mer Antigonus  &  Demetrius  Rois  -,  incontinent 

,  .      Y ;  ,  t     .  ,        , .      ,  a  Antigonus  ceint 

les  amis  d  Antigonus  hn  ceignirent  le  diadème,  u  diadème  &i  en. 
Ôc  Antigonus  l'envoya  fur  le  champ  àfon  fils,  lui  voye  au^aJcnf>  ' 
donnant  le  titre  de  Roi  dans  la  lettre  qu'il  lui 
écrivit.  Cette  nouvelle  portée   en    Egypte ,  les 

t-,  .  11  a^1  i  rr   -n  Ttokmée  procU* 

Egyptiens  de  leur  cote  proclamèrent  aulli  Pto-  mém^rhsE^ 
lemée  Roi  y  pour  ne  pas  paroître  avoir  le  cou-  ïtHns° 
rage  rabaiflé  par  leur  défaite. 

Cette  ambition ,  comme  un  feu  d'émulation 
&  deialoufie,  gagna  tous  les  autres  fucceffeurs     fmmTJiesfïi' 

'  *   O    O  eejseurs  cl  Alex.™* 

d'Alexandre   ,    car    Lyfimachus    commença  à  drefe  d"larere/È. 
prendre  le  diadème  ,  &:  Seleucus    donnant   au-  c*p*ndr: 
dience  aux  Grecs ,  traitoit  avec  eux  comme  Roi, 
de  même  qu'il  avoit  déjà  fait  en  traitant  avec 
Xome  VIL  D  d 
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les  Barbares.  CafTandre  feul  y  quoique  les  autres 
l'appellaflent  Roi  en  lui  parlant  Se  en  lui  écri- 
vant ,  continua  d'écrire  fes  lettres  à  fon  ordinai- 
re ^  en  mettant  fon  nom  tout  (împlement. 
ce  que  produit       Ce  nouveau  titre  ne  fut  pas  une  fîmple  addi- 
ZlïZusf^/r-Z  tion  à  leur  nom ,  Se  n'aboutit  pas  feulement  à  leur 
ces-  faire  augmenter  leur  parure ,  leur  train  5  Se  tout 

leur  équipage  ,  mais  il  ranima  leur  fierté ,  leur 
éleva  le  courage  ,  leur  infpira  de  plus  grandes 
vues  Se  de  plus  grands  defleins ,  Se  ajouta  dans 
toute  leur  manière  de  vivre  ôc  dans  leur  commer- 
ce, un  faite  Se  une  gravité  affectée  qu'ils  ne  con- 
noiffoient  point  ,  comme  il  arrive  aux  joueurs 

Ces  Rois  comparez.     »  « L  i  i     i   • 

k  des  comédiens,  de  Tragédies  .,  qui  en  quittant  leurs  habits  pour 
prendre  les  habits  des  Rois  qu'ils  repréfentent5 
changent  tout  auffi-tôt  leur  démarche  5  leur 
voix ,  Se  leurs  façons  de  faire  3  leur  manière  mê- 
me de  s'aflèoir  Se  de  recevoir  les  gens  qui  les  abor- 
dent. Cela  même  les  rendit  encore  plus  feveres 
Se  plus  cruels  dans  les  châtimens  Se  dans  les  pu- 
nitions de  leurs  fujets  >  la  licence  ayant  chaflé  Se 
entièrement  aboli  cette  efpece  de  familiarité  qui 
les  rendoit  auparavant  plus  doux  Se  plus  faciles  ,. 
meCnTqie  '1*%]  tant  eut  de  Pouvoir  Se  de  force  une  feule  parole 
mot  de  Roi  intro-,  d'un  malheureux  flatteur,  Se  fî  grand  futlechan- 

duijit  dans  toute  la  n  ,  °    i 

terre.  gement  qu'elle  opéra  dans  toute  la  terre. 

Leurmanlere même  de  s'œffeoir.  ]  car  ces  Rois  de  théâtre  ne  fe  mef- 

C'eft  ainfi  que  j'explique  le  mot  tent  point  ordinairement  à  table 

axTrtxÀfOTv  3  qu'on  a  mal  traduit  devantles  fpeCfcateurs  ,  &Plutar- 

4e  fe  mettre  a  table  ,  ce  qui  ne  que  parle  ici  de  ce  qui  fe  paiTe  fuï 

convient  point  à  des  Comédiens;  la  feene. 
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Antigonus  enflé  par  les  grandes  chofes  que 

Demetrius  venoit  d'exécuter  à  Cypre  ,  marcha 

d'abord  contre  Ptolemée ,  en  fe  mettant  lui-mê- 

x  i        a         i      r  J  J  AnHgonus  fe  met 

me  a  la  tête  de  les  troupes  de  terre ,  pendant  que  à  u  tête  de  jon  *»•- 

fon  fils  Demetrius ,  conduifant  fa  Flotte,qui  étoit  ZZ-ct contre  tto- 

formidable ,  accompagnoit  fa  marche  Se  navi-  Um6u 

geoit  âfes  cotez.  Un  des  amis  d'Antigonus,nom- 

mé  Médius ,  eut  la  nuit  un  fonge  qui  lui  mar- 

quoit  quelle  feroit  Tiffuë  de  cette   expédition.  Il     So^edeMedm 

Jl  1  _  L  ami  a  antigonus. 

lui  lembla  qu'Antigonus  couroit  avec  toute  fon 
armée  dans  la  lice  du  double  ftade  >  qu'il  fournit 
d'abord  une  partie  du  premier  ftade  avec  beau- 
coup de  force  &:  de  vigueur }  qu'enfuite  cette  vi- 
gueur ferallentit  peu  a  peu,  &;  qu'enfin ,  quand  il 
eut  tourné  la  borne ,  il  fe  trouva  fi  foible  de  hors 
d'haleine  qu'il  ne  put  fe  traîner  5c  fe  retirer  qu'- 
avec beaucoup  de  peine.  Et  c'eft  cela  même  qui 
arriva  à  Antigonus  ,  car  pendant  qu'il  trouvoit 
de  fon  côté  des  obftacles  infinis  par  terre,  Deme-  A:co»%i;jfemm 
trius  fut  battu  d'une  fi  fiirieufe  tempête  qu'il  fe  duf0^e- 
vit  en  danger  d'être  jette  a  travers  la  côte  dans 
des  lieux  difficiles  &:  fans  abri.  Enfin  après  avoir 
perdu  beaucoup  defes  navires,  il  s'en  retourna 
fans  avoir  rien  fait, 

Antigonus  n'avoit  alors  gueres  moins  de  qua- 
tre-vingts ans.  Et  comme  ii  étoit  devenu  fort  pe- 
fantôc  peu  portatif  pour  aller  à  la  guerre  ,  moins 
encore  à  caufe  de  fon  âge  ,  qu'à  caufe  de  la  gran- 
deur 6c  de  la  maffe  énorme  de  fon  corps,il  fe  fer- 
yoit  de  fon  fils,  qui ,  par  fa  grande  expérience  §£ 

Pdij 


m  DEMETRIUS. 

par  le  bonheur  qui  l'accompagnoit  ,  conduifok 
déjà   très-parfaitement  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, ôc  il  n'étoit  blefle  ni  de  fon  luxe,  ni 
de  fa  dépenfe  ,  ni  de  fes    débauches  &:  de  fes 
norribu  Mfoiv..  yvrogneries.  Car  pendant  la  paix  ,  Demetrius  fe 
pndanATpaiT,  livroit  avec  infolence  à  tous  ces  vices,  &  quand 
&ja grande jagefi  jj  ^tojt  je  Joifir ,  il  fe  jettoit  à  corps  perdu  dans 

fendant  la  guerre.  i        t  •  i  •  rr   f      •  ■    r 

les  voluptez  avec  la  dernière  diilolution  ,  &jui- 
qu'aux  excès  les  plus  horribles.  Mais  dans  la 
guerre ,  il  étoit  auffi  fage  que  ceux  qui  font  les 
plus  fages  naturellement. 

On  dit  que  Lamia  étant  fa  maîtreiTe  décla- 
rée ,  &  au  plus  fort  de  fon  crédit ,  un  jour  Deme- 
trius ,  qui  revenoit  de  quelque  expédition  ,  alla 
faluer  fon  père  &;  le  baifa  affecl;ueufement,&  que 
tsiJhu  ^on  Pere  ^u*  ^1Z  en  r*ant  >  mon  fils  >  tu  Renfles  baifer 

iigonus,  LdYftîd. 

Une  autre  fois ,  comme  il  avoit  fait  une  débau- 
che qui  avoit  duré  plufieurs  jours ,  &:  que  pour 
s'excufer  de  n'avoir  pas  paru ,  il  alleguoit  ce  pré- 
texte, qu'il  avoit  été  tourmenté  d'une  fluxion.  Je  tai 
oui  dire  ,  lui  répondit  Antigonus  ,  mais  quelle 
■Les  vins  de  Tin-  étoit  cette  fluxion ,  étoit -elle  de  ThafoSy  ou  de  Ghioï 

fis  &  de  Cho   ê-  J  .  /,.,,.  î      , 

toient  alors  hs  plus       Un  autre  jour,  ayant  appris  qu  il  etoit  malade., 
eekbres.  «j  alla  le  voir.  En  arrivant  ,  il  rencontra  fur  la 

porte  un  de  fes  mignons,  qui  fortoit.  Il  entra , 
s'ailït  près  de  fon  lit ,  &  lui  prit  la  main  pour  lui 
tâter  le  poux.  Demetrius  lui  dit  que  la  fièvre 
venoit  de  le  quitter.  Je  le  voi  bien  ,  mon  fils ,  lui 
répondit  Antigonus  >  en  entrant  je  tai  trouvée  qui 
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fortoit.  Antigonus  fupportoit  ainfi  avec  douceur 
ces  vices  de  fon  fils ,  à  caufe  de  fes  autres  cjua- 
litez  ,  qui  lui  faifoient  exécuter  de  fi  grandes 
chofes. 

On  dit  que  les  Scythes  en  beuvant  enfemble  Se  coutume  &*?& 
en  yvrôgnant  ,  font  fonner  les  cordes  de  leurs  %^ms  leuy'fe~ 
arcs  comme  pour  rappeller  ôc  pour  reveiller  leur 
courage  que  l'yvreûe  a  afloupi  j  mais  pour  De- 
metrius  s'abandonnant  tantôt  à  la  volupté ,  ôc 
tantôt  au  travail  ,  il  ne  mêloit  Ôc  ne  confondoit 
jamais  cqs  deux  états ,  de  fe  livroit  tout  entier  à 
l'un  ou  à  l'autre.  Il  n'en  étoit  pourtant  pas  moins 
îoigneux  ni  moins  diligent  à  faire  tous  les  prépa- 
ratifs néceffaires  pour  la  guerre,  mais  il  paroif-   vemetrius  paroi/. 
foit  plus  grand  Capitaine  à  les  faire  ,  qu'à  s'en  fer-  f^^î'f^fZ 
vir.  Il  vouloit  toujours  avoir  tout  dans  la  demie-  M*™Tifs  iu'k 

>  renjervir. 

re  abondance  pour  les  befoins  qui  pouvoient  fur- 
venir.  Jamais  on  ne  pouvoit  contenter  fa  magni- 
ficence dans  tout  ce  qui  regardoit  la  conftruction 
desvaiffeaux  &  les  machines  de  guerre,  ôc  une 
volupté ,  dont  il  étoit  infatiable ,  c'étoit  d'en  in-    Bemetrius  wven- 

1  A.  ,  ,1  -,       i         ,    .  toit  toujours   de 

venter  toujours  de  nouvelles,  ôede  les  bien  exa-  nouvelles  machines, 
miner  &:  critiquer  quand  elles  étoient  exécutées.  a/*^/^"/* 
Car  la  nature  lui  avoit  donné  un  efprit  curieux  & 


C'étoit    d'en  inventer  toujours  les    examiner  3  de  les  critiquer, 

de  nouvelles  3  &  de  les  bien  ex  ami-  c'ed  pourquoi  elles  demeurent 

ner&  critiquer  quand  elles  étoient  fouvent  fî  imparfaites.  On  feroit 

exécutées.  )  Il  y  a  en  cela    une  bien-heureux  fi  l'on  apportoit 

grande  fageffe.  On  eft  ordinaire-  cette  même  fagelfe  dans  tous  les 

ment    amoureux  de  îes   inven-  Arts,  dans  l'Eloquence  ,  dans  la 

tiens .,  Se  cet  amour  empêche  de  Poefie  ,  &c. 

Ddiij 
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inventif ,  mais  il  n'employoit  pas  cet  efprit&  cet 
amour  qu'il  avoit  pour  les  arts  en  jeux  &;  en  plai- 
firs  inutiles  >  comme  les  autres  Rois  3  dont  les  uns 
de  queues  anciens  prennent  plaifir  à  jouer  de  la  flûte  ,  les  autres  à 
peindre ,  de  les  autres  à  tourner. 

^Eropus  Roi  de  Macédoine  paffoit  tout  fon 
loifir  à  faire  de  petites  tables,  &  de  petites  lam- 
pes. Et  Attalus,  furnommé  Philometor  à  caufe 
de  l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  mère,  mettoit  tout 
fonplailir  à  cultiver  les  herbes  ôcles  plantes  mé- 
ffumenl  ia  &  dicinales  ,  non  feulement  la  jufcyame,  ôcThelle- 
âestratonue.        \)0ïq  y mais  aufïî  la  ciguë ,  l'aconit,  &c  le  doryc- 
nion,  les  plantant  ôc  les  femant  lui-même  dans 
fes  jardins  ,  ôc  f e  faifant  une  affaire  ferieufe   de 
connoître  les  vertus  Se  les  qualitez  de  leurs  fucs 
*  ôc  de  leurs  fruits ,  ôc  de  les  cueillir  lui-même 
.    dans  leur  faifon  ;  ôc  les  Rois  des  Parthes  faifoient 
gloire   de   forger  ôc  d'aiguifer  eux-mêmes  les 
pointes  de  leurs  flèches.  Mais  pour  Demetrius , 
vvmtriuTm/*  fon  application  aux  arts  méchaniques  avoit  toû- 
4ns  méchan,ques  jours  quelque  chofe  de  fuperbe  &  fentoit  fon 

Jtniïiîjon  Roi.  '  il  I  _  n 

Roi  >  &  dans  ion  travail  on  voyoït  toujours 
éclater  la  grandeur  &  la  magnificence ,  tous  fes 
ouvrages  marquant  non  feulement  fon  amour 
pour  les  arts ,  fon  application  &:  fon  habileté3mais 
encore  l'élévation  de  fon  efprit  &  la  grandeur  de 

<ts£ropm ,  Roi  de  Macédoine.)  que  des  tables  £r  des  lampes  ,,cae 

Ceft  yEropus  II.  quinzième  Roi  il  s'empara    du    Royaume    en 

de  Macédoine   de    la  race  des  tuant  fon   pupille  Orefïe,  frère 

Temenides.  Il  faifoit  autre  chofe  d'Archelaiis  IL 
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fon  courage,  de  forte  qu'en  paroiflant  les  dignes 
fruits  de  l'opulence  &:  de  la  magnanimité  vérita- 
blement Royale ,  ils  faifoient  fentir  encore  qu'ils     Magnificence  & 
fortoient  de  la  main  d'un  Roi.  Car  par  leur  gran-  n*de?Lvrag7i % 
deur  il  étonnoit  même  £ts  amis  >  &c  par  leur  Demetrius' 
beauté  il  charmoit  fes  ennemis  mêmes.  Ce  que 
je  dis-là,  je  le  dis  dans  l'exacte  vérité  fans  aucu-     Ses  GaUres  k 
ne  enflure  de  flatterie.  Ses  Galères  à  quinze  ôc  iuin™  &/«** 

r  .  -,  C  -r   -  u     i       •         ■  i       'W'gs  ae  rames. 

ieize  rangs  de  rames  >  raiioient  1  admiration  de 
fes  ennemis  qui  les  voyoient  voguer  le  long  de     Machines  appel- 
leurs  côtes ,  &  fes  machines    appellées  Eiepoles ,  i'dfre^KntSs 
étoient  un  fpeclacle  pour  ceux  même  qu'il  af-  devlUes- 
fiegeoit  y  comme  les  évenemens  même  le  prou- 
vent. Lyfimachus,  qui  de  tous  les  Rois  étoit  ce- 
lui qui  haïrïbit  le  plus  Demetrius  ,  de  qui  étoit 
venu  contre  lui  avec  une  groffe  armée  pour  lui 
faire  lever  le  liège  de  la  ville  de  Soles  en  Cilicie , 
l'envoya  prier  de  lui  faire  voir  quelques-unes  de     T  r     . 
ies  maenines  ,  èc  de  faire  voguer  les  Galères  de- 


campe  pour   avoir 


1     •  t-,.  î   i  r.  i  r       .i    feulement    va   les 

vaut  lui,  Se  Demetrius  le  lui  ayant  accorde,  il  !»«*£«<$. /«g*. 
fut  fi  furpris  &  fi  étonné  qu'il  s'en  retourna  fur  le*^?e™t™- 
le  champ  &:  ramena  fes  troupes. 

Les  Rhodiens  qu'il  affiegeoit   depuis  long- 
tems ,  après  avoir  fait  avec  lui  un  traité  ,  lui  de- 
mandèrent en  grâce  quelques-unes  de  fes  machi- 
nes ,  afin  qu'ils  euffent  un  monument  éternel  de 
fa  grande  puiflance  &  de  leur  valeur.  Au  refte     parte  que  u 
Demetrius  faifoit  la  guerre  aux  Rhodiens  parce  Kf^Xw*- 
qu'ils  étoient  aliiez  du  Roi  Pcolemée.  Il  appro-  led^JfJ/ealttê 
cha  de  leurs  murailles  la  plus  grande  de  fes  ma- 


tïius 
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-Description de  U  chines  ,  dont  la  bafe  étoit  quarrée,  chacun  de 
iZhmefdJeme  ■  fes  cotez  avok  quarante-huit  coudées  de  largeur 
ôc  foixante-fix  de  hauteur  3  6c  fes  cotez  alloient 
toujours  en  diminuant  par  le  haut  >  de  forte  que 
le  fommet  étoit  beaucoup  plus  étroit  que  la  ba- 
fe. En  dedans  elle  étoit  partagée  en  plufieurs  é- 
tages  ou  chambres,  les  unes  fur  les  autres,  le  de- 
vant qui  étoit  tourné  vers  l'ennemi  ,  étoit  tout 
ouvert ,  èc  chaque  chambre  avoit  auffi  fon  ouver- 
ture comme  une  grande  fenêtre.  De  toutes  ces 
ouvertures  il  fortoit  tout  à  coup  diverfes  fortes 
de  traits ,  car  elle  étoit  pleine  d'hommes  vail- 
lants, &:  qui  fçavoient  fe  fervir  de  toutes  fortes 
d'armes.  Elle  étoit  foûtenuë  en  deffous  par  qua- 
tre fortes  roues  de  huit  coudées.  Et  comme  elle 
étoit  fi  folidement  bâtie  qu'en  marchant  elle 
ne  fe  démanchoit  en  aucune  manière,  ni  ne  pen- 
choit  d'aucun  côté  ,  mais  que  ferme  ôc  droite 
fur  fa  bafe  6c  toujours  dans  l'équilibre  y  elle  s'a- 

Chacun  de  fes  cotez,  avoit  qua-  ges  d'en -bas   étoient  celles  qui 

rante-huit  coudées  de  largeur  &  lançoient  des  pierres  du  poids  de 

foixante-Jîx  de  hauteur.  ]   Dio-  quatre    cent  livres.    Que  dans 

dore  de  Sicile,qui  a  décrit  cette  ceux  du  milieu  etoient  celles  qui 

machine    plus  particulièrement  lançoient  les  dards  les  plus  forts , 

dans  fon  xx.   Liv.  dit   que  fes  &.  dans  ceux  d'enhaut  celles  qui 

cotez    avoient   quarante  -  cinq  lançoient  les  moindres  dards ,  ôc 

coudées  de  largeur  9  &  quatre-  une  grcle    de  toutes  fortes  de 

vingt  -  dix  de  hauteur  ;  qu'elle  pierres;  qu'il  y  avoit  en  dedans 

avoit  neuf  étages ,  qu'elle  étoit  plus  de  deux  cent  hommes  qui 

foûtenuë  par  quatre  groffes  roues  lesfervoient.,  de  forte  que  dans 

de  huit  coudées  de  haut.  Qu'il  y  le  même   tems    que    cette  ma- 

avoit  au  dedans  des  béliers,  &c  chine  nettoyoit  les  murailles  des 

autres  machines  à  lancer  toutes  ennemis  3  elle  les  fappoit  ôc  les 

fortes  d'armes .,  que  dans  les  éta-  abattoit  par  fes  béliers }  &c. 

vançoiç 


\ 
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Vançoit  avec  grand  effort  &:  avec  un  mugiflement 
horrible  ;  elle  infpiroit  en  même -temps  de  la 
frayeur  aux  âmes  les  plus  affûrées ,  ôc  donnoit  à 
la  vue  des  fpe&ateurs  un  fpectacle  très-agréable 
qui  les  ravifïbit. 

On  lui  apporta  auffi  de  Cypre  pour  cette    »*«*«»•*/«  & 
guerre  deux  cuiraffes  de  fer,  chacune  du  poids  ^IfenfTmmt 
de  quarante  livres.  L'ouvrier  qui  les  avoit  faites,  triutm 
nommé  Zoile ,  pour  faire  voir  la  bonté  de  leur 
trempe,  &  jufqu'à  quel  point   elles   étoient  à 
l'épreuve  3  commanda  que  de  vinst-fix  pas  on 

ia  V        r  il  -il  T         9  I  •  L^rsuve  quon 

lacnat  fur  elles  un  trait  de  la  plus  forte  batterie.  **#• 
La  cuiraiïe  qu'on  effaya  d'abord  n'en  fut  ni  per- 
cée ni  fauffée ,  le  trait  n'y  fit  qu'une  petite  raye 
fuperficielle  Se  prefque  imperceptible  comme 
d'un  poinçon  de  tablettes.  Demetrius  choifit  cel- 
le-là pour  lui .  Se  il  donna  l'autre  à  Alcimus  d'E-  J. . 
pire  ,  qui  etoit  l'homme  le  plus  vaillant,  &  en  re  t  nomme  u  plus 

/\  x  l  1  r  -    r*       T  r  vai'lant  &  U  plus 

meme-temps  le  plus  fort  qui  fut  dans  les  trou-  fort  qUi  fût  L™ 
pes  ,  car  il  portoit  une  armure  du  poids  de  fix  JjJJ/  ■*  Demem 
vingts  livres ,  lorfque  les  autres  n'en  portoient  u  pertoh  une  &~ 
qu'une  de  foixante.  Cet  Alcimus  fut  tué  dans  le  jS^^gJ^* 
combat,  qui  fut  donné  dans  Rhodes,  comme  il 
çombattoit  avec  beaucoup  de  valeur  près  du 
théâtre. 

On  lui  apporta  auffi  de  Cypre  dans  Homère  qu'Agamemnoiî 
four  cette  guerre  deux  cuirajfes  de  s'arma  d'une  cuirafle  que  Cyni- 
fer.  )  L'Ifle  de  Cypre  étroit  abon-  ras^Roi  de  Cypre  ,  lui  avoit  en- 
dan  te  en  métaux  y  8c  on  y  faifoit  voyée  comme  un  grand  préfent. 
des  armes  excellentes  qui  éto;?nt  On  n'a  qu'à  voir  le  commençc- 
fort  renommées  ,même  avant  le  ment  du  xi.  Liv.  de  L'Iliade. 
'pége  de  Troye  ,  car  nous  voyons 

Tome  FI  h  Ee  . 


Demetrius  ex- 

îremement  piqué 
montre  Us  Rho~ 
diens,&  pourquoi 
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Les  Rhodiens  fe  défendoient  avec  tant  de  cou- 
rage que  Demetrius  ne  faifoit  aucun  progrès  de 
n'avançoit  point  fonfiége.  Il  s'opiniâtroit  pour- 
tant à  le  continuer  ,  extrêmement  piqué  con- 
tre eux  de  ce  que  Philla  fa  femme  lui  ayant  en- . 
voyé  des  tapifleries  &c  des  habits  avec  des  let- 
tres qu'elle  lui  écrivoit  3  ils  avoient  pris  le  Vaif- 
feau  qui  les  portoit ,  èc  l'avoient  envoyé  à  Pto- 
lemée  avec  toute  fa  charge.  En  quoi  ils  n'imite- 
.  ;,  A    rent  pas  l'humanité  &:  la  politefle  des  Athéniens. 

Humanité  ey  po-  f  I  * 

lite/se  des  Athéniens  qui  ayant  pris  un  jour  les  courriers  de  Philippe, 
r  qui  leur  tailoit  la  guerre  y  ouvrirent  tous  les  au- 

tres paquets  >  mais  ne  touchèrent  point  à  ceux 
d'Olympias ,  de  les  envoyèrent  à  Philippe  tout 
cachetez  comme  ils  étoient. 

Cependant  Demetrius  avec  tout  fon  reifenti- 
ment  n'eut  pas  la  force  de  fe  venger  des  Rho- 
diens 3  Se  de  leur  rendre  la  pareille  dans  une  oc- 
cafion  qu'ils  lui  en  donnèrent  bien-tôt.  Il  fe 
trouvoit  dans  ce  temps-là  que  le  célèbre  Peintre 
Tableau  merveii-  Protogene,  de  la  Ville  de  Caune,  peignoit  l'hiftoi- 

leux  de  Frstogene.  i       T  t  t    1     C  o  1  \  r       •      C       1 

Amiotamdtra-  re  du  Héros  jalyius  5  &c  ce  tableau  etoit  lur  le 
UvUkdr/aTyfuf  point  d'être  achevé  lorfque  Demetrius  fe  rendit 


Pelgnoit  Vhifloire  du  Héros 
Jalyfus.  )  Ce  Jalyfus  étoit  fils 
du  Héros  Ochimus  fils  du  SoleiL 
Protogene  peîgnoit  alors  quelque 
action  de  ce  Jalyfus  3  &c  pendant 
qu'il  travailloit  à  ce  tableau,  il  ne 
Yivoit  que  de  lupins  bouillis  _,  qui 
appaifoient  en  même-tems  &  la 
faim  Se  la  foif.  Précaution  qu'il 


prit  pour  empêcher  que  la  bonne 
chère  n'émouffâtla  finefïedefon 
goût  Se  de  fon  fentiment.  Pline 
ajoute  qu'il  avoit  mis  à  ce  ta- 
bleau quatre  couches  de  couleurs' 
contre  l'injure  du  temps.  Et  que 
Demetrius  pour  avoir  épargné 
ce  tableau  perdit  Toccafion  de  la 
yiéloire.  Liy.  xxxv,  chap.  x. 


Grande  attention 
des  Rhodiens  pou¥ 
ce  tableau. 
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maître  du  fauxbourg  où  Protogene  travailJoit  > 
êc  prit  ce  tableau.  Les  Rhodiens  lui  envoyèrent 
en  racme-temps  un  Héraut  pour  le  prier  depar- 
gner  un  fi  bel  ouvrage  ôc  de  ne  pas  fouftrir  qu'il 
fût  gâté.     Demetrius  repondit  quil  brûleroit  pli-     Beiietéponftj* 

ai  .         ,_  1        n        •■      1     r  Demetrius  au  He~ 

tôt  tous  les  portraits  &  toutes  Les  Jtatues  de  Jon  père ,  que  mm  de*  Rhodiens, 

de  gâter  &  détruire  un  fi  grand  chef-  d' œuvre  de  tort. 

Car  on  dit  que  Protogene  avoit  employé  fept 

ans  a  1  achever,  de  qu  Apeile  la  première  rois  qu'il  employé jept  ans  % 

kr        r    r  •      n       r  •  1  .*■■».    ce  tableau. 

vit  ,  fut  li  lurpns  Se  h  ravi  ,  que  la  voix  1m     surpn/e  &  r*~ 

manquatoutd  coup,  &  qu'enfin  revenu  à  lui-  jS'/L^f^ 
même  il  s'écria  ,  Grand  travail  \  Oeuvre  admirable  \ 
Il  n'a  pourtant  pas  ces  grâces  que  je  donne  a  mes  ouvrages     Eloge  qu'Apeiu 
&  qui  les  élèvent  jufqu  aux  Cieux.    Ce  tableau  fût  fedonne  lui 'mèm6t 
porté  long-temps  après  à  Rome  &:  ajouté  à  tou- 
tes les  dépouilles  de  l'univers,  Ôc  il  y  périt  en- 
fin dans  un  incendie. 

Comme  les  Rhodiens  étoient  fort  las  de  cette 
guerre  ,  &:  que  Demetrius  de  fon  côté  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  honnête  pour  s'accom- 
moder avec  eux,  les  Athéniens  arrivèrent,  &;  s'en- 
tremirent du  traité  qui  fut  conclu  à  ces  condi-  Traité  de  paix 
tions  :    que   les  Rjwdiens  fer  oient  libres  \  qu'ils  nau-  Z%1"  ^ilf'ËZ 

Et  il  y  périt  enfin  dans  un  incen-  l'entremife  des  Etoliens ,  que  leur 

die.)  Il  avoit  été  porté  à  Rome  Communauté  envoya   AmbafTa- 

&:  confacré  dans  le  Temple  de  la  deurs  pour  moyenner  cet  accom- 

Paix  3  où  il  étoit  encore  du  temps  modement.    De  forte  qu'il  faut 

de  Pline.  Jalyfus  3  qui  efl  Rornœ,  peut-être   corriger  le   texte  de 

die  Mm  in  templo  pacis.  Plutarque  3  ôc  mettre  les  Etoliens 

Les  athéniens   arrivèrent 3  &  arrivèrent ,  au  lieu  de    les  Athe- 

f  entremirent  du  traité.  )   Diodore  nie ns  arrivèrent.  L'abbreviation  a 

.écrit  que  ce  traité  fut  fait  par  pu  caufer  l'erreur. 

Ee  ij 
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tiens >&ftscondi'  rojenf  p0înt  de  Garnijon ,  &  qu'ils  feraient  une  ligué 

ojjenfive  &  défenfive  avec  Antigonus  &  Demetrius  ^ 

qinls  djjifleroient  envers  tous  &  contre  tous  3   excepé 

contre  Ptolemée. 

Demetrm  a^eiié       Dans  Ie  même  -  tcms  les  Athéniens  appelle- 
«w fecours  des  a-  rent  à  leur  fecours  Demetrius  contre  Caffandre 

tbert'-ens  contr*  •      rC  '  •     1  -il  -ni 

cendre.  qui  aiiiegeoit  leur  ville.  Demetrius  mit  a  la  voi- 

le avec  trois  cent  trente  Galères  >  6c  une  groffe 
ce  qttiifit  dans  Infanterie ,  6c  ne  chaffa  pas  feulement  Caûandre 

cette  expédition.  tIja-  --il  r  ■         ■    r      >  r-ni 

de  1  Attique,  mais  il  le  pouriuivit  julqu  aux  Ther- 
mopyles ,  où  l'ayant  défait  il  s'empara  d'Hera- 
clée  qui  fe  rendit  volontairement  >  6c  il  reçut  fiic 
mille  Macédoniens  qui  pafferentde  foncôté.  En 
s'en  retournant  il  remit  en  liberté  tous  les  Grecs 
qui  font  en  deçà  des  Thermopyles  3  fit  alliance 
avec  les  Béotiens  ,  6c  prit  la  ville  de  Cenchrées  > 
après  s'être  faifï  des  Châteaux  de  Phyle  6c  de 
Panade  5  qui  étoient  les  boulevarts  de  l'Attique  , 
6c  en  avoir  chaffé  les  Garnifons  de  Caffandre  ,  il 
les  rendit  aux  Athéniens  >  6c  les  Athéniens^  quoi- 
qu'ils lui  euffent  déjà  prodigué  tous  les  hon- 
neurs y  dont  ils  avoient  pu  s'avifer ,  trouvèrent 
pourtant  encore  de  nouvelles  reffources  pour  in- 
Atiiniem  ini-  venter  de  nouvelles  flatteries  3  de  pour  enchérir 

fui fables  en  flatte-    r       \  •  r->         -1     i     •      cr  r 

ries.  iur  les  premières.  Car  ils  lui  alignèrent  pour  ion 

logement  le  derrière  du  temple  de  Minerve  ap- 

dZT^Zpieî  pelle  Parthenon.  Il  y  logea  ',  6c  tout  le  monde di- 

Mimrve  affeuj    {0\t  qUe  Minerve  elle-même  le  recevoir  6c  le  lo- 

Parthcnon,  e  eft-a-  %  _  3S  . 

dire  le  Temple  de  geoit  dans  ion  temple  y  quoiqua  parier  verita- 

l*Vierge,  Pi  ™  i  \        r^     •     V        r    0 

bleiacnt  ce  fut  un  hôte  fort  indigne  6c  qui  me- 


J* 

jœur. 
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noit  une  vie  peu  convenable  à  un  faint  lieu  &  à      Vie  de  T>e^- 

1.  r-  t,     L       X7.  tnus  peu  eenvena- 

a  maiion  d  une  Vierge.  tu  à  «  logement. 

On  dit  qu'un  jour  dans  une  marche  d'armée 

fon  frère  Philippe  ayant  été  logé  dans  une  mai- 

fon  où  il  y  avoir  trois  jeunes  femmes ,  fon  père 

Antigonus  ,  qui  en  fut  d'abord  informé  ,  ne  lui 

en  dit  pas  une  feule  parole,  mais  il  manda  le 

fourrier.  &  lui  dit  en  fa  préfence,  mon  ami.  ne     s^eP  £An^ 

1  gonus, 

njeux-tu  pas  déloger  mon  fils  d'un  logis  qui  efl  trop  pe- 
tit} Et  Demetrius  qui  devoit  refpe&er  Miner-    ^ 

r  t-v  '     rC  •  Demetrius  appel- 

ve,  linon  comme  une  Deefie,  au  moins  corn-  int  Minerve  j* 
me  fa  feeur  aînée,  car  c'eft  ainfi  qu'il  vouloit 
qu'on  l'appellât  ,  commit  tant  d'infolences  con- 
tre les  jeunes  garçons  Ôc  les  jeunes  femmes  de 
condition  libre,  &:  fouilla  de  tant  d'infamies  3c  v&otdementiin. 
de  difiolutions  la  citadelle  ou  etoit  ce  temple,  tiens  de  Demetrius. 
qu'au  prix  de  ce  qu'on  voyoit  alors,  ilparoiiîoit 
que  ce  lieu  avoit  été  pur  bc  faint  lorfqu'il  com- 
mettoit  ces  débauches  avec  fes  courtifanes  Chry- 
fis ,  Lamia ,  Démo ,  &c  Anticyre.  Mais  pour  l'hon- 
neur de  la  Ville ,  il  n'efl:  pas  féant  de  divulguer 
toutes  les  autres  abominations  qu'il  commit.  Il  eft 
pourtant  jufte  de  ne  pas  paifer  fous  filence  la  ver- 
tu èc  la  fageffe  admirable  de  Democles. 

C'étoit  un  jeune  garçon  qui  n'étoit  pas  encore     Grandi  venu 
parvenu  à  l'âge  de  l'adolefcence.  Demetrius  fut  tZiZ^Dmol 
bien-tôt  informé  de  fa  grande  beauté,  que  fon  fur-  chs- 
nom  feul  déceloit ,  car  on  l'appelloit  Démodes  le 
heau.  Il  le  fit  folliciter  par  £cs  emiffaires  qui  n'ou- 
ierent  rien  pour  le  gagner  par  les  plus  grandes 

Ee  iij  } 
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offres3ou  pour  l'intimider  par  les  plus  affreufes  me* 
naces.Mais  il  reiîll:aàtout,pritle  parti  d'abandon- 
ner le  Gymnafe  &  tous  les  lieux  d'exercice^Ôc  n'al- 
la plus  que  dans  une  étuve  particulière  pour  s'y 
baigner.  Demetrius  l'ayant  fait  obferver,  prit  fï 
bien  fon  temps ,  qu'il  entra  dans  cette  étuve5  où 
dZZfclïudieZ  ii  le  trouva  ieul  avec  lui.  Le  jeune  garçon  >  fe 
deÀu  bnniunu     voyant  fans  aucun  fecoursôc  hors  d'état  de  réfîf- 

pour  Je  dirooer  a  la  J 

viohnce  de Deme-   ter  à  la  violence  de  Demetrius  3  ôta  le  couvercle 

de  la  chaudière  où  l'on  faifoit  bouillir  l'eau  pour 

le  bain  y  &:  fe  jetta  dans  l'eau  bouillante  où  il  fut 

étouffé  3  indigne  certes  d'une  fi  malheureufe  ca- 

taftrophe  y  mais  ayant  des  fentiments  &c  des  pen- 

fées  très-dignes  &  de  fa  beauté  &;  de  fon  pays.  Et 

^iTdTpJutaZ"  en  cela  bien  différent  de  Cleenetus ,  fils  de  Cleo- 

^an^nte  mute  medon ,  qui  pour  faire  remettre  à  fon  père  une 

#»*■  amende  de  cinquante  talents  >  a  laquelle  il  avoit 

été  condamné ,  porta  au  peuple  des  Lettres  de 

Athénien  desho.  Demetrius  en  fa  faveur  ,  &  par  là  non  feulement 

nore.  pour  avoir        -i    /*       1       1  i  a  ■  -1  - 

portJ  des  lettres  de  îliQ  déshonora  lui-même  3  mais  encore  il  mit 

recommandation  r         -il  i   1       „  in-  -ï 

de  Demetrius.  toute  la  ville  en  trouble  &  en  combuihon,  car  il 
fit  bien  décharger  fon  père  de  cette  amende , 
mais  en  même-temps  les  Athéniens  firent  un  dé- 

n/rret  remarqua-  cret  pour    ordonner    qua  l'avenir  aucun  Citoyen 
bk  desAthentens.    d'Athènes  ri  avorter  oit  clés  lettres  de  recommandation  de 
Demetrius. 

Mais  ayant  des  fentiments  &  La  fageffe  Se  la  pudeur  font  dï~ 

des  penfées  très-dignes  &   de  fa  g;nes  d'elle.    Elles  font  auffi  di- 

beaiuéc?  de  fon  pays.]  Ce  juge-  gnes  de  la  beauté,  car  la  beauté 

ment  de  Plutarque  fait  honneur  à  ne  doit  pas  fe  flétrir  &  fe  desho» 

la  Grece5  &  fufïk  pour  la  lav  er  des  norer  par  le  vice- 
reproches  infâmes  qu'on  lui  fait. 


DEMETRIUS.  X1} 

Ce  prince,  informé  de  ce  décret,  ôc  en  étant 
très-offenfé  comme  d'une  chofe  qui  lui  étoit  in- 
jurieufe  ,  fit  éclater  fon  reffentiment ,  ôc  les  Athé- 
niens ,  qui  en  craignirent  les  fuites,  non  feule-  intigmti&i*/- 
ment  annullerent  &:  cafferent  ce  décret,  ils  firent  /#^4^«?>«, 
plus  encore  ,  de  tous  ceux  qui  l'avoient  confeillé 
ou  dreffé  ,  ils  en  firent  mourir  les  uns  ,  èc  banni- 
rent les  autres ,  &  non  contents  de  cette  répara- 
tion ,  ils  firent  un  autre  décret ,  qui  portoit  que  le 
peuple  d'Athènes  (latuoit  &  ordonnoit  que  tout  ce  que   /ftre  d'ec,rei  des 

1      1  J  1  L         Athéniens  bien  op- 

commanaeroit  le  Roi  Demetrius ,  Jeroit  tenu  pour  Jaint  Mé  *u  premier,  & 
envers  les  Dieux  &  jufle  envers  les  hommes.  Et  fur  cela  &  trhm^T 
quelqu'un  des  plus  gens  de  bien  &  des  meilleurs 
efprits  ayant  dit  que  Stratocles  étoit  fou  d'avoir    mh  trh-vme^ 
propofé  un  tel  décret,  Demochares  de  Lacedemo- f  KVT^T'Vn 

XI  J  Jv.r  l  auteur  ce    ce 

ne  lui  répondit ,  Il  ferait  bien  plus  fou,  s'il  n  étoit  pas  décrf- 

p  „L  l-i  i  \      r         hauteur    de   ce 

Jou,  car  Stratocles  tira  de  grands  avantages  de  la  mot  eji  banni,  & 
flatterie  ,  6c  Demochares ,  déféré  pour  fon  bon  aV£C  raifon' 
mot ,  fut  banni. 

Demochares  de  Lacedemone.  )  qui  cft  dans  fes  opufcules/il  écrit 

Odile  même  Demochares  s  dont  que  Demoflhene  eut  une  fœur  qui 

il  eft  parlé  dans  les  fragments  de  fut  mariée  a  Lâches  le  Leuconïen  , 

Polybe  qui  reprend  violemment  &  eut  d,e  lui  Demochares.    Et  il 

Timée  de   ce  qu'il  avoir  vomi  dit  que  c'étoit  un  bon  homme  de 

contre  lui  des  calomnies  atroces,  guerre  qui  avoit  bien  fervi^  qu'il 

Mais  ce  Demochares  n'étoit  pas  ne  cedoit  à  aucun  autre  Orateur 

de  Lacedemone,   il  étoit  Athe-  dans  l'art  de  conduire  le  peuple 

nien  Se  propre  neveu  de  Démo-  par  fes  difeours   politiques ,  ÔC 

fliiene.  Il  faut  donc  corriger  le  qu'on  lui  avoit  érigé  une  ftatuë 

texte,  &  au  lieu  de  Aaxav&V ,  écri«  dans  le  Prytanée ,  avec  cette  par- 

KeAivHcviÛji: ,  ou  Ai- tovâjc  de  Leu-  ticulariré  bien    fînguliere  t  que 

conia^  qui  étoit  de  la  tribu  Léon-  cette   ftatuë   étoit   ceinte   d'une 

iide.  Plutarque  lui-même  nous  épée  par  deflus  fa  vefte ,  parce 

conduit  à  faire  cette  correction,  qu'il  avoit  harangué  en  cet  état 

Car  dans  la  vie  de  Demofthene  contre  Aitfipater, 
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Voilà  ce  que  faifoient  les  Athéniens  dans  le 

tems  qu'ils  vouloient  paroître,  délivrez  d'une 

Garnilon  8c  rétablis  dans  une  liberté  entière  Ôc 

parfaite, 

■Dtmttrius  entre       Demetrius  entra  enfuite  dans  le  Peloponefe , 

iTprog'h°nJ{î y  aucun  de  ^es  ennemis  nefe  préfentantpours'op* 

M-  pofer  à  lui  3  8c  tous  prenant  la  fuite  3  y8c  livrant 

A    leurs  villes.  Il  attira  dans  ion  parti  toute  la  con-* 

Ceft  toute  la  cote         f  ...  ,   ....  .  \  ..         x, 

maritime.  tree  appeilee  Acte ,  8c  toute  1  Arcadie ,  a  1  excep> 

tion  des  villes  de  Mantinée  &  d'Argos.    Il  délir 

vra  Sicyone  8c  Corinthe  de  leurs  Garnifons ,  en 

cent  mute  écus.  donnant  cent  talents  aux  Officiers  qui  les  corn- 

mandoient.  Comme  il  fe  trouvai  Argos  dans  le 

Grande  fête  de  temps  de  la  grande  fête  de  Junon  ,  il  voulut  la 

junonkAws.  folemnifer  en  y  propofant  des  prix,  8c  en  y  pré-, 
fîdant  lui-même  au  milieu  des  Grecs.  Pour  la 
mieux  célébrer  >  il  époufa  ce  jour  -là  même  Deï- 

je  Deidfmïefaur    damie  y  fille  diacide  ^  Roi  des  Moloffes,  8c 

depyrru$.  j~œur  je  pyrruSe   \\  peifuada  aux  Sicyoniens  de 

quitter  leur  ville  8c  d'en  bâtir  une  autre  tout  au* 

près  5  dans  le  lieu  où  ils  habitent  aujourd'hui  \ 

8c  non-feulement  il  changea  la  (ituation  de  la 

n  change  la  fi-  ville  3  mais  encore  fonnom,  car  aulieude-S/'ryo, 

tuztion  &  le  nom  -11»  11       r>  .    •     J 

âeia  viiie  de  sy-  ne,  û  1  appella  Demetoade. 

y*m-  Les.  Etats  de  la  Grèce  s'étant  affemblez  dans 

l'Ifthme  ,  8c  la  curiofité  y  ayant  attiré  de  toutes 
parts  une  quantité  extraordinaire  de  monde  5  il 

iiefiprocumêcief  fut  proclamé  Chef  de  tous  les  Grecs ,  comme  l'a- 

étmehqrece,  voient  été  avant  lui  Philippe  8c  Alexandre  9  auf» 
quels  il  fe  croyoit  fort  fpperieur  ^  enflé  qu'il  étoit 

>ar 
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par  la  fortune  qui  le  combloit  de  fes  faveurs  ,  de 

par  letat  prefent  de  fes  affaires   qui  l'élevoient 

au    comble  de  la  puiffance.  Jamais   Alexandre 

n'avoit  ôté  à  aucun  des  autres  Rois  le  titre  de 

Roi ,  &  jamais  il   ne  prit  pour  lui  celui  de  Roi 

des  Rois  ,  quoiqu'il  y  en  eut  plufieurs  à  qui  il 

avoit  donné  &c  le  nom  ôc  l'état  des  Rois  ;  mais 

Demetrius  fe  mocquoit  ôc  rioit  ouvertement  de 

ceux  qui  appelloient  quelqu'un  Roi  hors   {on 

père  Antigonus  &c  lui  ,  &:  il  entendoit  avec  plai- 

îir  fes  flatteurs  à  table  faire  les  libations  au  Roi   v  nbatm$  f^m 

Demetrius  >  à  Seleucus  Capitaine  des  Elephans,  "riusfL?ietitrede 

à   Ptolemée  Amiral  ,   à  Lyfimachus  Garde  du  f^'^^^f 

■  y  J  Princes  feus  d au- 

tréfor  ,  à  Agathocles  le  Sicilien  Gouverneur  des  îres  titres- 
Ifles. 

Ces  plaifanteries  rapportées  aux  autres  Rois, 
ils  n'en  faifoient  tous  que  rire ,  Lyfimachus  feul 
en  étoit  vivement  piqué,  ne  pouvant  fouffrir  que 
Demetrius  le  traitât  d'Eunuque,  car  ces  Princes 
n'avoient  que  des  Eunuques  pour  Gardes  de  leur 
tréfor.  Lyfimachus  étoit  donc  le  plus  grand  en- 
nemi de  Demetrius ,  &  le  brocardant  fur  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  pour  Lamia  ,  il  dit  publiquement  Rocard  de  typ- 
qu'il  n'avoit  jamais  nju  qu'alors  une  garce  jouer    la  ^,"^w  Dtm* 

Et  il   entendit   avec  -plaifir  fes  lors  une  parce  jouer  la  Tragédie.  ) 

flatteurs  a  table.  )  Ceci  eft   pris  Ce  mot  eft  fondé  fur  ce  que  clans 

mot  à  mot  d'un  paflage  de  Phi-  ce  tems-làil  n'y  avoit  point  de 

ftorien  Phylarque  y  qu'Athénée  femme  qui  joiiât la  Comédie.  Les 

nousaconfeivédans  fon  vi.liv.  rôles    des  femmes  étoient  joiiez 

comme  Cafaubon  l'a  remarqué,  par  des  hommes  qui  avoientdes 

Quil  n'avoit  jamais  vu    qu'a-  mafques  2>C  des  habits  de  femme, 

Tome  FIL  Pf 
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marins  l  et  ho-"  Tragédie.  Demetrius  répondit ,  que  la  garce  de  De~> 
™rd'  metrius  étoit  plus  fage  que  la  Pénélope  de  Lyfimachus. 

Il  partit  de  Peloponefe  pour  retourner  à  Athè- 
nes y  de  en  partant  il  écrivit  aux  Athéniens  qu'à 
Lettres  de  Deme-  fon  arrivée  il  vouloit   être  initié  en  même  -  tems    aux 
nïeZ. mX  Mhe~  îetits  &  aux  gran^s  myfteres  3>  &  paffèr  tout  d'un  coup 
de  la  -première  initiation  à  l'infpeclion  intime  ,  ce  qui 
n'étoit  pas  permis  &:  ne  s'étoit  jamais  fait ,  caron 
mns  ie  mois     célébroit  les  petits  myfteres  dans  le  mois  de  Mars, 
Dans  le  mois       de  les  grands  dans  le  mois  d'Octobre.  Et  il  ialloit 
'jllervdiT'qùii     t°ut  au  moins  l'efpace  d'un  an  entre  l'initiation 
fallait  entref[™-  aux  petits  myfteres  &  l'initiation  aux  grands. 

tation   aux  petits  1  /  £> 

myfieres  ,&  nni*       Les  lettres  de  Demetrius  ayant  été  lues  dans 

tiatie-n  aux  grands.    ,:,tf,    ,,,  .,.  t»      T        1  l  1 

1  allemblee  publique,  Pythodore,le  porte- torche, 
eut  feul  le  courage  de  s'y  oppofer  ;  mais  il  n'avan- 
ça rien^  car  Stratocles  ouvrit  un  avis  qui  fut  fui- 
viaifant  avis  vi  >  on  ordonna  que  le  mois  de  Mai,  où  l'on  étoit, 
&  stratnks,  feroit  nommé  Se  réputé  le  mois  de  Mars  ;  Ôc 
moyennant  cela,  ils  firent  la  première  initiation 
de  Demetrius  ,  dont  la  cérémonie  fe  faifoit  au 

Et  il  fallait  tout  au  moins  l'ef-  on  étoit  initié  aux  petits  myfte- 

pace  d'un  an  entre  l'initiation  aux  res}qui  n'étoient  que  la  prépara- 

petits  myfteres  &  V initiation  aux  tion  pour  être  initié  aux  grands. 

grands.  ]    C'en:  ainfi  qu'il  faut  Par  la  première  initiation  on h'é- 

corriger  ce  paffage  ,  comme  Ca-  toit  fait  que  myfte  y  &  par  la  der- 

faubon  l'a  bien  prouvé  dans  fes  niere  on  étoit  epopte  s  c'eft  -  à'- 

commentaires  fur  le  v  i .  liv.  d'A-  dire ,  admis  à  l'infpection  des  m  y- 

thenée ,  au  lieu  de  «Va  %  p.tya,\a>vy  fteres  les  plus  intimes.    L'eipaçe 

il  faut  lire ,  aVo'  r/uix^av,  oucom-  ordinaire   entre  les  petits  8c  les 

me  Meurlius  3  i-nùwïwov  $  ira  t  grands  étoit  de  cinq  années.  Mais 

fAiyzKtùV  rn\apç-ov  iviavrcv  didKt-  il  falloit  au  moins  un  an  y  &  ii 

'  woW«ç.     Ils   étaient    initiez,    aux  n'étoit  pas  permis  de  les rappro» 

grands  myfteres  ,  au  moins   après  cher  davantage. 
un  an  d'intervalle.  Car  d'abord        Dont  la  cérémonie  fe  faifoit  an 
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bourg  appelle  Agra.  Après  quoi  ce  même  mois 
de  Mai >  qui  étoit  devenu  mois  de  Mars  ,  devint  ^t^M^-' 
mois  d'O&obre ,  ôc  alors ,  comme  iî  toutes  les  re-  tion}^n$  u  même 
gles  avoient  été  dûè'ment  obfervées ,  on  fit  tou- 
tes les  autres  cérémonies  >  8c  Demetrius  fut  admis 
à  l'infpeélion.  Sur  quoi  le  Poète  comique  Phi- 
lippide,  pour  reprocher  à  Stratocles  cette  impieté 
ce  ce  lacnlege  ,  dit ,  c  ejt  lui  qui  a  trouve  le  Jecret  de  comique  vinii^ut 
renfermer  dans  un  Jeul  mois  toute  l'année.    Et  fur  le  Jur  >tratodes- 
logement  de  Demetrius  dans  le  temple  de  Mi-  -*«*»•*  bon  mot  d» 
nerve  ,  il  dit ,  cejl  lui  qui  a  fris  la  Citadelle  four  une  Demetrius! 
hôtellerie  y  &  qui  a  mené  des  çourtijanes  dans  le  temfle 
d'une  Vierge. 

Mais  de  tous  les  abus  qui  furent  alors  commis 
à  Athènes  en  très-grand  nombre  ,  ôc  contre  les 
Coutumes  ôc  contre  les  Loix  ,  celui  qui  affligea 

bourg  appelle  Agra,.  ]  Il  y  aune    chafteté.  Quoiqu'il  foit  vrai  qu'il 
faute  confidérabie  au  texte  3  car    falloir  palier  quelque  tems  dans 

que  fignille  ™  -srpoç  uyoçav  Plu-  la  chafteté  avant  la  première  ini- 

tarque  avoit  écrit  rà  mfli  k'y^uv.  dation.   C'eft  pourquoi  Epi&ete 

Ils  le  reçurent  à  la  confrairie  des  dit  dans    Arrien   ni.  xxi  qu'il 

petits  myfteres .,  dont  la  cérémo-  faut  s'en  approcher  après  avoir 

nie  fe  faifoit  dans  le  lieu  appelle  fait  des   facrifices  &  des  prières, 

Av>p«.  C'eft  ainfî  qu'ont  lu  Sau-  8c    après    avoir    pafTé   quelque 

maife  ,  Samuel  Petit  y  de  Petai^.  tems    dans    la    chafteté    ,    nai 

Cette  leçon  eft  la  feule  vérita-  <&f>cvyvtvx.QTct  Et  dans  la  fuite  U 

ble  3  ôc  doit  être  préférée  à  celle  ajoute  ,  &  toy  tu  t'y  pre fentes  , 

de  Meurfius  ,  qui  corrigeoit  t«  uviu  9vjuxmv  ,  anu  uyvuetç  3  [ans 

«rpeç  Uyupuô  3  parce  que  cette  inî*  facrifices  3  fans  préparation  par  la 

tiation  fe  faifoit  le  premier  jour  chafteté.  Icy,f«  'sr^'s  Avj-pa7  af©nt 

de  la  fête  ,  &  que  ce  jour-là  étoit  les  petits  myfteres ,  8>C  henryi  tihai  3 

appelle  ayupfioç.  Elle  eft  préfera-  ce  font  les  grands.  Deux  lignes 

ble  encore  à  celle  de  Cafaubon,  plus  haut,  au  Heu  de  «jëwpta^V; 

qui  corrigeoit  taiv^h  «V»  v 3lui  il  faut  lire ,  ^kf<*^'oi\ 
firent  obferver  ce  qui  regarde  la 

F  f  ii 
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èc  mortifia  le  plus  les  Athéniens ,  fut  que  DemeJ 
Txamon  énorme  trjus  jeur  ordonna  de  fournir  &  livrer  inceflam- 

4e  Demetrtus  Jnr 

us  Athéniens.       ment  la  tomme  de  deux  cent  cinquante  talensr 

Dtux    cens  cîn-  ,  ,  r1 

quant*  mille  écus,  &  que  le  recouvrement  de  cette  lomme   ayant 

été  tait  fans  aucun  délai  ni  la  moindre  remife  y 

Demetrius  voyant  tout  cet  argent  ramaffé  >  dit 

vf*ge  infime    n^; on  \e  donne  à  Lamia  &  aux  autres  couriifanes  qui 

qu'il  fit  de  cet  ar-    1  ..  \    rJ\'        rT 

gtnt,  font  avec  elle  four  leur  avoir  des  arômes  a  Je  decra/Jer? 

Les  Athéniens    car  Ja  honte  les  piqua  plus  que  la  perte  ,  de  le  mot 

plus  piquez  de  la        ,  }  ,        k      1    A     i-  .  1  i-  , 

&»**  $«*  *fe  #    plus  que  la  enoie  même.  Il  y  a  pourtant   des  Au- 
*erte°  teurs qui  écrivent  qu'il  joiia  ce  vilain  tour  ,  nom 

aux  Athéniens ,.  mais  aux  Theflaliens. 

Outre  toute  cette  affreufe  dépenfe,  Lamia  vou- 

Tejtin  que  Lamia  ^ant  donner  en  fon  particulier  un  feftin  à  Deme- 

donne  a-Demttrius.  trjus  ^  rançonna  plufieurs  particuliers  de  fon  auto- 

,    ,   rite  privée  .  &c  le  feftin  fut  fi  magnifique.  £c  d'une 

Wftorien  de  re<    r        *-        .         ,  .  <       \     K> 

putation  frère  de  li  grande  réputation ,  que  Lyncee  de  Samos  nous 

en  a  laide  la  defeription  &  tout  le  détail.  Sur  quoi 

un  Poète  comique  de  ce  tems-là  appella  non 

z*mï*  appelle*   moins  plaifàmment  que  véritablement  cette  La- 

dewius, 'Jmmeia  mia ,  Elepole. Et  Demochares de  Soles  appella  auflî 

échine  &  verne-  très  plaifamment  Demetrius  Mythos  ,  c'eft-à-di- 

Bemetrius  ap-  £Q    fable  ,  parce    qu'il  avoit   toujours  avec  lui 

plié Myihos.  *  \  t  *         ,         c . .,  '  ,,        ,.        . 

cette  Lamia  ,  comme  les  tables  ont  d  ordinaire 
une  forciere  ,  appellée  Lamia ,  pour  faire  peux. 

aux  enfans.. 

j4p°lla  aiiffi  très -plaifàmment  ciennes  .  hiftoircs   parlent  d'unis 

Demetrius  Mythos ,  c'eft-k-  dire  \  Pveine  àz  Libye  3   qui   furieuié 

fable  ,  parce  qu'il  avoit  toujours  de   ce   qu'elle  avoit  perdu  tous- 

avec  lui  cette  Lamia  ,  comme  les  fes  enfans  3    faifoit    prendre  les 

fables  ont  d  ordinaire,  )  Les  an-  enfans  des  autres  femmes  x  leg 
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La  grande  autorité  de  cette  Courtifane  ,  &  1^ 
violente  paffion  avec  laquelle  Demetrius  l'ar 
moit ,  n'excitoit  pas  feulement  contre  elle  la  ja- 
loufie  &  l'envie  de  fes  femmes  ,  mais  encore  la 
haine  de  tous  les  amis  de  ce  Prince.  Demetrius 
ayant  envoyé  des  Ambafladeurs  à  Lyfimachus,  un 
jour  ce  Prince  s'amufoit  à  parler  familièrement 
avec  ces  Ambaffadeurs  5leur  montroit  fur  fes  bras 
èc  fur  fes  cuiffes  de  grandes  &  profondes  cicatri- 
ces des  ongles  d'un  Lion,  êc  leur  racontoit  com- 
ment il  avoit  été  forcé  de  combattre  contre  un 
Lion  %  ayant  été  enfermé  par  Alexandre  dans  la 
cage  avec  ce  furieux  animal.  A  ce  récit  ,les  Am- 
baffadeurs  fe  prirent  à  rire.  &  lui  dirent  que  le  Roi 

i  A  l      .  i  h  1  *         ]         "Bon  moi  tes  Âm 

leur  maître  portoit   au  cou  les  marques  d  une  bete  fins  bafadeun  de  d* 
furieufe  encore  >  qui  étoit  Lamia,  Et  véritablement  XT.""*  Lx"'' 
c'efl:  une  chofe  dont  on  ne  fçauroit  affez  s'éton- 
ner que  Demetrius ,  qui  avoit  témoigné  tant  de 

faifoit  tuer  devant  elle ,  &  les  dé-  faut  pas  douter  que  la  fable  n'en 
voroit.,&  àz  là  elle  avoit  été  ap-  -  fît  ufage  pour   les  épouvanter, 

pellée  Lamia  ,c'cû.- à- dire ,  devo-  Ce  paiïage  de  Diodore  éclaircit 

ratrice ,  du  Phénicien  lahama3quï  parfaitement  ce  paifage  de  Piu- 

fïgnifie  dévorer.  Et  fur  cela  Dio-  tarque  _,  &  le  mot  deDemocha- 

dore  écrit  qu'on   avoit  fait    de  res. 

cette  Lamia  un  épouvantail  pour         Ayant   été   enfermé  par  Aie- 

les  enfans  cTio  «,  kx3'  >'<a  '.%  fus*?*  Sandre  dans  la  cage  avec  ce  fu- 

iv,  vvv  $in  <srctssi.  tcii  vn-rioii  S7>«.<V'<h<'  vieux  animal.  ]  Jtfftin  fait  men- 

tUm  «arec*  S  ywctiïo\  touths  yyfAÙivà  tion  de  cette  hiftoiredans  le  m, 

çûQ-.puTclrUju cCv  oh  ira: rU  t*ù+»,c,  chap.  de fon  xv. liv.  cl  Paufanias 

<*ûûoH>8f/si'.  C'efl  pourquoi  jufqu'à  dans  le  ï.  Mais   Quinte   Curce 

notre  tems    encore  la    réputation  prétend  que  c'cft une  fable,  dont 

de  cette  femme  [e  conferve  parmi  il   rapporte  le  fondement.  Cette 

les  enfins  t  &  fon  nom  feul  leur  conjecture  de  Quinte  Curce  cft 

fait  une  peur  effroyable.  Et  il  ne  trop  légère. 

F  f  H* 
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répugnance  à  époufer  Philla,  parce  qu'elle  étoït 
d'un  âge  difproportionné  au  fîen  ,  ait  aimé  fi 
éperdument  ,  Ôc  pendant  un  fi  long-tems  La- 
mia  ,  qui  étoit  furannée  &paffée.  Auffi  la  cour- 

c'eji-a-dire ,  u   tifane  Démo ,  furnommée  Mania  >  lui  fit  une  ré- 

ponfe  fort  naïve  un  foir  à  fon  fouper  où  Lamia 

jouoit  de  la  flûte.  Quand  elle  eut  fini  ,  Deme- 

trius  demanda  à  Démo  ,  Eh  bien  comment  trouves-tu 

Deux  fiaifames  Lamia  ?  TJne  vieille  y  Seigneur ,  lui  répondit  Démo, 

réponfcsdeUcourj  ^  Un  autre  fouper  >  comme  on  fervitunfort  beau 

metrius/urLdmia.  f mit ^  Demetrius  dit  a  Démo, Tu  vois  le  beau  fruit 
que  Lamia  m  envoyé.  Si  vous  vouliez  coucher  auffi 
avec  ma  mère ,  lui  répondit  Démo  3  elle  vous  en 
envojeroit  un  plus  beau. 

On  rapporte  auffi  la  réponfeque  Lamia  fit  au 
célèbre  jugement  de  Bocchoris.  Il  y  avoit  en  E~ 
gypte  un  homme  qui  aimoit  ardemment  une 
courtifane  >  appellée  Thonis  ;  cette  courtifane 
lui  demandoit  plus  d'argent  qu'il  n'en  pouvoit 
donner.  Enfin  il  eut  en  fonge  fes  bonnes  grâces, 
&  cette  joûiffance  imaginaire  amortit  fes  defirs, 
Thonis ,  informée  de  la  caufe  de  fa  tiédeur ,  le  fit 
affigner  pour  être  payée  de  la  fomme  qu'elle 

jugement  célèbre  prenoit  des  amans  qu'elle  favorifoit.  Cela  étant 

de  Bocchoris.  '     N    -r»  1  •!  J  1 

rapporte  a  Bocchons ,  il  ordonna  que  le  jeune 
homme  porteroit  à  l'audience  tout  cet  argent 
bien  compté  dans  un  baffin,  &  que  là  il  le  feroit 
paffer  &  repafïer  devant  Thonis ,  afin  que  la  cour-, 
tifane  n'en  eût  que  l'ombre  ,  difant  que  l'imagina- 
tion étoit  l'ombre  de  la  vérité.  Mais  Lamia  ne  trou- 
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voit  pas  ce  jugement  jufte,  car  difoit-elle,  l'om- 
bre de  cet  argent  n'a  point  amorti  le  defir  de,  Thonis ,  au  t*mia  trPUVe  ce 

;.  1      r  r    ■  r  ■     1  m         1     r  T7     .n  jugement    injure  , 

heu  que  le  Jonge  ajatisjait  lapamon  dejon  amant.  Voila  &  purmoi. 
affez  parlé  de  Lamia. 

Préfentement  les  réfolutions  de  la  fortune  &: 
les  actions  de  celui  dont  nous  écrivons  la  vie  , 
changent  la  fcene,&:  la  rendent  tragique ,  de  co- 
mique qu'elle  étoit.  Car  tous  les  autres  Rois 
s'etant  liguez  contre  Antigonus  ,  8c  ayant  uni  Tcvs  hs  aotres 
toutes  leurs  forces,  Demetrius ,  fur  cette  nouvelle,  Roisfe  &£**»*'**? 

t     ^  n     •     •      i        r        trc  Antigonus. 

partit  promptement  de  Grèce,  6c  alla  joindre  ion 
père.  Il  le  trouva  plus  plein  d'ardeur  pour  cette 
guerre  ,  que  fon  âgenelepermettoit ,  &  cette  ar- 
deur l'encouragea  &  le  fortifia  encore  davantage 
lui-même.  Cependant  il  femble  que  fi  Anti- 
gonus eût  voulu  céder  d'abord  quelque  petite  „„,.-, 
choie,  ôc  ie  relâcher  de  cette  prétention  de  iou-  riuur^e  jouvem 

i  ,-\  1  /•         i  -p»    •  en    relâchant   une 

verainete  qu  il  vouloit  avoir  iur  les  autres  Prin-  ^tue  ^me ,  o» 
ces, il auroit toujours  confervé  pour  lui  pendant  »j^« &*«*«- 
fa  vie  ,  &  laifîe  à  fon  fils  après  fa  mort  la  préémi- 
nence fur  tous  les  Rois  fuccefTeurs  d Alexandre. 
Mais  étant  naturellement  fier  &  préfomptueux, 
ôc  auffi  hautain ,  &  auffi  infolent  dans  fes  paroles, 
que  dans  fes  actions  ,  il  aigrit  &  irrita  contre  lui 
plufieurs  jeunes  Princes  très-puiflans.  Car  il  difoit 
qu'il  écarteroit  &  dijfperoit  cette  ligue  &  cette  afffem-     Taroîe  pre'fm* 
liée  de  Princes  auffi  facilement  que  ton  écarte  &  dijjipe  P™"fe  ^Antl^' 
avec  une  pierre  ,  ou  avec  le  moindre  bruit  une  volée  de 
petits  oi  féaux  qui  fe  font  pofex^  dans  un  champ  pour  y 
chercher  leur  pâture. 


diux  Princes, 
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tafirctiitcis  \\  avoit  une  armée  de  plus  de  foixante  mille 
hommes  de  pied,  de  de  dix  mille  chevaux,  de 
foixante  de  quinze  Elephans.  Et  fes  ennemis  ve- 
noient  contre  lui  avec  foixante  -  quatre  mille 
hommes  d'Infanterie ,  dix  mille  cinq  cens  che- 
vaux ,  quatre  cent  Elephans ,  Se,  fix  vingts  chars. 
Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence, 
îonrem*r<iu*d*ns  on  vit  tout  cl  un  coup  en  lui  un  changement  qui 
de  u  béante,  marquent  que  dans  ion  elprit  il  avoit  plus  rabattu 
de  fes  efperances  ,  que  de  fon  courage  &  de  fa  ré- 
folution.  Car  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres 
batailles  il  avoit  accoutumé  de  paroître  fier  de 
audacieux  ,  d'avoir  la  parole  haute ,  de  tenir  des 
difeours  arrogants  de  fuperbes ,  de  quelquefois 
même  de  dire  des  mots  de  raillerie  de  de  plaifan- 
terie  dans  le  plus  fort  du  combat,  témoignant  par 
là,  de  la  fermeté  de  fon  courage,  de  le  mépris  qu'il 
avoit  pour  fon  ennemi ,  alors  au  contraire  il  pa- 
roiffoit  fombre ,  taciturne  de  penfîf ,  il  montrok 
fon  fils  aux  troupes,  6c  le  leur  recommandoit  com- 
me fon  fuccefïeur.  Mais  ce  qui  parut  encore  plus 
étrange  de  plus  furprenant  ,  c'eft  qu'il  s'entre- 
tint avec  lui  dans  fa  tente ,  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
fait   auparavant  ,  car  il  ne  communiquoit  pas 


jlntigônus    ne 
çammumquoit  pas 


plus  fes  /ecrets  a     plus  fos  fecrets  à  fon  fils  qu'aux  autres  s  il  déli- 

fon  fih,  qu'aux  au-     f  .  i     •  a  n  l  r    •  .1  %  ._ 

îrSs,  beroit  en  lui-même  ,  de  eniuite  il  ordonnoit ,  de 

exécutok  ce  qu'il  avoit  réfolu  en  fon  particulier. 
On  dit  à  ce  propos  que  Demetrius  étant  encore 
fort  jeune  ,  lui  demanda  un  jour  quand  ils  dé- 
camperoient  ,  de  qu'Antigonus  lui  répondit  en 

col 
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Colère  >  crains-tu  d'être  le  feul  qui  n'entendras  pas  la 
trompette } 

Il  eft  vrai  qu'il  arriva  alors  beaucoup  de  fïgnes 
funeftes  qui  les  troublèrent  &c  les  remplirent  d'ef- 

6^,.      x  .  r  \  "    •  Y   1     •    r        1  1  Songe  de  Bernée 

oi.  Demetnus  eut  un  longe  ou  il  lui  îembia  triusUvetikJeU 

qu'Alexandre  couvert  d'armes  éclatantes  fe  pré- 
senta à  lui ,  &c  lui  demanda  quel  mot  ils  donneraient 
four  la  bataille  >  qu'il  répondit  Jupiter  &  la  viêloi- 
re  y  fte.  qu'Alexandre  repartit }  je  pdjjè  donc  aux  en- 
nemis ,  car  ce  font  eux  qui  me  recevront,  Et  Antigonus 
après  que  fon  armée  fut  rangée  en  bataille  ,  for- 
çant de  fa  tente  >  fit  un  faux  pas  ,  tomba  furie  vi- 
fage  y  &:  fe  bleffa  confidérablement ,  &  s'étant 
relevé  ,  il  leva  les  mains  au  ciel  &:  demanda  aux 
Dieux  ou  la  victoire,  ou  une  prompte  mon  avant 
fa  défaite. 

Quand  les  deux  armées  furent  aux  mains,  De- 
metrius  à  la  tête  de  fa  meilleure  Cavalerie  fon- 
dit fur  Antiochus  y  fils  de  Seleucus ,  ôc  combattit    nemêtriusvompi 
avec  tant  de  valeur,  qu'il  rompit  les  ennemis,  &  ZtlTfuTte.6' l 
les  mit  en  fuite ,  mais  par  une  vaine  ambition 
s'étant  mis  à  les  pourfuivre  trop  chaudement  &;    nperdUvmoire 

1    \  .  i  V    1     •  rr  ■     1         •  n_     •  >  •  1  par  une   ambition 

mal  a  propos ,  il  le  lailla  ravir  la  victoire ,  qu  il  te-  m*  &  propos. 
noit  déjà  dans  fes  mains  s'il  avoit  fçu  profiter  de 
fon  avantage ,  car  lorfqu'il  revint  de  cette  pour- 
fuite  y  il  ne  trouva  plus  de  paffage  pour  rejoindre 
fon  infanterie ,  les  élephans  des  ennemis  ayant 
rempli  tout  Fefpace  qui  étoit.  entre  deux.  Alors 
Seleucus ,  voyant  les  gens  de  pied  d'Antigonus 
dégarnis  de  leur  Cavalerie ,  ne  les  chargea  point  l 
Tome  FIL  G  g 
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mais  faifant  toujours  mine  de  les  charger  3  iî  les 
tournoit  pour  les  effrayer  oc  pour  leur  donner  le 
tems  de  quitter  le  parti  d' Antigonus ,  &  de  fe 
jetter  dans  le  lien  ,  ce  qui  arriva  comme  iil'avoit 
prévu  s,  la  plus  grande  partie  de  cette  Infanterie 
?f^p?;?5£;  s'étant  détachée  3  fe  vint  rendre  volontairement 

tigonus  je]eti,e  aans  j 

is  parti  de  Seieuais.  à  lui  3  &  le  refte  Fut  mis  en  fuite.  Dans  ce  mo- 
ment une  groffe  troupe  des  gens  de  Seleucus 
marcha  de  furie  contre  Antigonus.  Quelqu'un 
de  ceux  qui  étoient  auprès  de   ce  Prince  ,  les 
voyant  venir  ,  lui  dit  >  prene^  garde ,  Seigneur ,  voi- 
là des  gens  qui  viennent  à  vous,  m  vois  bien  qu'ils  rien 
veulent  qu'à  moi }  répondit  Antigonus  y  mais  mon 
fis  va  venir  à   mon  fecours.  Et  confervant  toû- 
jour    cette  efpérance  3  &c  regardant  de  tous  co- 
tez pour  voir  s'il  ne  découvrirait  point  fonfils-, 
il  fut  enfin  accablé  fous  une  grêle  de  traits ,  de 
porté  par  terre.   Tous  ceux  de  fa  maifon   ôc 
■u  combat  &  aban- les  zmis  même    1  abandonnèrent.    Un   certain 
donné  de  tous  ik  Tkomx  fe  Lariffe  i  fut  le  feul  qui  refta  auprès  de 
fon  corps. 
„■'■«,,  -n  La  bataille  ainfi   terminée  ,  les  Rois  vain- 

Cette  bataille  ? 

fut  donnée  %&%.ans  queursxomme  s'ils  avoient  mis  en  pièces  un  vafte 

avant  J:C.  *  ,  ,  ,  _  .  k  . 

corps  ,  dépecèrent  tout  1  Empire  d  Antigonus  & 
VEmpire  i An-  de  Demetrius  5  &  en  prirent  chacun  leur  parties  ils 

MtnfeTwf*     partagèrent  encore  entre  eux  les  Provinces  qu'ils 

tueurs.  avoient  auparavant. 

-i    * .       ;       Cependant  Demetrius    fuyant  avec   quinze 

Demetrius  prend  1  *  I 

la  fuite  avec  un     mille  hommes  de  pied  Se  quatre  mille  chevaux^ 

gros  corps  de  mu-  ^  .,  V    .         .     r  l     3\    _     -,      r  ^ 

p$,  poufla  tout  d  une  traite  juiqu  a  ipneie  3  011  touc 
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!c  monde  s'attendoit  bien  que  manquant  d'ar- 
gent il  n'épargneroit  pas  le  tréfor  du  temple. 
Mais  au  contraire,  craignant  lui-même  que  fes  lUpargmietrê- 
foldats  malgré  lui  ne  fe  portaffent  à  cette  extré-  ^Ju  Umth  *** 
mité  s'il  entroit  dans  la  ville  ,  il  décampa  très- 
promptement ,  &:  s'embarqua  pour  la  Grèce.  La 
plus  grande  des  efperances  qui  lui  reftoit  y  il  l'a- 
voit  placée  fur  les  Athéniens,  car  outre  qu'il  avoit 
laiffé  chez  eux  fes  vaiffeaux ,  fon  argent^  fa  fem- 
me Deidamie,  ilétoit  perfuadé  que  dans  le  dé-  „  b  s'embarque 

l         11/  V     r         rr  -  -il  •      î  •     P°ur  ■*'  mirera 

plorable  état  de  les  amures  3  il  n  avoit  de  retrai-  ^fo*«. 
te  fûre  qu'Athènes ,  ni  de  refïburce  plus  imman- 
quable  que  l'affection  des  Athéniens.  C'eft  cette 
même  attente  qui  fit  que  lorfque  continuant  fa 
route  en  toute  diligence  vers  la  hauteur  des  iiles 
Cyclades  ,  il  rencontra  les  Ambaffadeurs  des 
Athéniens  >  qui  venoient  au-devant  de  lui  pour     *«  AtUnum 

I1         ,.i  ,  .  5>         ,  / 1      •  -î       envoient    déclarer 

ui  annoncer  qu  il  n  avoit   qu  a    s  éloigner  de  à  ntmeMus  ^n 

leur  ville  ,  parce  que  le  peuple  avoit  ordonné  par  n&  $? ^iiu!1*™ 
un  décret  qu'on  n'y  recevroit  aucun  des  Rois  y  èc 
pour  lui  apprendre  qu'on  avoit  renvoyé  à  Me- 
gare  fa  femme  Deidamie  avec  tous  les  honneurs 
êc  avec  le  cortège  dûs  à  fa  dignité ,  il  fut  fi  tranf- 
porté  de  courroux  qu'il  n'étoit  plus  maître  de 
lui-même  >  quoiqu'il  eût  fupporté  avec  beau- 
coup de  confiance  fes  autres  malheurs ,  ôc  que  Demetril!S  pius 
dans  un  revers  fi  grand  ôc  fi  foudain.  il  n'eût  irrite de  ce e1?an^ 

.     .  ;"  Y/  -1  -î         ment  dus  Athéniens 

paru  en  lui  aucun  découragement  ni  la  moindre  que  de  tous  les  «*. 
bafléffe.  Mais  de  fe  voir  ainfi  trompé  parlesAthe-  tres 
liiens  contre  fon  efperance  3  &  d'éprouver  que 

Ggij 
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l'affeéHon  ,  dont  il  s'étoit  flatté ,  étoit  démentie 

par  les  effets  &  avérée  vaine  6c  feinte  ,  c'eft  ce 

qui  faifoit  toute  fa  douleur.  Mais  à  mon  avis  le 

^  &»w  &«/-  fig-ne  le  plusfoible  ôc  le  plus  trompeur  de  la  bien- 

jifs,  le  figneif  -111  1  \       Ti  o  1 

tins  fiibie  de  u  veiliaiice  des  peuples  pour  les  Princes  6c  pour  les 

iienveillance   des      t»       •  i    n    1>  v        1         I  5'11  1  T 

çèuçUs.  Kois  y  c  eit  1  excès  des  honneurs  qu  ils  leur  aérè- 

rent, car  toute  la  beauté  &:  tout  le  prix  de  ces 
Sagerefiexionde  honneurs  confident  dans  le  choix  6c  dans  la  vo- 
zitturrue.  lonté  de  ceux  qui  les  rendent  ,  &  la  crainte  dont; 

ils  font  prefque  toujours  prévenus  ,  doit  lesren- 
;    r .  dre  fort  fufpe&s  .  ceux  qui  craignent .  décer- 

La   crainte  fait  n  I  .    ?  1  O  J 

rendre  aux  Prwces  nant  les  mêmes  honneurs,  6c  de  plus  erands  en- 

plus   d honneurs  .  .,     .n  ^  .    1 

$ue ramour.         core  que  ceux  qui  aiment.  Voila  pourquoi  les 
Princes  qui  ont  du  fens  6c  de  la  raifon ,  ne  regar- 
dent ni  aux  liâmes ,  ni  aux  tableaux,  niauxapo- 
xeghfàndonT  théofes  dont  on  les  honore,  mais  ils  regardent  à 

mée  aux  Princes         1  n  •  \   i  n      r  t 

four  bien  juger  des  leurs  propres  actions ,  a  leurs  œuvres ,  6c  iur  cela 
honneurs  <p'on  leur  ou  jjs  croyent  ces  honneurs  finceres  6c  les  reçoi- 
vent comme  des  marques  d'une  véritable  affec- 
tion ,  ou  ils  s'en  défient  comme  de  chofes  qui 
viennent  de  la  néceffité  6c  de  la  contrainte.  Car 
il  arrive  très-fouvent  que  quand  les  peuples  dé- 
fèrent les  plus  grands  honneurs ,  c'eft  alors  qu'ils 
phs  grands  haïilent  le  plus  les  Rois  &c  les  Princes  qui  les  re- 
jouvem  u  ?ius     coiveiu  li  outrement  6c  h  demeiurement  de  ceux 


rend. 


Les 
wenneur. 


grande  haine. 


Mais  ils  regardent  à  leurs pro-  qu'à  s'interroger  eux-mêmes  _,  & 

près    allions  ,  a   leurs   œuvres.  )  qu'à  confidérer  leurs  actions  & 

•C5efi    une    maxime    fike.      Les  la  manière  dont  ils  traitent  leurs 

Princes  pour  bien  juger  des  fen-  peuples.  Les  fentimens  qu'on  a 

îimensque  leurs  fujets  ont  pour  pour  eux  y  répondent  inrnun-; 

sux  &:  ne  s'y  pas  tromper }  n'ont  quablement. 
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«jui  ne  les  défèrent  que  malgré  eux. 

Denietrius  te  trouvant  très-indignement  trai- 
té par  les  Athéniens ,  Se  n'étant  pas  en  état  de 
fe  venger  de  leur  perfidie  5  fe  contenta  de  leur     „ 

0        r   -  r  \     •  1  •  -Detnetrius  rtds- 

envoyer  faire  les  plaintes  avec  modération  y  de  *»*»&&  g*uns 
redemander  fes  galères   parmi  lefquelles  étoit  }2  lX"ve7/& 
cette  galère  prodigieufe  afeize  rangs  de  rames,  lIJlh'm- 
Après  Ïqs  avoir  reçues ,  il  fit  voile  vers  l'Ifthme. 
La  il  trouva  tomes  fes  affaires  en  très-mauvais 
état ,  car  toutes  fes  Garnifons  avoient  abandon- 
né leurs  villes 3  ou  les  tenoientpour  fes  ennemis. 
Laiffant  donc  Pyrrus  en  Grèce  il  cingla  vers  la 
Cherfonefe  3  &  faiiant  le  dégât  fur  les  terres  de    n  dngïe  vm  u 
Lyfimachus  ,  il  enrichit  fes   troupes   du  butin  ^/ITÙtpTZ 

qu'il  fit,.&  retint  par  ce  moyen  auprès  de  lui  fon  'Tin  **'àf***j»r 
1      ,     '  r  \  1       1      r  terres  *e  Lyfi~ 

armée  qui  commença  a  reprendre  des  rorces  ôc  ™*cbus. 

a  fe  rendre  plus  redoutable. 

Lyiimachus  étoit  abandonné  par  tous  les  au-     *>yfim*cUs  de- 
très  Princes,  parce  qui!  leur  paroilloit  d autant  Amex,hcmfedef*. 
moins  équitable  &  moins  traitable  que  Deme-  pLirende  M" 
trius^qu'il  avoit  plus  de  puiflance  >  ôc  que  parla  il 
leur  étoit  plus  fufpect.. 

Peu  de  tems  après  Seleucus  envoya  une  am-     seteuw  e»v^« 

1       r»~     1        >    -r^  •  1      •      1  I  -demanda- à  Dems- 

ballade  a  Demetnus  pour  lui  demander  en  ma-  triusjafitkst 
riage  fa  fille  Stratonice,  qu'il  avoit  eue  de  Phil-  n 
la.  Seleucus  avoir  pourtant  déjà  de  fa  femme 
Apama  de  Perfe,un  fils  nommé  Antiochus,mais 
il  trouvoit  que  fes  Etats  étoient  aflez  grands  pour 
fuffire  a  plufieurs  héritiers  .>  6c  il  croyoit  avoir 
fcefoin  de  cette  alliance ,  parce  qu'il  voyoit  que 


rate- 
ce  en  ma*  la-ge. 
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lyjîmaehus  de-  Lyfimachus  demandoit  les  deux  filles  de  Ptole- 

mandait    bs    deux  /  .  1     •      o     1>  C        C\      a 

fiiies  de  ptoiemée,  mee ,  1  une  pour  lui  ,&!  autre  pour  ion  fus  Aga- 

f  une  pour  lui  ,  &    (.l_rir|pç 
l'autre  pour/on  fils,    UAUClCû. 

C'étoit   pour  Demetrius  une    fortune  qu'il 

n'auroit  ofé  efperer  ,  d'avoir  pour   gendre  un 

.    , .  Prince  comme  Seleucus.  Il  prend  donc  fa  fille , 

Demetrius  fait    *  L  r      a 

voiie  vers  u  Syrie  &  fait  voile  vers  la  Syrie  avec  toute  la  flotte. 
Dans  fa  route  il  fut  fouvent  forcé  de  relâ- 
cher ôc  de  prendre  terre.  Il  relâcha  fur  tout  en 
Cilicie  où  regnoit  alors  Pliftarchus3â  qui  les  au-. 
vifiarchus  Roi  très  Rois  Pavoient  donnée  pour  fa  part  après  la 
défaite  d'Antigonus.  Ce  Pliftarchus  étoit  frère 
de  CalTandre  >  croyant  donc  que  fon  pays  avoit 
été  fort  maltraité  par  cette  defcente  de  Deme- 
trius ,  &  voulant  fe  plaindre  de  Seleucus  3  de  ce 
qu'il  fe  racommodoit  avec  l'ennemi  commun 
(ans  la  participation  des  autres  Rois  >  il  fe  mit  en 
chemin  pour  l'aller  trouver.  Demetrius  informé 
de  fon  départ ,  s'éloigna  de  la  mer  ôc  fit  une 
vnie  de  la  ciiieie.  courfe  jufqu'â  la  ville  de  Cuindes  ?  où  ayant  trouvé 
boum  cent  miiu  douze  cent  talens  y  qui  étoient  le  refte  du  tréfor 
que  fon  Père  Antigonus  y  avoit  lailTé  ,  il  les  en* 
leva^ôc  s'en  étant  retourné  en  toute  diligence  x 
il  fe  rembarqua  très-promptement  y  &c  fit  voile 
vers  la  Syrie  \  fa  femme  Philia  le  joignit  en 
chemin  3  éc  Seleucus  alla  au  devant  d'eux  jufqu'â 
OrolTus,  où  fe  fit  leur  première  entrevue,  qui 

lufqifà  Orojfks.  )  H  n'y  a  ja-  de  lire  Rojfus  ,  qui  eft  une  ville 

mais  eu  en  Syrie  de  ville  nommée  maritime    de  la   Syrie.  Strabon, 

Orojfus.   Le  .P.  Lubin  a  eu  rai-  la  place  entre  Iffus  Se  Seleuçie, 
fon  de   corriger  cet  encfcoit,  &£ 


et  us 
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fut  franche  ,  fans  aucune  fraude  ni  foupcon  des     tmrïids  a 
deux  côtez5&  véritablement  royale.   Seleucus  le  veZmm. 
premier  traita  magnifiquement  Demetrius  dans 
la  tente  au  milieu  de  ion  Camp  s  de  enfuite  De- 
metrius traita  Seleucus  avec  la  même  magnifi- 
cence dans  la  Galère  à  feize  rangs  de  rames.  Ils 
pafloient  ensemble  les  journées  entières  à  fe  di- 
vertir ôc  a  converfer  fans  armes  6c  fans  gardes  >      Zes  n^m  de  s2 
jufqu'à  ce  que  la  noce  faite  Seleucus  prit  Stra-  £»<»*  **«&«**. 
tonice  &:  s'en  retourna  à  Antioche  avec  l'appa- 
reil le  plus  pompeux,  &  la  fuite  la  plus  fuperbe. 
Demetrius  fins  perdre  un  moment  >  s'empara 
de  la  Cilicie  y  &  envoya  fa  femme  Philla  à  Caf- 
fandre  pour  détruire  les  aceufations  de  fon  frère 
Pliftarchus.  Sur  ces  entrefaites  Deidamie ,  qui 
étoit  venu  trouver  de    Grèce  ,  &  qui  avoit     Mcyt  det>eid+ 


été  quelque  tems  avec  lui  ,   mourut  de  ma-  mie/  D^et^us/e 

11  .  *  prépare  a   epoujes 

ladie  5  ôc  Demetrius  s'étant  reconcilié  avec  Pto-  ptoiemajde  fiiie  de 
lemée  par  le  moyen  de  Seleucus  y  il  fut  con- 
venu qu'il  épouferoit  Ptolemaïde,  fille  dePtole- 
niée» 

Jufques-là  le  procédé  de  Seleucus  fut  loua- 
ble ôc  honnête  ,  mais  peu  de  tems  après  il  de- 
manda à  Demetrius  qu'il  lui  rendît  la  Cilicie 
pour  quelque  fomme  d'argent  qu'il  lui  offroit, 
ôc  comme  il  ne  put  l'obliger  à  le  faire,  il  lui  de-  Trôcedé  inhAe 
manda  en  colère  Tyr  6c  Sidon.  Cela  parut  très-  de  sehucus  envers 

in  1  1         o  c    1  M  ^au-pert  De* 

violent  a  tout  le  monde,  &  on  trouva  queSeleu-  memm. 
cusfaifoit  une  a&ion  très-injufte,en  ce  que  tenant 
fous  fa  domination  toutes  les  terres  éc  tous  les 
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Etats  depuis  les  Indes  jufqu'à  la  mer  de  Syrie  >  il 
fe  trouvoit  encore  fi  pauvre&fi  difeteux  que  pour 
deux  villes  il  rompoit  avec  fon  beau-pere  &  avec 
un  Prince  qui  venoit  deprouver  un  revers  de 
fortune  fi  affreux.  Ce  procédé  fert  de  grande 
preuve  à  cette  maxime  de  Platon  qui  ordonne 

"Selle  maxime  de  *  ;.  .  •,  'il  •   1  » 

vuton.  que  celui  qui  veut  être  "véritablement  riche  y  n  augmente 

pas  fes  richejjes ,  mais  quil  diminué  fes  cupidité^  y  car 
celui  qui  ne  donne  pas  des  bornes  à  fon  avarice.,, 
n'eft  jamais^délivré  de  fon  indigence  ôc  de  fa  pau- 
vreté. 

Demetrius  ne  s'effraya  point  des  menaces  de 

Gertérettfe paroi*  fon  gendre  ,  au  contraire  il  dit  que  quand  memz 
il  perdroit  plufeurs  autres  batailles  aujjï  grandes  que  celle 
diffus y  jamais  il  ne  fe  refouirait  a  acheter  l'amitié  de 
Seleucus.  Il  s'appliqua  à  pourvoir  les  villes  de  bon- 
nes garnifons  3  &c  ayant  eu  nouvelles  que  Lâchâ- 
tes y  profitant  d'une  fédition  qui    divifoit  les 

Labres  frofi-  Athéniens  y  s'étoit  faifi  de  leur  ville ,  &  s'en  étoiç 
%%^MhenTs  ren^u  Ie  Tyran  y  il  efper-  que  s'il  y  paroiffoit  à 
l'improvîte  y  il  pourroit  la  reprendre  facilement 
Il  repaffa  donc  la  mer  avec  toute  fa  flotte,  6c  fans 
aucun- danger.  Mais  en  rangeant  les  côtes  de 
l'Attique,  il  fut  battu  d'une  furieufe  tempête 
où  il  perdit  la  plupart  de  fesvaiffeaux  Se  un  bon. 

Bemetmys battu  nombre  de  fes  troupes,   S'étant  fauve  heureufe- 

4' une  violente  terri" 

$*te*                         Que  quand  même  il    perdrait  fuivi  la  leçon  d'un  Mf.  où  on  lit 

flujieun    autres-,    batailles    aufft  lv  T^a.  La    bataille    d'Ipfas   fat 

grandes  que  celle  d'ipfus.  ]  il  eft  très-grande  &  très  confidérablç. 

aifé  de  voir  que  dans  le  texte  Antigonus  père  de  Demetrius  y 

le  mm,  iv^nr®  eft  corrompu.  J'ai  fat  vaincu  ôc  tué. 

pentà 
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ment ,  il  commença  à  faire  foiblement  la  guerre 
aux  Athéniens ,  <k  comme  il  ne  faifoit  pas  de 
grands  progrès ,  il  envoya  de  ks  Lieutenans  a£ 
{èmbler  une  nouvelle  flotte.  Cependatt  il  entra 
dans  le  Peloponefe,  &  mit  le  liège  devant  la  ville 
de  Meffene  y  où  il  courut  un  très-grand  danger, 
car  en  faifant  donner  un  affaut  a  la  place  ,  il  fut    _. -,    r     , 

i  i    rrr  .r  *  .       ,  ,         r   .  •    i    •      *leP*ufa*iè 

bielle  au  vilage  d'un  trait  d'une  batterie  qui  lux  Mepne. 
perça  la  joue  &  fortit  par  la  bouche. 

Quand  il  fut  guéri  defableffure  >  de  qu'il  eut 
repris  quelques  villes  qui  avoient  quitté  ion  par- 
ti,  il  fe  rejetta  dans  TAttique  ,  ôc  s'étant  rendu 
maître  des  villes  d'Eleufine  ôc  de  Rhamnus  ,  il 
fit  le  dégât  dans  tout  le  pays.  En  même  tems 
il  prit  un  vaiffeau  qui  portoit  du  bled  à  Athènes, 
èc  d'abord  il  fit  pendre  le  Marchand  &  le  Pilote,  Ufah  pcndre  Uii 
de  forte  que  tous  les  autres  Marchands  &  Pilotes  ^rthanj  &  u 

(  X  x  '    Pilote  qui  portaient 

épouvantez,  ne  fe  hazardoient  plus  a  y  en  por-  tu  tut  à  Atken^, 
ter  ,  ce  qui  caufa    une  grande  famine  dans  la 
ville ,  &:  avec  la  famine  il  y  avoit  encore  une  gran- 
de difette  de  toutes  choies.  Le  minot  de  fel  s'y 
vendoit  quarante  drachmes  ,  &:  le  boilfeau  de  vin&  Iiwes; 

ea  trois  cens.  Une  Flotte  de  cent  cinquante  vaii- 
feaux  que  le  Roi  Ptolemée  envoyoit  au  fecours 
des  Athéniens,  &  qui  parut  près  d'Egine ,  ne  leur 
donna  qu'une  joye  bien  courte,  car  ces  vaiffeaux 
de  Ptolemée  >  voyant  qu'il  en  arrivoit  a  Deme- 
trius  un  grand  nombre  du  Peloponefe  ,  êc  plu- 
iieurs  autres  de  Cypre  ,  &  que  tous  enfemble  ils 
étoient  au  nombre  de  trois  cent ,  levèrent  les  an- 
Tome  Vil.  H  h 
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cres  Se  s'enfuirent.  Le  Tyran  Lochares  fe  déro- 
ba en  même  tems ,  ôc  abandonna  la  ville. 

Quoique  les  Athéniens  par  un  décret  eufTent 

ordonné  la  peine  de  mort  contre  quiconque  ofe- 

oultlnfuurs^/or-  ïo^1  parler  de  paix  ôc  d'accommodement  avec 

nsàDemtw«s.     Demetrius ,  ils   ouvrirent  pourtant  d'abord  les 

portes  de  la  ville  les  plus  voifines  du  camp  de  ce 

Prince  ,  Ôc  lui  envoyèrent  des   Ambaffadeurs , 

non  qu'ils  attendirent  aucune  grâce  de  fa  part, 

mais  ils  étoient  forcez  par  la  dernière  difette,pen- 

dant  laquelle  il  leur  arriva  une  infinité  d'accidens 

extrémité  oh  les  aufli  étranges  que  terribles.  On  raconte  fur  tout, 

Mhemens  étoient  celui_ci  :  Un  père  ôc  fon  fils  habitoient  dans  la 

réduits  par  la  fami-        A  I  .  -    _  y  '  ; 

ne.  même  chambre,  tous  deux  réduits  au  deielpoir; 

tout  à  coup  un  rat  mort  tombe  du  toit,  le  père  oc 

le  fils  le  voyant ,  fe  lèvent  5c  fe  battent  pour  cette 

proye.  On  rapporte  auffi  que  dans  cette   con- 

commmipicurt  jonûure  le  Philofophe  Epicure  nourrit  fes  dif- 

tiourritfcsdifcipies  ciples  en  partageant  avec  eux  quelque  petitepro- 

fendant  cette  fa-      .**  \       ri  1  •  >f  1  i  • 

mine.  viiion  de  ieves  qu  il  avoit  ôc  qu  il  leur  donnoit 

par  compte, 
*    , .     ,  La  ville  étant  donc  réduite  en  cet  état,  Deme- 

Demetrius  entre  * 

d**s  Mhenes.     mus  y  entra.  D'abord  il  ordonna  que  tous  les  ha- 

Jrayeur  des  Athe-   .    .  ,    rr        i  1     rr  i  11/ 

nuns.  bitans  s  aiiemblafient  dans  le  théâtre  ,  environ- 

na la  feene  de  gens  armez,  plaça  fes  Gardes  aux 
deux  cotez  de  1  echaffaut  où  fe  jouent  les  pièces x 
ôc  defeendant  par  l'efcalier  d'enhaut  comme  les 
A&eurs  ,  il  tint  les  Athéniens  dans  une  frayeur 
encore  plus  grande.  Mais  dès  le  commencement 
de  fon  difeours il  diffipa  toutes  leurs  craintes, car 


Clémente  de  De* 
metrius  envers  les 
Athéniens. 
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il  n'éleva  point  fa  voix  comme  un  homme  en  co- 
lère ,  n'ufa  point  de  termes  aigres  ôc  piquants  ; 
mais  adouciflant  fon  ton  ,  ôc  leur  faiiant  feule- 
ment des  plaintes  avec  douceur  ôc  amitié ,  il  leur 
pardonna ,  ôc  leur  rendit  fes  bonnes  grâces ,  leur 
donna  cent  mille  mefures  de  bled  ,  ôc  rétablit 
les  Magiftrats  qui  leur  étoient  les  plus  agréa- 
bles. 

L'Orateur  Democlide  >  voyant  le  peuple  dans 
le  tranfport  de  fa  joye  battre  des  mains ,  ôc  faire 
toute  forte  d'acclamations ,  ôc  voulant  enchérir 
fur  les  louanges    que  les  Orateurs  donnoient  à 
Demetrius  de  defTus  la  Tribune  ,  ôc  fur  les  hon- 
neurs qu'ils  lui  décernoient ,  propofa  que  l'on  li- 
vreroit  entre  les  mains  de  ce  Prince  le  port  de  Pi-     iepeyt  du  Tirée 
rée  ôc  le  Fort  de  Munychia.  Cet  avis  ayant  paflc,  %J^J°CtlkDl 
ôc  le  décret  en  étant  fait ,  Demetrius  de  fa  feule  «**»*», 
autorité  jetta  une  bonne  garnifon  dans  le  Mufée 
pour  tenir  en  bride  le  peuple  ,  ôc  pour  empêcher 
que  fecouant  le  joug  il  ne  lui  caufât  des  embar- 
ras ,  ôc  ne  traversât  (es  autres  entreprifes. 

Les  Athéniens  ainfî  réduits  y  il  marcha  contre 
Lacedémone.  Le  Roi  Archidamus  vint  à  fa  ren-     Demetrius m*r~ 
contre  j  ôc  s'avança  jufqu'à  Mantinée,  Deme-  %  LTm'JZ 
trius  le  défit  dans  un  grand  combat  3  ôc  l'ayant  chii«™Ui> 
mis  en  fuite  ,  il  fe  jetta  dans  la  Laconie  ,  don- 
na un  fécond    combat  fous  les   murailles   mê- 
mes de  Sparte  où  il  fit  cinq  cent  prifonniers  ,  ôc 
tua  deux  cens  hommes  fur  la  place  y  de  forte 
qu'on  le  regardok  déjà  comme  maître   de  la 

Hhij 
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ville  qui  n'avoit  encore  jamais  été  prife.  Mais  la 
Fortune  n'a  jamais   fait   éprouver  à  aucun  Roi 
changements  fre-  des  changements  fi  grands  de  fifubits  >  de  il  n'y  a 
ïl%-mJUdït5Dee-  jamais  eu  ni  occafions  ni  conjonctures  où  elle  ait 
métrés.  paru  tant  de  fois  fi  inconftante^  tantôt  petite,tan- 

tôt  grande  3  aujourd'hui  obfcure  de  balle  de  |iaute 
de  d'éclatante  qu'elle  étoit,  de  demain  riante  en- 
core &c  favorable.  Et  fur  cela  on  écrit  que  lui- 
même  dans  le  tems  de  fes  terribles  revers  >  s'adreC 
fant  à  la  Fortune,  lui  dit  ce  vers  d'Efchyle  :  Tu  mas 
donné  la  me  >  &  tu  'veux  aujourd'hui  me  l'oier.  Car 
dans  ce  tems-là  même  où  tout  lui  rioit  ,  de  où 
fes  affaires  paroiffoient  le  mieux  difpofées  pour 
lui  faire  recouvrer  l'empire  de  toute  la  puiffance 
qu'il  avoit  auparavant  ,  il  reçut  nouvelles  que 
Lyfimachus  tout  le  premier  lui  avoit  enlevé  les 
villes  d'Afie  y  de  que  Ptolemée  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  Cypre  >  excepté  de  la  feule  ville  de  Sala- 
mine  y  qui  tenoit  encore ,  de  dans  laquelle  fes  en- 
fans  de  fa  mère  étoient  actuellement  affiegez. 
zaTortMêtom-,  Cependant   cette  même  Fortune  ,  comme  la 

parée  a  la  femme  i  ' 

dent  park  Archt-  femme  dont  parle  Archiloque ,  qui ,  pleine  de 


'Veux 


Tu  mas  donné  la  vie  3  &  tu  Comme    la  femme   dont   -parle 

Vbnx   aujourd'hui  me  Voter.  )    Il  Archiloque  3  qui ,  pleine  de  penfées 

y  a  une  faute  confïdérable  dans  trompeufes.  ]  Nous    n'avons   pas 

ce  vers  d'Efchyle.  l'ouvrage  d'où  ce  vers  d'Archi- 

%xt  tu  f*  tyvjut  y  av  fxt  xctèrxïSiv  loque  a  été  tiré.  G'eftune  fiction 

/ma  JWfç,  fort    ingenieufe    pour    marquée 

Ce  mot  tL&Tatep  ne   peut  avoir  une  femme  trompeufe  ,  6c  dont 

lieu  icy,  M.  le  Févre  avoit  mar-  on  doit  toujours  fe  défier  9  d'i. 

que  à  la  marge  de  fon  Conftan-  maginer  une  femme  qui  d'une 

ein  qu'il  falloît  lire  Ke&cûfw»  piain  pûtte  de  i'eau  3  §c  de  i'avi 
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penfées  trompeufes ,  portoit  d'une  main  de  l'eau  * 
ôc  de  l'autre  du  feu  ,  après  l'avoir  retiré  de  Lace- 
démone  par  des  nouvelles  fi  trilles  de  fi  fâcheu- 
fes  ,  lui  préfenta  encore  de  grandes  lueurs  6c  de 
grandes  efperances  de  nouveaux  événemens  auffi    nouvelle*  heurs 

*5  .  •        C  o  •     •    1      C    •  ÇMe  l*  fortune  pre- 

grands  qu'inelperez  \  oc  en  voici  le  iujet  :  /ente  à  Demetrius, 

Caffandre  étant  mort  ,  l'aîné  de  fes   enfans 

r       1 .  ...  \     •    r  1  1  MortdeCaJSan- 

nomme  Philippe  ,  lui  iucceda,mais  il  ne  régna  drejutà*  de  ceiu 

1  -1  J  ^      de  Philippe  Jon  fils 

pas  long-tems ,  car  il  mourut  peu  de  temps  après 


aine. 


Ton  père.  Ses  deux  frères  qui  reftoient  >  entrèrent 

en  différend jL'un  d'eux,  nommé  Antipater.  ayant  Différend  des  deux 

'J  I  *.    J  atttr  es  frères  Anti* 

tue  la  mère  Theflalonique ,  l'autre  nomme  Aie-  />«*«•  &  Alexan- 


dre. 


xandre  5appella  Pyrrus  del'Epire  ,  &  Demetrius 
du  Peloponefe  ôc  les preiTa  devenir  le  fecourir;  piu  Tfmfecour* 
Pyrrus  arriva  le  premier  y  ôc  commença  d'abord  *fi™  &  Deme" 
par  s'emparer  d'une  partie  de  la  Macédoine,  qu'il    F)rrus  fe  fffi 

A.  *■  ,  •         1        r  »1  1     •      1  "  •  d'une   partie  delà 

retint  pour  le  prix  du  iecours  quil  lui  donnoit ,  Macédoine, pur  u 
ôc  par-là  il  fe  rendit  très-redoutable  à  Alexandre  EtËT** 
qui  l'avoit  appelle  >  de  qui  le  trouvoit  déjà  trop 
voifin.  Demetrius   de  fon  côté  fe  mit  auffi  en 
marche  dès  qu'il  eut  reçu  fes  lettres. 

A  cette  nouvelle  le  jeune  Prince  fut  beaucoup 
plus  allarmé ,  car  il  craignoit  encore  davantage 
Demetrius  ifccaufe  de  fa  dignité  6c  de  fa  grande 
réputation.  Il  alla  donc  au  devant  de  lui ,  &  l'ayant  ,Ahxmfe  **  ** 

r  \  *i  1-    r  l  \        devant  de   Deme~ 

rencontre  près  de  la  ville  de  Dium,  il  le  ialua  très-  trnupowieremer- 
affeclueufement  &c  lui  fit  tout  le  bon  accueil  pof. ' 
iible  ;  mais  il  lui  dit  que  fes  affaires  étoienc  en 

ire  du  feu  3  &:  toujours  prête  à    du  feu    8c  du  feu  où  l'on  deman- 
l^ettre  de  l'eau  où  l'on  demandera    dera  de  l'eau. 

Hhiij 
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état  qu'elles  n'avoient  plus  befoin  de  fa  préfence. 
te$0déCrcUCf!it  De  là  naquirent  entr'eux  de  violents  foupçons , 
naître  entre  eux.    &■  un  f0ir  qUe  Demetrius  alloit  fouper  chez  Ale- 
xandre   qui  l'avoit  prié   ,   quelqu'un    l'avertit 
qu'on  lui  dreffoit  des  embûches  ^  &c  qu'on  avoit 
réfolu  de  rafTafliner  au  milieu  du  feftin.  Deme- 
Précautions  ^e  tïms  ne  &  troubla  point  à  cette  nouvelle  >  mais 
mmetrius  prend  s'arrêtant  au  milieu  de  fa  marche,  il  commanda 

pour Je  garantir  des    ,>-,_'/''.  i  -     r  '     r  \ 

embûches  £  au-  a  les  Capitaines  de  tenir  ion  armée  ious  les  armes^ 
&c  à  fes  Gardes  &:  à  tous  les  Officiers  de  fa  maifon 
qui  le  fuivoient  ,  &  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  d'Alexandre  ^  il  leur  ordonna 
d'entrer  avec  lui  dans,  la  falle  du  feftin  ,  de  fe  te- 
nir là  jufqu'à  ce  qu'il  fe  levât  de  table,  Alexandre 
&  fes  gens  y  le  voyant  fi  bien  accompagné  >  n'ofe- 
rent  exécuter  leur  entreprife.  Et  Demetrius  pré* 
textant  que  ce  foir-là  il  n'étoit  pas  bien  difpofé  à 
faire  la  débauche ,  fe  retira  très-promptement, 

Demetrius  fe  met  Dès  [q  lendemain  il  ordonna  qu'on  préparât  fon 

gn  marche  pour  s'en    ,  r  y,  ,.\-  L    j.r  i     •      r 

utour>w%  équipage  pour  ion  départ  3  diiant  qu  11  lui  etoit 

fuçvenu  des  affaires  qui.  le  preffoient  de  partir  >  & 
demandant  pardon  a  Alexandre  s'il  le  quittoit 
plutôt  qu'il  n'avoit  efperé  ,  il  lui  dit  qu'une 
autre  fois  il  feroit  plus  long-tems  awc  lui  quand 
il  auroit  plus  de  loifir. 

Alexandre  fut  ravi  de  voir  qu'il  quittoit  fes 

Etats ,  non  par  aucune  rupturemi  brouillerie  qui 

fût  furvenue  entr'eux  y  mais  de  lui-même  ôc 

Alexandre  ?ac*  de  fon  propre  mouvement  3  &  l'accompagna  juf 

%iïfZMi*en  «J^en  Theffalie,  quand  ils 'furent  arrivez  à  Im 
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rifle  .  ils  recommencèrent  à  fe  reealer  en  fe  dref     ^emetHus  & 

r  -  i  1    A     1  >    n  Alexandre  recom* 

lant  réciproquement  des  embûches  '-,  ôc  c  eit  ce  mènent  à  ptnp 
qui  fit  tomber  Alexandre  dans  les  pièges  de  De-  l££lferde!erii' 
metrius.  Car  négligeant  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,    Auxatldre  unw 
de  peur  d'apprendre  à  Demetrius  de  s'y  tenir  auffi  b^g^wcelîes  ds 
de  ion  côté ,  il  fut  prévenu  ,  ôc  fouffrit  ce  qu'il 
préparoit  à  fon  ennemi  ,  ôc  qu'il  differoit  pour 
mieux  prendre  fes  mefures  ôc  pour  empêcher 
qu'il  ne  pût  éviter  ce  qu'il  machinoit  contre  lui. 
Etant  prié  à  fouper  par  Demetrius ,  il  y  alla  fans 
montrer  la  moindre  défiance.  Demetrius  s'étant 
levé  de  table  au  milieu  du  feftin ,  Alexandre  ef- 
frayé fe  leva  aufli ,  ôc  le  fui  vit  à  la  porte  de  lafalle. 
Quand  Demetrius  fut  à  la  porte,  au  milieu  de  {qs 
Gardes  ,ilne  fit  que  prononcer  ce  mot  3  tue  qui  me 
fuit,  ôc  palTa.  En  même-tems  Alexandre  fut  tué     AUxmdre     > 
fur  la  place ,  ôc  avec  lui  ceux  de  (es  amis  qui  vou-  P"r  r°r^  d?  De- 
urent  le  lecourir  j  ôc  l'un  delquels  ,  comme  on 
1  egorgeoit ,  dit  que  Demetrius  ne  les  avoit  pré- 
venus que  d'un  jour. 

Toute  la  nuit,  comme  on  peutpenfer,fe  paffa 
dans  un  grand  tumulte  >  mais  le  lendemain  ma- 
tin les  Macédoniens ,  qui  étoient  dans  de  furieu- 
fes  allarmes ,  ôc  qui  redoutoient  extrêmement  la 
grande  puiffance  de  Demetrius ,  voyant  que  per- 
fonne  ne  venoit  les  attaquer  ,  Ôc  que  Demetrius 
leur  envoyoit  dire  qu'il  vouloit  leur  parler  ,  ôc 
juftifier  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  ils  commencè- 
rent à  fe  raiîûrer  ,  Ôc  promirent  de  le  recevoir 
très-volontiers ,  ôc  de  lui  donner  une  favorable 
audience. 


tnctrius. 
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m™*^£Mn*       Quand  il  fut  arrive  dans  leur  camp  ,  il  n'eut 
pour  jujafier  jon    pas  befoiii  de  long  difeours.  Comme  ils  haïfToienC 
Antipater,àcaufe  qu'il  avoir  été  le  meurrier  de 
fa  mère,  &  qu'ils  n'en  avoient  point  d'autre  qui 
■Roi  dfs  a£T-  fût  meilleur  >  ils  proclamèrent  Demetrius  Roi 
nUns-  des  Macédoniens  >  et  le  mettant  à  leur  tête  >  ils  le 

menèrent  en  Macédoine.   Les  autres  Macédo- 
niens y  qui  étoient  demeurez  dans  le  pays  ne  fu- 
rent point  du  tout  fâchez  de  ce  changement,  car 
us  Macédoniens  ils  fe  fouvenoient  toujours  avec  horreur  de  l'at- 

fe  fouvenoient  avec  1  •  i   1  *~>    rr        i 

hSrrewde  ratten-  tentât  horrible  que  Caiiandre  avoit  commis  con-* 

Tntrt  CÂixMdre.  tre  Alexandre  le  Grand  y  qui  en  étoit  mort.  Et 

s'ils  confervoient  encore  quelque  fouvenir  de  la 

iu  conféraient    douceur  d>c  de  la  modération  du  vieux  Antipat  ix.  % 

le  fouvenir  de  la  1      r      •  >    t>v  •  •  • 

modération  &  de    tout  le  rruit  en  revenoit  a  Demetrius   qui   avoir 

Udouceur  iAnti-    ^fè    j^^  ^    &    ^    ^   j,^    un     ^      ^ 

devoit  lui   fucceder  ,  &:  qui  déjà  homme  fait 
étoit  au  camp  avec  fon  père. 

Au  milieu  de  cette  grande  profperité  il  reçut 
encore  nouvelles  que  Ptolemée  avoit  renvoyé  fa 
femme  ôc  fes  enfans  ,  après  les  avoir  comblez 
d'honneurs  &:  leur  avoir  fait  des  préfens  très- 
magnifiques.  Il  apprit  auffi  en  même-tems  que 
fa  fille  Stratonice  >  qui  étoit  mariée  à  Seleucus5 
avoit  époufé  le  Prince  Antiochus  fils  de  ce  mê- 
me Seleucus3  ôc  qu'elle  avoit  été  proclamée  Rei- 
ne de  toutes  les  nations  barbares  de  la  haute  Afîe, 
Et  voici  comme  cela  arriva  :  Antiochus  étant  de- 
mmfnTImouTel'x  venu  éperdument  amoureux  de  la  Reine  Strato- 
tkefy%iTm!rê.  ^ce>&  belle -mère  ,  qui  étoit  fort  jeune  ,,  8c  qui 

avoit 
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savoit  déjà  un  fils  de  Seleucus,  fe  trouvoit  dans 

un  pitoyable  état.  Il  faifoit  tous  fes  efforts  pour 

vaincre  fa  paiïïon  ,   mais  toujours  inutilement.     u  condamni  fM 

Enfin  ,  fe  condamnant  lui-même ,  ôc  fe  difant  P*tfion  comme  in- 

11  C       1  ' C  '  C  famé,  &fe  refout 

continuellement  que  les  delirs  etoient  mrames  ,  à  mourir. 

qu'il  brûloir,  d'une  paffion  où  il  ne  pouvoit  efpe- 

rer  aucun  foulagement,  &  que  fa  raifon  étoit 

égarée ,  il  refolut  de  fe  délivrer  de  la  yie,  &  de  fe 

laiffer  mourir  peu  à  peu,  en  négligeant  fon  corps, 

&  en  s'abftenant  de  prendre  d#e  la  nourriture. 

Pour  y  réùilir,  il  fit  femblant  d'avoir  quelque  ma, 

ladie  cachée  &  incurable.  Son  Médecin  Erafiftra^ 

te  s'apperçut  fans  peine  que  fon  mal  n'étoit  eau-     Era/t/hau  f>» 

£v  \y  ••!»'•  C      •  C     1       Médecin  cennoît 

te  que  par  1  amour,  mais  il  n  etoit  pas  II  aile  de  ucaufede/onmat. 

découvrir  l'objet  qui  caufoit  cette  paillon  fi  vio- 
lente. Voulant  donc  s'en  aflûrer ,  il  paflbit  les  jour- 
nées entières  dans  la  chambre  du  malade,  ôcquand 
il  entroit  quelque  beau  jeune  garçon ,  ou  quelque 
jeune  femme  fort  belle  ,  il  regardoit  incontinent  ,,Son  ad*-fieLpw 

'  .r  J  C)  é  ^  découvrir  l  objet 

au  vilage  d'Antiochus  ,  èc  oblervoit  tres-attenti-  q*n*  M/oit. 
vement  toutes  les  parties  &c  tous  les  mouvements 
du  corps  qui  répondent  naturellement  à  toutes 
les  pallions  les  plus  fecretes  de  l'ame.  Ayant  donc 
remarqué  que  pour  tout  le  refte  du  monde  qui  en- 
proit,  il  étoit  toujours  dans  une  fituation  égale , 
de  que  toutes  les  fois  que  Stratonice  entroit ,  ou 
feule ,  ou  avec  le  Roi  fon  mari  -9  ce  jeune  Prince 
ne  manquoit  jamais  de  tomber  dans  tous  les  acci- 
dents que Sapho  décrit,   ôc  qui  marquent  une     Sigmsd'unepaf 
paffion  violente^,  extinction  de  ypix ,  rougeur  en-  {Zî?t"s%fa' 
Tme  VIL  li 
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flammée,  nuage  confus  répandu  fur  les  yeux  , 
faeur  froide  ,  grande  inégalité ,  Ôc  defordre  fen- 
fible  dans  le  poulx,  enfin,  l'ame  étant  entière- 
ment abbattuë  &c  accablée ,  refpiration  perdue ,. 
tremblement  général ,  ôc  pâleur  mortelle.  Era- 
fiftrate tirant  de-là  fes  conté  quenc  es,  conclut,  ôe 
non  fans  raifon,  que  le  fils  du  Roi  étoit  amou- 
reux de  Stratonice ,  ôc  qu'il  avoit  refolu  de  cacher 
fa  paillon  jufqu'à  la  mort.  Mais  en  même-tems 
il  penfa  qu'il  étoit  très-dangereux  de  déclarer 
ce  fecret  qu'il  avoit  découvert.  Cependant  plein 
de  confiance  dans  l'amitié  que  Seleucus  avoit 
pour  fon  fils ,  il  fe  hazarda  un  jour  à  lui  dire  , 
s^e  conduite  du    que  la  maladie  d' Antiochus  étoit  un  amour  îres-violent , 

médecin  Erafillra-  -  r  j  ,   .  ... 

tCt  mais  un  amour  j  ans  remède  ,  &  qui  ne  pouvait  jamais 

être  fatis 'fait.  Comment  ,  un  amour  fans  remède  ?  de- 
manda le  père  tout  étonné.  Ouï  fans  remède  , 
répondit  Erafiftrate  ,  car  il  efl  amoureux  de  ma  fem- 
me. Quoi  ,  Erafiftrate ,  repartit  Seleucus,  étant  mon 
amis  tu  ne  cederois  pas  ta  femme  a  mon  fils  ,  fiw  tout 
nous  voyant  en  danger  de  perdre  notre  unique  ejperan- 
çei  Mais  vous-même  ,  Seigneur ,  répondit  prompte- 
ment  Erafiftrate ,  vous  qui  êtes  fin  père  ,  le  feriez 

Nuage  confus  répandu  fur  les  yeux.  Que  dit  donc  Sapho  en  ra- 

yeux.  )  Il  y  a  certainement  une  mafîant  les  marques    d'amour  ? 

faute  au.  texte.    Car  que  fîgnifie  Elle  dit,,  cftfAunoc»  f  «&V  fy*.ptL 

v-liu/  KsmJ'iiZii- X  les.  indices    des  Qu'eft- ce  qui  fait  qu'elle  ne  voit 

yeux.  Cela  ne  peut  faire   ici  au-  point  ?  C'eft  un  nuage  qui  feré- 

eun  fens  5  car  Plutarque  a  dû  ex-  pand  fur  les  yeux.   Il  faut  donc 

pliquer  la  nature  du  jfigne.  Il  faut  lire  ici  ï^avi^s-oMl^H^GCulomm 

expliquer  ce  paflage  par  celui  de  defeftus, 
Sapho  c^ue  Plutarque  a  devant  les 
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vous  ,  s  il  et  oit  amoureux  de  S  tr atonie  e  *  Moucher  Era^ 
fifirate  ,  repartit  vivement  Seleucus ,  plût  au  Ciel 
que  quelque  Dieu  favorable ,  ou  quelque  homme  ajfe^ 
habile  changeât  la  paffion  de  mon  fils  ,  &  fubflituai 
Stratonice  a  la  place  de  ta  femme  y  non  feulement  je  fa- 
crifierois  mon  amour  ,  mais  je  donnerons  même  tout 
mon  Royaume  pur  fawver  mon  cher  Antiochus.  Il  pro- 
nonça ces  paroles  avec  tant  de  paillon ,  ôc  les  ac^ 
compagna  de  tant  de  larmes  ,  qu'Erafiftrate  lui 
tendant  la  main,  lui  dit,  Seigneur ,  vous  nave^  ici 
nul  befoin  du  Ce  cours  d' Erafïfïrate  ,  car  étant  père ,  mari ,  &*£&***  tâi+> 
&  Roi  ,  vous  pouvez  feul  en  même-temps  être  le  meiL  ntabie  paffion  de 

I  il  1  '  ■         a  ri        ^  Ion  fds. 

leur  médecin  du  monde  pour  guérir  votre  jits ,  Çy*  pour 
fauver  voire  maifon. 

Dès  ce  moment  Seleucus  convoqua  une  af- 
femblée  générale  de  tout  le  peuple,  &  la  il  leur 
déclara,  gvHl  avoit  refolu,&  que  tel  étoit  fon  platfir ,  ^TiZ/tifiZ 
de  couronner  fon  fils  Antiochus  Roi  des  hautes  Provins  générale  du  peuple, 
ces  de  tAfie ,  &  Stratonice  Reine ,  &  de  les  marier 
enfemble }  Qt£il  étoit  perfuadé  que  fon  fils ,  accoutumé  a 
lui  obéir  en  toutes  chofes ,  &  à  lui  être  fournis  ,  né 
soppoferoit  point  à  ce  mariage  j  ££"  que  fi  fa  femme  Stra* 
tonice  faifoit  quelque  fcrupule  dj  confentir ,  parce  que 
c  étoit  une  chofe  qui  n' étoit  autorifée ,  ni  par  les  Cou-  Maria?*  ~d* 
tûmes ,  ni  par  [es  Loix ,  il  prioit  fes  amis  de  lui  faire  h,ef;~fis  ax 
fur  cela  des  remontrances ,  &  de  lui  bien  mettre  dans  mensyrie! 
tejprit  qu'elle  devait  trouver  beau  ç^  jufle  tout  ce  qui 
étoit  agréable  au  Roi  ,    0  utile  au  Royaume,     Voilà 

Quelle  devait  trouver  beau  &    Roi  3  &  utile  au  Royaume.  )  Cette 
jufte  tout  ce  qui  étoit  agréable  an    maxime  fi  générale  eft  très-per-. 

ïiij 


avec  la 
incotfr. 
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Marugeùst*-  comment  fe  fit  le  mariage  de  Stratonice  &  d'Ân*~ 

Demetrius  s  etoit  déjà  emparé  de  la  Macé- 
doine &de  la  Theffalie,  ôc  comme  il  tenoitauiïï 
la  plus  grande  partie  du  Pelopônefe ,  èc  qu'au 
Demtriurmar-  dedans  de  llfthme,  il  avoit  les  villes  de  Megare 
Se  contre  ks  Bec  ^  ^'Athènes  y  il  marcha  en  armes  contre  les  Béo- 
tiens. Ceux-ci  lui  firent  d'abord  des  propor- 
tions de  paix  affez  raifonnables  >  mais  pendant  ces 

Cleonyme/*  jette  f  ^,  i      c  L3f  r 

dmïThebes.  pourparlers  y  Cleonyme  le  Spartiate  s  étant  jette 
dans  Thebes  avec  fon  armée  ,  les  Béotiens  rele- 
vez ôc  encouragez  par  ce  fecoursy&  pouffez  d'ail- 
leurs par  les  belles  paroles  d'un  certain  Pifîs  de 
Thefpies  y  qui  étoit  alors  le  premier  en  crédit  ôc 
Demetrius  tfté-  en  autorité  dans  la  ville  y.  ils  rompirent  le  traitée 

%ntht$y  im  *'  Demetrius  mit  donc  le  fiége  devant  Thebes.  Il 
n'eut  pas  plutôt  fait  approcher  fes  machines  Se 
dreffé  fes  batteries  que  Cleonyme  effrayé  fe  dé- 
roba fecretement  delà  ville  >&c  que  les  Béotiens 
étonnez  fe  rendirent.  Demetrius  mit  de  bonnes 
garnifons  dans  les  places  t  leva  de  greffes  fom- 
mes  fur  le  pays  x6c  leur  laiffa  l'hiftorien  Hierony- 
Modération  &   mm  P°ur  Gouverneur  6c  fouverain  Magiftrat; 

mmemus  dans /*  en  qUq{  j]  parut  avoir  ufé  avec  beaucoup  de 
douceur  de  la  victoire  s  lur  tout  a  1  égard  de  Pi- 
fis  5  car  l'ayant  pris  prifonnier  %  il  ne  lui  fit  aucun 

Tiïcieirfe,^:  par  eonféquent  très-  Royaume,     pourvu    qu'il    fui 

fauiîé.  La  Reine  devoit  trouver  conforme  aux  règles  de  la  pkté 

beau  &  jufte  tout  ce  qui  étoit  &  aux  ufages  reçus,, 
agréable  su  Roi  3    &c  utile  au 
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inal ,  mais  après  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup 
de  douceur,  &  fait  beaucoup  de  careffes,il  l'éta-* 
blit  Polemarque  a  Thefpies. 

Peu  de  temps  après  Lyfimachus  fut  fait  prifon-     tyfimaciûs  efi 
nier  par  Dromichaites.  Sur  cette  nouvelle  De-  ThrPl!{mnur  e 
m etrius  marcha  promptement  en  Thrace  dans 
Pefperance  qu'il  la  trouveroit  dégarnie  y  Se  s'en 
rendroit  maître.    Mais  les  Béotiens  ,  profitant  de 
{on  abfence ,  fe  révoltèrent,  ôc  il  apprit  en  chemin 
que  Lyfimachus  avoit   été  relâché.    Il  s'en  re- 
tourna donc  promptement  fur  ks,  pas  plein  de 
colère ,  &  à  fon  arrivée  il  trouva  que  les  Béotiens     Les  Béotien  & 
avoient  été  déjà  défaits  en  bataille  par  fon  fils  f*'ts?*rhfe«m 

1  r  \     C   •    \     r  r  Antigonus. 

Antigonus  ,  &il  mit  pour  une  leconde  rois  le  liège    Demîtrius  aJfi^ 
devant  Thebes.  Mais  Pyrrus  ayant  couru  toute  la  &e  **«****»>■• 
ThefTalie  ,  6c  s'étant  avancé  jufqu'aux  Thermo* 
pyles  >  Demetrius  kiffa  fon  fils  Antigonus  conti- 
nuer le  fiége  y  ôc  marcha  contre  Pyrrus. 

Au  premier  vent  de  fon  approche ,  Pyrrus  prit 
la  fuite y  <k  Demetrius  ,  après  avoir  laiffé  en  TheC- 
falie  un  corps  de  dix  mille  hommes  de  pied  ,  Ôc 
de  mille  chevaux  pour  la  garder  y  retourna  au 
fiége  y  de  commença  à  faire  avancer  fa  grande 
machine  y  appellée  Elepole  ,  qui  à  caufe  de  fa  gran- 
deur énorme  &  de  ion  grand  poids ,  fe  remuait 
avec  tant  de  peine,.  &  avançoit  fi  lentement, qu'en- 
deux  mois  elle  faifoit  a  peine  deux  ftades.  Les  D^*  mt  cm 
Béotiens  fé  défendoient  avec  beaucoup  de  cou- ■  " 
rage.- Demetrius- piqué  de  leur  réfiftance ,  forçoit 
Ces  foldats  plus  par  opiniâtreté,  que  pour'  aucun 

I  i  ii  j 
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progrès  qu'il  fît  à  monter  tous  les  jours  à  l'afïaut  j 
èc  à  s'expofer  fans  aucun  relâche.  Le  jeune  Anti-, 
gonus  voyant  périr  tant  de  braves  gens ,  &:  plein 
de  compaflion  pour  fes  troupes,  dit  un  jour  a  De- 
metrius.  Mon  père  y  pourquoi  lai  ffons -nous  périr  fans 
■Bonté  du  jeum    n^cerrtîe  tant  Je  vaillants  folddts  ?  Demetrius  *  irrité 

Antigonus  pour  les  JJ  J  i      7 

foidats.  de  cette  audace  3  lui  repondit  en  colère,  Eh  de 

quoi  te  fâches-tuf   Dois  tu  le  pain  de  munition  aux 

Horrible  mot  de      J-  J  A  L  r  .  .  . 

Dememus.  morts  >  Ln   même-temps ,    pour  taire  voir  qui! 

n'expofoit  pas  fes  compagnons  feulement  y  mais; 
qu'il  partageoit  avec  eux  les  dangers  ,  il  fe  mit 
a  leur  tête  >  èc  eut  le  cou  percé  d'un  javelot.  Il  fuç 
cou  percé  iun  jl  très-mal  de  cette  bleffure,  mais  il  n'abandonna 
7h°elT^ede     pourtant  pas  le  fiége  ,  &  prit  Thebes  pour  la  fe- 
a  Prend  ta  viik.  COnde  fois,  il  entra  dans  la  ville  avec  un  air  fîter^ 
rible,  qu'il  jetta  la  terreur  dans  l'amede  {es  ha- 
bitants y  qui  ne  doutèrent  pas  qu'ils  n'allaffenc 
éprouver  de  fa  part  les  traitements  les  plus  fève- 
res.  Mais  il  fe  contenta  d'en  faire  mourir  treize 
des  plus  coupables ,  en  bannit  quelques-autres  , 
^tnet  &  pardonna  à  tout  le  refte.  Ainfi  Thebes,  qui  ne 
****■  venoit  que  d'être  repeuplée  depuis  près  de  dix 

ans,  fut  prife  deux  fois  dans  ce  court  efpace, 

Comme  la  fête  des  Jeux  Pythiques   appro- 

choit,  Demetrius  entreprit  une  chofe,  dont  il  n'y 

!_  t  . .,  t     avoit  point  d'exemple.    Les  Etoliens  en  armes 

Entreprife  fans  I  I 

exempu  de  Deme-  occupoicnt  les  détroits  de  Delphes  j  Demetrius 


trais* 


Les     Etoliens  en  armes  occu-    thiques.,  on  ne  pouvoir,  aller  à; 
les  déjroits    de  Delphes.  )•    Delphes 
pour  célébrer  ces  jeux  Py-    lébsez  p< 


paient    les  détroits    de  Delphes.}    Delphes  où  Us, dévoient  être  cé- 
lébrer ces  fcuxPy-    lébsez  par -leur  inftitmion.  D"e: 
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tint  l'affemblée  &  célébra  ces  jeux  a  Athènes,'  mà&rîfàyïux 
comme  le  Dieu  de  la  fête  devant  être  principa-  £f  *"w'*^' 
lement  honoré  dans  la  ville  ,  dont  il  étoit  le  pre- 
mier Patron ,  &  dont  les  habitants  fe  vantoient 
de  tirer  de  lui  leur  origine. 

Les  jeux  finis,  il  retourna  en  Macédoine ,6c 
comme  naturellement  il  n'étoit  pas  né  au  repos, 
&  que  d'ailleurs  il  voyoït  que  les  Macédoniens    Les  MA,umkm 
ctoient  plus  obéïflans  &  plus  fournis  pendant  la  f0ÛmU  ltnfa,nt-  u 

I  r  .1       /■        .  guerre,  &Jedituux 

guerre,  &  que  pendant  la  paix  ils  étoient  turbu-  pndmtuiM*. 
lents,  féditieux,  &:  qu'ils  lui  fufeitoient  toujours 
de  nouvelles  affaires,  il  les  mena  contre  les  Béo- 
tiens. Après  avoir  fait  le  dégât  dans  leur  pays  ,it 
y  laifïa  Pantauchus  (on  Lieutenant,  avec  une  bon- 
ne partie  de  fon  armée  &  avec  le  refte  il  marcha 
contre  Pyrrus,  ôc  Pyrrus  de  fon  côté  (e  mit  aufïi 
en  marche  pour  aller  à  fa  rencontre  y  mais  s  étant  p  d^it 
manquez  en  chemin,  Demetrius  ravagea  l'Epire,  Pant^«s  Liev~ 

■l       *  \        r  1  1      r  v  tenant  de  Berr.e- 

ôc  Pyrrus  tomba  iur  Pantauchus ,  le  força  a  corn-  **•««. 

battre,  s'attacha  à  lui  à  coups  de  main,  le  blefla 

&  en  fut  bleffé;  mais  enfin  il  le  défit ,  le  mit  en     Cef  comhat  fut 

f    .  ,     .  ,  .  1  r         •  donné  l'an  de  Rome 

mite,  lui  tua  beaucoup  de  monde,  &  ht  cinq  4*4.  2s7.  ans 
mille  prifonniers,  ***** 

Cet  échec  fut  la  principale  caufe  de  la  ruine  de 
Demetrius ,  car  Pyrrus  ne  fut  pas  fihaï  des  Ma- 
cédoniens pour  les  maux  qu'il  leur  avoit  laits, 
qu'eftimé  éc  admiré  pour  toutes  les  grandes ac- 

metrius  ne  s'embarrafla  point  de  qu'Apollon,  Dieu  de  la  fête,  de- 
cet  obitacle,  &  célébra  ces  jeux  voit  être  honoré  dans  ia  ville 
a  Athènes,  alléguant  pour  raifon    dont  il  étoit  le  premier  Patronl 
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Grmit  rîpuu-  tions  dé  valeur  qu'ils  lui  avoient  vu  faire  dan? 
*2S£  cette  bataille,  dont  le  fuccès  n'étoit  dû  qu*4 
unie.  1^.  Cette  journée  lui  acquit  un  grand  nom  par- 

mi les  Macédoniens,  jufques-là  qu'il  y  en  eut 

Il  ny avait  que      y    r  .  j.  »-1    '       •     l      r      1     1"  l 

•pnrus  oh  ronvît  pluiieurs  qui  dirent  quil  etoit  le  leul  de  tous  les 

une  image  de  Vau-  r»       •      1  I  1    '1  PT  A  ;    •       i  1      • 

d4ce d'Alexandre.  Rois  dans  lequel  ils  eulient  vu  une  véritable  ima- 
ge de  l'audace  d'Alexandre  ,  au  lieu  que  tous  les 
Demetrius&ies  autres  Rois,  et  fur-tout  Demetrius ,  ne  le  repré- 

ttutres  Rois  nt  re-     ■  J  3  1 

pvé/entoient  Ah-  fentoient  que  comme  fur  une  fcene  parleur  gra- 

sandre  que  cornme       >     r       rC    n   '       n  1  •  r  il  1 

des  comédons,      vite  anectee  oc  par  la  magnificence  de  leurs  ha- 
bits. 
,.  „     ■         En  effet  Demetrius  paroifîbit  toujours  corn- 

Le  diadème  de  /•il  •     f        i    /  r      \ 

Pemetrius ,  [es  ro-  me  un  véritable  Roi  de  théâtre  ,  car  non  feule-? 
uulfiltlitjfnco-  nient  il  ceignoit  ambitieufement  fa  tête  d'un 
medien.  double  diadème,  &:  portoit  des  robes  de  pour- 

pre rehauffées  d'or,  mais  encore  il  ayoit  une 
çhauffure  qu'il  avoit  imaginée ,  qui  étoit  d'une 
étoffe  d'or  ,  ôç  dont  les  femeles  étoient  de  pour- 
pre pure  mife  en  plufieurs  doubles.  Il  faifoit  tra- 
Mtnteaufuperbe  vailler  depuis  long-temps  à  un  manteau  très- 

pi'U  faifoit  faire.     r       '    .  ■>-  O  •     t  •  r 

luperbe  >  ôt  qui  marquoit  bien  Ion  arrogance , 
car  on  y  avoit  repréfenté  en  broderie  d?or  le 
monde  entier  et  tous  les  aftres  qui  paroiffent  dans 
le  ciel.  Ce  manteau  demeura  imparfait  à  caufe  du 
changement  de  fa  fortune  3  àt  il  n'y  eut  point 
n rty  eut  point  après  lui  de  Roi  qui  ofât  le   porter,  quoique 

après  lui  de  Roi  qui       *-  .  .         r  ,      .         -1  :  l  1    .         1^ 

çfât  k poner.       cuns  la  Macédoine  il  y  ait  eu  piuiieurs  Rois  très? 
fiiperbes  ôt  très-faftueux. 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  cette  magni- 
ficence qu'il  bieflfoit  les  yeux  de  fes  fujets ,  qui  n'y 

étoienç 
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étaient  pas  accoutumez,  il  leur  paroiffoit  plus  ;  importable  à 

r  l     i   ,  11  J       r         Lf       o       J  Jesfujetsparleluxe 

înlupportabie  par  le  luxe  de  la  table  ce  de  toute  de /*  table  &  d& 

fa  dépenfe3  6c  ce  qui  le  rendoit  encore  plus  o-  toutefadéte"J*' 

dieux ,  c'étoit  la  difficulté  qu'il  y  avoit  ài'appro-  2i  étoit  fort  iut.. 

cher  &  à  l'aborder.  Car  ou  il  ne  donnoit  pas  le  &/™  **&  ***•- 

1  difficile. 

temsde  lui  parler,  ou  s'il  le  donnoit ,  il  traitoit 
fi  rudement  .&  fi  fièrement  ceux  qui  avoient  af- 
faire à  lui ,  qu'il  les  renvoyoit  tous  mécontens. 
Il  retint  même  deux  ans  entiers  les  Ambafia-     u  retint  deux 
deurs  des  Athéniens  fans  leur  donner  audience,  f/J/^t^ 
quoique  de  tous  les  Grecs  les  Athéniens  fuflent  fans  leur  do«ne* 

1  ,î  r  \  1  1  t-t  J  '  audience. 

ceux  quil  conlideroit  le  plus.  Et  Lacedemone 
ne  lui  ayant  envoyé  qu'un  feul  Ambailadeur ,  il 
regarda  cela  comme  un  mépris  qu'on  faifoit  de 
fa  perfonne  &c  de  fa  dignité,&  fe  mit  dans  une  co- 
lère furieufe.  L'Ambaffadeur  lui  répondit  fort 
plaifamment  èc  fort  Laconiquement  j  car  à  fon 
audience  Demetrius  lui  ayant  demandé  :  Que 
dis-tu  donc  ?  Quoi  les  Lacedémoniens  menvoyent  un 
Ambafjadeurfeul  >  Oui  ,  Seigneur,  un  feul  a  un  feul,  re-  ^onfe  vive  & 
partit  vivement  l'AmbaiTadeur.  ^M**?' dZn  Am~ 

tt-  -1'        •      C         -1T         t\    \     •  »'\    bafiadeur  d.  Lace- 

Un  jour  qu'il  etoit  iorti  de  Ion  Palais  &z  qu  il  demone  à  pew- 
marchoit  dans  les  rues  plus  familièrement  &  plus 
populairement  que  de  coûtume,&  qu'il  paroiffoit 
fouffrir  volontiers  qu'on  l'abordât,  il  y  eut  quel- 
ques gens  qui  lui  préienterent  des  placets  &  des 
requêtes.  Il  les  reçut  amiablement ,  ôc  les  mit  dans 
un  pan  de  fon  manteau.  Ces  hommes  ravis  le  fui- 
virent  avec  de  grandes  acclamations.  Mais  quand      vaxîvs  /W« 
il  fut  fur  le  pont  de  l'Axius  ^  il  déplia  le  pan  de  fon  &I*/ 
Tome  F*IL  K  k 
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Horrible  trait  de  manteau,  &  jetta  toutes  ces  requêtes  dans  la  ri* 

dureté  de  Demi-  .  L 

trius.  viere. 

Cela  mortifia  extrêmement  les  Macédoniens 
qui  par  là  fe  trouvoientnon  gouvernez  ,  mais  ou- 
tragez. Et  ce  traitement  leur  paroiffoit  d'autant 
plus  dur  qu'ils  fe  fouvenoient  d'avoir  vu  eux- 
mêmes  ,  ou  d'avoir  ouï  dire  à  ceux  qui  l'avoient 
ffiiippe  pere     v£    combien  le  Roi  Philippe  étoit  doux  ,  civil, 

a  Alexandre   corn-  i     •  ■  il  3  * 

bien  doux  &  ?opu~  &  populaire.  Un  jour  une  pauvre  vieille  femme 

l'importunant  fur  fon  paffage ,  &  le  priant  inftam- 

ment,  &:  àplufieurs  reprifes  de  vouloir  l'écouter, 

Philippe  lui  répondit  quil  rien  av oit  cas  le  loijir. 

Grand  mot  d'une  Ne  vous  mêle^  donc  pas  d'être  Roi  >  lui  cria  la  bonne 

TMippeqûTrefu-  femme.  Le  Roi  frappé  de  ce  mot  y  èc  y  faifant 

fait  de  réfuter,     grande  attention,  s'en  retourna  dans  fon  palais, 

èc  remettant  toutes  {hs  autres  affaires ,  il  donna 

audience  à  tous  ceux  qui  fe  préfenterent ,  corn* 

mença  par  cette   pauvre  femme ,  &:  paffa  ainfî 

plufieurs  jours  à  écouter  ceux  qui  voulurent  lui 

parler ,  car  il  n'y  a  rien  de  fi  convenable  à  un 

us  fonEïhm  de  R°i  y ni  qui  ^olt  fi  f°rt  de  fon  devoir ,  que  les  fon- 
u  jujiice ,  h  de-  ^ions  Je  la  Juftice.  En  effet  Mars  eft  le  Tyran, 

Voir  principal  d  un  1  •      f  1  l     r  I 

Roi.  comme  dit  fort  bien  Timothee,c^  le  Droit,  pour 

Grandes  vûh    rne  fervir  des  termes  de  Pindare ,  eft  le  Roi  de  tout 

qJeT'cTpafiage  h  monde.  Aufli  Homère  dit-il  que  les  Rois  ont  reçu 

fiiiad.v.'il^'  de  ^e  Jupiter  ,  non  les  machines  de  guerre,  non  les 

Mars  eft  le  Tyran  ,&  le  Droit ,  mieux  faire  fentir  la  différence 

pour  me  fervir  des  termes  de  Pin-  qu'il  y  a  entre  le  Tyran  6c  le 

dare  -3  eft  le  Roi  de  tout  le  monde.  )  Roi. 

Voilà  une  belle  oppofition  entre         Auffi    Homère    dit-il   que  les 

Mars  Se  le  Droit,  On  ne  peut  pas  Rois  ont  reçu  de  Jupiter.  )  Ceft 
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VahTeaux  armezmiais  les  loix  èc  la  juftice^our  les 
garder  inviolablement,  ôc  il  a  honoré  du  glorieux 
titre  d'ami  &  de  difciple  de  ce  Dieu  fuprême,  non 
le  plus  belliqueuxmon  le  plus  injufte^  non  le  plus 
fanguinaire  des  Rois  ,  mais  feulement  le  plus 
jufte.  Cependant  Demetrius  prenoit  plaifir  à  fe 
voir  donner  le  titre  le  plus  oppofé  à  ceux  de  ce 
Roi  des  Dieux  ôc  des  hommes  ,  car  Jupiter  eft 
appelle  Patron  &  Protecteur  des  villes  >  ôc  Deme- 


LesRois  ontrifn 
de  Dieu  les  Loix  & 
la  Juftice. 


1/  n'y  a  que  les 

plusjufies  des  Rois 
qui  rnéritem  d'être 
honorw.  du  titre  de 
difciple  s  de  Jupiter. 

Jupiter  appelle 
Patron  &  p\oteç-> 
teur  des  villes. 


dans  le  premier  Liv.  de  l'Iliade. 
v.  238. 

up'ç  £nç  &ÇUO.TW,. 
Et  qui  ob fervent  les  loix  qu'ils  ont 
reçues  de  Jupiter. 

Et  il  a  honoré  du  glorieux  titre 
$ami  &  de  difciple  de  ce  Dieu 
fuprême ,  non  le  plus  belliqueux  ^ 
&c.  mais  feulement  le  plus  jufte.  ) 
Gepaflage  d'Homère  eft  du  xix. 
Liv.  de  l'Odyffée. 

ivatt  n  u'tv»ç , 

Ou  regnoit  JUfinos  qui  tous  les 
neuf  ans  avait  l'honneur  de  jouir 
de  la  converfation  de  Jupiter ,  & 
d'être  [on  difciple.  Platon  ap- 
pelle avecraifon  cette  louange  la 
plus  grande  de  toutes  les  louan- 
ges. Et  Plutarque  fait  remar- 
quer avec  beaucoup  de  fens 
qu'Homère  ne  la  donne  qu'au 
plus  jufte  de  tous  les  Rois,  Se  à 
celui  qui  par  fa  juftice  avoit  mé- 
rité d'être  établi  Juge  des  en- 
fers.  Ce  Minos  ,   c'eft  le  pre- 


mier Minos  ,  fils  de  Jupiter  8c 
d'Europe.  On  peut  voir  les  re- 
marques fur  la  vie  de  Thefee 
vol.  1.  pag.  3 1. 

Car  Jupiter  efl  appelle  Patron 
ôc  Protecteur  des  villes  3  &  De- 
metrius prenoit  le  titre  cruel  de 
Poliorcète.  ]  Cette  réflexion  de 
Plutarque  eft  fort  fage.  C'eft  un 
titre  cruel  que  celui  de  Polior-, 
cete  3  deftruHeur  de  villes  ,  Se 
très- oppofé  aux  titres  que  Jupi- 
ter a  eus  de  Patron  ,  de  Protecleur 
de  villes.  Mais  dira  -  t'on  dans 
l'Iliade  &c  dans  l'OdyfTée  Ulyfle 
eft  appelle  très-fouvent  ttcai'otp- 
Sro:  &C  «ar-TOA/TopSioç  5  qui  eft  la 
même  chofe  ,  Se  qui  flgnifie 
auffî  dejirucleur  de  villes  ,  &  il  eft 
dit  de  Jupiter  qu'il  a  deftruit  les 
murailles  de  plufîeurs  villes.  Mais 
cda  eft;  très-différent.  Une  fîm- 
ple  épithete  qui  marque  une  ac- 
tion connue  n'eft  pas  un  titre 
ordinaire  ajouté  au  nom.  Ja- 
mais Ulyfle  n'a  pris  ce  furnom  a  Se 
jamais  Jupiter  n'a  été  appelle 
dejtmfteur  de  villes.    Dans  l'E- 

Kk  ij 
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ToUoreeu  def~  trius  prenoit  le  titre  cruel  de  Poliorcète.  Tant  il 
jumlm-  crueh&  ^  vrai  clue  ^e  honteux  fë  gliflant  fous  une  puif- 
edieux.  fance  ignorante,  a  fupplanté  le  beau  ôcl'honnê- 

£«   honteux  fe  S.  ,/  f  ;  ,T  r  .         f  ^ 

slip  fous  ia  faveur  te  ,  &  a  impute  a  gloire  1  înjuiuce  même. 

ignora-nu,  ï>fup-       Demetrius  étant  tombe  dangereuiement  ma- 
tunuu.te**.      jade  dans  ja  vij}e  de  pella  j  fut  fur  le  point  je 

perdre  toute  la  Macédoine  3  car  Pyrrus  accou- 
rut promptement  &  s'avança  jufqu'à  EdeiTe. 
Mais  dès  que  Demetrius  eut  un  peu  recouvré  ks 
forces,  il  le  chafla  facilement.  îî  ne  lai  fia  pas  de 
DemetHus  fait ^  faire  une  efpece  de  traité  avec  lui  3  &  de  conve- 

ttne  efpece  de  traité  -s  •  •  •  i  i  •         r 

mecpyrrw'.  nit  de  certains  articles ,  ne  voulant  pas  avoir  af- 
faire à  un  homme  qui  le  harceleroit  continuelle- 
ment y  &:  toujours  occupé  a  faire  comme  des 
combats  de  pofte ,  fe  confumer  &  perdre  l'occa- 
fion  d'exécuter  les  grandes  chofes  qu'il  avoit  pro- 
jettées ,  car  il  n'avoit  pas  formé  un  médiocre  def 
fein.  Il  avoit  réfolu  de  reconquérir  tous  les  E- 

Demelrius  avoit  ■>  •  r  t->  1 

faitdepinde  re-  tats  qu  avoit  eus  ion  père,  ht  ce  grand  projet  &c 

EtatTde r*onlr"  cette  magnifique  efperance  ne  manquoient  point 

des  préparatifs  néceflaires  pour  en  aifûrer  le  fuc- 

zes  grands  pré?*,  ces  >  car  il  avoit  déjà  affemblé  une  armée  de  qua- 

ratifs  qu'a  avoit  tre-vingt- dix-huit  mille  hommes  de  pied  ,  ôc 

faits  pour  ce  depirt.  5  Y  ^ 

de  près  de  douze  mule  chevaux  3  èc  il  f  ailoit  con- 

Criture  Sainte  ,  Dieu  fe  nomme  nête.)  C'eft  ce  qui  arrive  très- 

le  Dieu  des  armées }  le  Dieu  des  fou  vent.    Le  honteux   accrédité 

batailles  ;  mais  jamais  le  Dieu  du  <k    autorifé    par  une   puiffance 

meurtre ,  le  Dieu  du  carnage,  pleine  d'ignorance,  prend  la  pla- 

Tant  il  efl  vrai  que  le  honteux  ce  du  beau  }  tk  tire  de  l'injuftice 

fe  glijfant  fous  une  puijfance  igno-  même  des  fujets  defe  glorifier. 
rame,  a  fupplanté  le  beau  &  l'hon- 
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ftruire  une  flotte  de  cinq  cent  galères  au  Port 
du  Pirée  ,  à  Corinthe,  à  Chalcis  ,  &:  à  Pella  ,  al- 
lant dans  tous  ces  endroits,  montrant  ce  qu'il 
falloit  faire  ,  &  mettant  lui-même  la  main  à 
l'œuvre.  Tout  le  monde  étoit  furpris  &  éton- 
né,  non  feulement  du  nombre  de  ces  galères, 
mais  de  leur  grandeur.  Car  jufques-là  jamais 
homme  n'en  avoit  encore  vu  de  feize  ni  de  quin- 
ze rangs  de  rames.  Ce  ne  fut  que  long-tems  tmwm joixmt* 
après  que  Ptolemée  Philopator  en  fit  bâtir  une  *?"&'&*'• 

d*-  •*■  1  i   ■*-  .  Galère  a  quaran- 

e  quarante  rangs,  de  deux  cent  quatre-vingts  u  rangs  de  rames. 

coudées  de  longueur,^  de  quarante-huit  de  hau- 
teur jufqu'au  fommet  de  la  poupe,qu'il  garnit  de 
quatre  cent  matelots ,  fans  compter  les  rameurs 
qui  étoient  au  nombre  de  quatre  mille ,  &  qu'il  é- 
quipa  de  près  de  trois  mille  foldats  qui  tenoient 
dans  les  efpaces  entre  lesrameurs  &  fur  le  der- 
nier pont.  Mais  elle  ne  fervit  jamais  que  pour  la 
montre,  car  étant  peu  différente  des  édifices  les 
plus  (tables  &  les  plus  folides ,  elle  paroiiloit  faite 
plus  pour  la  pompe  &  l'oftentation  que  pour  le 
fervice,  tant  il  étoit  difficile  &;  dangereux  mê- 
me de  la  remuer.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
galères  de  Demetrius  ,  leur  beauté  ne  les  ren- 

Deux  cent  quatre-vingts  cou-  pas  pofHble,  il  auroit  fallu  des 

dées  de  longueur ,  &  de  quarante-  nains  pour  rameurs.  D'ailleurs, 

huit  de  hauteur.  ]  Mais  quaran-  où  font  les  rames  de  60.  ou  de  70. 

te-huit  coudées  de  hauteur  com-  coudées  de  long.,  &  quelefpace 

ment  fumToient-ellesà  quarante  n'auroit-il pas  fallu  pour  les  faire 

rangs  de  rameurs  placez  les  uns  agir  ï 
au- demis  des  autres  ?  Cela  n'eft 

Kk  iij 
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doit  pas  plus  mal-propres  au  combat ,  Se  leur  ma- 
gnificence n'ôtoit  rien  de  leur  utilité  y  mais  leur 
légèreté  &  leur  égalité  paroifloient  encore  plus 
dignes  d'admiration  y  que  leur  grandeur  ôc  leur 
magnificence. 

Une  armée  fi  puiflante  que  jamais  Prince  de- 
puis Alexandre  n'en  avoit  eu  de  pareille  ,  étant 
Ligue  de  seieu.  levée  contre  l'Afie ,  les  trois  Princes  Seleucus  a 
cusdePtoieméeé*  Ptolemée   &  Lyfimachus  fe   liguèrent    contre 

de  Lyjimachus  eon-  J  O 

treDemetrius.      Demetrius  >  &c  envoyèrent  enluite  en  commun 

des  Ambafladeurs  à  Pyrrus  pour  le  prefTer  d'atta-* 

quer  la  Macédoine  y  éc  pour  lui  repréfenter  qu'il 

ne  devoir  pas  prendre  pour  un  traité  le  traité  que 

ih  rendent  fi/-  Demetrius  avoit  fait  avec  lui,  car  il  ne  l'avok 

pect    a    Pyrrus  le  r  .  .  /-a  / 

traité  que  Beme-  pas  rait  pour  le  mettre  en  iurete  &:  pour  s'enga- 

trius  avoit  fait        * '   r .  .   \  :       •  1,  ■ 

avec  lui.  ger  a  ne  pas  1  attaquer  y  mais  uniquement  pour 

ta  fureté  propre  afin  de  n'être  pas  attaqué,  ôc 

de  pouvoir  fans  inquiétude  aller  faire  la  guerre 

contre  qui  bon  lui  fembleroit. 

Tyrnu  entre  dm       Pyrrus    ayant    reçu  ces    Ambaffadeurs  3  ô£ 

cette  ligue,  *  i  * 

JMais  leur  légèreté  &  leur  agi-  forts  prodigieux  ,  &C  que  cette 

lité  paroiffoient  encore  fins  dignes  pefanteur  fut  en  partie  caufede 

d'admiration.  )    En    effet  ,    rien  fa  défaite.    Il  eft  toujours  cer- 

n'auroit  été  plus  admirablejmais  tain  que  ces  rangs  de  rameurs 

comment  des  galères   de    feize  étaient  les  uns  au-deffus  desau- 

rangs  de  rames  auroient-elles  pu  très ,  &t  non  pas  de  fuite  &  fur 

être  fi  légères  &c  fi  agiles  ?  Nous  une  ligne.   Car  s'ils  avoient  été 

fçavons  que  dans  la  fuite  les  ga-  de  fuite  ,  plus  il  y  auroit  eu  de 

îeres    d'Antoine    qui    n'étoient  rangs  de  rameurs ,  plus  la  galère 

que  depuis  fix  jufqu'à  neuf  ou  auroit  été  légère  &  agile.  C'eft 

dix  ran^s  de  rames  s  étoient  fi  ce  que  l'on   ne  fçauroit  conte!-' 

lourdes  &c fi  peu  agiles,  qu'on  ne  ter. 
pouvait  les  remuer  fans  4es  ef- 
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goûté  leurs  raifons  ^  voilà  tout  d'un  coup  une 
grande  guerre  qui  s'allume  contre  Demetrius 
pendant  qu'il  fait  encore  fes  préparatifs.  En  Demetrius  m*. 
même  tems  Ptolemée  defcend  en  Grèce  avec  iuédetous  <°iez» 
une  grolTe  flotte,  &c  la  fait  révolter  contre  lui. 
Lyiimachus  entre  dans  la  Macédoine  par  la  Thra- 
ce  j  Pyrrus  y  entre  auiïi  de  fon  côté  par  l'Epire , 
ils  la  fourragent  &:  en  emmènent  un  grand  bu- 
tin. 

Demetrius  laiffe  ion  fils  Antigonus  en  Grèce  5      'ùvpkm$fiêw* 
8c  volant  au  fecours  de  la  Macédoine  3  il  marche  de  l*  fT^H* 

3  contre  Lyjimachus, 

d'abord  contre  Lynmachus  ;  mais  dans  fa  marche 

ayant  eu  nouvelles  que  Pyrrus  s'étoit  emparé  de 

la  ville  de  Beroé ,  ôc  le  bruit  s'en  étant  répandu 

parmi  les  Macédoniens  y  il  n'y  eut  plus  ni  ordre     vnudeUMa**. 

nidifcipline  dans  le  camp;  en  un  moment  il  fut 

tout  rempli  de  lamentations ,  de  gemiiTemens , 

&:  de  larmes  *,  de  tous  cotez  on  faifoit  éclater  la 

colère  où  l'on  étoit  contre  lui ,  &c  l'on  s'empor- 

îoit  jufqua  lui  dire   des   injures  y  perfonne  ne 

vouloit  plus  demeurer ,  mais  ils  fe  difpofoient 

tous  à  fe  retirer ,  chacun  prétextant  que  les  aflai- 

res  de  fa  maifon  le  rappelloient,mais  n'ayant  dans 

la  vérité  d'autre  vue"  que  de  fe  joindre  à  Lyfîma- 

chus. 

Demetrius  jugea  donc  à  propos  de  s'éloigner    nnnetrius  *w- 

1      t      r  111  »  1    f    •    f         •  (T\   \  o      &ne   deLyfimaehtt 

de  Lyiimachus  le  plus  qu  il  lui  leroit  pollible ,  &;  peur  marcher  ton 
de  tourner  ks  armes  contre  Pyrrus }  car  Lyiîma-  i  '  FyryU5' 

\  ,       .        i  •  ,  0  r  Ses  raifons  foU- 

chusetoit  de  même  nation  queux,  ôc  connu  la-  ^«m. 
milierement  de  la  plupart  pour  avoir  fait  la 


fa  conjecture. 


Les  Macédoniens 
jugcoient  digne  d'è 
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guerre  avec  eux  fous  Alexandre  ,  au  lieu  que 
Pyrrus  étoit  un  étranger  que  les  Macédoniens 
il  re  trompé  dans  ne  \u[  préfereroient  jamais.  Il  fe  trompa  infini- 

i  corne  fture.  }  r  .      »  . .   J  l  ,  A    A 

ment  dans  la  conjecture,  car  il  n  eut  pas  plutôt 
planté  (on  camp  devant  celui  de  Pyrrus,  que  les 
Macédoniens,  qui  depuis  long-tems  admiroient 
cette  valeur  éclatante  qu'il  faiioit  paroître  dans 
les  combats,  qui  de  toute  ancienneté  étaient  ac- 
coutumez à  regarder  comme  le  plus  digne  d'être 
Roi  celui  qui  étoit  le  plus  vaillant  ,  qui  encore 
tre roï celui  qui é-  alors  entendoient  dire  tous  les  jours  avec  quelle 

toit  le  plus  brave.       .  ,  ni  -\  •       •     r  ■  r,  • 

bonté  èc  quelle  aouceur  il  traitoit  les  pnionniers, 
ôc  enfin  qui  cherchoient  tous  à  quitter  Demetrius 
pour  le  jetter  entre  les  bras,non  feulement  de  Pyr- 
rus,mais  de  quelque  autre  que  ce  pût  être,  com- 
mencèrent d'abord  à  défiler  fecretement  peu  à 
peu  &  par  pelottons ,  enfuite  ouvertement  par 
compagnies ,  enfin  ce  fut  un  foûlevement  gêné- 
esjcs  taupes.  rai  &  une  mutinerie  univerfelle  dans  tout  le 
camp.  Il  y  en  eut  même  qui  eurent  l'audace  de 
s'adreffer  à  Demetrius  lui-même  ,  Se  de  lui  dire 
en  face  au  il  navoii  quà  s'en  aller  s'il  voulait  je  met- 
tre en  Jure  té ,  car  les  Macédoniens  étaient  las  défaire  la 
guerre  pour  Jon  luxe  &  pour  fes  délices.  Et  ces  difeours 
paroiffoient  encore  très-doux  &  très  modérez  au 

[>rix  des  paroles  infaltantes  &  outrageufes  que 
ui   difoient  les    autres.    Entrant   donc  dans  fa 
tente,  non  comme  un  véritable P^oi , mais  com- 
me un  Roi  de  théâtre  qui  va  dépouiller  fes  ha- 
s  pour  prendre  ceux  de  quelque  efclave ,  il 

e 
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ethandonné  de  tou- 
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quitte  fon  habit  Royal ,  fe  couvre  d'un  manteau    mmetrw  quittk 
noir  ,  &  fe  dérobe  fans  être  apperçu.  és'ïS 

Dès  que  le  bruit  de  fa  fuite  efl  répandu ,  la  plu-  **"«*»****&. 
part  des  Macédoniens  courent  à  fa  tente  pour  la 
piller,chacun  tirant  de  fon  côté  le  pavillon,  ils  le  ^g^gf* 
déchirent ,  &  mettant  l'épée  a  la  main  ils  fe  char- 
gent comme  ennemis.  Dans  ce  moment  Pyrrus     Pvvv   .    ,  , 

G  J  Pyrrus  par  oit  & 

ne  fait  que  paroître ,  èc  dans  l'inftant  il  appaife  "^W« k  iwmite. 

toutledéfordre  ,  fe  rend  maître  du  camp  ,  éc  le 

retient  dans  le  devoir.  Après  quoi  il  partagea  n partage  UMa- 

T      r  1  1        ■*  jt        i  J     •         •       \    t=s         cedoine   avec  Lyft- 

avec  Lylimachus  toute  la   Macédoine  ou  De-  *»*«*«._ 
metrius  avoit  régné  fept  ans  fans  aucun  trouble. 
Demetrius  étant  donc  encore   déchu  de  ce 
haut  degré  de  fortune ,  fe  retira  dans  la  ville  de    „.„    ,  ,  , 
Caffandrieou  etoit  ia  femme  Philla,  qui  dans  la  Madame  /«r  u$ 

i  1  /  r  1      •  1  >  frontières  âe  Thra- 

dernière  deiolation  de  ce  nouveau  revers,  neut  «. 

pas  la  force  de  le  voir  encore  le  plus  malheureux 

de  tous  les  Rois,  fimple  particulier,  &:chafTé  de 

fon  Royaume ,  &:  qui  renonçant  à  toute  efpéran- 

ce  3c  déteftant  la  Fortune  de  fon  mari  qui  étoit 

plus  confiante  dans  fes  malheurs ,  qu'elle  ne  l'a- 

voit  été  dans  fes  profpéritez  ,  avala  du  poifon  3c     nui*  femme  & 

{•     |  m  •  11--  Demetrius  aVfite 

e  délivra  de  la  vie.  <& />«/**. 

Mais  Demetrius  penfant  encore  àramaflerles 

débris  de  fon  naufrage ,  s'en  retourna  en  Grèce, 

de  afTembla  tous  fes  amis.  Limage  que  Menelas 

donne  de  fa  fortune  dans  une  pièce  de  Sophocle, 

quand  il  dit ,  mais  mon  fort  fuit  le  mouvement  de  la  ra-     Paf*ge  de  $'+* 

pde  roue  de  la  Fortune  ,  &  change  continuellement;  &  Tragédies"^  fat 

comme  la  face  de  la  jLune  ne  fauroit  durer  deux  nuits  en^  &*&**• 

Tome  Fil.  L 1 
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tiens  dans  le  même  état ,  mais  d'invijîble  quelle  efl  d'a~ 
.  ,   bord  elle  commence  a  paroître  nouvelle  >  en  fuite  iembeU 

Changement  de  ï     ^  J,  ,     // 

ta  Fortune  corr.f*-  li/Jant  elle  le  remplît  peu  a  peu  de  lumière  >  &  quand  elle 

rez,  à  ceux  de  la     Jn      ,  J  /       /      •       ?      ;     r    r  1       1  11 

jmm.  ejt  dans  toute  la  plénitude  de  J a  Jp  tendeur  y  elle  commen- 

ce à  diminuer  y  &  redevient  invifible  ,  cette  image  y 
dis-je ,  femblerok  convenir  encore  mieux  aux 
affaires  de  Demetrius ,  à  fes  accroiflemens  >  &:  à 
{es  diminutions  5  à  fes  élévations  àc  à  fes  chûtes  , 
à  fes  fplendeurs  &  à  fes  obfcuritez.Car  dans  cette 
conjedure-la  même  ,  fi  puiffance  qui  paroif- 
foit  entièrement  éclipfée  ou  éteinte  5recommen- 
La  pui/tance  de  ça  à  jetter  quelque  lueur.  Quelques  gens  de  guer- 

Demetrins    recom-  r  rC        \  1  i"  1     •  1 1 

menée  a  jet  ter  quel,  re  le  raiiemblant  autour  de  lui  0  rallumèrent  peu 
2»*  lueur.  £  peu  çQS  efperances#  qq  fut  alors  qu'il  parut  pour 

la  première  fois  dans  les  villes  comme  (impie 
particulier  ,  &;  fans  aucun  de  tous  les  ornemens 
qui  diftinguent  les  Rois.  Quelqu'un  l'ayant  vu 
en  cet  état  dans  la  ville  de  Thébes  >  lui  appliqua 
fort  agréablement  ces  vers  d'Euripide  >  ayant 
Ta/âge  izuri-  changé ta  figure  divine  en  une  figure  mortelle  tu  es  venu  fur 
fi^m***  v+  ks  bords  de  la  Fontaine  de  D Hrc x&fur  les  rives  de  tlf 
mené. 

Mais  dès  qu'il  eut  remis  fon  efpérance  com- 
me dans  le  grand  chemin  ,  dans  le  chemin 
royal ,  &c  qu'il  fe  fut  formé  autour  de  lui  un 
corps  fuffifant  de  troupes  y  &;  comme  une  nou- 
velle image  de    Royauté  >  il  rendit  aux  Thé- 

Demetrius  rend   i      .  i       °  .  JL  .  i 

mx  Thébams  leur  bains  leur  ancien  Gouvernement  ôc  tous  leurs 
Zlnu  Gouvirne'  privilèges. 

En  même  tems  les  Athéniens  abandonnèrent 
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encore  fon  parti  ,  rayèrent  du  reg-iflre  des  Ar-    nouvelle  wgratv 

,  1-1  \i  r  tude  des  Athcnuns 

chômes,  qui  donnoient  leur  nom  a  l'année,  Di-  envers  mmtwm. 
philus ,  qui  étoit  alors  défigné  Prêtre  des  Dieux 
Sauveurs  \  ordonnèrent  que  l'élection  des  Ar- 
chontes fe  feroit  félon  l'ancien  ufage ,  &  appelle- 
rem  Pyrrus  de  la  Macédoine ,  voyant  que  Deme- 
trius  étoit  redevenu  plus  puiflant  &;  plus  redouta- 
ble qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus. 

Cependant  Demetrius ,  plein  de  reffentiment  Demetrius  ejpegt 
Bc  de  colère ,  alla  les  attaquer ,  mit  le  fiege  devant  trlifiTm/feu.  * 
leur  ville,  &:  la  preffoit  très- vivement.  Les  Athé- 
niens envoyèrent  vers  lui  lePhilofophe  Crates, 
homme  de  beaucoup  de  réputation,  èc  de  grande 
autorité.  Demetrius  touché  des  prières  qu'il  lui 
fit  en  faveur  des  Athéniens,  &  plus  touché  en- 
core de  tout  ce  qu'il  lui  repréfema  pour  fon  a  van-    u  levé  u  fiege  k 

_  r  '  ^  \  \      r  „       la  prière  de  Craies, 

tage  &  pour  les  propres  intérêts ,  leva  le  liège ,  &  &  fur  /«  ««««■ 
raffemblant  tous  les  vaifleaux  qui  lui  reftoient , 
ôc  toutes  fes  troupes ,  qui  confifloient  en  douze 
mille  hommes  de  pied  ,  ôc  quelque  Cavalerie  , 
il  les  embarqua  ôc  fit  voile  vers  TAiie  pour  dé- 
baucher la  Carie  &:  la  Lydie  à  Lyfimachus.  Eu- 

Rayèrent  du  regiftre  des  Ar-  veurs,  c'eft-à-dire  ^d'Antigonus 
eh  ont  e  s ,  qui  donnaient  leur  nom  a  &  de  fon  fils  Demetrius  \  mais  la 
Vannée ,  Diphilus  _,  qui  étoit  alors  fortune  de  Demetrius  étant  chan- 
défigné  Prêtre  des  Dieux  S  au-  gée  ,  ces  lâches  flatteurs  chan- 
yeurs.  )  Ce  palïage  eft  aflez  obfcur  géant  avec  elle ,  rayèrent  du  reçi- 
dans  le  Grec.  Je  crois  en  avoir  ftre  cet  Archonte,  qui  devoit  être 
rendu  le  fens.  Les  Athéniens  par  le  Prêtre  de  ces  prétendus  Dieux 
une  flatterie  outrée  avoient  or-  Sauveurs  s  ordonnèrent  que  ré- 
donné que  le  premier  Archonte  le&ion  fe  feroit  à  l'ordinaire t3c 
feroit  le  Prêtre  des  Dieux  Satt-  abolirent  cette  Prêtrife. 

Llij 
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rydice ,  fceur  de  fa  femme  Philla  ,  le  reçut  à  Mi- 

let.  Elle  avoit  avec  elle  la  PrincelTe  Ptolemaïde 

fa  fille  y  qu  elle  avoit  eue  de  Ptolemée  &:  qui  lui 

il  fe  marie  à  avojt  déjà  été  accordée  par  l'entremife  de  Seleu- 

Miht  &  epoufela  '  11-1  i     i  i  \     i 

rrincep  Ftoie-  eus.  Eurydice  la  lui  donna ,  3c  d'abord  après  la 
célébration  des  noces,  il  alla  le  prelenter  devant 
les  villes  pour  les  gagner.  La  plupart  lui  ouvri- 
rent volontairement  leurs  portes  >  il  prit  les  au- 
iî fe  rend  maître  très  de  vive  force ,  &:  fe  rendit  maître  deSardis. 

de  sardis.  plufieurs  Officiers  même  de  Lyfimachus  allèrent 

fe  rendre  à  lui  avec  leurs  compagnies  &:  beau- 
coup d'argent.  Mais  Agathocles,  fils  de  Lyfîma-. 

jtgatheciesfe  met  chus  >  s'étant  mis  a  fes  troulTes  avec  une  puiffante 

vfestroufcs.  armée,  il  pafTa  en  Phrygie  dans  l'efperance  que 
Demetrius  paft  s'il  pouvoit  occuper  l'Arménie  ,  il  pourroit  faci- 
rygle'  lement  faire  révolter  la  Medie  >  &;  fe  rendre  maî- 

tre des  hautes  Provinces  où  il  auroit  beaucoup 
de  retraites  ôc  de  poftes  fûrs  ,  en  cas  qu'il  fût 
preffé  èc  pouffé.  Agathocles  le  fuivoit  de  près  de 
le  harceloit  continuellement  ,  &:  comme  dans 
toutes  les  efearmouches  6c  dans  tous  les  partis  y 
Demetrius  avoit  toujours  l'avantage  y  Agatho- 

'Jlgatliochs  lui       \  t  .       ,  \    ï     •  i 

eoupe  les  vivres  &  clés  s  attacha  principalement  a  lui  couper  les 

fourZget'  h!     vivres ,  ôc  à  lui  empêcher  les  fourrages  ,  ce  qui 

Grande  di/etu    caufa  une  grande  difette  dans  fon  camp ,  &:  le  jet- 

dans  le  Camp  de  O  L   J  ' 

demetrius.  ta  dans  un  grand  embarras ,  joint  que  les  loldats 

étoient  déjà  entrez  dans  de  grands  foupçons  con- 
tre lui ,  &;  l'accufoient  de  vouloir  aller  les  tranf. 
planter  en  Arménie  &;  en  Medie. 

Cependant  la  famine  augmentoit  de  jour  em 


famine. 
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Jour.  Il  arriva  encore  un  autre  accident  très  fâ-    Ses  &&*  m*n- 
cheux,  c'eft  qu'en  pafTant  le  fleuve  duLycus^fes  iycus ,  &  a  perd 
guides  manquèrent  le  gué  ,  ôc  il  perdit  dans  ce  h,mc™*  de  gem' 
pafTage  grand  nombre  de  fes  gens  qui  furent  em- 
portez par  l'impetuofîté  de  l'eau.  Son  armée  ne 
laiflbit  pourtant  pas  de  plaifanter  &:  de  brocarder. 
Il  y  eut  un  des  foldats  qui  mit  à  fon  pavillon  un 
écriteau  où  étoient  les  deux  premiers  vers  de 
l'Oedipe  Colone  de  Sophocle  ,  parodiez  par  le 
.changement  d'une  feule  fyllabe ,  Fils  du  vieil  An-     fUifanu  p*ro- 

■    .       n        '•    "'     1      l      1        •  7      •  1  j     die  d'un  pafotge  de 

ttgoms  qui  ejt  prive  de  la  lumière  du  pur ,  dans  quels  sophode  f*iu  p*r 
lieux  fomme  s -nous  donc  venus  >  DemeLit*""  * 

Enfin  la  maladie  s'étant  jointe  à  la  famine  > 

1  .  1 .  1      1  La  malidie  fe 

comme  cela  arrive  ordinairement  quand  les  joint  à  uf* 
hommes  font  réduits  par  la  néceffité  à  manger 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  àc  de  plus  étran- 
ge y  ôc  ayant  perdu  au  moins  huit  mille  hommes, 
il  leva  fon  camp  &  avec  le  relie  il  retoura  fur  fes 
pas.  Defcendu  à  Tarfe  il  ordonna  qu'on  épar- 

Il  y  eut  un    de  fes  foldats  qui  dans  quels  Vieux  fommes  -  nous 

mit  a  fon  pavillon  un  écriteau  où  venus  ?   Dans   le   Grec  il  n'y  a 

étoient  les  deux  -premiers  vers  de  que  le  changemant  d'une  lettre 

l'Oedipe  Colone  de  Sophocle.)  Ce  âCAntigone  en  Antigonus.  Et  le 

pafîagefait  voir  que  les  pièces  de  fens  figuré  de  ruy*v  yêwToç.  Gar 

Sophocle  étoient  dans  la  bouche  dans  le  Grec  il  eft  dans  le  propre, 

de  tout  le  monde.  Cette  parodie  pour  dire  le  vieillard  qui  s'eft  pri- 

eft  fort  heureufe.  Il  y  a  dans  So-  vé  de  la  lumière  du  jour  en  fc 

phocle,  crevant  les   yeux  3  c'eft-à  dire, 

tîk/gv  ruf\v  yi&nvç  s  to'Ttyv* 3  d'Oedipe  ,  &  dans  la  parodie  il 

t.Wç  ,  eft  dans  le  figuré ,  pour  dire  ,  ce- 

^Jpaç  àyiy/jLiSti  ',  lui  qui  ne  jouit  plus  de  la  lumic- 

Fille  du  vieillard  qui  eft  privé  de  re^car  Antigonus  étoit  mort. 
la  lumière  du  jour  3  Amigone  y 

Ll  iij 
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gnât  cette  Province  9  parce  qu'elle  faifoit  partie 
des  Etats  de  Seleucus ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  lui 
donner  le  moindre  prétexte  de  changer  ôc  de  fe 
déclarer  contre  lui.  Mais  comme  il  étoit  impof- 
fible  que  fes  ordres  fulTent  exécutez  ,  ks  foldats 
mourant  de  faim  >  èc  que  d'ailleurs  Agathocles 
avoit  fortifié  tous  les  détroits  de  les  paflàges  du 
vemetrius  écrit  niont  Taurus ,  il  prit  le  parti  d'écrire  une  gran- 
kfin ^e  seie«.  de  kttre  à  Seleucus  dans  laquelle  il  faifoit  d'a- 
bord de  grandes  lamentations  furfon  infortune  , 
&;  finiffoit  par  des  {applications  &  par  des  prières 
fort  preffantes ,  d'avoir  compajjton  defon  allié  à  qui  il 
âoit  arrivé  des  malheurs  capables  d'attendrir  fes  plus 
grands  ennemis  mêmes. 
seleucus  eft \tou-       Seleucus  ému  à  pitié  par  cette  lettre,  écri- 

eh  é  de  pue,  &  or-  Il  > 

donne  qu'on  lui      vit  à  fes  Lieutenans  ou  ils  euffent  a  fournir  à  Deme- 

fourni fie  des  vivres.         .  y  y  1  JJ  J         _ 

trms  tout  ce  qui  etoit  neeejjaire  pour  l  entretien  de  la  mai- 

fon  d'un  î{oi  &  à  fes  troupes  tous  les  vivres  en  abondan- 

TMYcciesmiide  ce.  Mais  un  certain  perfonnage  5  nommé  Patro- 

pfet7ec7tPeêtoL  cIes  y  qui  paflbit  pour  un  homme  d'un  grand  fens, 

fajfton,  ôepour  un  des  plus  fidèles  amis  de  Seleucus  ,  alla 

trouver  ce  Prince  Ôc  lui  remontra  >  que  la  grande 

dépenfe  qu'il  fer  oit  pour  nourrir  l 'armée  de  Demetnus  3 

n  étoit  pas  ce  qu'ily  avoit  de  plus  confidérable  ;  que  ta 

plus  grande  faute  qu'il  pouvoit  faire  3  c  étoit  de  fouffrir 

que  Demetnus  féjournat  long-temps  dans  fon  pays  y  & 

qu  il  devoit  fe  fouvenir  que  c' étoit  le  plus  vicient ,  le  plus 

emporté  ,  &  le  plus  entreprenant  de  tous  les  Rois  y  <& 

qu'il  fe  trouvoit  alors  dans  un  état  de  mifere  qui  pouffe 

Et  qu'il  Je  trouvoit  dors  dans  un  état  de  mifere  qui  foujfe  aux 
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aux  plus  grands  forfaits  &  aux  plus  grandes  injufikes  y 
même  les  plus  modère^. 

Seleucus  échauffé  par  ces  remontrances  par-     sekueusv.ten 

a  11  •->•]••  Cilicie  avec  une 

tit  en  meme-tems  pour  aller  en  Cilicie  avec  une  grop  armée. 
o-roffe  armée.  Demetrius  étonné  d'un  change- 
ment  fi  foudain ,  &:  plein  de  crainte  &  de  défian- 
ce ,  fe  retira  aux  endroits  les  plus  forts  du  mont     ~ 
Taurus ,  de  lui  envoya  de  la  des  Ambafladeurs  w>p  <*«  *m- 

i  •  ;  j .  /    /-/     i  A        j     baladeurs. 

pour  le  conjurer  de  permettre  quil  fit  la  conquête  de 
quelques  contrées  des  Barbares  des  environs  qui  et  oient  in- 
dépmdans  &  qui  n  avaient  point  de  Roi ,  afin  quil  y 
pût  pajfer  le  refle  de  fes  jours ,  délivré  defes  courfes  fans 
fin  y  &  de  fes  fuites  continuelles  ,  on  y  s'il  ne  vouloit  pas 
lui  accorder  cette  grâce  ,  quil  eut  au  moins  la  bonté  de 
nourrir  lafon  armée  pendant  t hiver ,  &  de  ne  pas  le 
chajfer  nud  &  manquant  de  toutes  chofes  >  pour  l'expofer 
en  cet  état  à  la  merci  de  fes  ennemis. 

Mais  Seleucus  à  qui  toutes  ces  prières  étoient 
fufpe&es  ,  lui  permit  de  demeurer  encore  deux 
mois,  s'il  vouloit,  danslaCataonie  pour  y  hiver-     ^/««  de  ta 
ner,  à  condition  qu'il  lui  donneroit  pour  otages  c*ïïadoce- 
les  principaux  de  les  amis  ,  Ôc  en  même  tems  il 
fit  boucher  tous  les  cols  ôc  gorges  qui  menoient 
dans  la  Syrie.  Demetrius ,  enveloppé  de  toutes    mmetriusefi  en* 
parts  &  enfermé  comme  une  bête  dans  une  en-  vdo^é de  l°fes 
ceinte  >  rut  réduit  par  la  necemte  a  recourir  a  la     «*  retours  nia 

1  forte. 

fins  grands  forfaits  &  aux  plus  plus  grands  forfaits  ceux  qui  font 

grandes  inJHfiices  ,  même  les  plus  fermes  dans  les  principes  de  la 

modérez..  ]  Cela  eft  trop  fort  3  il  vertu.   Elle   n'y  pouffe  que  les 

eft  faux  que  la  mifere  poulie  aux  foi  blés* 
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force,  courut  &  pilla  toutes  les  terres  des  envi- 
rons ,  ôc  dans  toutes  les  rencontres  où  il  fut  atta- 
l  ,.     que  par  Seleucus .  il  eut  toujours  l'avantage.  Un 

il  remporte  plu-     i        Z      a  >  '     .  ,  &      . 

purs  av^t^es     jour  même  que  Seleucus  avoir  lâche  iur  lui  les 

contre  Seleucus,  *  i     r  -1         •     1        1    ri"  1 

chars  armez  de  taux  y  il  prit  le  deiius  y  les  mit  en 
fuite ,  &  ayant  chaiTé  ceux  qui  fortifioient  les  hau- 
teurs qui  menoient  dans  la  Syrie  ,  il  demeura 
maître  de  ces  paflages. 

Ranimé  par  ce  fuccès ,  ôc  voyant  que  fes  trou- 
pes avaient  repris  courage  ,  il  fe  préparoit  à  rif- 
n je  préparez  qUer  toute  fa  fortune ,  ôc  àpréfenter  la  bataille  à 

prefenter  la  batad-    IL  .  >      A     f  Z 

uàseieuçus.        Seleucus 3  qui  de  Ion  cote  le  trouvoit  dans  un 

très-grand  embarras.  Car  il  avoir  renvoyé  le  fe- 

cours  de  Lyfimachus  ,  parce  qu'il  fe  défîoit  de 

Embarras  de  Se-  ce  prmce    ^  qu'il  le  craiçnoit  y  &c  avec  fes  feules 

leiicus  a  cette  occa-  *  1  O  * 

fi™*  forces  il  balançait  à  hazarder  le  combat  contre 

Demetrius ,  redoutant  fa  témérité  defefperée ,  ôç 

les  changemens  continuels  de  fa  Fortune  y  qui 

très-fouvent  de  la  dernière  mifere  Tavoit  tout  à 

à  coup  élevé  au  comble  de  la  profpérité. 

Demetrius  eft         Maistfer  ces  entrefaites  Demetrius  fut  furpris 

*&mdadkïgrm~  d'une  g^nde  maladie,  qui  abattit  toute  la  force 

Ôc  toute  la  vigueur  de  fon  corps  ,  8c  ruina  entie- 

ii  eji  abandonné  rement  toutes  les  affaires ,  car  la  plupart  de  fes 

defes  troupes.       troupes  pafferent  aux  ennemis  ,  de  les  autres  fe 

débandèrent  &:  fe  retirèrent.  Demetrius  ,  après 

n  en  ramafo    s^lïQ  un  peu  rétabli  dans  l'efpace  de  quarante 

piques  reftes  &  jours  s  ramaffa  ce  qui  lui  reftoit  de  foldats .  fe 

Je  met  m  marche,    -     .  -  A  i  •  \     r  •       i 

mit  en  marche  r  ôc  donna  lieu  a  les  ennemis  de 
croire  qu'il  alloit  fe  jetter  fur  la  Cilicie.  Mais  la 

nui| 
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nuit  il  décampa  fans  faire  former  les  trompettes* 

&c  fe  jettant  d'un  autre  côté  ,  il  palfa  le  mont  A- 

manus  ,  &  ravagea  toute  la  plaine  qui  cCi   au  cmrh  de  u  \$* 

pied  jufqu'à  la  contrée  Cyrreftique.        ;  t> ilîuf^L) 

Seuleucus  le  fuivit  &  campa  fort  près  de  lui.  0»<b^-«s. 
Demetrius  leva  nt  fon  camp  pendant  une  nuit 

c  .  il  i       r  i  II  part  une  mit 

tort  noire,  marcha  pour  aller  le  lurprendre  ,  &  pour  atkr  enlever 

l'enlever  pendant  qu'il  dormoit,  &  qiûl  ne  fe  dou- 

toit  de  rien,  mais  quelques  transfuges  étant  allez 

l'avertir  du  danger  où  il  étoit  ,  il  fut  très-éton- 

né.  Il  fe  leva  à  la  hâte  ,  commanda  qu'on  fonnât 

l'allarme  ,  &  s'habillant  ôc  fe  chauffant ,  il  difoit 

à  haute  voix  a  fes  amis ,  nous  avons  là  affaire  à  une    Mût  de  seIeucJiA 

dangereufe  bête.  fur  Demèt™s* 

Demetrius  jugeant  bien  par  le  tumulte  qu'il 
entendoit  dans  le  Camp  des  ennemis  ,  que  fon  mmeirîus  vcunt 
entreprile  étoit  découverte  ,  fe  retira  très-prom-  f5n  entre^'fe  dé- 

i  *  I  couverte  Je  retire. 

ptement. 

Le  lendemain  matin  Seleucus  s'étant  préfenté 
devant  lui  en  bataille  ,  Demetrius  envoya  prom-     Bataille  de  s?~ 

^.  rr    •  ./.  \         il-  leucui  contre   De- 

ptement   un  Oriicier  qui  etoit  auprès  de  lui  ,  meu-ms, 
commander  une  de  fes  ailes  ,  &c  fe  mettant  à  la 
tête  de  l'autre,  il  enfonça  de  fon  côté  les  enne-    Demetr!-1!S  enfon_ 
mis ,  &  les  mit  en  fuite  5  ce  que  voyant  Seleucus.  ce  deJon  cké  k* 

•1  •         r         1  1  r  r  '    r     %    ennemis* 

il  quitte  Ion  cheval  &  fon  calque ,  &  avec  fon  feul 
bouclier,  il  fe  préfente  ainfi  la  tête  nue  devant 
les  foldats  mercenaires  de  Demetrius  ,  fe  mon- 
trant à  eux  comme  ami ,  &les  exhortant  à  palier     Seleucus  àèUu- 

dr  a.     /  .  r>  il-  chc  les    troupes  lis 

e  ion  cote  ,  convaincus  ennn  que  ce  n  etoit  que  Demetrius  9&ie* 

pour  les  épargner  ,  &  non  pour  épargner  De-  f^JaPvdefm 
Tome  VU.  M  m 
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metrius ,  qu'il  avoit  différé  fi  long-tems  à  leur 

donner  bataille  ;  dans  le  moment  toutes  ces  trou- 

n  (fi  proclamé  pes  le  faluent  ,  le  proclament  Roi  y  &c  fe  rangent 

fous  {es  enfeignes. 
Demetrius  dan-       Demetrius  qui  avoit  effuyé  tant  de  revers  >  èc 
dSnné  s'enfuit.        ^  s'en  £to[t  toujours  tiré  y  voulant  fe  dérober 

„,  -  i  ,.    .     encore  à  ce  dernier  qui  lui  paroiffoit  le  plus  ter- 

détroits  du  mont    noie,  s  eniuit  au  travers  des  portes  Amanides,  lui- 

vi  de  quelques-uns   de  fes  amis ,  &  de  quelques 

Officiers  de  fa  maifon  en  très  petit  nombre  ,  6c 

n  pa/e  u  mat  ayant  trouvé  un  bois  fort  épais ,  il  y  paffa  la  nuit. 

dans  un  bois.  \      i    7r  •         J  1         111  •  »-1    1  ■'•    •/ 

a  deiiein  de  prendre  le  lendemain  ,  s  il  lui  etoit 
poffible  y  le  chemin  de  la  ville  deCaunus,  pour 
gagner  la  mer  en  cet  endroit  où  il  efperoit  trou- 
ver fa  flotte.  Mais  ayant  appris  qu'il  n'avoit  pas 
de  vivres  pour  ce  jour  -  là  même  >  il  entra  dans 
d'autres  vues ,  èc  chercha  d'autres  expediens. 
Secours  que  hï       Dans  ce  moment  arrive  auprès  de  lui  un  de  fes 

donna   un  de  fes  .  r  r  *■     .      -,  r 

amis,  nommé  soft,  amis  >  nomme  Sofigene  y  qui  avoit  dans  la  ceintu- 
gene'  re  quatre  cent  pièces  d'or  \  avec  ce  petit  lecours 

ils  efpererent  pouvoir  fe  conduire  jufqu'a  la  mer. 
La  nuit  venue  ils  fe  mettent  en  marche  pour  paf- 
fer  les  fommets  de  la  montagne,  mais  les  enne- 
mis avoient  allumé  des  feux  fur  tous  ces  paffa- 
ges.  Ils  défefpererent  donc  de  pouvoir  tenir  ce 
chemin  ,  &  retournèrent  dans  le  même  endroit 
d'où  ilsétoient  partis ,  non  pas  tous  y  car  plufieurs 
avoient  pris  la  fuite  ,  ôc  ceux  qui  étoient  reftez, 
n'avoient  plus  la  même  ardeur  ,  ni  le  même 
courage.  Là  quelqu'un  ayant  eu  l'audace  de  di- 


amis. 


Il  fe  remet  entré 
les  mains  de  Selen->_ 
eus. 
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te  qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  de  fe  fauver  que 
de  fe  rendre  à  Seleucus ,  Demetrius  tira  fon  épée  vmètrifa  veut 
8c  alloit  fe  la  palier  au  travers  du  corps  >  mais  Ces  empêché  par  jes 
amis  l'environnant  l'en  empêchèrent  >  de  l'a- 
douciffant  &  le  confolant  ,  ils  lui  persuadèrent 
de  prendre  ce  parti.  Il  envoyé  donc  fur  l'heure  à 
Seleucus  lui  dire  qu'il  fereniettoit  à  fa  diferetion. 
A  cette  nouvelle  Seleucus  dit  à  ceux  qui  é- 
toient  auprès  de  lui  ,  Ce  nef  pas  la  bonne  fortune  xeaumot  de  s*- 
de  Demetrius  qui  le  fauve  ,  cefl  la  mienne  y  qui  après  lei!Cçe'iui  avi  r-t 
tous  les  grands  biens  quelle  ma  faits  .  me  donne  encore  h  bin  efî  Plus 

^  r  s         1  1  l        )  I  /  heur  vu  x  que  eelui 

une  occajion  très  -  honorable  de  montrer  mon  humanité  qui  u  refoit. 
&  ma  clémence.  Et  appellant  les  Officiers   de  fa 
maifon   >  il  leur  ordonna  de   drefler  une  tente  û  fe  prépare  à  u 
Royale,  &:  de  préparer  toutes  les  chofes  nécefTai- 
res  pour  le  recevoir  &:  pour  le  traiter  magnifique- 
ment. Seleucus  avoit  alors  auprès  de  lui  un  Of- 

6  1       A  11  -1  •  .  I       i 

cier  nomme  Apollonides ,  qui  avoit  ete  autre-  Kpiumdts  qui 

fois  grand  ami  de  Demetrius  ;  il  le  lui  envoya  étohdefes  *ms' 

fur  l'heure  y  afin  qu'il  efperât  mieux  de  l'avenir, 

ôc  qu'il  vînt  vers  lui  avec  plus   de  confiance  , 

comme  vers  un  parent  de  un  gendre  qui  lui  ren- 

droit  toute  forte  de  devoirs. 

Cette  favorable  difpofîtion  de  Seleucus  pour 

Ce  nef  pas  la  bonne  fortune  de  tune  qui  nous  lapréfente,&non 

Demetrius   qui  le  fauve    ''  cre(i  la  pas  la  bonne  fortune  de  celui  à 

mienne  \  qui  après  tous  les  grands  qui  nous  le  faifons.  Ne  r ejettons 

biens  quelle  m'a  faits  ,  me  donne  donc  jamais  les  ta veurs d'une for- 

encore  une   occafion.  )   C'eft    un  tune  fi  amie.  Dans  le  texte  il  faut 

beau  mot.  Quand  nous  trouvons  lire  comme  Henry  Eftienne  ..«T/- 

une  occafion  de  faire  du  bien  à  cfWV«  3  au  lieu  de  J)<Pùaitç  9  car  ce 

quelqu'un  j  c'eft  nôtre  bonne  for-  mot  fe  rapporte  à  tJ^jj, 

Mm  ij 


bien  recevoir. 


Il  lui  envoie 
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Demetrius  étant  connue  de  tous  les  courtifans , 
il  y  en  eut  d'abord  quelques-uns  en  petit  nombre 
qui  allèrent  au  devant  de  lui  ,  enfuite  la   plu- 
part   de  ceux  qui  étoient  le  mieux  auprès   du 
tes  courtifans    Roi  y  le  quittèrent ,  s'empreflant  tous  àl'envi ,  ôc 
''JuTSdle  Uuvs  tâchant  de  fe  devancer  les  uns   les  autres  pour 
rèjpeâs  h  Beme-  £tre  \cs  premiers  à  rendre  leurs  refpeclis  a  Deme- 

trlUS'  -1  1  J3    .•-.■-    I 

trius  y  car  ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne   fut 
d'abord  tout-puiflant  auprès  de  Seleucus. 
Les  emPre/ements       Tous   ces  emprefTemens    convertirent   bien- 
kes  courtifam       t*c  en  ^mQ  &  en  jaloufie  la  compaffionque  l'on 

pour  Demetrius  lui  i         f  1  i 

johtfunejîes.  avoit  d'abord  de  ion  état ,  Ôc  donnèrent  lieu  aux 
envieux  ôc  aux  mal  intentionnez  d'altérer  &:  de 
détourner  cette  bonne  volonté  du  Roi  ,  car  ils 
l'intimidèrent  en  lui  rempliflant  l'efprit  de  mille 
foupçons  y  ôc  en  lui  faifant  entendre  que  Deme- 
trius ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  dans  ion  Camp 
qu'on  y  verroit  de  grandes  nouveautez  &c  des 
remuëmens  coniidérables. 

Déjà  Apollonides  étoit  arrivé  plein  de  joye 
auprès  de  Demetrius  ,  &c  ceux  qui  étoient  partis 
après  lui  arrivoient  à  la  file  ,  portant  tous  à  ce 
pauvre  Prince  des  paroles  merveilleufes  de  la 
part  de  Seleucus.  Et  déjà  Demetrius  y  après  un 
Demetrius  com-  malheur  y  ou  plutôt  après  un  échec  fi  erîroya- 

mence  k  bien  efpe-    fi  J  >    I       ..  J    •  I        A  _  >  •  1        > 

ble  3  quoique  d  abord  il  eut  cru  qu  il  n  y  avoit 
rien  de  plus  honteux  que  de  fe  livrer  ainfi  lui- 
même  /commençoit  à  fe  repentir  de  la  répu- 
gnance qu'il  y  avoit  eue  ,  tant  il  avoit  de  foi  &c 
de  confiance  aux  efperances  qu'on  lui  donnoita 


rer. 
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lorfqu'on  voit  arriver  Paufanias  a  la  tête  d'envi-    t<*f**t*s  *rriw 

•  lit  /^i  1       ■  ît     r  auprès  de  lui  a  la 

ron  mille  hommes  tant  Cavalerie  qu  Inranterie.  tèu  de  mille  hom- 

D'abord  il  enveloppa   Demetrius  ,  &  écartant  2"/4?r>«£?jt 

tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui ,  il  fe  faifit 

de  fa  perfonne ,  ôc  au  lieu  de  le  mener  à  Seleucus, 

il  le  mena  dans  la  Cherfonefe  de  Syrie  où  il  fut  f,»é  ZT/iTcbeT- 

confiné  fous  une  bonne  ôc  fûre  garde.   Seleucus Jom^  de  s^'ie- 

lui  donna  des  Officiers  pour  le  fervir  ,  de  tout  ce 

qui  étoit  néceffaire  pour  fon  entretien  ;  il  avoit     FavoyMe~s  t™- 

des  vivres-  &:  de  l'argent  en  abondance  ,  &  fa  ta-  te™ent$  iu'cn  f/-lt 

T  T         ,       .      r  11  *  -'  1  \  \       «  Demetrius  dans 

ble  etoit  tervie  comme  le  devoit  être  la  table  fa  tri/en. 
d'un  Roi.  On  lui  avoit  même  alligné  des  lieux 
de  plaifance  où  il  y  avoit  de  belles  lices ,  des  pro- 
menades Royales ,  ôç  des  parcs  remplis  de  bêtes, 
èc  il  étoit  permis  a  ceux  de  ks  amis  qui  l'avoient 
accompagné  dans  fa  fuite,de  demeurer  avec  lui, Se 
tous  les  jours  il  luiarrivoitdesgensde  la  part  de 
Seleucus  ,  qui  lui  apportoient  de  bonnes  &:  de 
gracieufes  paroles  ,  Se  qui  l'exhortoient  a  avoir 
bon  courage,  lui  faifant  efperer  que  fi-tot  qu'An- 
tiochus  àc  Stratonice  feroient  arrivez  ,  on  con- 
viendrait de  quelque  accommodement ,  &;  qu'il 
feroit  remis  en  liberté. 

Demetrius  dans  un  fi.  déplorable  état  ,  écri-   sages  précaution 

d>i  j,     \    r    *     ri  o  J        x    r       t  ■  de  Demetrius, 

abord  a  ion  hls  ,  &  manda  a  les  Lieute- 
nants èc  à  (es  amis  qu'il  avoit  à  Athènes  &  à 
Corinthe  ,  qu'ils  n'ajoûtaffent  nullement  foi  ni 
à,  fes  lettres  ni  a  fon  cachet ,  mais  que  le  regardant 
comme  mort  ,  ils  confervaflent  à  fon  fils  fes  vil- 
les ,  tous  fes  biens ,  ôc  toute  fa  puiffance ,  qu'ils 

M  m  iij 
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avoient  entre  leurs  mains. 
Aumtr  tu  jeune       Antigonus  ayant  appris  la  détention  de  fon 
Antigonuspourfon  pere      la  fupporta.  très-impatiemment  >  prit  des 

pere  Demetrius.        V    %  .         \        i        •%  /...1N  1        -r»      •  \ 

habits  de  deuil ,  &  écrivit  a  tous  les  Rois  ,  &a 
Seleucus  lui-même  pour  le  prier  de  relâcher  fon 
pere  >  s'offrant  en  otage  pour  lui  ,  Ôc  promettant 
de  leur  abandonner  a  tous  pour  le  prix  de  fa  déli- 
vrance ,  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  cédé.  Plufieurs 
villes  &c  grand  nombre  de  Princes  firent  pour  lui 
Ltf?nxcbm  offre  ja  même  prière  ,  excepté  Lyfimachus  «  qui  mê- 

de  L'argent  a  Sehu-  i  rC  ■        v r  l\  *  gr\ 

eus  four  faire  mou-  me  envoya  oiirir  a  Seleucus  une  grolie  tomme 

d'argent  s'il  vouloit  faire  mourir  Demetrius.  Se- 

sa  proportion     leucus  ,  qui  le  méprifoit  déjà  ,  le  trouva  encore 

fLucl^reur  k  Se'  P^us  barbare  ,  plus  cruel  ,   &;  plus  admirable 

pour  cette  déteftable  pourfuite  >  ôc  il  ne  diffe- 

ce  cm  seleucus   roit  a  relâcher  fon  prifonnier  que  pour  attendre 

^nZLZ  l'arrivée   de   fon  fils    Antiochus   &    de  Strato- 

en  liberté.  njce  ,  agn  qUe  Demetrius  leur  eût  l'obligation 

de  fa  liberté. 

Cependant  Demetrius  qui  dès  le  commence- 
mmetrim  s3a:-  ment  avoit  fupporté  fon  malheur  avec  patience  ô£ 

coutume  à/en  md-  ,  *  11  1  1 

tom,  avec  courage,  s  y  accoutuma  tellement  dans  la 

fuite  qu'il  n'en  paroiffoit  plus  affligé.  Il  s'exerçoit 
à  la  courfe  ,  à  la  promenade  ,  &  à  la  chaffe  autant 
que  cela  lui  étoit  permis.  Mais  enfin  peu  à  peu 
il  devint  pefant ,  nonchalant,  &  pareffeux ,  de  s'a- 
21  saianionmi  bandonna  abfolument  à  l'yvrognerie  &:  au  jeu  des 

jeu,  dez  ,  a  quoi  il  paiîoit  les  journées  entières  ,  loit 

qu'il  cherchât  à  éviter  par-là  les  penfées  triftes^ 
c|ue  la  fobrieté  lui  fuggeroit  ,  ou  a  couvrir  ôc  à 
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cacher  fes  projets  fous  fes  débauches  ;  foit  qu'il 
eût  enfin  reconnu  que  c'étoit-là  véritablement  la 
vie  qu'il  avoir  toujours  defirée  de  cherchée  , 
mais  dont  fa  folie  &le  defir  de  la  vaine  gloire  l'a-  J*t*  r^xhnâs 
voient  éloigne.  Car  pendant  qu  il  avoit  cherche 
le  bonheur  dans  les  armes ,  dans  les  flottes,  dans 
les  Camps ,  il  l'avoit  toujours  manqué  ,  ôc  s'é- 
toit  fait  à.  lui-même  des  affaires  ôc  des  pei- 
nes infinies  ,  ôc  en  avoit  faitj  aux  autres  y  au  lieu 
qu'il  le  trouvoit  dans  le  repos  ,  dans  l'oifiveté  ôc 
dans  la  pareffe  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins. 
Car  quel  autre  fruit  ces  malheureux  Rois  ôc  Prin- 
ces ,  qui  font  dans  une  fi  pernicieufe  difpofition 
d'efprit,  de  fi  pitoyablement  abufez  >  tirent-ils  de 
tous  leurs  travaux  ,  de  toutes  leurs  guerres  ,  de 
de  tous  les  dangers  aufquels  ils  s'expofent  ,  fi-  ,  Le ftlil fru}1  Vf 

.  .  &  a         r  î  les  Princes  tirentde 

non  de  quitter  l'honnêteté  ôc  la  vertu  ,  ôc  de  Uw$ travaux && 

a  ■  vil  r»      1  î  i       o      leurs  guerres  contU 

courir  toujours  après  le  luxe  de  la  volupté  ,  de  nueiieS. 
de  ne  fçavoir  en  jouir  véritablement  de  réelle- 
ment } 

Soit  qu'il  eut  enfin  reconnu  que  lie  des  Princes  qui  paflfent  leur  vie 

c'était  -  là    'véritablement    la    vie  dans  la  guerre  &  dans  les   tra- 

qu'il    avoit   toujours    cherchée.  ]  vaux   ;    ils    renoncent  à  ce  qui 

Car  la  fin  que  fe  propofent  tous  efl  beau  ,  vertueux  &   honnête, 

ces  grands  Capitaine^,  c'eft  de  vi-  pour  fatisfaire  leur  ambition,  &: 

vre  en  repos  fur  la  fin  de  leurs  pour    vivre   dans   la  volupté  Se 

jours  ,  ut  in    otia  tuta  recédant,  dans  le  luxe,  &  il  fe  trouve  enfin 

Demetrius  trouve  dans  la  déten-  qu'ils   ont    perdu  les   véritables 

tion  &  fa  captivité   ce  qu'il  n'a-  biens  pour  des  biens  faux3&  qu'ils 

voit  pu  trouver  dans  fes  arm  ées.  ne  jouiiTent  pas  même  de  ces  faux 

C ar  quel  autre  fruit  ces  malheu-  biens  qu'ils  ont  cherchez  par  tant 

reux  Rois  &  Princes.  ]  Plutarque  de  travaux  &  de  peines, 
met  fort  bien  dans  ion  jour  la  ro- 


i.86  de  me  tri  us. 

Démètrius  meun       Denietrius  après  avoir  été  détenu  prifonmet 

de  maladie  dans  fa  .  T  f  r  r      ■'  r  "  T         T 

/*■/>»,  pendant  trois  ans  dans  la  Cherioneie,  tomba  dans 

une  grande  maladie  caufée  parla  pareffe  ^  la  bon- 
ne chère  ,  ôc  l'excès  du  vin  3  ôc  il  en  mourut  à  1  âge 
c ,       ,     ,,    de  cinquante-quatre  ans.  Seleucus  fut  fort  décrié 

Seleucv.s  fort  de-  i  1  _ 

*m*  pour  la  mon  pour  cette  mort  ^  &  il  le  repentit  extrêmement 

4e  Demetrius,  \,  •        C  '      r~^  ■  r  i 

d  avoir  ioupçonne  Demetnus  lur  des  rapports 
fi  mal  fondez  ôc  fi  injuftes ,  &  de  n'avoir  pas  fui- 
vi  l'exemple  de  Dromechaites  ,  tout  barbare  ôc 
Thracien  qu'il  étoit  ,  qui  avoit  traité  fi  humai- 
nement ôc  fi  royalement  fon  prifo.nniér  Lyfi- 
machus. 

Cependant  les  funérailles  de  Demetrius  ne 
lahTerent  pas  d'être  faites  avec  une  pompe  qui  te-, 
g^Zafl7V  noit  quelque  chofe  d'un  appareil  de  théâtre.  Car 
Demetrius.  j£s  qUe  fon  £{s  Antigonus  eut  été  averti  que 

l'on  rapportoit  fes  cendres,  il  alla  au  devant  avec 
tous  fes  vaifleaux  3  ôc  les  ayant  rencontrées  près 
des  Mes  >  reçut  l'urne  où  elles  repofoient  ,  qui 
étoit  toute  d'or  3  Ôc  la  plaça  dans  fa  Galère  Ca-, 

Et  il  en  mourut  à  l'âge  de  an-  Se   ^ly,  ans  avant  N.  S.&ilmou- 

quante  -  quatre  ans.   )   Plutarque  rut   la  itr.    année    de   l'Olymp. 

nous  a  déjà  dit  que  Demetrius  cxxv.  l'an  de  Rome  476".  &27^. 

avoit  22.  ans,  quand  il  fut  battu  avant  l'Ere   Chreflienne.  Il  y  a 

à  Gaza   par  Ptolemée.  On    pré-  des  Auteurs  qui  fuivent  un  autre 

tend  que  cet  efchec  lui  arriva  la  .  calcul.  Je  laine  ces  fortes  de  quef- 

1 1. année  de  l'Olymp.  cxvn.  l'an  tions  à  éplucher  aux  Chronolo- 

442.  de  Rome  bâtie   ,  &   309.  giftes  de  profeiîion.  Ce  que  l'on 

avant  N.  S.  Cela  étant  ,  il  n*eft  gagne  à  ces  recherches  J  vaut  ra-, 

pas  difficile  de  trouver  l'année  de  rement  le  tems  qu'on  y  perd.  Et 

fa  naiffance  _,  &  celle  de  fa  mort,  ce  n'eft  pas  cette  connoiflanc;  pré- 

Ilnâquitla  11.  année  de  l'Olymp.  cife  des  tems  qui  peut  nous  êtrç 

çxn.l'an  422.  de  R.ome  bâtie  .,  uule, 

pitaineffe, 
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pitainefle.  Toutes  les  villes  où  ils  abordoient  s 
envoyoient  des  couronnes  que  l'on  mettoit  fur 
cette  urne ,  &  députoient  des  hommes  en  longs 
habits  de  deuil  pour  l'accompagner,  ôc  pour  a£ 
fifter  à  ce  convoi  funèbre. 

Quand  cette  flotte  approcha  de  Corinthe,  on 
apperçut  de  loin  fur  la  prouë  cette  urne  ornée  de 
la  pourpre  royale  &:  du  diadème ,  de  environnée 
de  jeunes  Seigneurs  armez  qui  lui  fervoient  de 
Gardes.  Xenophante  ,  le  plus  célèbre  joueur  de  zempUnteiefiut 

Haï  i  \  rf  \  •  célèbre    jeueur   de 

ute  de  ce  tems-ia  ,  aiiis  tout  auprès  ,  jouoit  un  ^tedeJe  tenu  i*. 

air  très-fain  3  &  le  mouvement  des  armes  s'ac- 
cordant  avec  ces  fons ,  la  Flotte  avançoit  avec 
un  bruit  mélodieux  y  compailé  de  manière  qu'il 
repréfentoit  parfaitement  ce  bruit  qu'on  entend 
dans  les  obféqu es  lorfque  les  cadences  finales  des 
joueurs  de  flûte  font  accompagnées  de  gemiffe- 
mens  &:  de  battemens  de  poitrine.  Mais  ce  qui 
augmentoit  le  plus  la  compaffion  ôc  les  regrets 
douloureux  de  tout  ce  peuple  de  Corinthe  ré- 
pandu fur  le  rivage  ,  c'étoit  de  voir  Antigonus  Jf£*Jg£ 
dans  le  pitoyable  état  où  il  étoit  ôc  fondant  en  t**rUmortdsfon 
larmes. 

Quand  Corinthe  eut  achevé  de  rendre  à  l'urne 
tous  les  honneurs  dont  elle  put  s'avifer ,  ôc  qu'elle 
eut  épuifé  fur  elle  toutes  fes  couronnes ,  on  la  fit 
porter  dans  la  ville.appellée  Demetriade  du  nom  vferde  lfnV 
du  derunt ,  qui  etoit  une  nouvelle  ville  bâtie  ex  Peufgi^u»  près 
compolee  de  pluiieurs  petites  villes  qui  iont  au- 
tour d'Iolcos. 

Tome  FIL  Nn 
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un/a»*  que  laif*  Demetrius  laifla  de  fa  femme  Philla  deux  en- 
fans  y  Antigonus  &  Stratonice.  Il  eut  encore  deux 
fils  nommez  Demetrius  ,  dont  l'un  fut  furnom- 
mé  le  Grefle  qu'il  eut  d'une  femme  d'Illyrie ,  8c 
l'autre  qui  régna  à  Cyrene ,  6c  qu'il  eut  de  Ptole- 
maïde  qu'il  avoit  aufîi  époufée.  De  fa  quatrième 
femme  Deidamie  il  eut  un  fils  nommé  Alexan- 
dre>  qui  palTa  fa  vie  en  Egypte  ;  &  enfin  on  dit  que 
de  la  dernière  nommée  Eurydice  ,  il  eut  auflï  un 
fils  nommé  Corrhabus.  Sa  race  toujours  régnan- 
te alla  de  père  en  fils  par  plufieurs  fucceilîons 
sa  race  aiu  de  en  liane  dire&e,  jufqu'à  Perfée  en  qui  elle  finit ,  &: 

père  en  fils  jufquà    r        -\°  l    l         t>  •  •'  ■  \    ■  i  r     •■  ï  ■  \    ''• 

terjét  oh  eiie fan.  fur  lequel  les  Romains  conquirent  la  Macédoi- 
ne. Après  avoir  joué  la  Tragédie  Macédoniene, 
il  eft  tems  de  jouer  la  Romaine ,  qui  ne  lui  cède 
en  rien. 

Sa  race  toujours  régnante  alla  metrius.  Car  Perfée  fut  vaincu 

de  père    en  fils  par  plufieurs  [ne-  par  Paul  Emile  ,  la  i.  année  de 

ceffions  en  ligne   direfte  3  jufqu'd  l'Olymp.   cliii.  l'an  de  Rome 

Perfée.)  Par  cinq  ou  fîx  généra-  585.  166.  ans  avant  la  naifTance 

îions  ,  pendant  l'efpace  de  cent  d§  N.  S. 
feize  ans ,  depuis  la  mort  de  De- 
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AYEUL  d'Antoine  étoit  le  fa- 
meux Orateur  Antonius  ,  que 
Marius  fit  mourir,  parce  qu'il  a- 
voit  embrafle  le  parti  de  Sylla.  Et 

fon  père,  c'étoit  Antonius  furnom- 
•     /.ii 


méCreticus,  qui  véritablement  n'avoit  pas  beau- 


Que  Marks  fit  mourir.]  Ou  Ciceron  même  qui  le  dit  dans  fa 

c'eft  une  faute  de  Copifte  3  ou  i.  Philippique.    Itaque  ut   omit- 

c'eft  un  défaut  de  mémoire  de  tam  res  avi  tui  frofperas  a  acer- 

Plutarque  -,  car  ce  ne  fut  pas  Ma-  biffimum  ejus  diemfupremum  ma- 

rius  qui  fit  mourir  M.  Antonius  lim,quàm  L.  Oinn<z  dominatum , 

l'ayeul  de  M.  Antoine  ,  ce  fut  a  quo    Me  çrudelijfimè  eft  inter'- 

Cinna ,  comme  de  fçavans  Criti-  fefîus. 
gués   s'en  font  apperçus.  C'eft 

Nnij 


Ancêtres  £  An- 
toine, 

Mareus  Anto- 
nius qui  avoit  été 
Conful  ,  &  qui  a~ 
voit  triomphe. 

Le  Cretois ,  à 
cauje  de  la  guerre 
qu'il  avoit  faite  en 
Crète, 
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coup  brillé  dans  les  affaires  du  Gouvernement,  5c 
ne  sxtoit  pas  rendu  fort  célèbre  ,  mais  très  hom- 
me de  bien ,  fort  honnête  homme  ,  &:  très-libe- 
ral.  On  en  jugera  par  cette  feule  action ,  qui  mé- 
rite de  n'être  pas  oubliée  :  Comme  il  n'avoit  pas 
beaucoup  de  bien,  fa  femme  l'obfervoit  de  près, 
&  l'empêchoit  de  s'abandonner  à.  fon  humeur 
Uté  du  père  d'An-  bienfaifante  èc  libérale.  Un  jour  un  de  ks  amis 
alla  chez  lui  pour  le  prier  de  lui  donner  quelque 
argent  dont  il  avoit  befoin.  Antonius  n'avoit 
point  d'argent ,  mais  il  ordonna  à  un  de  fes  efcla- 
ves  démettre  de  l'eau  dans  un  baffin d'argent ôc 
de  le  lui  apporter.  L'efclave  ayant  obeï,  Anto- 
nius prit  le  baffin ,  ôc  comme  s'il  eût  voulu  fe  ra~ 
fer,  il  fe  mouilla  la  barbe ,  fit  fortir  l'efclave  fous 
quelque  prétexte,  &c  donna  à  fon  ami  le  baffin 
d'argent  ,  lui  difant  qu'il  n'avoit  quà  smfewir 
four  fis  affaires ,  &:  le  renvoya. 

Le  lendemain  voilà  toute  la  maifoncn  peine, 
on  cherche  par  tout  le  baflîn  ,  qu'on  ne  trouve 
point.  Antonius  voyant  fa  femme  dans  une  colè- 
re furieufe  ,  &  toute  prête  à  faire  donner  la 
queftion  à  tous  ks  domeftiques  ,  lui  avoua  ce 
qu'il  avoit  fait ,  ôc  lui  en  demanda  pardon.  Cette 
juUemmdAn-  femme  étoit  Julie  ,  de  la  maifon  des  Céfars,  ôc 
une  des  plus  fages  &  des  plus  vertueufes  Dames 
defonfîecle. 
„  ,       Antoine ,  après  la  mort  de  fon  père  ,  fut  élevé 

Antoine  eleve  .*  ./.  *  /       >    _,  .. 

fwfamere.         par  cette  mère ,  qui  etoit  remariée  a  Cornélius 
Lentulus ,  que  Ciceron  fit  mourir  comme  com- 


ioin* 
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plice  de  la  conjuration  de  Catilina.  Et  voilà  le  ,  ,  , 

4      ,  «       r  ii-l  l  »  Source  de  la  f)xî- 

prétexte  ôc  la  iource  de  la  violente  naine  qu  An-  m  d'Antoine  pour 
toine  eut  toujours  pour  Ciceron.  Car  il  fe  plai-  Cuero* 
gnoit  même  qu'on  n'avoit  jamais  voulu  leur 
rendre  le  corps  deLentulus^pour  le  faire  inhumer, 
que  fa  mère  Julie  ne  fût  allée  fe  jetter  aux  pieds 
de  la  femme  de  Ciceron  pour  la  plier  d'obtenir 
cette  grâce  de  fon  mari.  Mais  c'eft  une  calomnie    c*Umnu  contre 
très-manifefte  ,  car  de  tous  ceux  qui  furent  exé-  amn  refutee' 
cutez  par  l'ordre  de  Ciceron  ,  il  n'y  en  eut  pas 
un  feul  a  qui  l'on  refufât  la  fepulture. 
Antoine  étant  devenu  parfaitement  beau  dans    c«  ?ue.fMt  le , 

P      .  _,  . .  .  «■  \      r  commerce  a  un  di- 

la  jeuneile,  on  dit  que  le  commerce  &  larami-  bmchéjktunjeu- 
liarité  de  Curion  furent  pour  lui  une  pefte  très-  n 
contagieufe.  Car  ce  Curion ,  qui  étoit  un  hom- 
me très  -  débauché  &c  effréné  dans  la  recherche  çu*Tcu-ZnT' 
des  voluptez  les  plus  infames,pour  rendre  Antoi- 
ne plus  dépendant  de  ks  volontez,  le  jettadans 
la  débauche  du  vin  ôc  des  femmes,  Ôc  le  plongea 
dans  desdépenfes  fî  exceflives  &  fi  folles .  qu'en    Dett" **«jfa« 

y  ,     *•  . .   r  i  /    1   '  y*  d'Antoine  dam  J* 

tres-peu  de  tems  il  le  trouva  endette  de  tommes  >«»«/&. 

bien  plus  fortes  que  fon  âge  ne  comportoit,  car 

il  devoit  jufqu'à  deux  cent  cinquante  talens ,  ^numiiuéclT 

dont  Curion  s'étoit  rendu  caution.  Son  père  en 

étant  informé  y  le  chafla  de  chez  lui.  Antoine 

Car    il    devoit  jufquà   deux  m  an  s  fe  mihi  commendabat ,  ora- 

cent  cinquante  talens.  )   C'eft  ce  bat  ut  fe  contra  fuum  patrem ,  fi 

<jue  Ciceron    appelle     Sexagies  fejfertium  fexagies  peteret y  defen- 

HS.  dans  fa  divine  Philippique.  derem  s  tantum  enim  pro  te  inter- 

Fecordare  iempus  illud  cïim  Curio  cejfijfe  dicebat.  Plutarcjue  a  par- 

mœrens  jacebat  in  leUo  ,  filins  fe  faitemcnt  rendu  le  Sexagies  <ie 

&d  pedes   meos  -proflermns  t  lacry-  Ciceron  par  deux  cent  cinquante 

N  n  iij 
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Antoim  ehajfé  ainfi  chafle  de  fa  maifon  ,  alla  s'accofter  de  Clo-: 
"«r££S  dms  le  plus  infolent  &  le  plus  abominable  de 
aveccbdius.  tous  }es  harangueurs  du  peuple,  &  fe  prêta  quel- 
que tems  a  fa  folle  témérité  ,  qui  bouleverfoit 
tout  dans  Rome.  Mais  bien-tôt  las  de  fa  folie,  ôc 
craignant  le  grand  crédit  de  ceux  qui  s  etoient 
élevez  contre  ce  furieux ,  il  partit  d'Italie  ôc  fe 
retira  en  Grèce  ,  où  il  féjourna  quelque  tems , 

Il  fi   rétive  en  >  >  ■]+     ■      L       Q      vjl,  t 

Grece,okiis'exsr-  s  exerçant  a  tous  les  exercices  militaires,  &c  ale- 
%îlelaguelr7i&  loquence.  Il  tâchoit  fur-tout  de  former  fon  ftyle 
^Lel°T"eCeÂftatî-  ^m  Ie  ^7^  Afiatique  ,  qui  étoit  fort  en  vogue 
qj,e  fin  en  vogue   ^zns  ce  tems-là  ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  con- 

e-n  se  tems4a  ,fon    r  .     f  r       •      C  n  r       ï  « 

cartâtre.  iormite  avec  la  vie  iaitueule ,  bruyante  ,  &  toute 

pleine  d'une  vaine  oftentation  ,  ôc  d'une  ambi- 
tion inégale ,  qui  n'avoit  rien  de  fuivi. 

Gabinius ,  homme  Confulaire ,  s'en  allant  en 

talens.   Car  Sexagies   c'eft  deux  faceto  génère  verborum.    Et  il  a- 

cent  cinquante   -mille    écus  de  joute  que  ces  deux  fortes  de  ftyle 

notre  monnoye  3  5c    deux  cent  font  plus  propres  aux  jeunes  gens^ 

cinquante  talens  font  la  même  &  n'ont  point  de  gravité  dans  les 

fomme.  Orateurs  qui  ont  de  l'âge.  Voilà 

//  tâchoit  fur-tout  de  former  fon  pourquoi   Hortenfius  ,  qui   ex- 

fîyle  fur  le  ftyle  Afiatique  ,  qui  celloit  dans  l'un  &  dans  l'autre, 

étoit  fort  en  vogue  dans  ce  temps-  attiroit    dans    fa    jeunefle    tant 

la.)  Giceron  nous  apprend  dans  d'applaudiftemens  ;  mais  dans  fa 

fon  Brutus  qu'il  y  avoit  deux  for-  vieilleîTe  il  n'eut  plus  les  mêmes 

tes  de  ftyle  Afiatique  :  Vnum  [en-  fuccès. 

tentiofum  &  argutum  ,  fententiis         Et  qui  avoit  beaucoup  de  con- 

non  tam  gravibus  &  feveris  quant  formitê    avec  fa    vie  faftueufe  y 

concinnis    &    venuftis  ....  aliud  bruyante ,   &    toute  pleine  d'une 

autem  genus  eft  non  tam  fententiis  vaine  oftentation.  )  Ce  que  Cice- 

frequentatum  3  quàm  verbis  volu-  ron  vient  de  nous  dire  du  ftyle 

cre  ,  atque  incitatum  quali  nunc  Afiatique,  donne  un  grand  jour 

eft  Afia    tota  3  nec  flumine  folkm  à  ce  que  Plutarque  dit  ici. 
çratioms  3  fed  etiam  exornato  &         Gabinius  3  homme  Çonfdaire  " 
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Syrie ,  paffa  en  Grèce  ,  &  voulut  perfuader  à 

Antoine  de  le  fuivre  à  cette  expédition  ;  mais  il 

lui  dit  qu'il  riiroit point  à  la  guerre  dans  \état  d'unfim- 

ple  particulier.    Gabinius  lui   donna  le  comman-      Gabimus  emmt 

dément  de  fa  cavalerie  ,  &:  l'emmena  avec  lui.  *i ,  *ew«/liL" 

D'abord  il  l'envoya  contre  Ariftobule  ,  qui  avoit  %%}£ne*com~ 

fait  révolter  les  Juifs.  Antoine  ravi  de  cette  oc- 

cafion  de  fe  fîgnaler  ,  monta  le  premier  fur  la 

muraille  de  la  plus  forte  place  qu'il  affiegeoit , 

chaffa  Ariftobule  de  toutes  fes  fortereffes ,  &  lui  J^l^l 

ayant  enfuite  donné  bataille,  il  le  défit ,  quoique  t^nd  prifinnier 

J \     .     p     .  .  |     .  r  r        avec  fon  fib. 

tres-inieneur  en  nombre,  lui  tua  prelque  tous  les 
gens ,  &  le  fit  prifonnier  avec  fon  fils. 

Après  cela Ptolemée Roi  d'Egypte,  chaffé  de 
fes  Etats ,  alla  trouver  Gabinius  en  Syrie ,  èc  lui 
offrit  dix  mille  talens  pour  le  porter  à  entrer  TrenttmWms. 
avec  lui  en  armes  dans  l'Egypte  &  à  le  rétablir 
dans  fon  Royaume.  La  plupart  des  Officiers  de 
l'armée  s'oppofoient  a  cette  expédition,  &:  Gabi- 
nius lui-même  ,  déjà  las  de  la  guerre  ,  refufoit 
de  l'entreprendre,  quoique  fon  avarice  le  rendît 
dans  fon  ame  l'efclave  de  ces  dix  mille  talens. 
Mais  Antoine  qui  ne  demandoit  que  de  grandes 
occafions,  &  qui  d'ailleurs  vouloit  faire  plaifir  a 
Ptolemée  ,  dont  les  prières  flattoient  fon  ambi- 
tion,fit  tant  par  fes  remontrances  qu'il  perfuada 

s  en  allant  en  Syrie.  )  Aulus  Ga-  Tout  ce  qui  fe  pafla  entre  Ptole- 

binius  fut  Cotîful  avec  Calpurnius  mée  &:  lui  3  &c  ce  qu'il  fît  pour  le 

Pilb  l'an  de  Rome  dclxxxxv.  rétablir  dans  fes   Etats  eft  exa- 

l'an  5é.avantlanaiûranccdeN.S.  dément  raconté  par  Dion  liv. 

l'année  fuiyante  il  alla  en  Svrie„  xxxix. 
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■Ami™  fait  en-  Gabiiiius  &  le  fit  réfoudre  a  ce  voyage.  Mais  ce 
Vf^pédMoT  qu'ils  craignoient  le  plus  dans  cette  guerre ,  c'é- 
f  ES)Tte pour  réta-  tQ^t  j£  c[iemm  Qu'il  falloit  faire  pour  arriver  à  Pe- 

blr  le  Roi   Ptole-  .  *1  .  f"^.  l  ^  , 

mée.  luie  ,  car  il  ralloit  neceiiairement  palier  par  des 

lieux  couverts  de  fable  d'une  hauteur  horrible  , 
de  fi  arides  qu'on  n'y  trouvoit  pas  une  goutte  d'eau 

Marais    de  l'E-    .       .  ,    l  .  y  _       .  irt         il» 

g)pte  fur  les  confins  le  long  du  marais  Serbonide  èc  de  iouvertu.ee 
deupaiejiine.       ^  fe  fa^  ^Qm  fe  ^charger  dans  la  mer;  les 

u  fouj^iraii  de  Egyptiens  l'appellent  lefoufpmil  de  Typhon,  Mais 

Typhon.  il  paroît  plutôt  que   c'efl:  un  écoulement  de  un 

regorgement  de  la  mer  rouge ,  qui  ayant  traverfé 

m  ia  mer  Médi-  fous  terre  le  petit  Ifthme  3  qui  la  fépare  de  la  meç 

Intérieure  y  fort  dans  cet  endroit-là, 

Antoine  envoyé  devant  avec  la  Cavalerie  y 
FeMet0Jn&rcuvre  non  feulement  s'empara  des  pailages ,  mais  enco- 
un  chemin jâr  à    re  ayant  pris  Pelufe ,  qui  eft  une  grande  ville  >  Ôc 
fait  la  Garnifon  prifonniere>  il  rendit  le  chemin 
fur  pour  le  refte  de  l'armée,  &:  donna  une  ferme 
efpérance  de  la  vi&oire  à  fon  Général,  Les  enne- 
mis tirèrent  aufïi  un  grand  avantage  du  défir  de 
gloire  dont  il  étoit  pofledé,  car  Ptolemée  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  Pelufe  ,  que  pouffé  par  fa 
haine  y  èc  par  fon  reffentiment  il  voulut  faire  paf- 
7?    „,,,„.  fer  tous  les  Egyptiens  au  fil  de  l'épée  ;  niais  An- 

Il  empêche  le  Roi  OJ  t  à    i  i 

ptoiemée  de  prfer  toine  s'y  oppofa  &:  l'empêcha  de  commettre  cet 

mi  fil  de  l'épée  les         ,-,       j  /  * 

Eypmns  dePeiu/e.  acte  de  cruauté. 

Dans  toutes  les  grandes  batailles  Se  dans  tous, 
Grand  courage  &  les  combats  qui  furent  livrez  coup  fur  coup  y  il 
fage  conduite d  An-  ne  ^onn^  pas  feulement  des  preuves  d'un  grand 

courage ,  mais  il  marqua  encore  coûte  la  conduite 
d'un  bon  Général,  .    Cette 
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Cette  bonne  conduite  parut  fur  tout  avec  ef. 
clat  dans  une  grande  journée  ou  il  fit  envelopper 
les  ennemis,  &  les  ayant  fait  attaquer  par  les 
derrières ,  il  livra  une  victoire  aifée  à  fes  gens  qui 
combattoient  de  front  y  de  quoi  il  reçut  tous  les 
honneurs  &  tous  les  prix  dûs  à  fa  prudence  &  à 
fon  courage.  L'humanité  dont  il  ufa  envers  le  son  humanité 
corps  d'Archelaus  qui  fut  tué  dans  le  combat ,  u'aZJuu"^ 
n'échappa  pas  aux  Egyptiens.  Il  avoit  été  fon 
ami  particulier  &:  fon  hôte  y  ôc  ce  n'étoit  que  par 
force  qu'il  lui  avoit  fait  la  guerre  >  mais  après  fa 
mort  ayant  trouvé  fon  corps  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  il  l'orna  royalement  &:  lui  fit  des  obfe- 
ques  magnifiques.  En  quoi  faifant  il  laiifa  dans 
Alexandrie  un  grand  renom  &  acquit  parmi  les 
Romains  ,  qui  f ervoient  avec  lui  à  cette  guerre  5 
la  réputation  d'homme  d'une  valeur  très-brillan- 
te &;  d'une  extrême  génerofité. 

Avec  cela  il  avoit  une  figure  pleine  de  dignité,    safigwe  pleine  de 
ôc  qui  fentoit  fon  homme  de  grande  naiflance,  di$nite'- 
un  front  large  ,  la  barbe  fort  épaiffe  >  le  nez  aqui- 
lin  y  6c  un  air  fi  mâle  fur  tout  fon  vifage ,  qu'on 
lui  trolivoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  les     „     .  , 

I  //  awm  beaucoup 

portraits  &  les  ftatuè's  d'Hercule.  Aufii  étoit-ce  deUtrU'H^cuh, 
une  ancienne  tradition  que  les  Antoniens  étoient     n  défendait 
Heraclides,  defeendus  d'Anteon  fils  d'Hercule,  uZ]" 
Et  comme  il  fembloit  juilifier  cette  tradition  par 
fa  mine  ôc  par  fa  figure  ,  il  tâchoit  aulli  delà  con- 
firmer par  fa  manière  de  s'habiller  ,  car  toutes  les     c       .     , 

C   ■  -1J  •  a  t  i  .i  .      r  Sa  manière  dç 

iois  q.u  il  devoit  paroitre  en  public,  il  avoit  la  tu-  skmieu 
Tome  Vil,  O  o 
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nique  ceinte  fort  bas,  une  large  épée  pendue 'à 
fon  côté,  &  par-deflus  une  cappe  fort  groffiere. 
Mais  ce  que  beaucoup  de  gens  trouvoient  de  fâ- 
cheux &  d'infupportable  en  lui,  c'eft  qu'il  étoit 
fort  fujet  à  fe  vanter,  &  qu'il  fe  mocquoitvolon- 
•Enciînafe  v^-  ^Qï  je  autres.  On  lui  reproclioit  aufli  qu'il  ne 

ter  &  a  Je  mocqiicr  f  I  1 

des  autres.  faifoit  pas  difficulté  de  boire  en  public,  &  de  s'af- 

sa  familiarité    feoir  â  table  avec  les  moindres  foldats  qu'il  trou- 

avec    les  moindres  .  «    A  •  î  n 

foidats-  voit  mangeant  ou  buvant ,  &  il  n  elt  pas  conceva- 

ble combien  cette  familiarité  lui  attiroit  l'afFec- 
$â  grâce  é,f*  tionôc  les  vœux  des  gens  de  guerre.  Il  étoit  auffi 

I7ian£lsd.""  "  d'une  humeur  très-agréable  dans  fes  amours,  & 
il  y  mêloit  une  grâce  &:  une  gentillefle  qui  le  fai- 
foient  encore  plus  aimer  de  tout  le  monde,  car  il 
fer  voit  les  autres  auprès  de  leurs  maîtrefTes ,  èc  il 
entendoit  raillerie  quand  on  plaifantoit  fur  les 
fiennes. 
sa  grande  nie-       Sa  libéralité  6c  les  largeffes  exceflives  qu'il  fai- 

^fdesp^l  foit  aux  foldats  ,  èc  à  fes  amis,  en  leur  donnant 

honneurs.  -fans  aucun  ménagement ,  lui  ouvrirent  une  voye 

bien  éclatante  pour  s'agrandir ,  Se  après  qu'il  fe 
fût  agrandi,  elles  contribuèrent  infiniment  à  au- 
gmenter fa  puiiTance,  qu'il  détruifoit  d'ailleurs 

Il   lui    échappait    °  -11         T  1  f    1  •  1 

tous  Us  jours  vno  par  mille  rautes  qui   lui  ecnappoient  tous  les 

infinité  de  fautes, 

J       J  jours.. 

Je  rapporterai  ici  un  feul  exemple  de  Cqs  ma* 

gnifiques  liberalitez  :  Un  jour  il  ordonna  qu'on 

liUrlunl  dîfes  donnât  â  un  de  fes  amis  deux    cent  cinquante 

cent  vint-cinq  mï\lQ  drachmes  ,  ce  que  les  Romains  appellent 

mille  livres.  *  1  IL 

Decies.  dix  fois  Decies.  Son  Intendant  étonné  de  la  grandeur  du 

cent  mille  fefierees.  f 
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don ,  apporta  tout  cet  argent  qu'il  étala  fur  ion 
paffage  3  afin  qu'il  vît  par  lui-même  quelle  grof- 
fe  fomme  c'étoit.  Antoine  en  paffant  vit  tout  cet 
argent  ôc  demanda  ce  que  c'étoit  \  l'intendant 
répondit  que  c'étoit  la  Comme  qu'il  a/voit  ordonné 
qu'on  donnât  a  un  tel.  Alors  Antoine  connoiflant  fa 
malice  pleine  d'envie  >  lui  dit ,  jecroyois  que  ce  mil- 
lion dejèflerces  étoit  quelque  choje  de  bien  plus  confîdé-* 
rable ,  cefl  ftpeu  de  chofe  ,  ajoutez  y  en  une  fois  autant.     onr*ctmteU 

■xa    ■  •      A-     n  C       C  J     J    1        J  mèmêhiftpired'A- 

Mais  ce  que  je  dis  la,  ne  rut  raitque  dans  les  der-  uxmfru 
niers  rems. 

Alors  Rome  étoit  divifée  en  deux  factions, 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Sénat,  favorifoient 
Pompée  ,  qui  étoit  alors  dans  la  ville ,  Ôcceux  qui 
croient  pour  le  peuple ,  rappelloient  Cefar  des 
Gaules  où  il  étoit  en  armes.  Curion  qui  avoit 
changé  de  parti  ôc  qui  portoit  alors  Cefar,  gagna 
Antoine  dont  il  étoit  ami  ,  l'attira  dans  fa  ligue , 
ôc  fit  tant  par  fon  éloquence  qui  le  rendoit  agréa- 
ble au  peuple,  &:  par  les  grandes  largefTes  qu'il 
faifok  des  deniers  que  Cefar  lui  fournifToit  ,  qu'il 
le  fit  élire  Tribun  du  peuple  >  6c  lui  procura  une     Antoine  e/tfait 

]  j  1      /-»"  i  1  J        r»"  fl  »  Tribun  du    peuple 

place   dans  le  Collège  des  Prêtres  quon  nomme  &  Augure  par  u 
Augures.  *&*<***: 

Dès  qu'Antoine  fut  entré  en  charge ,  il  fut  d'un 
très-grand  fecours  pour  les  menées  8c  pratiques     :lefi  d'ufî ?'*** 

'  i      y?  r  i     i  i    ■  1    »  r  ^        r  1  w         jêcours  à  Cejar. 

de  Celar ;  car  d  abord  ils  oppoia  au  ConlulMar- 
cellus ,  qui  vouîoit  qu'on  donnât  à  Pompée  les 
Légions  déjà  levées  5  &  qu'on  lui  permît  d'en 
lever  d'autres  ?  $c  par  un  décret  il  ordonna  que 

O  o  ij 
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l'armée    qui  étoit    fur    pied ,    marcheroit    en 
Syrie   au  lëcours  de  Bibulus  qui  faifoit  la  guerre 
contre  les  Parthes  ,  &c  fit  expreffes  défenfes  à 
ceux  que  Pompée  voudroit  enroller  de  lui  obéir. 
En  fécond  lieu  le  Sénat  refufant  de  recevoir  les 
lettres  de  Cefar,  ôc  ne  voulant  pas  permettre 
qu'elles  fuffent  lues  en  pleine  aflemblée,  lui,  en 
vertu  du  pouvoir  que  lui  donnoit  fa  charge  ,  il  les 
lut  devant  tout  le  monde  ,  àc  fit  que  la  plupart 
changèrent  d'avis  ,  trouvant  que  Cefar  ne  de- 
mandait que  des  chofes  juftes  &:  raifonnables. En- 
fin tout  étant  réduit  dans  le  Sénat  à  deux  que- 
stions, Tune  fi  Pompée  renvoyeroit  les  Légions ,  qtiil 
anjoif-,  l'autre  fî  ce  Jeroit  Cefar  qui  renvoyeroit  lesfien- 
nés  ,  ôc  les  uns  en  très-petit  nombre  étant  d'avis 
que  ce  fût  Pompée  qui  pofât  les  armes  ,  &c  pref. 
que  tous  les  autres  voulant  que  ce  fût  Cefar,  An- 
toine fe  levant  demanda  tout  haut  s'ils  ne  ju- 
geoient  pas  plus  à  propos  d'ordonner  que  Pompée 
&c  Cefar  defarmeroient  tous  deux  ,  ôc  licencie- 
roient  également  leurs  armées. 

Tout  le  monde  reçut  unanimement  cet  a- 
vis ,  &  louant  Antoine  avec  de  grandes  accla- 
mations ,  ils  lui  ordonnèrent  de  mettre  la  chofe 
en  délibération  &  de  récueillir  les  fuffragesj 
mais  les  Confuls  s'y  oppofant,  les  amis  de  Cefar 
propoferent  de  fa  part  quelques  autres  demandes 
qui  paroiffoient  fort  raifonnables.  Caton  les  con- 
lus  crus,  coiie.  tredit  de  toute  fa  force,  Se  le  Conful  Lentulus 
mneiîm.'    '*'■  chafla  Antoine  du  Sénat,  Antoine  en  fortant  pro» 


P.  Cornélius  Len- 
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fera  contre  eux  mille  malédi&ions  >  Se  prenant 
l'habit  d'un  efeiave  pour  fe  déguifer    il  fe  retira  „  ****?,  fi?}  de 

t     r  °„      .  ^         Rome    degv.ifé    m 

promptement  vers  Celar  avec  Quintus  Camus  #wé^«» 

d  •  11  voiture  de  louage. 

ans  une  voiture  de  louage. 

En  arrivant  à  l'armée  &du  plus  loin  qu'ils  pu- 
rent être  vus  Se  entendus ,  ils  s'écrièrent  qu'il 
riy  avoit  flus  aucun  ordre  y  ni  aucune  bonne  police  dans 
Rome  ypuifque  les  Tribuns  mêmes  navoient  pas  la  liber- 
té de  parler ,  quon  les  chajjoit  du  Sénat ,  &  que  tout 
homme  qui  ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  la  juflice  /fe  met- 
toit  en  grand  danger. 

Dès  ce  moment  Cefar  fait  marcher  ion  armée 
Se  fe  jette  dans  l'Italie.   Sur  quoi  Ciceron  écrit 
dans  fes  Philippiques,  que  comme  Hélène  avoit  été  la    Anuilte  cemfar£ 
feule  caufe  de  la  guerre  de  Troye  y  Antoine  tétoit  de  la  *Hek»<par  eue. 
guerre   civile.    Mais   c'étoit  mentir  évidemment 
pour  dire  un  bon  mot.  Car  Cefar  n'étoit  point  fi    eùeron  repris  par 
emporté  >  Se  ne  fe  laifloit  pas  fi  facilement  tirer     '  arque' 
hors  des  gonds  de  la  prudence  par  la  colère ,  que 
s'il   n'eût  refolu    de  longue    main  de  faire  ce 
qu'il  fit,  il  eut  porté  furie  champ  la  guerre  dans     %«*•#'**«»  a 

1  l  l         O  plutargue. 

Sur  quoi  Ciceron  écrit  dans  fes         A4 ais  c'était  mentir  évidemment 

Thilippiques ,  que   comme  Hélène  pour  dire  un  bon  met.  ]  Cette  ré- 

avoit  étéla  feule  caufe  de  la  guerre  flexion  de  Plutarque  me  paroîc 

de  Troye 3    Antoine  Vétoit   de  la  très-fage  &c  très-vraye.  Ccfar  ne 

guerre  civile.  )  Ce  paffage  de  Ci-  fe  porta  point  à  cette  extrémité, 

ceron  eft  dans  fa  féconde  Rhilip-  quod  imercejfio  Antonii  neglebla 3 

pique.  ZJt  Helenà  Troiœnis  3  fie  jusTribunitium  fublœtum ,  erreum- 

ifie  huic    reipublicœ    cav.fa   belli  3  feriptus  a  Senatu  effet  Antoniits  3 

caufa  peflis  at que  exitii  fuit.  Ci-  comme  Ciceron  prétend  que  Ce- 

ceron,  en  comparant  Antoine  à  far  le  difoit.  Mais  c'eft  qu'il  l'a- 

Helene.marquoit  adroitement  les  voit  refolu,  &  qu'il  vouloir,  ab- 

infâmes  débauches  de  ce  Tribun,  folument  être  le  maître. 

Oo  iij 
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fa  patrie  >  parce  qu'il  voyoit  arriver  dans  fon 
camp  Cailius  &  Antoine  très-mal  équipez  & 
dans  un  coche  de  louage.  Mais  comme  il  ne  cher- 
choit  depuis  long-tems  qu'un  prétexte  ,  il  lui 
fembla  que  leur  arrivée  àc  le  rapport  qu'ils  lui  fi- 
rent, lui  fourniffoient  un  allez  légitime  fujet  de 
guerre.  Et  ce  qui  lui  fit  prendre  ainfî  les  armes 
contre  tout  le  monde  y  c'eft  ce  qui  avoit  déjà  ar- 
L'ambition effre-  mé  Alexandre  oc  avant  lui  Cy rus,  le  défir  im- 
nte  decefar  la    mocieré  &  incorrigible  de  commander  à  tous  les 

feule  eau  je  ae  la  o 

guerre  civile.  hommes,  &;  une  convoitife  effrénée  ôc  inienfée 
d'en  être  le  premier  ôc  le  plus  grand.  Et  c'eft  à 
quoi  Cefar  ne  pouvoit  parvenir  que  par  la  ruine 
de  Pompée. 

Après  qu'il  fe  fût  donc  rendu  maître  de  Ro-^ 
me ,  ôc  qu'il  eût  chaiTé  Pompée  de  l'Italie,  il  refo- 
lut  de  marcher  d'abord  contre  les  troupes  de 
Pompée  qui  étoient  en  Efpagne  ,  enfuite , 
après  avoir  équipé  une  groffe  flotte  ,  de  pour- 
fuivre  Pompée  lui-même.  Dans  cette  réfolution 
il  laifla  Rome  fous  les  ordres  de  Lepidus,  qui 
étoit  Préteur  ,  &  donna  les  troupes  &  la  garde 
de  l'Italie  à  Antoine ,  qui  étoit  Tribun  du  peu- 

Ple' 
Pourquoi  Antou       Dès  le  commencement  Antoine  lut  fort  aimé 

ne  étoit  fl  agréable       t  r    \   i  >-l      s  •  5-l 

mx  foïitts\é>in-  des  ioldats ,  parce  qu  il  s  exerçoit  avec  eux ,  qu  il 
S^ubk  aux  au-  mangeoit  &  bûvoit  avec  eux  le  plus  fouvent,  8c 
qu'il  leur  faifoit  continuellement  des  largefTes  au- 
tant qu'il  étoit  en  fon  pouvoir.  Mais  il  le  rendit 
ipfupportable  a  tous  les.  autres^  car  par  pareffe  §§ 
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par  négligence  ilnetenoit  aucun  compte  de  ren- 
dre juftice  à  ceux  qui  étoient  opprimez ,  traitoit 
très-durement  ceux  qui  alloient  lui  porter  leurs 
plaintes ,  &c  il  avoit  le  mauvais  bruit  de  corrom- 
pre 8c  de  débaucher  les  femmes  des  Citoyens. 
De  forte  que  la  domination  de  Cefar ,  qui  dans 
tout  ce  qui  venoit  de  lui  ne  paroiffoit  rien  moins 
qu'une  Tyrannie,  étoit  principalement  rendu  Domination  d* 
odieufe  par  fes  amis  quidonnoient  lieu  de  la  dé-  c/*rr  renâf°-  v 

L  i  _  aiev.Je  par  les  excès 

crier,  fur  tout  par  Antoine,   qui  ayant  le  plus  &  ^s  injupees  â» 

d'autorité  &  de  puiffance  ,  commettoit  les  plus 

grands  excès ,  8c  portoit  auffi  la  plus  grande  partie 

du  blâme  que  méritoient  tant  d'infolences  8c 

d'injuftices.  Malgré  tout  cela  Cefar  revenu  d'Ef- 

pagne ,  méprifa  toutes  les  plaintes  8c  toutes  les 

aceufations  qu'on  fit  contre  lui  ,  8c  continua  à 

s'en  fervir  à  la  guerre  comme  d'un  homme  qui 

étoit  brave,  actif ,  laborieux,  8c  grand  Capital-  qw  ™*f*T  l^T 

ne  ,  en  quoi  il  ne  fe  trompa  nullement.  tfAmmm. 

Etant  donc  parti  de  Brundufe  avec  peu  de 
gens ,  8c  ayant  traverfé  la  mer  Ionienne ,  il  ren- 
voya plulieurs  vaifieaux  à  Gabinius  8c  à  Antoine, 
avec  ordre  d'y  embarquer  toutes  leurs  troupes , 
6c  de  paffer  très-promptement  en  Macédoine. 
Mais  Gabinius  craignant  une  navigation  dange- 
reufe,  parce  qu'on  étoit  enhyver,  prit  un  long 
détour,  6c  mena  fon  armée  par  terre  ,  au  lieu 
qu'Antoine  ne  craignant  que  pour  Cefar  qui  .  ^«toimha^rde 
etoit  environne  d'un  grand  nombre  d'ennemis  ,  s»*  Gabinius  «v 
fe  hazarda  à  paffer ,  8c  chafla  d'abord  Libon  qui  ïe7J"sv 
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étoit  fur  {es  ancres  à  l'entrée  du  port,  car  il  lui 
mit  tant  de  Ces  petits  bâtiments  à  l'entour  de 
chacune  de  (es  Galères ,  qu'il  l'obligea  à  gagner 
le  large  >  èc  en  même  tems  ayant  embarqué  fur 
fes  Galères  huit  cent  chevaux  ôc  vingt  mille 
hommes  de  pied,  il  fit  voile. 
h  efl  pourfuivi       Dès  que  les  ennemis  l'apperçurent  y  ils  fe  mi- 

par  les  ennemis.  Les  \    i  p    ■  .  1     /     i  \  i 

dangers  qu'a  cou-  rent  a  le  pourluivre  y  mais  il  échappa  a  ce  dan- 
rut aans  ce  péage.  g£r  ^  un  vent  Je  midi  fort  orageux  ayant  foulevé 

la  mer  6c  poulie  contre  leurs  vaiiTeaux  des  vagues  fi 
impetueufes  qu'elles  les  empêchèrent  de  l'attein- 
dre j  mais  le  même  vent  le  portoitauffi  avec  tou- 
te fa  flotte  contre  une  côte  toute  pleine  de  ro- 
chers y  ôc  une  rade  fans  abri ,  où  il  n'y  avoit  pour 
lui  aucune  efperance  de  falut.  Heureufement  il 
fe  leva  du  fond  du  Golfe  un  vent  d'Afrique  qui 
répoulfant  les  flots  du  rivage  vers  la  pleine  mer, 
éloigna  en  même-temps  fa  flotte  de  la  côte  où 
il  alloit  périr.  De  forte  que  cinglant  en  toute  fu- 
reté &:  fort  à  fon  aife ,  il  vit  tout  le  rivage  couvert 
du  débris  des  vaiiTeaux  ennemis }  car  la  tourmen- 
te avoit  poulie  contre  ces  rochers  les  Galères  qui 
le  pourfuivoient ,  &:  la  plupart  s'y  étoient  bri- 
{ées.  Dans  ce  defordre  Antoine  fit  beaucoup  de 
prifonniers,  &  prit  de  greffes  iommes  d'argent. 
,    „,    Il  fe  rendit  maître  auffi  de  la  ville  de  Lyffus ,  &c 

Il  Je  vend  maître  J  ^  3 

te  lifts  viik  de  augmenta  infiniment  la  confiance  &  l'audace  de 

fjjtffédsine   au  def-     _,  *y>  1      .     .  p    \  l       f  1 

jusdeDjrracbium,  Ceiar,enie  joignant  il  a  propos  avec  ae  h  grandes 

CQS. 

Il  fe  donna  là  plufieurs  grands  combats   où 

Antoine 
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Antoine  fe  diftingua  par  defTus  tous  les  autres  ;  il 
y  eut  fur  tout  deux  occaiionsoùilfefîgnala,  car 
les  troupes  de  Cefar  fuyant  à  vau  de  route ,  il  les 
railla,  leur  fit  tourner  tête  ,  les  ramena  contre 
ceux  qui  les  pourfuivoient,  bc  toutes  les  deux  fois 
il  remporta  la  victoire.  Auffi  après  Cefar  c'étoit 
celui  dont  on  parloit  le  plus  dans  tout  le  Camp. 
Cefar  lui-même  fît  bien  voir  la  grande  idée 
qu'il  avoit  de  lui ,  car  dans  la  dernière  bataille 
qu'il  alloit  donner  dans  les  plaines  de  Pharfale  , 
Se  quidevoit  décider  de  toute  fa  fortune  >  il  prit 
pour  lui  l'aîle  droite,  &c  donna  à  Antoine  le  com- 
mandement de  la  gauche  y  comme  au  meilleur 
Officier  qu'il  eût  fous  lui.  Et  après  la  victoire  > 
ayant  été  créé  Dictateur  ,  il  fe  mit  aux  troufles  de 
Pompée  y  qui  fuyoit  en  Egypte,  &:  nomma  Antoi- 
ne General  de  la  Cavalerie  ,  &  l'envoya  à  Rome. 
Ceft  la  féconde  Charge  de  l'Empire  ,  quand  le 
Dictateur  eft  préfent  3  ôc  quand  il  eft  dehors,  c'eft 
la  première  ,  ou  pour  mieux  dire  la  feule ,  car  il 
n'y  a  qu'elle  qui  fubfifte  >  toutes  les  autres  font 
caflees  &  fupprimées  des  qu'il  y  a  un  Dictateur 
élu, 


II  fe  dijlinguï 
dans   les  combat* y 


Cefar  lui  donntt 
le  commandement 
de  fen  aile  gauchi 
à    la  bataille  de 
Pharfale, 

Cefar  créé  Dicta- 
teur nomme  Kntoi» 
ne  General  de  1% 
Cavalerie*^ 


Et  nomma  Antoine  General  de 
la  Cavalerie  s  &  l'envoya  à  Ro- 
me. )  Il  y  a  dans  le  texte  3  &  nom- 
ma Antoine  Tribun  du  Peuple. 
Mais  ç'eft  une  faute.  Antoine 
avoit  déjà  été  Tribun.  Il  paroît 
par  un  palTage  de  Dion  que  Ce- 
Far  Bomma  Antoine,  non  Tribun 
du  peuple  J^p^ov  3  mais  Ma- 
giftrum  equitum  1  T-rop^cy  >  Gené- 

Tome  Fit 


rai  de  Cavalerie. 

C'eft  la  féconde  Charge  de 
l'Empire  s  quand  le  Diffateur  eft 
■préfent.  )  Plutarque  ne  pouvoit 
pas  dire  cela  de  la  Charge  de 
Tribun  du  peuple }  mais  il  l'a  dit 
de  celle  du  Général  de  Cavale- 
rie. Car  c'étoit  la  première 
Charge  de  l'Empire  après  celle 
du  Dictateur. 

PP 


Dolabella    Tri- 
hun    propofe     une 
abolition  des  dettes. 
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Cependant  Dolabella  ,  qui  étoit  alors  Tribun, 
jeune  homme  qui  ne  demandoic  que  des  nou- 
veautez,  propofok  une  abolition  de  toutes  dettes, 
&  tâchoit  de  perfuader  à  Antoine  qui  étoit  (on 
ami  particulier  ,  de  qui  ne  cherchoit  qu'à  plaire 
au  peuple  ,  de  fe  joindre  à  lui ,  ÔC  d'appuyer  fa 
propontion  5  mais  Afinius  &c  Trebellius  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  l'en  détourner.  Tout 
jnm»e  fupfon-  d'un  coup,  on  ne  fçait  comment ,  il  tomba  dans 
l'efprit  d'Antoine  un  violent  foupçon  que  Dola- 
bella avoit  un  commerce  fécret  avec  fa  femme, 
qui  étoit  fa  coufine  germaine ,  car  elle  étoit  fille 
de  Caïus  Antonius  qui  avoit  été  Collègue  de  Ci- 
ceron  dans  le  Confulat  ,  &  s'étant  joint  a  Afinius, 
il  fit  une  guerre  ouverte  à  Dolabella ,  car  celui* 
ci  s'étoit  faifi  de  la  place  pour  faire  paffer  par 
force  fa  loi  de  l'abolition  des  dettes.  Et  le  Se«* 
nat  ayant  ordonné  qu'on  prendroit  les  armes  con- 
tre lui,  Antoine  alla  l'attaquer  dans  la  place  mê- 
me, èc  lui  donna  un  grand  combat  où  il  lui  tua 
du  monde ,  ôc  où  il  perdit  auffi  quelques-uns  des 
fiens. 

Cela  le  mit  fort  mal  dans  l'efprit  du  peuple,& 

d'un  autre  côté  par  le  refte  delà  vieil  déplut  ex-* 

trémement  aux  gens  fages  Ôc  aux  gens  de  bien  , 

comme  dit  Ciceron  ,  commencèrent  a  le 


ne  Dolabella  d'à 
voir  commerceaves 
fa  femme. 


Itère   du  père 
d'Antoine. 


Antoine  attaque 
Dolabella  dans  la 
flace  Romaine. 


"Débordement* 
d^ntoine  qui  le 


Ul 


rmdentith  odievx  jia*1'r  .  Jéteftant  ks  yvrogneries  à  heure  indue, 
fes  dépenfes  exceffives  3c  onereufes  ,  fes  débau- 
ches avec  des  femmes  dans  les  plus  vilains  lieux, 
fon  fommeil  en  plein  jour, ôc  après  fon  fbmmeil  fes 


Antoine  vomit  de-* 
vant  tout  le  monde. 
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promenades  où  on  le  voyoit  marcher  tout  chan- 
celant Se  la  telle  encore  en  défordre  des  fumées  du 
vin  qu'il  n'avoit  pas  affezcuvé,,  Se  dès  que  la  nuit, 
étoit  venue  Ces  collations  après  fouper,  fes  mom- 
mons,  fes  comédies ,  Se  fes  banquets  pour  les  no- 
ces de  fes  mimes  ôc  de  (qs  bouffons. 

On  raconte  qu'au  kdin  de  la  noce  du  mime 
Hippias  il  but  toute  la  nuit  ;  que  le  lendemain  f^tlttAm™^ 
matin  il  appellalepeupleà  une  affemblée  \  que 
s'y  étant  rendu  plein  de  vin  &  gorgé  de  vian- 
des y  il  vomit  devant  tout  le  monde  5  Se  qu'un  de 
fes  amis  lui  tendit  fa  robe  pour  recevoir  ce  qu'il 
rendoit.  Il  avoit  auprès  de  lui  un  autre  mime , 
nommé  Serçius ,  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  fon      Seyzîus  autre 

r      •  A  -r  i       s*       1         •  mime  y  aujfi  favori 

eiprit  y  Se  une  Courtiiane  ,  nommée  Cythens  y  *  Antoine. 

^-.,:    C.  1      1  A  '        1  o        J  "1      i^.     •         Cytberis maître f- 

qui  ioitoit   de  la  même  école  >  Se  dont  il  etoit  je  d'Aline,  ziu 

éperdument  amoureux.  Dans  toutes  les  villes  où 

il  alloit  >  il  la  menoit  avec  lui ,  Se  la  faifoit  por-  *«w 

ter  dans  une  litière   qui  étoit  fuivie  d'un  train 

Et  la  faifoit  -porter  dans  uneli-  Lipfe  ont  rétabli  la  leçon  d'un 

tien.  )  Ciceron  parle  de  ce  cor-  Mf.  altcram  uxornn.  Cet  homme 

îege  d'Antoine  dans  la  x.  lettre  fait  -porter  Cytheris  dans  une  li- 

du  x.  Liv.  à  Atticus  3  &  il  le  re-  tiere  ouverte  comme  une  autre  fem-> 

prefente  encore  plus  infâme.  Hic  me.    Car  c'étoit  la  faire  porter 

tamen    Cytheridem  fecum   leSlica  comme  fa  femme  que  de  la  raon- 

aperta  portât   s    altéra    uxorem.  trer  ainfî  dans  une  litière  ouverte. 

Septem  pr&terea  conjuntla  leclica  Popma  foûtient  pourtant  l'autre 

fimicamm  funt  an  amicorum.  Cet  leçon  ,  &c  Gra:vius  eft  de  fon  a- 

homme  fait  porter  Cytheris  dans  vis.    Je  m'en   étonne  ,    alteram 

une  litière  ouverte  ,  &  fa  femme  uxorem ,  me  paroît  la  véritable  le- 

dans  une  autre.  Sept  autres  l'aie-  çon.  Une  femme  auflî  ficre  que 

res    fuivent  remplies  y    dirai  ■  je  Fuivie  auroit- elle  marché    avec 

d'amies  9  «h  d'amis  ?  Dubois  .  &  tout  ce  train  2  D'ailleurs  3  il  pa- 

Ppij 


avoit  fuit  le  métier 
de  mime&  de  coins* 
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auffi  magnifique  que  celui  de  fa  propre  mère.  On 

étoit  aufli  très-blefle  devoir  la  quantité  devait 

vaiffeae  for&  £*  y    j»      &  ftaïg-em  qu'il  faifoit  pdîter  dans  fes 

*  argent  qu  il  pot—  O  J.  I 

toit  à/a  voyais,  voyages,  comme  pour  la  pompe  d'un  triompne,& 
les  haltes  qu'il  faiîoit  fouvent  au  milieu  du  che- 
min où  l'on  tendoit  fes  pavillons  fur  le  bord  des  ri- 
vières^ à  l'entrée  des  riants  bocages^&où  l'on  fer- 
voit  des  dîners  magnifiques.  On  étoit  encore  cho- 
n  Mon  atteiier  ^^  c'es  ^ons  ^il  f aifoit  atteller  à  fes  chars  6c  l'on 

des  tiens  h  fes      fouffroit  de  voir  que  dans  toutes  les  villes  où  il  paf- 

foit ,  les  maifons  des  hommes  les  plus  fages  &c  des 

Maifons  Us  pim  Dames  les  plus  vertueufes  étoient  marquées  pour 

Purio^rjetour-  loger  fes  plus  viles  courtifannes,  fes  bafteleufes,  & 

tffimts.  fes  joueufes  d'inftruments.  Car  on  étoit  indigné 

que  pendant  que  Cefar  étoit  occupé  hors  de  l'I- 
talie à  pourfuivre  les  reftes  de  cette  grande  guerre 
avec  mille  peines  &  mille  travaux  ,  d'autres  fous 
fon  autorité  s'abandonnaffent  à  un  luxe  fï 
effroyable  en  infultant  avec  infolence  à  leurs  Ci- 
toyens. 

Il  femble  que  ce  furent  ces  excès  -  là  mêmes 
qui  augmentèrent  la  révolte  contre  Celar3&qui 
pouffèrent  les  foldats  à  commettre  toutes  fortes 
de  violences  &  de  rapines.  Voila  pourquoi  Ce- 
far de  retour  en  Italie  pardonna  à  Dolabella  ,  &: 
ayant  été  élu  Conful  pour  la  troifiéme  fois  3  il 

toit  psr  la  fuite  qu'Antoine  n'é-  vie  dé/ordonnée  avant  que  d'é- 

toit  pas  encore  marié  quand  cette  poufer  Fulvie  _,  &  que  Fulvie  avoit 

lettre  fut  écrite  fous  leConfulat  fur  lui  un  pouvoir  abfolu     ÔC  le. 

de  Marcdlus  3  qu'il  renonça  à  fa  gouyernoit  entièrement. 
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ne  prit  pas  Antoine  pour  fonCollegue^mais  choifit 
Lepidus.  La  maifon  de  Pompée  fut  mife  a  l'encan, 
ôc  ce  fut  Antoine  qui  l'acheta.  Mais  quand  on     uaifm  de  pem- 
lui  en  demanda  le  payement,  il  fe  mit  en  colère  ,  p£  Ic&epT/ll*. 
ôc  il  dit  lui  -  même  que  ce  fut  cela  feul  qui  Pem-  toine- 
pécha  de  fuivre  Cefar  à  la  guerre    d'Afrique  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  été  dignement  récompen- 
ié  des  grands  fervices  qu'il  lui  avoit  déjà  ren- 
dus. Il  paroît  pourtant  que  Cefar  l'obligea  a  re-      comment  ce/or 
trancher  un  peu  de  fes  débauches  ôc  de  fon  in-  biches  œ  Antoine. 
tempérance  ,  en  ne  diffimulant  point  combien  il     ^.num  épou/* 
étoit  blefTé  de  tous  fes  excès.  Car  Antoine  renon-  ^trJr7éfTcio- 
çantà  cette  vie  defordonnée ,  penfa  afe  marier  &  dius- 
époufa  Fulvie  ,  qui  avoit  été  mariée  a  Clodius  le 
boute- feu  de  la  populace ,  femme  qui  ne  s'amufoit  *_„     fl 

.    x '  .  t     f  \  J.  W  Cara&ere-  de. 

ni  a  les  laines ,  ni  a  les  fuleaux  ,  ni  aux  foins  do-  *»/«*, 
meftiques ,  èc  qui  ne  bornoit  pas  fon  ambition  à 
dominer  un  mari  firnple  particulier,  mais  qui 
vouloit  commander  à  un  mari  qui  commandoit 
aux  autres ,  &:  être  elle-même  le  Général  d'un 
mari  qui  étoit  à  la  tête  des  armées.  De  forte  que 
Cleopatre  devoit  à  Fulvie  le  prix  des  bonnes  le* 
çons  qu'elle  avoit  données  à  Antoine  pour  lui  ap- 
prendre à  dépendre  toujours   de   fes  femmes  , 

»    n    ■  1»    11  ,111  r   r         1  r    r    a  Antoine    acco&- 

car  cett  délie  quelle  le  reçut  il  louple  ,  li  iou-  tuméparmwe* 

o    C  *  1    ^  1  \    '■•  r^  z-re  fournis  a  fes 

mis ,  &  n  accoutume  a  leur  obéir  en  tout.  Cepen-  femmes. 
dant  comme  elle  étoit  naturellement  ferieufe  6c 
grave  ,  il  ne  laifîoit  pas  quelquefois  de  cherchera 
la  réjouir  &;  à  ï égayer  par  des  jeux  ôc  par  des  gen- 
tillefles  d'un  jeune  amant.  Par  exemple  y  lorfque 

P  p  iij 


e 
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jprh  u défaite  tout  je  moncJe  fortit  de  Rome  pour  aller  au  de~ 

Ji  U  mort  de  Pom-  1  ^ 

fée  t«n  de  Rome  vant  de  Cefar  après  fa  victoire  d'Efpagne ,  il  for~ 

70$.  az,  ans  avant     .  1  I  t-     r  •         1        t         •        5  /  / 

j.  c.  tit  avec   les  autres.  Eniuite  le   bruit  s  étant  ré- 

pandu tout  à  coup  dans  toute  l'Italie  que  les  en- 
nemis  s'avançoient  à  grandes  journées  >&  que 
Cefar  étoit  mort  >  il  s'en  retourna  promptement 
Antoine  entre    a  Rome  y  àc  ayant  pris  l'habit  d'unefclave  il  arri- 
fom  furprendr"1  va  de  nuit  dans  fa  maifon,&dit  qu'il  apportoit 
«pubumnt  Bd-  £  puivie  une  iettre  d'Antoine  \  on  le  fit   entrer 

tout  équipé  comme  il  étoit.  Fulvie  alarmée  3  avant 
que  de  recevoir  fa  lettre  ,  demanda  fi  Antoine  fe 
portoit  bien.  Il  lui  préfenta  la  lettre  fans  dire 
une  feule  parole  3  &  dès  qu'elle  l'eut  décachetée* 
comme  elle  commençoit  à  la  lire  avec  l'empref- 
fement  d'une  femme  qui  aime  &:  qui  eft  inquiete> 
il  ie  jetta  à  ion  cou  ,  8c  ila  baifa  tendrement.  Jer 
pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres  contes  fem- 
blables  >  mais  je  me  contente  d'avoir  donné  celui- 
là  comme  un  échantillon. 

Quand  Cefar  revint  d'Efpagne  >  les  plus  grands 

perfonnages  de  Rome  allèrent  plufieurs  journées 

au-devant  de  lui.  Il  traverfa  toute  l'Italie  ayant 

avec  lui  à  fes  cotez  dans  fon  char  Antoine  ,   ôc 

Qihtve  étoit  fils  derrjere  lui  Brutus  Albinus  ,  &  fon  petit-neveu 

d  Ociavius  &  d  A-  r  '  r   ■  '  r 

tia  fiue  de  Julie  Je  jeune  O&ave  ,  qui  rut  eniuite  nomme  Cefar 

Augufte ,  ôc  régna  long-tems  fur  les  Romains. 

ce/ar  à  m  cm-      Cefar  avant  été  nommé  Conful  pour  la  cin- 

ehoift  Amoine çoi  v  çmiemz  101s  yCnoiut  Antoine  pour  Ion  Collègue^ 

(m  c  4hgue.        r^f0ju  jefe  démettre  du  Confulat  3  &  de  fubfti- 

mer  Dolabella  à  fa  place  y  §c  il  en  ayoit  déjà  fait 
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îa  proposition  au  Sénat  ,  mais  Antoine  s'y  oppo- 
fa  avec  tant  d'aigreur  Se  de  force  5  dit  tant  d'inju- 
res atroces  a  Dolabella  ,  Se  en  entendit  tant  dé 
lui  ,  que  Cefar  honteux  de  cette  indignité  , 
s'en  déporta  pour  l'heure.  Quelque  tems  après 
revenu  à  la  charge  >  &:  voulant  donner  fa  place  à 
Dolabella  ,  Antoine  s'y  oppofa  encore ,  Se  femit 
à  crier  que  le  vol  des  oyfeaux  étoit  contraire  &;  le 
défendoit.  Alors  Cefar  céda  à  cette  réfiflance  fi 
opiniâtre ,  Se  abandonna  Dolabella  qui  en  fut 
très-fâché.  Il  paroiffoit  même  que  Cefar  n  avoit 
pas  moins  de  mépris  pour  Dolabella  3  que  pour 
Antoine;  car  on  dit  que  quelqu'un  de  fes  amis 
les  déférant  auprès  de  lui  comme  des  gens  fuf-  tmtZn^pru^r 
pe&s  Se  capables  de  quelque  méchant  coup  ,  2S^-a"*^"r 
11  répondit  :  Ce  ne  font  pas  ces  gras  &  ces  pou- 
pins que  je  crains  3  mais  plutôt  ces  maigres  &  ces 
pales  y  en  montrant  Brutus  èc  Camus  par  la 
conjuration  defquels  il  devoit    être    tué.  Et  ce     m    .    , 

r         k  •  r^  r  1-1  Antoine  donne  h 

fut  Antoine  même  }  qui  ,  fans  le  vouloir  5  leur  prétexte  kuconju- 
donna  un  prétexte  très-honnête  d'en  former  le  rat 
projet. 

Les  Romains  célébroient  alors  la  fête  des  Lu- 
percalesj  Se  Cefar  vêtu  d'une  robe  triomphale  5c 
affis  dans  la  place  fur  la  Tribune  ,  fe  divertiffoit 

>  i         1  L      s-,  a    r»    1  a  Cefar  regarde  de 

a  regarder  les  Coureurs  y  car  c  elt  la  coutume  u  Tribune  tes  cou- 
que  les  jeunes  gens  des  plus  nobles  maifons  ,Se  les  ^tï *St! 
Magiftrats  mêmes  courent  tout  nudsôctout  lui-  f  fH  ;i le  mois 

r  i.i      -i  ii-  11  1  ,-î     #  Avril  Juivant* 

iants  d  huile  Se  avec  des  lanières  blanches ,  quils 
portenti  la  main,  ils  frappent  par  manière  de  jeu 
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ceux  qu'ils  rencontrent.  Antoine  étoit  un  de 
ceux  qui  couroient  ,  mais  laifîant-là  l'ufage  an- 
cien y  il  prit  une  couronne  de  laurier  autour  de 
laquelle  il  entortilla  un  diadème ,  ôds'approchant 
j  de  la  Tribune,  où  Cefar  étoit  aflis ,  il  fe  fit  foule- 

ver  par  fes  compagnons  >&z  voulut  mettre  cette 
Antoine  tâde  de  couronne  fur  la  tête  de  Cefar  comme  de  celui 
pZZTcZ:  qui  M  étoit  digne  de  régner.  Cefar  la  repouffa 
qui  u  repouffe  pin-  &  détourna  là  tête  .  de  tout  le  peuple  ravi  ,  fe 

Jieurs  fois.  .      M  ,  .    J  .  f        f 

mit  a  battre  des  mains.  Antoine  ne  le  rebuta  points 
8c  tâcha  encore  de  placer  fa  couronne  j  Cefar  la 
repouffa  encore  >  éc  ils  furent  ainfi  long  -  tems 
l'un  &:  l'autre  dans  cette  conteftation  &c  dans  cette 
efpece  de  combat.  Mais  quand  Antoine  avoit  le 
deffus  3  on  n'entend  oit  qu'un  petit  nombre  d'à- 
mis  qui  lui  applaudiflbient  y  au  lieu  que  quand 
Cefar  le  repoufloit^tout  le  peuple  témoignoit  fa 
s*  evMexwn  de  )°Ye  Par  ^es  battements  de  mains  &  par  fes  cris. 
turque.  £t  c'étoit  une  chofe   bien  furprenante  ôc  bien 

merveilleufe  que  ceux  qui  fouffroient  en   effet 
Les  hommes  fint  qu'on  exerçât  fur  eux  toute  la  puiflance  defpo- 
^mTâJtlms^ût  tique  des  Rois  3  redoutaffent  &:  déteftaffent  leieul 
des  ehofes.  q^ç  fe  j^Qj  ^  comme  }a  ruine  entière  de  leur  li- 

berté. Cefar  ,  plein  d'émotion  &  de  trouble  >fe  le- 
va donc  de  fon  fiege ,  &:  entr'ouvrant  fa  robe  ,  Ôc 
fe  découvrant  le  cou  ,  il  fe  mit  à  crier  qu'il  ïoffroit 
a  qui  voudrait  le  frapper.  La  couronne  qui  fut  mife 
fur  une  de  fes  ftatuës ,  fut  déchirée  par  quelques 
Tribuns  que  le  peuple  fuivit  &  accompagna  avec 
de  grandes  bénédictions  ôc  de  grands  battements 
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de  mains.  Àinfi  ils  exclurent  Cefar  de  l'Empire 
qu'il  affe&ok.  Mais  ce  fut  ce  qui  encouragea  &: 
fortifia  Brutus  &  Caffius  à  confpirer  contre  lui. 
Après  qu'ils  eurent  choifi  les  amis  qu'ils  croy oient 
les  plus  fûrs  ôc  les  plus  fidèles  pour  leur  deffein , 
ils  déliberoient  fur  Antoine  pour  fçavoir  s'ils  le  ..£" Con^^  m- 

L  3    f  lie  ère  fit  s'ils   met- 

mettroient  de  la  partie.  La  plupart  etoient  d'à-  trom  Antoine  de  i* 

•       1        y  •     *   1     ■  i       1  »      1  •      rr->  partie. 

vis  de  s  ouvrira  lui  de  de  1  admettre ,  mais  1  re-     TreUmus  hs  en 
bonius  s'y  oppofa,car  il  dit  que  dans  le  tems  qu'ils  efl[che'  SéS  rai" 
étoient  allez  au-devant  de  Cefar,  qui  revenoit 
de  fon  dernier  voyage  d'Efpagne ,  Antoine  l'a- 
voit  toujours  accompagné  pendant  le  voyage  ôc 
avoit  logé  avec  lui  dans  tout  le  chemin.  Il  a- 
joûta  qu'un  jour  il  avoit  touché  cette  corde  tout 
doucement  &  avec  la    précaution  néceffaire  , 
qu'Antoine  l'avoit  fort  bien  entendu,  mais  qu'il 
avoit  fait  femblant  de   ne  pas  l'entendre  y  èc 
que  cependant  il  n'en  avoit  jamais  rien  décou- 
vert à  Cefar,  6c  qu'il  leur  avoit  fidèlement  gar-    ih  délibèrent  ah 
dé  le  fecret.  Enfuite  ils  délibérèrent  (î  après  avoir  n'mlutront  f*s 

,  r  i  auJfi  après  avoir 

tue  Cefar  .  ils  ne  tuëroient  pas  auilï  Antoine  ,  &  tué  Ce'ai'< 

r  1  a  t 

ce  fut  Brutus  qui  l'empêcha ,   voulant  qu'une 

Ainfi  ils   exclurent   Cefar  de  dius  Marcellus  t  Cœfetmfjue  Fia- 

l'Empire  qu'il  ajfetloit.  J  C'efl  le  vus   coronœ  fafeiam  detrahi  3  ho- 

fens  de  ce  pafïage  tel  qu'il  eft  minemque  duci   in  yincula  jiiffif- 

dans  le  Grée,  ..K^/W^e  $  Sd^ç  fent  3  dolens  feu   parum  p^ofpere 

d-TnçYiT&M.  Mais  je  croi  que  ceux  motam  regni  memionem  3  five  i  ut 

qui  ont  \\i*-ciï<mo  o  iV:^racW~w-  ferebat ,  ereptam  fibi  gloriam  re- 

tnv ,  Et  Cefar  les  dépofa  de  leur  eu  fanai,  Tribunos  graviter  incre- 

Charge3  ont  eu  raifon.  Car  cela  fitos   poteftate  privavit.    Ce  qui 

eft  conforme  à  ce  que  Suétone  fuit  prouve  même  que  c'efl  ce 

écrit.     Et   Tribuni    plebis   Epi-  que  Plutarque  a  écrit. 

Tome  Fil  Q^q 


Brutus  Fempêcbe, 


Ils  ne  croyaient 
pas   qu'il  y  eût  la 
moindre  injufiict  h 
tuerCefar.  §^uel 
aveuglement  '■ 

Il  étoi'c  Conjul, 


Conduite  d'An- 
toine après  le  meur- 
tre de  Cefnr* 


Antoine    a  tout 
f honneur  d 'avoir 
éteint  1%  guerre 
çiviU , 
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action  qu'ils  avoient  le  courage  d'entreprendre 
pour  le  maintien  des  loix  &:  de  la  liberté  >  fut 
pure  &  nette  de  toute  injuftice.  Mais  comme  ils 
craignoient  la  grande  force  d'Antoine  &  l'auto- 
rité que  fa  Charge  lui  donnoit ,  ils  lui  détachè- 
rent quelques-uns  des  conjurez  ,  afin  que  quand 
Céfar  feroit  entré  au  Sénat ,  ôc  qu'on  feroitfurle 
point  d'exécuter  l'entreprife ,  ils  fiffent  femblant 
d'avoir  à  l'entretenir  de  quelque  affaire  impor- 
tante ,  Oc  que  s'empreffant  autour  de  lui  >  ils  le. 
retinffent  dehors.  Cela  ayant  été  exécuté  de  point 
en  point  comme  il  avoit  été  convenu  ,  &;  Céfar 
ayant  été  tué  au  milieu  du  Sénat  >  Antoine  prit 
d'abord  l'habit  d'un  efclave  y  ôc  fe  cacha.  Mais 
apès  cela  voyant  que  les  conjurez  ne  faifoient  au- 
cune violence  à  perfonne  >  èc  qu'ils  s'étôient  re- 
tirez au  Capitole ,  il  leur  perfuada  d'en  defcendre 
après  avoir  pris  de  lui  fon  fils  pour  otage,  &  le  foir 
même  il  donna  à  fouper  à  Cafîius  %  èc  Lepidus 
traita  Brutus. 

Le  lendemain  il  affembla  le  Sénat ,  &propofa 
qu'on  publiât  une  amniftie  générale ,  &  que  Ton 
affignât  des  provinces  à  Cafîius  &  à  Brutus.  Le 
Sénat  confirma  ces  deux  propositions  >  6c  ordon- 
na de  plus  qu'on  ne  changeront  rien  de  tout  ce  que 
Céfar  avoit  établi.  Ainfi  Antoine  fortit  du  Sénat 
le  plus  brillant  ôc  le  plus  glorieux  homme  du 
monde  3  car  on  lui  donnoit  tout  l'honneur  d'a- 
voir éteint  la  guerre  civile  ,  ôc  d'avoir  mené  à 
une  heureufe  fin  avec  toute  l'adreffe  &  toute  la 
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prudence  d'un  grand  homme  d'Etat  >  Se  d'un 
grand  politique  3  des  conjonctures  pleines  de 
troubles  infinis  èc  de  difficultés  qui  paroiffoient 
infurmontables.  Mais  l'enflure  que  lui  caufa 
la  grande  opinion  que  le  peuple  avoit  de  lui ,     &  grande  epi- 

t  °rf     1.  *       1      /"      *  -r  n*on  ^ue  le  peuple 

chaiia  bien-tot  de  la  tête  tous  ces  raiionnemens  «" de  im  ,  lut 
fages  ;  il  s'imagina  qu'il  feroit  le  premier  de  l'Ern-  ^ZÎIr 
pire  ,  s'il  ayoit  ruiné  &c  détruit  Brutus.  u  the* 

Il  arriva  par  hazard  que  comme  on  portoit  le 
corps  deCélar  fur  le  bucher.il  prononçoit  l'O-  ,11  (ait J'°^M 

•A        r         1  j         JT  J11  funèbre  de  Cefar, 

railon  funèbre  du  défunt  dans  la  place ,  comme 
c'étoit  la  coutume  de  ces  tems-là.  Voyant  donc 
le  peuple  déjà  merveilleufement  ému  &:  atten- 
dri par  fon  difeours  x  il  mêla  tout  d'un  coup 
à  (es  éloges  les  figures  les  plus  véhémentes  , 
ôc  les  tours  les  plus  capables  d'exciter  la  pitié,dans 
des  efprits  fur-tout  que  fon  éloquence  avoit  déjà 
remplis  de  paffion.  Et  en  finiflant  il  montra  au 
peuple  &;  fecoua  à  fes  yeux  les  habits  du  mort  tout 
enfanglantez  &  percez  de  plufîeurs  coups ,  &:  fe  u  excite  u  peu^ 
mit  à  appeller  les  auteurs  de  ce  meurtre  desfeele-  P!^rJZÎfZZ 
rats  de  des  parricides.  Cela  remplit   d'une  telle  fu-  **.**  u  robj  d* 

1  rrn  r  11  1         1     •       •'       Cefar  toute  fan- 

reur  tous  Iqs  alintans ,  que  ians  aller  plus  loin  ils  g^nu. 

brûlèrent  dans  la  place  même  le  corps  de  Cefar, 

en  entaffant  les  bancs  &;  les  tables  pour  lui  en  faire  ' •' 

un  bûcher  ,  &  que  prenant  au  milieu  du  feu  des 

tifons  ardens^ils  allèrent  chez  les  meurtriers  pour 

brûler  leurs  maifons  &  pour  les  combattre.  Cela 

obligea  Brutus  &  les  autres  a  fortir  promptement 

de  la  ville» 

Qil  'J* 
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Cependant  les  amis  de  Céfar  fe  joignent  a  An- 
toine y  &  fa  veuve  Calpurnia  lui  confiant  tout 
ce  qu'elle  avoit  d'argent  chez  elle  >  porta  en  dé- 
nome  millions,  pôt  dans  fa  maifon  jufqu'à  quatre  mille  talens. 

V.  les  Rem.  fur  U    *  , ,      ,     .  .  ^  x  ,  L      .         i  r 

viededceronja*.  Elle  lui  remit  auiii  entre  les  mains  les  mémoires 

I57'  du  défunt  où  il  avoit  écrit  non-feulement  tout 

ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Gouvernement ,  mais 

Antoine  Mère    encore  tout  ce  S.u  ^  avoit  refolu  de  faire.  Antoine 
uut  ce  qu'il  lui  [Q  fervant  de  l'occafion  ,  y  infera  tout  ce  qu'il 

liait  dans  lesmé-  i  r         -i     r  s-^rr     •  «         1     r  <- 

decejar,    voulut ,  ht  pluiieurs  Officiers,,  &  plulieurs  Sena- 


moires 


Trenîm'nU  U  teurs ,  rappella  des  bannis,  &  remit  en  liberté 

beaucoup  de  prifonniers  ,  comme  fi  tout  cela 

avoit  été  ainfi  arrêté  &  refolu  par  Cefar.  C'eft 

pourquoi  les  Romains  en  plaifantant,  appelloient 

orcines/  cha-  tous  ces  gens-là  Orc/»«  ou  CharoniteSyCzr  lorfqu'on 

ronites/eft-à-dire,  leur  demandoit  leur  titre ,  ils  étoient  réduits  à 
l'aller  chercher  dans  le  Regiftre  d'un  mort. 

Antoine  fit  tout  le  refte  avec  une  puifTance  ab- 
foluè*  6c  defpotique  ,  fe  trouvant  alors  Conful,  ôc 
ayant  fes  deux  frères  dans  les  premières  charges. 
Car  Caïus  Antonius  étoit  Préteur ,  &  Lucius  An- 
tonius  Tribun  du  peuple. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  >  le  jeune  Céfar  ar- 

«rrïvl'Tiomt -,&  r*ve  à  Rome  >  il  étoit  fils  de  la  nièce  du  défunt, 

va  remire /es  pre-       •  par  fon  teftament  l'avoit.dit-  on  ,  déclaré  héri- 

tmers    devoirs  a        ±        T  ■  y  3 

Anmne.  tier  de  tous  fes  biens.  Et  il  étoit  à  Apollonie  dans 

C*eJI  pourquoi  les  Romains  ,  en  Suétone.  C'eft  ainfi  qu'on  appel- 

pîaifantant  3  appelloient    tons  ces  loit  les  efclaves  qui  étoient  mis  en 

gehs-lù  Oreines  ou  Charonites.  ]  liberté  par  le  teftament  que  leuc 

gitos  Orcinos  vuhm  vocabat ,  dit  maître  avoit  fait  au  lit  de  Ja  mort. 
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le  tems  que  fon  oncle  fut  tué.  En  arrivant  il  alla 
rendre  fes  premiers  devoirs  à  Antoine  comme  à 
l'ami  particulier  de  fon oncle,  qu'il appelloitfon 
père,  parce  qu'il  l'avoit  adopté.  Après  les  pre- 
miers complimens,  il  lui  parla  du  dépôt  qui  lui    u  m  hmmdoit 
avoit  été  confié ,  car  par  une  claufe  expreffe  du  aZu7t/JcoJr 
teftament  il  devoit   donner    foixante  -  quinze    Treme^tUvres 
drachmes  à  chaque  Romain.  dix  fois. 

Antoine  ne  fit  d'abord  aucun  compte  delui,le 
regardant  comme  un  jeune  homme  qui  ne  mé- 
ritoit  pas  grande  confédération,  &  lui  dit  qu'il 
n'y  penfoit  pas,  &  qu'également  dépourvu  &  de 
bons  fens  &  d'amis  il  alloit  fe  charger  d'un  far-    Antoine  vmem- 

d.     r  \     rC  1        r         T  pêcher  le  jeune  Oc- 

eau  ,  qui  etoit  au-deiius  de  les  forces  ,  en  ac-  t*ue  d'accepter  u 

ceptant  la  fucceffion  de  Céfar.  Mfe,Ao>h 

Le  jeune  Octave  ne  fe  rendant  point  à  fes  rai- 

fons ,  Ôc  continuant  de  lui  demander  fon  argent, 

Antoine  commença  à  dire  àc  à  faire  contre  lui 

tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  defobligeant  Ô£ 

de  plus  offençant ,  continua  de  même,car  ils'op-  enJ\i°tn°Je  a  hi 

pofa  a  lui  quand  il  brigua  la  charge  de  Tribun  du 

peuple,  &  quand  il  voulut  faire  porter  dans  le  sm«t  twltacw- 

théatre  le  fie^e  doré  que  le  Sénat  avoit  accordé  à  déJJ£f?J'm 

O  1  A  titane  menace 

fon  oncle,  il  le  menaça  de  le  traîner  en  prifon,-0^2  de  '*»■*»" 

,.,  cr   -      ui  •     1  1      at  >  ner  en  p-ifo;-,. 

s  il  ne  ceiioit  d  émouvoir  le  peuple.  Mais  après  que 

Et  quand  U  veuloit  faire  porter  doré  avec  une  couronne  d'or  &c 
dans  le  théâtre  le fîe^e  doré  que  le  de  pierreries  ;  comme  on  faifoit 
Sénat  avoit  accordé  a  fon  oncle.  )  pour  les  Dieux.  Dion  Liv.  xliv. 
Gar  le  Sénat  avoit  accordé  à  Ce-  le  jeune  Octave  ne  vouloit  pas 
fàr  la  permiftion  de  faire  porter  biffer  perdre  un  il  grand  privi- 
ons tous  les  théâtres  un  (iege  lege. 
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le  jeune  O&avefe  fut  jette  entre  les  brasdeCice- 
ron  &  de  tous  les  autres  qui  haïffoient  Antoine , 
que  par  leur  moyen  il  fe  fut  infinué  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Sénat  ,  èc  que  de  fon  coté  il  eut 
attiré  a  lui  le  peuple  &  raffemblé  les  vieux  foldats 
iis'akouche  avec  des  différentes  colonies  où  ils  étoient  difperfez* 
ofavetoishcs-  Antoine  commença  a  craindre, &  s'abouchant 
avec  lui  dans  le  Capitole,  ils  entrèrent  dans  quel- 
que accommodement. 

songe  d'Antoine.        La  nuit  <lui  fuivk  cette  entrevue ,  Antoine  eut? 
un  fonge  allez  étrange  >  il  lui  fembla  que  la  fou- 
dre tombant  fur  lui ,  l'avoir  bleffé  à  la  main  droi- 
v  te  ,  &:  peu  de  jours  après  on  lui  rapporta  que  le 

On  rapporte  a    .  I  /  l  A     T  T  ~L 

Antoine  qu'oûave  jeune  Celar  lui  dreiioit  des  embûches.  Ceiarsen 

lui  drelîe  des  em-      ï  '  r       J     •  •      •  1       >  /  \  r     ■  î  v  1 

Uchesi  derendoit ,  mais  il  n  en  etoit  pas  cru.  Voila  leur 

inimitié  qui  éclata  de  nouveau  ,  &;  l'un  &  l'autre 
femirent  a  parcourir  toute  l'Italie  pour  follic  iter 
par  de  grandes  récompenfes  les  Vétérans,  ôc  pour 

f>révenir  chacun  fon  compagnon  à  attirer  à  lui 
es  Légions  qui  étoient  encore  en  armes.  Ciceron 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  ôc  d'autorité  dans  la 
ville  excitoit  tout  le  monde  contre  Antoine  ,  &c 
Antoine  déclare'  tn^n^-  perfuada  au  Sénat  de  le  déclarer  ennemi 
mnemi  publie.       public ,  d'envoyer  a  Céfar  les  faifceaux  avec  tous 
les  autres  ornemens  de  Préteur  ,  &  de  donner 
ordre  à  Hirtius  &  à  Panfa  de  marcher  avec  des, 
troupes  contre  Antoine  pour  le  chafler  de  l'Italie, 
Hirtius  èc  Panfa  étoient  Confuls  cette  même 
Battu  par  les    année,  ils  donnèrent  bataille  a  Antoine  près  de 
fl^,'  mm$  &  la  ville  de  Modene ,  &  ils  remportèrent  une  vic^ 
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toire  fignalée,  mais  ils  y  périrent  tous  deux.  Le 
jeune  Céfar  y  combattit  avec  eux,  ôc  y  fit  le  de- 
voir de  foldat  &:  de  Capitaine, 

Antoine  mis  en  fuite  ,  fe  trouva  dans  les  der- 
nières extrémitez  -,  la  plus  grande  fut  la  faim. 
Mais  il  avoit  cela  naturellement  que  dans  l'ad  ver- 
fitéil  devenoit  fuperieur  à  lui-même  ,  &:  que  les  confiJZdamili 
malheurs  le  rendoient  très-femblable  à  l'homme  ver^té' 
de  bien.  Véritablement  c'eft  une  chofe  affez  corn-   ceu  eji  craindre 

hl       r  i      1       r    •  ,-i  dans  les  malheurs , 

ommes  de  ientir  le  beioin  quils  ont  on  cherche  des  rej- 

de  la  vertu  quand  ils  fe  trouvent  réduits  dans  de  ^rces **m  Uver~ 
grandes  néceffitez.  Mais  il  n'eft  pas  donné  à  tous  BeUe  ^Pxion  & 
dans  les  grands  revers  de  luivre  ce  qu  ils  approu- 
vent y  ni  de  fuir  ce  qu'ils  condamnent,  la  plupart 
retombent  par  foibleffe  dans  leurs  premières  ha- 
bitudes y  ôc  démentent  dans  la  pratique  tous  ces 
grands  fentimens» 

Il  n'en  fut  pas  de  même  d'Antoine ,  il  fut  en   *%&"f C6™'*' 

r  ;  *  ge  dans  les  plus 

cette   occalion   un  exemple  merveilleux  pour  grandes  extrémité 
tous  les  foldats ,  qui  après  l'avoir  vu  vivre  dans  le 
îuxe,dans  les  délices ,  et  dans  la  plus  grande  abon- 
dance, le  voyoient  boire  fans  peine  de  l'eau  cor-  . , . 

r  i      r     •      t  i  SeS  tr0VPes  <?  h-1 

rompue  &  le  nourrir  de  fruits  lauvages  6c  deraci-  je  w**r#«  dé- 

r  •  a  ,  -rr  1  a  1  1     •     n       corce   £  arbres    & 

nesjondit  même  quen  pallant  les  Alpes  lui  &c  d'animaux  dom ,» 
£es  gensfe  nourrirent  d  ecorce  d'arbres,  &  qu'ils  fn^éJa,mi4 
mangèrent  des  animaux ,  dont  les  hommes  n'a- 
voient  jamais  mangé.  Leur  deffein  étoit  de  fe 
joindre  aux  Légions  que  commandoit  Lepidus, 
qui  paflbit  pour  l'ami  particulier  d'Antoine,  de 
qui  par  fon  moyen  avoit  tiré  de  grands  avantages 
de  l'amitié  de  Céfar, 


Il  s'approche  en 
robe   noire  des   re- 
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Quand  il  fut  arrivé  &  campé  près  de  lui ,  voyant 
qu'il  ne  recevoit  aucune  honnêteté ,  ni  aucune 
amitié  de  la  pareil  refolut  de  mettre  le  tout  pour 
le  tout }  &c  d'aller  lui-même.  Il  avoit  les  cheveux 
négligez  ôc  la  barbe  fort  grande  >  car  il  l'avoit  laif- 
fé  croître  depuis  la  perte  de  la  bataille.  Prenant 
Lep"îuspour '' ie'ga*  donc  une  robe  noire,  il  s'approcha  des  retranche- 
gw.  mens  de  Lepidus,&  commença  â  lui  parler.  La 

plupart  des  foldats  de  Lepidus  étant  déjà  tou- 
chez de  le  voir  en  cet  état,&  attendris  de  plus  par 

Lepidus  empêche    r  1  t         •  1  ■  •         •    1       T 

fes  joidats  de  r  en-  les  paroles,  Lepidus  qui  craignit  les  luîtes,  com- 

tendre.  manda  qu'on  fît  fonner  les  trompettes ,  afin  que 

le  bruit  empêchât  Antoine   d'être  entendu.  Les 

foldats  furent  encore  plus  touchez  de  compaflion, 

Ôclui  envoyèrent  fecretement  porter  parole  par 

Leiius&ciodius  Lelius  oc  par  Clodius  déguifez  en  Courtifanes  . 

vont  trouver  An-  ,  1  O  * 

tome  dégui/ex,  en    qu  il  ri  anjoit  qu  a  attaquer  avec  confiance  le  camp  de  Le- 

Courtifanes.  .7  11*  /     .  1 .  r     r      \  7  •  ,_  > 

■tes  Soldats  de    pi  dus  ,  que  la  plupart  etoient  dijpoje^  a  le  recevoir ,  &  c& 

Wti  S Ventile  Mer  même  Lepidus  3  silendonnoit  tordre. 

tuer  km- Généra.        J^moms  m  voulut  pas  permettre  qu'on  tou- 

ilntoinfion      ^^  *  Lepidus ,  ôc  le  lendemain  à  la  pointe  du 

jour  il  marcha  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  fonda  le 

gué  d'une  rivière  qui  féparoit  les  deux  camps,  èc 

fe  jettant  le  premier  dans  l'eau  il  palTa  à  l'autre 


Il  entre  dans  le 


r 


ive,  voyant  déjà  la  plupart  des  foldats  de  Lepi- 
c*mp  de  Lepidus  Jus  hiiteiidreles  mains ,  &  arracher  les  palilTades, 

qui  je  rend  a  lui.  .  .  J  r     -\  \ 

pour  le  recevoir.  Etant  donc  entre  dans  le  camp 

fans  aucune  peine ,  &  s'étant  rendu  maître  de 

Bon  traitement  tout  ,  il  traita  Lepidus  avec  beaucoup  de  douceur 

%t  f*  ****'  &  d'humanité,  car  il  J'embraiîa  de  l'appella  fon 

"-"     père  * 


Antoine  rentre  cfi 
alie  avec  une 


ANTOINE.  jij 

père  ,  ôc  pendant  qu'il  avoit  en  effet  toute  l'au- 
torité ,  il  continua  de  lui  laifferle  titre  de  Géné- 
ral avec  tous  les  honneurs  qui  l'accompagnent. 
Cette  douceur  porta  MunatiusPlancus .  qui  étoit     Munatim  vi#* 

r  \        1       \  \  1  eus  fe  rend  a    lui 

campe  près  de-la  avec  un  gros  corps  de  troupes,  «»*  je*  trouât*. . 
à  venir  le  joindre  à  lui. 

Redevenu  donc  grand  ôc  puiffant  parcesren-    J 
forts  ',  il  repaffa  les  Alpes  pour  retourner  en  Italie,  grojie  vmfo 
menant  avec  lui  dix-f  ept  légions  ôc  dix  mille  che- 
vaux ,  fans  compter  fix  légions  qu'il  laiffa  pour  la 
garde  de  la  Gaule  fous  les  ordres  d'un  certain  Va-  mm%piéCov^ 
rius  ,   un  de  ks  familiers  qui  bûvoit  toujours  i^c^vu^' 
avec  luij  ôc qu'on  appelloit  Cotylon  >  c'eft- à-dire, 
h  taffe. 

Cefar  renonça  à  toutes  les  liaifons  qu'il  avoit 
prifes  avec  Ciceron ,  voyant  qu'il  n'avoit  de  vûè's, 
que  pour  la  liberté  >  ôc  par  fes  amis  il  fit  faire  à 
Antoine  des  propositions  d'accommodement.  Ils    Antoine ,Lepu*s 
s'abouchèrent  donc  tous  trois,  Cefar  ,  Lepidus ,  ôc  fjj*j^£$% 
Antoine  dans  une  petite  Ifle  qui  eft  environnée  *mH>"i  &  {* 

11..  x      X   _.     i  «î    r  1^  naquitle  Triwnvi* 

de  la  rivière  près  de  Bologne ,  ôc  ils  furent  la  en-  »•«*, 
femble  trois  jours.  Ils  convinrent  facilement  de 
toutes  chofes,ôc  ils  partagèrent  entre  eux  l'Empi- 
ce,comme  on  partage  entre  frères  un  héritage  pa- 
ternel.Mais  ils  eurent  de  grandes  difputes  ôc  beau- 
coup de  peine  à  s^accorder  fur  ceux  qu'ils  vou- 
ioient  prôfcrire,  chacun  voulant  faire  périr  fes  en- 
nemis Ôc  fauver  fes  amis  ôc  (es  parents.  Mais  enfin 
la  haine  ôc  la  vengeance  l'emportèrent  fur  l'ami- 
tié ôc  fur  la  parenté.  Cefar  abandonna  Ciceron  à 
Jom  Fil,  Rr 


mues  que  fe  fcnt  les 
Triumvirs. 
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sacrifices  rc'cipro-  Antoine  >  Antoine  facrifîaà  Cefar  Lucius  Cefar  j, 
qui  étoit  fon  oncle  maternel  >  6c  Cefar  6c  An- 
toine fourïrirent  que  Lepidus  mît  fon  propre 
frère  Paulus  parmi  les  profcripts.    D'autres  pré- 

ceUefi  plus  vrai  tendent  que  ce  furent  eux  qui  l'exigèrent  de  qu'il 
jembubie.  donna  les  mains.  Je  ne  crois  pas  que  jamais  il 

Jugement  de  nu-  ait  été  rien  fait  de  plus  cruel  &  de  plus  brutal  que 

ut,- que /m- ce  traité  cet  échange.  Car  en  payant  ainfi  le  meurtre  par 

du  Triumvirat.  •  i  •  i  /        i 

le  meurtre  ,  ils  tuoient  chacun  également  ceux 
que  les  autres  leur  abandonnoient  ,  &ceux  qu'ils 
abanclonnoient  aux  autres.  Mais  leur  injullice 
étoit  extrême  à  l'égard  de  leurs  amis  qu'ils 
facrifioient  avec  la  dernière  inhumanité  fans 
avoir  contre  eux  aucun  fujet  ni  de  haine,  ni  de 
plainte. 

Cet  horrible  traité  étant  fait ,  les  foldats  qui 

étoient  aux  environs ,  voulurent  que  leur  amitié 

■Mariage  de  Cefar  fût  fcellée  par  l'alliance ,  6c  que  Cefar  époufât 

'$%£!'** ****■  Clodia,  fille  deFulvie,  femme  d'Antoine.  Et  ce 

mariage  étant  accordé  >  ils  firent  le  rolle  de  ceux 

qu'ils  condamnoient  à  la  mort,  6c  il  y  eut  jufqu'à 

trois  cents  profcripts.  Antoine  exigea  que  celui 

qu'on  m  apporte  iœ  qui  tuëroit  Ciceron  y  lui  couperoit  la  tête  6c  h 

d7oite&,oul%™nme  main  droite  qui  avoit  écrit  les  Oraifons    qu'il 

u  du  ailleurs  us  avoit  faites  contre  lui.  Et  quand  on  les  lui  ap- 

deux  mains  de  Ci-  i       i  ;    r  r       T 

eeron.  porta,  il  les  regarda  avec  grand  plailir,  6c  fut  u 

n édate  de  rire  tranfporté  de  joye  ,  qu'il  éclata  de  rire  par  plu-. 
svoya,         Ciquts  fois,  6c  après  s'être  bien  faoulé  de  ce  fpe~ 
ctacle  ,  il  ordonna  qu'on  allât  les  planter  au  mi- 
lieu de  la  place  fur  la  tribune,  comme  infultant 
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encore  au  mort,  &  ne  Tentant  point  qu'il  inful-     *"«  faimm 
toit  bien  plutôt  a  la  fortune  ,  en  touillant  ôc  en  r^  aaiond'Am 
deshonorant  ainfi  la  puiflance  dont  il  abufoit  fi  tome' 
ouvertement.   Son  oncle  Lucius  Cefar,  comme 
on  le  cherchoit ,  &  qu'on  le  pourfuivoit  par  tout, 
fe  réfugia  chez  (a  fœun  les  meurtriers  y  arrive-  Mère  d'Antoine. 
rent  prefque  en  même- tems ,  voulurent  entrer 
par  force  dans  fa  chambre ,  mais  elle  courut  a  la 
porte  ,  &:  fe  tenant  fur  le  feuil  les  bras  étendus, 
elle  cria  par  plufieurs  fois  :  Vous  ne  tuére^ point  Lu- 
cius Cefar  que  vous  mmaye^tuée  la  première ,  moi ,  la 
mère  de  votre  Général.     Par  cette  fermeté  elle  ca- 
cha ôc  iauva  fon  frère.  Cette  domination  de  ces 
trois  perionnages ,  qu'on  appella  Triumvirat,  fut 
très-odieufe  ôc  très-infupportable^aux  Romains,     la  haifJe  iu 
êc  le  principal  blâme  en  tomba  fur  Antoine  ,  qui  T™*™> •■'  to»'ie 

.      r,  £    ,  _    r  n         ,  .-,  *        principalement  fur 

etoit  plus  âge  que  Ceiar,  &c  plus  puiiiant  que  Antoine. 
Lepidus ,  &c  qui  n'eut  pas  plutôt  fecoué  le  joug 
des  affaires ,  qu'il  retomba  dans  fa  vie  ordinaire 
toute  pleine  de  diflblution  &  de  débauche. 

A  cette  mauvaife  réputation  qu'il  avoir  dans 
ie  public,  fe  joignit  encore  une  grande  haine 
qu'excita  contre  lui  la mailon  qu'il  habitoit,  qui 
avoit  ete  au  grand  Pompée,  a  ce  perlonnage 
qui  n'étoit  pas  moins  admiré  pour  {a  grande 
tempérance  ,  &c  pour  la  vie  réglée  6c  populaire 
qu'il  avoit  toujours  menée,  que  pour  fes  trois 
triomphes  fi  pompeux  &c  fi  éclatans,  Car  on  uaifin  de  Tenu 
étoit  indigné  de  voir  que  cette  maifon,  prefque  %'nt%?eite'ej!£ 
toujours  fermée  aux  Officiers  d'armée ,  aux  Ge=  2«^#rç^ 

Rrij 
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néraux,  ôc  aux  Ambafladeurs,  que  l'on  répouf- 
foit  à  la  porte  avec  infolence-,  étoit  toujours 
pleine  de  mimes,  de  farceurs,  de  bateleurs,  de 
bouffons,  ôc  de  flatteurs  toujours  yvres ,  à  l'en- 
tretien defquels  on  dépenfoit  ces  fommes  im- 
menfes  que  l'on  ramaflbit  avec  tant  d'extorfions, 
Ôc  par  des  voyes  fi  violentes.  Car  non  feulement 
LTfZstZm-  ils  confifquoient  ôc  vendoient  les  biens  des  prof- 
vjr»  pour  avoir  de  Cnvts ,  dont  ils  fraudoient  leurs  veuves  ôc  leurs 

t  argent.  £       3  . 

enfants  par  toutes  lortes  de  calomnies ,   ôc  eta- 
blifloient  les  impôts  le#plus  extraordinaires  ôc  les 
plus  injuftes,  mais  encore  ayant  fçû  que  plu- 
ïîeurs ,  tant  Citoyens ,  qu'étrangers ,  avoient  mis 
de  grofles  fommes  en  dépôt  dans  le  temple  des 
Veftales,ils  allèrent  les  enlever  par  force.  Etcom* 
me  rien  ne  pôuvoit  fuffire  a  l'avidité  ôc  à  la  pro- 
wparttgent  les  fi-  digalité  d' Antoine ,  Cefar  voulut  qu'il  partageât 
mandement  de?'  avec  lui  ies  finances,  ils  partagèrent  aufiï  l'armée 
troupes,  &  von  *n  pour  aller  tous  deux  en  Macédoine  contre  Brutus 
ôc  Caflius ,  ôc  laiflerent  a  Lepidus  le  gouverne- 
ment de  Rome. 

Quand  ils  furent  arrivez  fur  les  lieux  en  état 
de  commencer  la  guerre,  ôc  qu'ils  furent  campez 
a  la  vue  des  ennemis ,  Antoine  oppofé  à  Caflius, 
ôc  Cefar  oppofé  à  Brutus ,  il  n'y  eut  du  côté  de 
Cefar  aucun  exploit  confidérable  ,  au  lieu  qu'- 
Antoine remportoit  tous  les  jours  quelque  avan- 
tage .   ôc  fut  toujours  vainqueur.    Car  dans  la 

Cefar  h*ttu  par        °      .  .  . , ,       '     r      r       i  -r» 

Brutus  dans  Ufrt-  première  bataille  Ceiar  fut  battu  par  Brutus, per- 
fm%Tlh  t    dit  fon  Camp  ,  ôc  penfa  être  pris ,  n'ayant  préve-; 


Commentons 
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nuque  d'Un  moment  ceux  qui  le  pourfuivoient. 
Il  écrit  pourtant  lui-même  dans  fes  Commen- 
taires que  fur  un  longe   qu'avoit  eu  un  de  fes  dupunTclp 
amis,  il  s'étoit  retiré  un  peu  avant  la  charge. 
Mais  Antoine  défit  Caffius ,  quoiqu'il  y  ait  des  „  £nui™  âéf«* 
gens  qui  ont  écrit  qu  Antoine  ne  le  trouva  pas  a 
la  bataille ,  &:  qu'il  arriva  après  la  défaite  lors- 
qu'on étoit  à  la  pourfuitedes  ennemis.  Dans  cet- 
te déroute  Caflius  fut  tué  par  un  de  (qs  affranchis     càfliustutàf* 
nommé  Pindarus ,  le  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs >  fZZlfr  fin  "f~ 
qui  vaincu  enfin  par  les  inftantes  prières  &  par  Cq$ 
ordres  lui  paifa  Ion  épée  au  travers  du  corps. 
Car  Caflius  ne  fjavoît  pas  que  Brutus  avoit  vain- 
cu defoncôté. 

Peu  de  jours  après  fe  donna  la  féconde  bataille     SPCOnde  Utitm 
où  Brutus  ayant  été  vaincu ,  fe  tua  de  fa  propre  de  *h®?M. 
main.  Antoine  remporta  prefque  tout  l'honneur    fntoj"ere^p^- 

.  r  I  1  f  tt  tout  r  honneur  de 

de  cette  victoire  ,  a  autant  plus  que  Ceiar  etoit  "***  vifou-e. 
•malade  quand  le  combat  fut  donné.  Ayant  trou- 
vé fur  le  champ  de  bataille  le  corps  de  Brutus, il  ien£*£e **'**& 
lui  fit  quelques  reproches  fur  la  mort  de  foft  frè- 
re Caïus ,  que  Brutus  avoit  fait  mourir  en  Macé- 
doine pour  venger  la  mort  de  Ciceron.  Il  dit 
pourtant  qu'il  rejettoit  la  mort  de  fon  frère  bien 

77    écrit    pourtant    lui-même  ayant  eu  un  fonge  qui  lui  ordon- 

dans  fes  Commentaires  que  fur  un  na  de  faire  fortir  Cefar  de  fa  ten- 

fonge  qu'avait  eu  un  de  fes  amis,3  te,  car  il  étoit  alors  malade,  il 

il  s'étoit  retiré  un  peu  avant  la  obéît  fur  l'heure ,  &  -le  fit  tranf- 

£harge.  ]    Il    faut  expliquer   ce  porter  bien  à  propos ,  Sec.  Dion 

paflage  par  un  palTage  de  la  vie  écrit  qu'il  fut  à  la  bataille  ,  mais 

de  Brutus ,  où  il  eft  dit  que  le  fans  armes  comme  un  homme 

^Médecin  de  Céfar^  M.  Artorius  malade, 

Rr  iij 
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plus  fur  Hortenfius ,  que  fur  Brutus.  En  effet  il 

ordonna  qu'on  immolât  Hortenfius  fur  le  tom- 

nènneuvi  qu'il  beau  de  ion  frère  ,  àc  au  contraire  ôcant  lui-mê- 

fait  *u  corps  de   me  fa  cotte-d'arnies  qui  écoit  d'un  très-grand 

prix ,  il  la  jetta  lur  le  corps  de  Brutus  3  Ôc*  ordonna 

à  un  de  fes  afiranchis  de  refter  auprès  de  lui,ôc 

d'avoir  foin   de  fes  funérailles.    Quelque  tems 

après,  ayant  été  informé  que  cet  affranchi  n'avoit 

pas  brûlé  fa  cotte-d'armes  avec  le  corps,  &  qu'il 

avoit  (ouPtrait  une  bonne  partie  de  la  dépenfe 

qu'il  avoit  ordonnée  pour  fes  obfeques  3  il  le  fit 

mourir."  ' 

cefar  malade  fe       Après  cette  victoire,Cefar  fe  fit  porter  à  Fvome» 

fait  porter  à  Rome-       \   1       i         ■  ï  >  i  >    1  • 

ou  le  bruit  commun  etoit  qu  il  ne  recnapperoiç 

pas  de  fa  maladie  ,  &  qu'il  ne  vivroit  pas  long- 

Antoin*  v*  en    tems  .  fc  Antoine  alla  parcourir  les  hautes  Pro- 

Afie ,    ç?>   pajje  en  \        r 

Créée,  vinces  de  r  Ane  pour  ramalTer  de  l'argent  ,  ôc  paiTa 

en  Grèce  avec  une  nombreufe  armée.  Car  corn- 

Deux  miiie  cinq  me  {\s  avoient  promis  à  chaque  foldat  cinq  mille 

cent  hWes>  .  .     JL      .  ..     1        .      r  .  -± 

drachmes ,  îisetoient  obligez  de  taire  desimpo^ 
fïtions  &  de  recourir  à  des  exactions  très-fortes, 
t%7TnGr'elAn'  Mais  d'abord  à  fon  arrivée  il  ne  fut  pas  fort  à 
charge,  ni  fort  incommode  aux  Grecs,  au  contrai- 
re il  fe  divertiffoit  a  entendre  les  difputes  §c  le§ 

Il  fe  divertiffoit  a  entendre.)  ro  m<£ov  à  urcov ,  mot  à  mot  iilpre<*. 
•Ce  paffage  eïl  corrompu  dans  le  noit  tout  fon  plaiftr  a  3  &c.  C'eft- 
texte.  Henri  Etienne  a  fort  bien  à-dire,  il  faifoit  tout  fon  phifirâ 
veu  qu'au  lieu  de  IVp«-^  }  il  faut  tout  fon  amufement  de  ,&c.  En- 
lire  comme  dans  un  Mf  &?*$*  fuite  au  lieu  de  fôb^eia  ,  il  faut 
6c  ivre  3  au  lieu  de  duiS  t  en  fai-  lire  êît^^c, 
fant  ainû*  la  tconilrudipn  irrfêéi 
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dnîertations  de  leurs  gens  de  Lettres ,  à  voir  leurs 
combats  &  leurs  exercices  y  Se  à  affîfter  aux  céré- 
monies de  leurs  initiations.  Il  leur  rendoit  la  ju- 
ftice  avec  toute  forte  de  douceur  oc  d'humanité, 
Se  prenoit  grand  plaifir  à  s'entendre  appeller  Phi- 
lelleny  encore  plus  quand  on  l'appelloit  Philathe-  Gre™at 
naios ,  Se  fit  de  grands  dons  a  la  ville.  Ceux  de  A^^r  des 
Megare,  à  Penvi  des  Athéniens ,  voulurent  auffi 
faire  voir  à  Antoine  les  raretez  de  leur  ville ,  Se  le 
prièrent  de  venir  voir  leur  Hôtel  où  ils  tenoient 
le  Confeil  >  Antoine  y  alla  s  les  Megariens  lui 
ayant  demandé  comment  il  le  trouvoit  y  Petit, 
dit-il  y  &  prêt  a  tomber.  Il  fit  auffi  prendre  la  me- 
fure  du  temple  d'Apollon  Pythien  ,  comme  pour 
le  faire  achever  y  Se  il  le  promit  ainfi  au  Sénat. 
Mais  après  qu'ayant  laifïe  en  Grèce  Lucius 

'/•/.'"■  I        •'  •!   r  ce  Les  honneurs  qi>.  il 

Cenlonnus  pour  y  commander  y  il  fut  pâlie  en  reçoit  en  Afie ,  & 

a   r  j-1  r    \     a  i  -     i       rf        t       les  riche  fies  qu'il  y 

,  Aiie,  quil  eut  commence  atater  des  ricnelies  de  trouve  u  npion- 
ces  Provinces,  qu'il  eut  vu   les  Rois,  venir  à  fa  zen\dms  fes  dlf* 

U  .  •  ■       JL  -1  Jolutions. 

porte  lui  faire  la  cour ,  odes  Princefies  Se  les  Rei- 
nes lui  envoyer  à  Penvi  des  préfens,  Se  fe  parer 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces  y  alors  pendant 
que  Cefar  de  fon  côté  étoit  accablé  à  Rome  de 
guerre  Se  de  féditions,  lui  plein  de  loifir  Se  dans 
le  fein  de  la  paix ,  il  fe  laiffoit  entraîner  par  fes  nieXenor\ joueur 
paffions  dans  fa  première  vie   voluptueufe  Se  */Jfr*»Jx"?w» 

1      r  z  L    ,  N  «  *■  joueur  de  pute  , 

deiordonnee.  Car  des  qu'un  Rhexenor ,  joueur  &  Metrodore}* 
de  lyre,  un  Xuthus,  joueur  de  flûte,  un  Metro- 
dore  baladin ,  Se  les  autres  meneftriers ,  farceurs 
èc  bateleurs  Afiatiques ,   qui   tous  furpaflbient 


*  -r 
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infiniment  en  plaifanteries ,  bouffonneries  &  bons 
mots,  toutes  les  autres  peftes  qu'il  avoit  amenées 
d'Italie ,  fe  furent  gliffez  dans  fa  Cour ,  il  n'y  eut 
plus  ni  retenue  ,  ni  bornes,  tout  le  monde  fe  pi- 
quant de  faire  comme  lui.  Toute  l'Aiie  ,  comme 
„    fcl.  u     la  ville  ,  dont  parle  Sophocle  au  commencement 

'Belle  application  r  t  •  -         v  r 

dunpatfaçe  de  So-  d'une  de  fes  Tragédies,  etoit  pleine  de  fumée  den- 

■  °c  cens  ,  elle  retentifjoit  pur  tout  du  bruit  des  gemiffements- 

-Entrée  œ Anime  £?*  des  prières.  Quand  il  fit  fon  entrée  dans  Ephe- 

è*m  zçhefe.  fe  ^  jj  ^tojt  précédé  par  une  troupe  de  femmes 

déguifées  en  Bacchantes ,  èc  de  jeunes  hommes- 

déguifèz  en  Satyres  &  en  Pans.  Toutes  les  rues 

étoient  ^pleines  de  couronnes  de  lierre   &  de 

thyrfes  \  elles  retentifToient  du  bruit  des  flûtes  ^ 

des  chalumeaux ,  ôc  autres  inftruments  -,  par  touç 

on  entendoit  des  gens  qui  avec  de  grandes  ac^ 

zJdL  *-  e       clamations  l'appelloient  Bacchus ,  le  père  doux 

&c  bénin ,  le  père  de  la  joye.  Et  il  étoit  tel  pour 

quelques-uns  i  mais  pour  d'autres  il  étoit  très- 

uAtîuJ&df  cruel  &  très-feroce ,  èc  le  père  delà  douleur  &  de 

i*§mon.  l'affliction  ?  car  il  ôtoit  aux  plus  de  gens  de  bien  &t 

aux  plus  nobles  tous  leurs  biens ,  pour  les  donner 

à  (qs  flatteurs ,  êc  à  fes  infâmes  qui  le  gouver- 

Toute  VAjie  ,  comme   la  ville ,  geoît  de  qui  l'a  voit  déjà  épuifée 

dmt  -parle  Sophocle-  au  commence-  d'une  partie  de  fes  habitans.  An- 

ment  d'une  de  fes  Tragédies ,  étoit  toine  étoit  pour  l'Afîe  une  peftc 

pleine  de   fumée  d'encens.)  Le  encore  plus  cruelle.    Plutarquea. 

paflagc  de  Sophocle  eft  de  la  %>  un  art  admirable  de  faire  un  poi>- 

Scene  de  l'Oepide.  Le  Poète  par-  trait  horrible  par  une  feule  ci- 

e  de  Thebes    qui    étoit  affligée  tation^ 
id'uï\e  ctuelle  pelle  qui  la  rava- 
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Soient.  Ils  n'avoient  qu'à  demander  le  bien  d'un 

homme  plein  de  vie,  comme  s'il  étok  mort  ,  ôc 

ils  l'obtenoient  fur  l'heure.  Il  donna  la  maifon 

d'un  homme  de  Magnefie  à  un  de  fes  cuiiiniers  ; 

parce  qu'il  s'étoit  furpaffé  lui-même  à  apprêter 

un  grand  repas.  Enfin  il  impofa  un  fécond  tribut     n  mpo/e  Unfi± 

aux  villes  ,  &  un  Orateur   nommé  Hybreas }  "mes.tribut  m^ 

parlant  pour  l'Afie  3  eut  le  courage  de  lui  dire 

plaifamment  &:    affez   conformément  au  goût 

d'Antoine  :  Si  vous  -pouvez  exiger  de  nous  deux  tributs 

l  s  *  j       °  j  rr   j  Ccurageufe  liber* 

chaque  année  y  vous  pouvez  donc  nous  donner  aujjich a-  té  d'un  orateur 
que  année  deux  Ete%  &  deux  Automnes.  Mais  il  a-  /JtQint'rUmk 
jouta  fortement  &  avec  afTez  de  danger  pour 
lui  ,  fur  ce  que  l'Afie    avoit   déjà  fourni  deux 
cent  mille  talens  :   Si  vous   ri  avez  pas  reçu  les    six  cent  millions, 
grandes  Jomrnes  que  nous  avons  données  ,  redemandez- 
les  a  ceux  qui  les  ont  reçues  pour  vous.  Et  fi  les  ayant     uveut  diri 
reçues  vous  ne  les  avez  plus  ,  nous  fommes  perdus  fans  tou\  ior  du  moCM 

6  v  M  J  J  x  J  mjujproit  pas  a  un 

refjOUrce.  figranddijfipateur. 

Ce  mot  piqua  vivement  Antoine,  car  il  igno- 
roit  la  plupart  des  défordres  qui  fe   commet- 
toientàia  Cour.  Et  cette  ignorance  venoit  moins 
de  nonchalance  &  de  pareffe ,  que  d'une  certaine    Antoine  avoit  une 
(Implicite  qui  le  portoit  a  avoir  une  confiance  "*$***•«****** 

Il  L  ,  .  ■  -  tous  ceux  lui  l  ob' 

fans  relerve  en  tous  ceux  qui  l'obfédoient.  Car  il  fidoiem. 
y  avoit  beaucoup  de  fimplicité  dans  fes  mœurs,  &;...,.,_, 

1       -11  -1       /        •  11  rC  r  Simplicité  &  pi' 

d'ailleurs  il  etoit  naturellement  allez  pelant  &  fanuur  de/prit 
peu  fubtil.  Mais  quand  il  venoit  à  apprendre  leso 
malverfations  qu'on  avoit  faites  >  il  en  reifentoit 
pn  cuifant  déplaifir ,  &  il  les  avouoit  franche- 
Tome  VIL  S  f 


punitions   G*   dans  j 

us  recomtenfes ,     &  dans  les  punitions  6C  dans  les  recompenies5 
''  mais  pourtant  plus  enclin  a  paffer  les  bornes  pour 
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outre  dans  Us  ment  à  ceux  qui  en  avoient  fouffert.  Il  étoit  outré 

initions  Q>  dan' 
les  recompenjes  , 
mais  plus  pt 
reeempenfer. 

s,  ,nmiere  de  récompenfer,que  pour  punir.  Sa  manière  de  plai- 
put/amer.  fanter  &  de  brocarder  étoit  des  plus  piquantes  * 

mais  elle  portoit  avec  elle  fa  médecine  <k  fon  cor- 
rectif ,  c'eft  qu'il  fouffroit  qu'on  le  raillât  &C 
qu'on  le  brocardât  à  fon  tour  >  èc  qu'il  prenoit 
autant  de  plaifir  a  être  raillé  qu'à  railler.  Et  c'eft 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  gâter  fes  affaires, 
louanges  me-  car  comme  il  fentoit  qu'on  lui  difoit  franche- 

léss  de  quelques  vé-  i  /    •     /     i  •  1  -1       •  •  1     '  C 

rkez,  defagreabies  m eiit  la  vente  dans  ces  railleries  >  il  etoit  perlua- 

f™*£ii«'**»i*'  dé  qu'on  ne  mentoit  point  quand  on  le  flattok 

dans  les  affaires  ferieufes  ,  ôc  ainfî  il  fe  laiffoit 

prendre  très-facilement  aux  louanges  qu'on  lui 

donnoit* 

£,  *  ,  Il  ignoroit  que  fes  courtifans  mêloient à  leurs 

Adreffe  des  cour-  O  J.  , 

ti/ans  d'Antoine    éloges  cette  tranche  liberté  de  parler  comme 
l»«    ejtai  quelque  chofe  d'aftringent  &  de  piquant ,  pour 

empêcher  par  cette  infolence  3  comme  par  une 
efpece  d'amerture ,  la  fatieté  &  le  dégoût  >  que 
pourroient  lui  caufer  leurs  flatteries  outrées 
dont  ils  l'enyvroient  à  table ,  &:  pour  lui  perfua- 
der  que  quand  ils  lui  cédoient  dans  les  affaires 
importantes  >  èc  qu'ils  fe  rendoient  à  fon  avis ,  ce 
n'étoit  pas  qu'ils    cherchaffent  à  lui  plaire  par 

Ce  n'étoit  pas  qu'ils  cherchaf-  v?***  >  &c.  &   où    au  lieu    de 

fent  de  lui  -blaire.  )  Il  faut  réta-  oV/aSvhc  8c  y-flâ^a ,  on  lit  o'/ui* 

blir  ici  la  leçon"  d'un  Mf.  qui  a-  wvtuv  $$»(%&*   De  cette  ma^ 

joute  ?»   après  <fiuw%t,v?Aof  M-  niere  le  fens  eft  net  &  clair. 
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leur  complaifance  ,  mais  c'étoit  qu'ils  ne  pou- 
vaient s'empêcher  de  £e  reconnoître  Cqs  infé- 
rieurs èc  en  prudence  &c  en  fageffe. 

Antoine  étant  donc  tel  de  fa  nature  ,  ce  qui    v amour  de  cteo- 

•     i  !   i      \    r  r       1,  j      /^1  pitre  met  le  comble 

mit  le  comble  a  tes  maux  ce  rut  1  amour  de  Cleo-  *«*  ,„*„*  ^^^ 
pâtre  qui  vint  reveiller  en  lui  des  pallions  encore  mne' 
cachées ,  ou  endormies ,  &  les  allumer  jufqu'à  la 
fureur  ,  ôç  qui  acheva  d'éteindre  &:  d'amor- 
tir quelques  étincelles  d'honnêteté  &  de  vertu 
qui  pouvoientlui  relier,  &;  être  encore  pour  lui 
des  relfources  de  falut.  Et  voici  de  quelle  maniè- 
re il  fut  pris  : 

Quand  il  partit  pour  la  guerre  contre  les  Parthes, 
il  envoya  ordre  à  Cleopatre  de  venir  le  joindre  en 
Cilicie  pour  répondre  aux  charges  Se  informa- 
tions qu'il  y  avoit  contre  elle,On  l'aceufoit  d'avoir 
fourni  beaucoup  de  chofes  à  Cafïius&à  Brutus, 
$c  de  les  avoir  fecourus  dans  la  guerre  qu'ils 
avoient  eue  contre   lui,   Dellius  ,  qui  fut   ce-    Deiuus  envoyé  » 

1,-11.  j  1    A        A     -1         A    1 

ui  quil  lui  envoya,  n  eut  pas  plutôt  vu  la  gran- 
de beauté  de  cette  Princefle  &:  reconnu  la  for- 
ce ,  la  grâce  ,  6c  l'adrefTe  de  fes  difeours ,  qu'il 
fentit  bien  que  jamais  Antoine  ne  fe  refoudroit 
à  faire  le  moindre  mal  à  une  perfonne  fi  char- 
mante, &  qu'au  contraire  elle  auroit  bien-tôt  au- 
près de  lui  le  premier  degré  d'autorité  &  de  crédit. 
Il  fe  mit  donc  a  faire  la  cour  a  cette  Egyptienne  ôc 
à  l'exhorter  d'aller  en  CiUcie ,  comme  dit  Home- 

D'aller  en  Cilicie  ,  comme  dit    les  ornemsns  les  plus  capables  de 
H  mère ,  après  s'être  pane  de  tons    relever  fa  beauté.  ]  DelHus  paro- 

Sfij 
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TJtweufe  parodie  re     ^*r^  ^rÉ>  *^r^,  Je  /0#5  [es  ornemens  les  plus  Câpd* 

futi  vers  d  Homère    /  /        ;         /  p     i  ,  i  •       1  a 

faite  f m  Deiiius.  blés  de  relever  Ja  beauté  ,  ôc  de  ne  pas  craindre  An- 
toine ,  le  plus  doux  ôc  le  plus  humain  de  tous  les 
Généraux. 

Cleopatre  ajoutant  foi  à  ce  que  lui  difoit 
Dellius ,  ôc  fûre  d'ailleurs  de  fes  charmes  par 
toutes  les  épreuves  qu'elle  en  avoit  déjà  faites 
auprès  de  Jule  Céfar  3  ôc  du  fils  du  grand  Pom- 
pée y  efpera  qu'elle  pourroit  auflî  captiver  Ant 
toine  très-facilement  3  d'autant  plus  même 
que  les  autres  ne  Pavoient  connue  que  jeune  fille 
encore  >  Se  lorfqu'elle  n'avoit  aucune  expérience 
Pro%flaT(uL  du  monde 4  au  lieu  qu'elle  alloit  paroître  devant 
uté  de  riches  pré-  Antoine   à  l'âge  où  les    femmes  joignent  à  la 

fins  pour  Antoine.    n  .      .  ,  <->         ,  ,     r  .'    ,Pr     .  . 

Heur  de  leur  beauté  toute  la  force  de  1  eipnt  &:  la 
vigueur  de  l'entendement  pour  manier  &  con- 
duire les  plus  grandes  affaires.  Elle  fit  donc  pro- 
vision de  préfens  très-riches,  de  groflesfommes 
d'argent,  èc  fur-tout  d'habits  &d'ornemens très- 
magnifiques  y  qui  répondoient  a  l'éclat  de  fa  for- 
tune de  à  la  grandeur  6c  à  la  richeffe  de  fes  états. 

die  ici  le  vers  161.  du  xiv.  Lîv.  feul  mot.  Ce  qui  fait  voirl'ufagé 

de  l'Iliade,  lorfque  Junon  déli-  que  ces  Anciens  faifoient  d'Ho- 

bere  de  tromper  Jupiter   en  le  mère ,  de  combien  ce  Poëte  étoit 

portant  à  l'Amour.  Elle  prend  le  connu,  puifqu'unfeulmetdefes 

parti  d'aller  fur  le  Mont  Ida  après  poèmes  reveilloit  leurs  idées  ,&C 

s'être  parée ,  tenoit  lieu  d'un  long  détail.  Ici 

t£h$tït*'ttç.  î'<P»vzv  ivTvvaew   ItWihu  Ce  feiîl  mot  60  ivrvvtxa-av  3  dit  tout 

EJWç  l(A.iipctiTo  c^cTpaarêwv  f/Ao'-  ce  que  Junon  a   penfé  ,    &  ce 

•nv.  que  Dellius  veut  que  Cleopatre 

Et  Dellius  dit  feulement  è'*3-£«v  «  ç  penfe. 

lithium  il  ùrvyctmV;  ce  n'eft  qu'un 
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Et  avec  tout  cela  encore  mettant  fes  plus  gran- 
des efperances  en  elle-même,  dans  les  charmes, 
dans  les  attraits ,  Ôc  dans  fa  bonne  grâce  ,  plus 
redoutable  que  tous  les  enchantemens ,  elle  fe 
mit  en  chemin. 

Sur  fa  route  elle  reçut  plufîeurs  lettres  d'An- 
toine ôc  de  fes  amis ,  qui  la  prefloient  de  hâter  fon 
voyage ,  mais  elle  ne  fit  que  rire  ôc  fe  mocquer  de 
tous  ces  empreiTemens ,  Se  s'embarqua  tout  a  fon 
aife  fur  le  Cydnus  dans  un  bateau  dont  la  poupe  ver/Tu  cnUl^ 
étoit  d'or ,  les  voiles  de  pourpre,&  les  rames  d'ar- 
gent. Ces  rames  étoient  maniées  au  fon  des  flû-     ***&'«"  & 

0  galanterie  de  Cleo- 

tes,qui,joint  a  celui  des  chalumeaux  ôc  des  lyres .  t*»*  *«**>r  u 

r     r    •  l'I-     •  n        11  -r  Cydnus  trouver 

raiioit  un  concert  délicieux  \  8c  elle  ,  magnifique-  Antoine. 
ment  &:  galamment  parée  comme  on  peint  la 
DéeiTe  Venus^étoit  couchée  fous  un  pavillon  bro- 
ché d'or.  De  jeunes  enfans  habillez  comme  les 
Peintres  repréfentent  les  Amours ,  étoient  a  Ces 
deux  cotez  avec  des  éventails  dont  ils  l'éventoient 
pour  la  rafraîchir^  fes  femmes ,  toutes  d'une  ex- 
cellente beauté ,  &:  vêtues  comme  les  Néréides  ôc 
comme  les  Graces>étoient  les  unes  au  gouvernail, 
ôc  les  autres  aux  cordages.  Les  deux  rives  du 
Fleuve  étoient  embaumées  de  l'odeur  merveil- 

Au  [on  des  flûtes,  qui ,  joint  a  mesquis'accordoitaveclefondes 

celui  des  chalumeaux  &  des  lyres,  flûtes  ,  mais   c'etoit   le  fon  des 

faifoit  un  concert  délicieux.  )  J'ai  flûtes  qui  s'accordoit  avec  celui 

fuivi  la  leçon  d'un  Mf.  où  au  lieu  des  lyres  ôc  des  chalumeaux ,  ôc 

de  ou*j*pfjLo<r$t»ç  3  on  lit  <nwy^o<r-  faifoit   un  délicieux  concert  par 

fApov  y  en  le  rapportant  à  Jv\ov  3  cette  harmonie, 
car  ce  n'étoit  pas  le  bruit  des  ra- 

S  f  iij 
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leufe  de  l'encens  Se  des  caffolettes  admirables  que 
Ton  brûloit  dans  fon  vaifTeau ,  Se  couvertes  d'une 
foule  innombrable  d'hommes  qui  la  fuivoient  3  Se 
qui  accouroient  de  toutes  parts  fur  ion  paiTage  5 
d'un  autre  côté  la  foule  de  ceux  qui  venoient 
de  la  ville  pour  voir  ce  fpectacle  (1  furprenanta 
n'étoit  pas  moins  grande. 

Dès  qu'on  fçut  qu'elle  arrivoit  >  tout  le  peu- 
,  pie  qui  étoit  refté  fur  la  place,  fortit  au-devant 

Tout    le   pcut)!e   *-,      ii1        .     r  j  >  .         L.  .     ,  ^        r 

fon  au  devmtL de  d'elle  ,  julques-la  qu'Antoine  qui  etoit  aliis    lui 

tfàé4etnw*%ûi  fon  tribunal  à  rendre  la  Juftice,,  demeura  tout 

fur  fin  tnbmd.    (eu\  ^  gg  [\  fe  répandit  par  tout  un  bruit  que  c'é- 

toit  Venus  qui  venoit  en  mafque  chez  Bacchus 

pour  le  bien  de  l'Afie.  Elle  ne  fut  pas  plutôt 

defeenduë  à  terre ,  qu'Antoine  l'envoya  prier  de 

venir  fouper  chez  lui  ;  mais  elle  lui  manda  de  ve^ 

nir  plutôt  fouper  chez  elle.  Et  Antoine  ,  pour  lui 

Magnificence  du  montrer  fa  complaifance  Se  fa  politeife ,  obéît  a 

fiuper  que  Cleopa-  T  l  >  - 

tre  donni  à  Antoine,  les  ordres  ,  Se  y  alla.  11  trouva  des  préparatifs 
d'une  magnificence  qu'on  ne  peut  exprimer, 

Antoine  efi  fur-  ,  r    •  ■    i        r  •  1  r       \ 

tris  de  u  quantité  Mais  ce  qui  le  iurpnt  plus  que  tout  s  ce  fut  la 

%fia^lrtemensnl  quantité  des  flambeaux  dont  fes  appartemens 

toient  éclaire*      étoient  éclairez  ,    Se  qui  étoient  fufpendus  ou 

appliquez  de  tous  cotez  Se  rangez  avec  tant  d'art^ 

Ht  il  fe  répandit  far  tout  un  race    veut  que  Venus    aille  en 

bruit    que    c'étoit   Venus  qui  ve-  mafque  chez  Maxime^  fi  elle  cher- 

noit  en  mafque  chez.  Bacchus  pour  che  à  enflammer  un  cceurd'gne 

le   bien    de  VAfie.  ]    Ce    paflTa-  d?elle.  Et  Pîutarque  nous  dit  que 

ge  avoit  été  mal  expliqué  ,  j'en  Cleopatrehabiilée  en  Venus  va  en 

a  y  fait  autrefois  une   remarque  mafque  chez  Bacchus3ç'eft-à  :çlife, 

fur  Horace  Od.  i.  Liv.  iv.  Ho-  chez  Antoine. 
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de  variété  y  ôc  de  fymmetrie ,  foit  en  rond ,  foie 
en  quarré  ,  que  de  toutes  les  fêtes  -  qui  fe  trou- 
vent décrites  dans  les  Hiftoires  ,  c'étoit  la  plus 
admirable  ,  ôc  qui  faifoit  le  fpe&acle  le  plus  ra- 
vifïant. 

Le  lendemain  Antoine  la  traita  à  fon  tour 3ôc  il 
fe  piqua  de  la  furpaffer  en  magnificence  ,  ôc  en 
belle  ordonnance  ;  mais  étant  demeuré  bien  loin      Â    .     „ 

,         .  r  •  t  1  i  Antoine  eftvain. 

derrière ,  ôc  le  trouvant  vaincu  dans  1  une  ôc  dans  «  en  magmf!Cetlc* 
l'autre,  il  fut  le  premier  à  railler  defimefquine-  *ai     c0?*tre' 
rie  ôc  de  fa  grolliereté  >  au  prix  de  la  fomptuofité, 
de  1  élégance  ,  &  de  la  propreté  de  Cleopatre.Et 
cette  Princefle    voyant   que  toutes  les  railleries 
d'Antoine  étoient  très-groffieres  ôc  qu'elles  fen^      ies  ramenés 
toient  le  foldat ,  lui  en  donna  fans  aucun  me-  i?Tine  îtoiefnt 
nagement,  ôc  avec  beaucoup  de  hardiefle  5c  de  toknt  u  coyp  ** 
confiance.  Car  on  dit  bien  que  fa  beauté,  confia 
dérée  à  part  en  elle-même  ,  n  etoit  pas  fi  in- 
comparable ni  fi  merveilleufe  qu'elle  ravît  d'à-     lortraitdecuo. 
bord  en  admiration  ceux  qui  la  voy oient  \  mais  **1 
fon  commerce  avoit  un  attrait  dont  on  ne  pouvoit 
fe  défendrejôc  fa  beauté  ôc  fa  bonne  mine  accom- 
pagnées des  grâces  Ôc  des  charmes  de  fa  converfa- 
tion  ôc  de  toute  la  douceur  ôc  de  la  gentilleife  qui 
peuvent  orner  le  plus  heureux  naturel ,  laiffoient 
dans  le  coeur  ôc  dans  l'efprit  un  aiguillon  qui  pi- 
quoit  jufqu'au  vif.  C  etoit  d'ailleurs  une  volupté 
infinie  de  l'entendre  feulement  parler,  tant  il  y 
avoit  de  douceur  ôc  d'harmonie  dans  le  fon  de  fa 
yoix.  Sa  langue  étoit  comme  un  infiniment  à 
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plufîeurs  cordes ,  qu'elle  manioit  facilement  8s 
Doueeur  &har-  dont  elle  tiroit ,  comme  elle  vouloit,toutes  fortes 

msnie  dujon  de  Ji     .       r  .      ,  .*  .  , 

voix.  de  Ions  &:  de  langage  >  il  y  avoit  peu  de  nations 

barbares  à*  qui  elle  parlât  par  truchement  ,  mais 
/ul%a7elau{"n  elle  répondiot  à  la  plupart  dans  leur  propre  fen-* 
f)teUe  m  **rlÂt'  gue  ,  aux  Ethiopiens,  aux  Troglodytes  >  aux  Hé- 
breux ,  aux  Arabes  >  aux  Syriens ,  aux  Medes,aux 
Les  Rois  £ESy~  Parthes.  Elle  fçavoit  encore  plufieurs  autres  lan- 

pte.qui  étaient  Ma-  i  •  l        -r»       •  •  •  / 

ceiomem,n  soient  gues,au  heu  que  les  Rois  qui  avoient  règne  avant 
wât%^  elle  en  EgyPte  >  avoient  à  peine  pu  apprendre 
faîtemem.  l'Egyptien ,  &  quelques-uns  d'entre  eux  avoient 

même  oublié  le  Macédonien  ,  qui  étoit  leur  lan-- 

gue  naturelle. 
cuopatre  mû-    £Ue  prjt  donc  fi  bien  Antoine  par  tous  ces  char- 

trejfe   c.bfolue  de  L  a         rr       i        r 

refait  d'Antoine,  mes  >  &  le  rendit  il  abiolument  maitrelie  de  ion 
efprit,  que  pendant  que  fa  femme  Fulvie  combat- 
toit  contre  Céfar  à  Rome  pour  fes  intérêts,  que 
l'armée  des  Parthes  ,  dont  les  Lieutenans  du 
Roi  avoient  donné  le  commandement  à  Labienus 
qui  avoit  embraffé  leur  parti,  étoit  déjà  dans  la 
Mefopotamie ,  &  toute  prête  à  entrer  en  Syrie  > 
Me  le  mené  k    comme  (J  cela  ne  peut  point  regarde.il  fe  laiffa  en- 

jilexandrie.  A  I  \        1  i  \      i 

Le  tems  la  plus  tramer  par  cette  Egyptienne  a  Alexandrie ,  ou  il 
frédeufe  de  toutes  pafla,&;  perdit  dans  les  jeux,  dans  les  amufemens  , 

les  fyenfes.  t  »  „    C.  1  J>  •  U  C     « 

&  dans  les  débauches  d  un  jeune  homme  fraî- 
chement forti  des  écoles,ce  qu'Antiphon  appel- 
conerie  appeiiée  loit  la  plus  précieufe  dépenfe  que  l'homme  puiife 

îles  Amimerobies  ,    .  .    V  .      i  -ni  '1 

cejî-*  dire}àzcwx  jamais  faire ,  qui  eit  le  tems ,  car  ils  avoient  en- 
qkiSÏÏubie.ne    tre  eu^  une  cotterie  appeiiée  des  Amtmetobm  y  fe 

Vas  cotterie  appelles  des  Amimetobies.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  -V- 

qraitanf 
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traitant  tons  les  jours  les  uns  les  autres  avec  une 
dépenfe  exceffive  &  incroyable.  Le  Médecin  Phi- 
lotas  d'Amphifîe  difoit  à  mon  ayeul  Lamprias, 
qu'il  étudioit  alors  en  Médecine  à  Alexandrie,  ôc 
qu'ayant  fait  connoifTance  avec  un  des  Officiers 
de  la  bouche ,  cet  Officier  lui  dit  un  jour  qu'il  dé- 
croît bien  aller  "voir  la  magnificence  &  le  grand  appareil 
d'un  de  cesfoupers  \  que,  comme  il  étoit  fort  jeune ,  il 
fe  laifla  tenter,  qu'ayant  été  introduit  dans  la  cui-  Ce  queIe  Mede- 
fine ,  entre  plufieurs  autres  chofes  très-curieufes ,  cb]  fhilotas  a™t 

•j         ■      t       ~       A         1-  r     r    •         a     •  v»  de  plus  furpre- 

il  vit  nuit  iangliers  qu'on  railoit  rôtir  tout   en-  nantdamUcmpnt 

/*     -        1        1     7»  J  j  L         d'Antoine. 

tiers  s  que  iur  cela  il  s  étonna  du  grand  nombre 
des  Convives  qu'il  devoit  y  avoir  à  ce  fouper  \  que 
l'Officier  fe  prit  à  rire,  ôcdit  qu'il  nj  auroitpas  tant 
de  monde  qu'il  croyoit ,  &  qu'ils  ne  feraient  en  tout  que 
dowze\  mais  qu'il  fallait  que  chaque  chofe  fut  Jèrvie  dans 
un  point  de  perfection,  qui  fi  pajjoit  &je  gâtoit  d'un  mo- 
ment à  l'autre.  Car  il  arrivera  peut-être  tout  à  l'heure 
qu'Antoine  demandera  à  fouper ,  &  un  moment  après  il 
défendra  qu'on  ferve ,  parce  qu'il  demandera  à  boire ,  ou 
qu'il  fera  entre  dans  quelque  converfation  agréable  qui 
ïamujera,  C'efl  pourquoi  on  prépare ,  non  un  feul fouper  , 
mais  plufieurs  fonpers ,  parce  qu'il  efl  difficile  de  deviner 
&  quelle  heure  il  voudra  être  fervi. 

Voilà  ce  que  Philotas  difoit  à  mon  ayeul.  Il  lui 
difoit  encore  que  dans  la  fuite  du  tems  il  fut  de  la 
Cour  du  fils  aîné  d'Antoine,qu'il  avoit  eu  de  Fui-    Tahll  *4rt&a/;^ 
vie,  &  qu'il mangeoit à  fa  table  avec  tousfes  amis,  &fii**'Antoi™' 

pft>{  (Zlav.  Mais    Henry  Etienne  a  eu  raifon  de  lire  tout  en  un 
mot  UfiifitTvtiiov. 

Tome  VIL  Tt 
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toutes  les  fois  qu'il  ne  mangeoit  pas  avec  fon  pere^ 

ôc  il  lui  raeorrtoit  qu'un  foir  à  fouper  il  y  avoit  & 

table  un  Médecin  ,  qui  faifoit  fort  l'entendu,  ôc 

qui  les  étourdiflbit  de  fon  vain  babil  y  êc  que  lui 

Philotas,  las  de  l'entendre^  lui  ferma  enfin  la 

htllpowfx'rîtlL  bouche  par  ce  fophifme  y  il  faut  donner  de  leaufroi-* 

7*luwedeci*m*  de  a  boire  à  celui  quia  la  fièvre  en  quelque  façon  y  orefl-it 

que  tout  homme  qui  a  la  fièvre ,  la  en  quelque  façon ,  donc  il 

faut  donner  de  le  au  froide  à  boire  à  tout  homme  qui  a  U 

fièvre, 

voia  un  fit  Me-       Le  Médecin  fut  fi  frappé  de  ce  fophifme  3  qu'il 

iecin  de  /e  Uifier  demeura  muet,  ôc  le  jeune  Antoine ,  ravi ,  fe  prit  à 

furprendre  a  ce  fi-  .  ~      ~      '  .    *  '        1  f 

jnjmt.  rire  de  toute  la  force,  &  dit:  Phibtas  je  te  donne 

dwlZZelavTf-  tout  ce  qui  efi  là  5  en  lui  montrant  le  buffet  y  qui 
Me  de  fin  buffet  à  ^toit  COuvert  de  beaucoup  de  vaiffelle  d'argent. 

Fhiiotas  peur  lejo-  ■        £  f     O 

$jkfm*.  Philotas  le  remercia  de  fa  bonne  volonté  y  car  il 

ctoit  bien  éloigné  de  croire  qu'un  enfant  de  cet 
âge  put  donner  de  fon  autorité  des  chofes  d'un  fî 
grand  prix  j  mais  le  lendemain  il  yit  arriver  chez 
lui  un  Officier  de  la  maifon  qui  lui  faifoit  ap- 
porter dans  une  grande  manne  toute  cette  vaif- 
felle y  &  qui  lui  dit  qu'il  iVavoit  qu'à  la  rece- 
voir èc  qu'à  la  faire  marquer.  Comme  il  s'opiniâ- 
troit  à  la  refufer,  craignant  d'être  blâmé  s'il  la 
recevoir ,  l'Officier  lui  dit  ?  Comment  3  malheureux 
que  vous  êtes,  vous  balance^  à  recevoir  ce  prejent  ?  Ne 
fçave^-vous  pas  que  celui  qui  vous  le  fait  3  cejl  le  fik 

Et  qu'a  la  faire  marquer.  )  Car  que  pour  la  reconnoître.  On  voit 
©n  faifoit  mettre  fur  fa  vaiffelle  des  indices  de  cette  coutume 
fcs  armes  ou  quelque  autre  mar-    dans  les  Anciens,, 
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Jt Antoine  ,  qui  fourrait  vous  donner  autant  de  vaijplle 

d'or  \  Il  ejï  vrai  que  fï  vous  m  en  croye^,  vous  en  recevrez 

la  valeur  en  argent  y  car  peut-être  que  le  père  de  notre     Am;ot  s-eft  foa 

jeune  homme  redemandera  quelqu'un  de  ces  vafès  ami-  "omPé  en  *"«-. 

mes  qui  font  Jt  recherche^  &Jîeflime'Z  a  cauje  deiexceU  au  aïs  d'Antoine. 

ïence  de  t  ouvrage  &  delà  main  de  l'ouvrier.   Voilà  ce 

que  mon  ayeul  me  difoit  que  Philotas  leur  racon- 

tok  très- fou  vent. 

Pour  revenir  à  Cleopatre,  elle  fit  voir  que  Pla- 
ton n'étoit  qu'un  ignorant  dans  la  connoiffance 
de  l'art  de  la  flatterie.  Ce  Philofophe  croyoit  que 
cet  art  ne  fe  pratiquoit  qu'en  quatre  manières  dif- 
férentes 3  mais  elle  trouva  le  fecret  de  l'exercer  +  f'*'"fc /*/«*■• 

■I     r  .,  .  rr    .      tme  Potage  en 

en  plusieurs  autres  manières  qu'il  ne  connoiiloit  ^^re^e(es  ^K 


Vlaton. 


De  ces vaj "es  antique 's  qui  font  fi  eft  dans  le  Gorgias,  où  ce   Phi- 

recherchez.&  jt  eftimez..)  Caries  lofophe ,   après  avoir  défini,  les 

Romains   étoient    fort   curieux  quatre  arts  qui   ont  pour  but  le 

<de  ces  pièces  antiques ,  &  les  re-  foin  de  l'homme ,  fçavoir  deux 

dierchoient  avec  grand  foin  ;  té-  pour  l'ame  ,  le  'nomothetique  Se  le 

moin  ce  que  Damafîppe  dit  dans  dicaftique}  &  deux  pour  le  corps, 

Horace,  Sat.  in.  liv.  ii.  Et  qui  le  gymnaftique ,   qui   répond  au 

ajoute  qu'il  mettoit  à  une  feule  nomothetique ,  Se  tiatrique }  qui  ré- 

petite  ftatue  jufqu  à  douze  mille  pond  au  dicajiique,  établit  que 

cinq  cents  livres.  l'article  delà  flatterie,  Ko^ax-tu-nxii 

Ca/lidus    haie  fîgno    ponebam  fe  partage  auffi  en  quatre  efpeces, 

milita  cemum.  qu'il  détaille  dans  la  fuite.  Torn» 

lAntoinc  ,    quoique    grofîîer   5c  î.  p.  464.  46$. 

peu  connoiiïeur,  en  avoit  fait  de  Mais  elle    trouva  le  fecret  de 

grands  amasr  11  en  jugeoit  par  la  l'exercer  en  plujteurs  autres  ma- 

réputation j  comme  font  encore  nieres    qu'il   ne  conno'iffoit  pas.~\ 

aujourd'hui  beaucoup  de  nos  eu-  Mais  fi  l'on  y  prend  bien  garde, 

ïieux.  toutes    ces  différentes   manières 

■Ce1  ■  Philofophe'  croyoit  que  cet  tombent   dans    quelqu'une    des 

(/irt  ne  fe  pratiquoit  qu'en  quatre  quatre  efpeçes  que  Platon  éta- 

fpameres.]  Le  paffage  de  Platon  Mit. 

Ttij 


Moyens    dont 
Cleopœtre  fefervoit 
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pas  ,  car  &  dans  les  affaires  ferieufes  d'Antoine  , 
ôc  dans  fes  jeux,  Se  dans  {es  plaifirs,  par  tout  elle 
imaginoit  quelque  nouvelle  volupté ,  de  quelque 
nouvelle  gentillefle  dont  elle  l'amufoit ,  ne  le 
perdant  jamais  de  vue" ,  ôc  ne  le  quittant  ni 
HZe™  nuit   m  Jour>  toujours  occupée  à  le  divertir, 

&  à  le  retenir  dans  fes  chaînes.  Elle  jouoit  aux 
dez  avec  lui ,  elle  bûvoit  avec  lui ,  elle  chaf- 
foit  avec  lui,  de  quand  il  faifoit  l'exercice  des 
armes,  elle  étoit  toujours  préfente.  La  nuit  quand 

Antoine  courait     ,■,  . .     «  ..  ,-i    ,         /\ 

les  rues  u  nmt  dé-  il  couroit  les  rues,  &  qu  ils  arretoit  aux  portes  ou 

jui/e  en  valet.        devant  les  fenêtres  baffes  des   particuliers  pour 

brocarder  ceux  qui  étoient  dans  leurs  maifons  , 

tuopatre  taccom.  elle  battoit  le  pavé  avec  lui  vêtue  en   méchante 

pagnsit  déguifée  en  •         r  1       r  a     /    •  i   r       \  r        ■  r   • 

Servante.  petite  iervante ,  car  de  ion  cote  il  le  deguiloit 

aufli  en  valet  >  c'eft  pourquoi  il  fe  retiroit  toû- 

Antoine  fiuvent  jours  accablé  d'injures  5c  de  brocards ,  &:  fouvent 

battu  la  nuit  dans  A  1         _  '      \ 

Us  rues.  même  charge  de  coups. 

Cette  conduite  le  rendoit  fufpecb  à  la  plupart 
des  habitants.  Cependant  ils  ne  laiffoient  pas  de 
prendre  plaifir  à  les  plaifanteries ,  aufquelles  ils 
répondoient  même  affez  heureufement  &  affez 
ingenieufement  en  difant  pour  marquer  leur  fa- 

tiens  fur  Antoine,  tisraction ,  qu  il  prenoit  pour  eux  un  majque  comique, 
&  quil  en  prenait  un  de  tragédie  pour  les  Romains. 
Mais  de  rapporter  beaucoup  de  fes  tours  de  plai- 
fanterie ,  cela  feroit  trop  long  ôc  trop  puérile ,  je 
n'en  rapporterai  qu'un  feul.  Un  jour  qu'il  pêchoit 
à  la  ligne ,  &  qu'il  ne  prenoit  rien ,  il  en  étoit 
très-fâché ,  parce  que  Ckopatre  étoit  préfente. 
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Il  s'avifa  donc  de  commander  à  des  pêcheurs  a  al-  ?/*//*«  tcur 
1er  fous  l'eau  attacher  fecretement  à  l'hameçon  *Antoïni> 
de  ffa  ligne  quelques  gros  poifïbns  de  ceux  qu'ils 
avoient  pris  auparavant.  Cela  fut  exécuté  >  &:  An- 
toine retira  deux  ou  trois  fois  fa  ligne  toujours 
chargée  d'un  gros  poifTon.  Ce  manège  n'échappa 
pas  à  l'Egyptienne  \  elle  fît  femblant  d'être  éton- 
née ôc  d'admirer  ce  bonheur  d'Antoine ,  mais  en 
fécret  elle  dit  à  fes  amis  ce  qui  s'étoit  paifé  ,  ôc 
les  invita  à  venir  le  lendemain  être  fpe&ateurs 
d'une  pareille  plaifanterie.  Ils  n'y  manquèrent 
pas. 

Quand  ils  furent  tous  montez  dans  des  ba- 
teaux de  pêcheurs,  &  qu'Antoine  eut  jette  fa 
ligne ,  elle  commanda  à  un  de  fes  gens  de  plon- 
ger promptement  dans  l'eau,de  prévenir  les  pion-  comment  eu  \ 
geurs  d'Antoine,  &  d'aller  accrochera  l'haine-  ***•  s'ennm^^ 
çon  de  fa  ligne  quelque  gros  poifTon  falé ,  de  ceux 
qu'on  apporte  du  Royaume  de  Pont.  Quand  An- 
toine fentit  que  fa  ligne  avoit  fa  charge ,  il  la 
retira*,  à  la  vue  de  ce  poifTon  falé,  voilà  des  éclats 
de  rire  tels  qu'on  peutfel'imaginerj&alorsCleo- 
pâtre  lui  dit  ,  mon  Général  y  laijfe^-nous  la  ligne  à 
nous  autres -y  Rois  du  Phare  &  du  Canope  j  vôtre  c baf- 
fe y  cejî  de  prendre  des  villes  y  des  Royaumes  &  des 
Rois. 

Votre  chajfe  ic'efl  de  prendre  des  patre  venoit  de  lui  jouer.  Il  feni- 

v'dles^des  Royaumes  &  des  Rois.]  ble  que  ce  foit  eet  éloge  d'An- 

Voilà  une  louange  bien  fine,  &  toinequi  ait  fourni  à  Virgile  ce- 

qui  ne  permettoit  pas  à  Antoine  lui  qu'il   fait  faire  des  Romains 

v4ç  (e  fâcher,  du  tour  que  Cleo-  par  Anchife: 

Tt  iii 
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Antoine  reçoit        Pendant  qu'Antoine  s'amufoit  à  ces  jeux.,& 

deuxfâcheujes  nott*     \  i        i  •  i ,        r  •  1  -i  V    i 

w/«  w  même     a  ce  badinage  d  entant,  il  reçut  deux  mecnan- 


ums. 


tes  nouvelles  ,  l'une  de  Rome  ,  que  fon  frère  Lu- 
cius  &  fa  femme  Fulvie  avoient  été  fort  brouil- 
lez, qu'ils  s'étoient  réunis  contre  Cefar  à  qui  ils 
avoient  fait  une  guerre  ouverte ,  &  qu'enfin  ils 
avoient  été  obligez  de  tout  abandonner,  $c  de 
s'enfuir  d'Italie.    Et  l'autre,  plus  mauvaife  en- 

Labienus  a,  la  te.  t     T   •  v    1  a  i       1  i  r        t  ' 

udesparthes/ub-  core  ,  que  Labienus  a  la  tête  de  1  armée  des  Par- 
/#»«  r4/Sf.        tjies  fubjuguoit  toute  l' Afie  depuis  la  Syrie  &  l'Eiu 

phrate  jufqu'a  la  Lydie  ôc  à  l'Ionie. 

Alors  donc  commençant ,  &:  encore  à  grand 

peine  ,  à  fe  reveiller  de  fon  fomme,  ôc  à  revenir 

Antoine  fe  met  comme  d'une  longue  ôc  profonde  y vrefle ,  il 
en  myrrhe  contre    fe  leva  pour  marcher  contre  les  Parthes,  èc  s'a» 
vança   jufqu'a  la  Phenicie.     Mais   ayant  reçu 
Sur  des  lettres  de  des  lettres  de  Fulvie  toutes  pleines  de  lamenta- 
7ucTem\nTulit   *ion?  >  ^  ^prit  incontinent  le  chemin  d'Italie 
avec  une  Flotte  de  deux  cent   VaifTeaux.     Sur 
fa  route  il  recueillit  ceux  de  (es  amis  qui  s'é- 
toient enfuis  de  Rome ,  &  il  apprit  d'eux  que 
Fulvie  avoit  été  la  feule  caufë  de  la  guerre  9 
'cartâenitVuL  qu'étant  naturellement  inquiète,  ambitieufe,  8c 
—  emportée ,  elle  avoit  encore  efperé  qu'elle  le 

Excudent  dît  fpirantîa  moll'ms  plaifant  qu'une  Egyptienne  eujë 

dra  ,&c.  fourni  une  fî  belle  chofeauplus 

Tu  regere  imperio  populos ,  Ro-  grand  des  Poètes  Latins,  Ce  qui 

mane  ,  mémento.  rend  cette  conje&ure  fort  vrai- 

H&  tibi  erunt  artes ,  pacique  im-  femblable ,  c'eft  que  dans  ce  terris-^ 

ponere  morem.  là  même  Virgile  travailloit  à  fois 

Car  c'efl   précifément  la  même  pocmCg 

iphofe  §c  le  même  tour.  Il  feroit 
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fëtireroit  des  bras  de  Cleopatre  fi  elle  pouvoit 

exciter  quelques  mouvements  en  Italie.  Et  fur 

ces  entrefaites  il  arriva  par  un  coup  de  fortune1, 

que  Fulvie  elle-même,  qui  s'étoit  embarquée    m™  motets 

pour  le  venir  joindre,  mourut  de  maladie  à  Si-  mMiekSiv™> 

cyone. 

Cette  mort  fut  une  conjon&ure  très-favora- 
ble qui  rendit  raccommodement  d'Antoine  &  de 
Cefar  beaucoup  plus  aifé.  Car  dès  qu'il  fut  arrivé 
en  Italie  ,  &  qu'on  vit  que  Cefar  de  fon  côté  ne 
fe  plaignoit  point  de  lui ,  &  que  lui  dufîennefe 
plaignoit  pas  non  plus  de  Cefar ,  &  qu'il  rejettoit 
fur  Fulvie  tous  fes  fujets  de  plainte  ,  leurs  amis 
communs  ne  leur  permirent  pas  d'approfondir 
davantage  leurs  fujets  de  mécontentement  >  de 
partagèrent  entre  eux  deux  l'Empire  en  laiflant 
entre  eux  la  mer  d'Ionie  pour  bornes ,  car  ils  don-  em^Avglp?^ 
nerent  à  Antoine  toutes  les  Provinces  de  l'O-  jnt0Jnet\  eet/f* 

.  fut  fait  l  an  de  Ko^ 

rient ,  &  a  Cefar  toutes  celles  de  l'Occident,  de  me  w.  38.  «™ 

1    :  rr  1>  A  C  •  ^t         •  «  *->  C  ■  avant  U  ntiRante 

lailierent  1  Afrique  a  Lepiaus.    Ce  partage  fait ,  de  j.  c, 
ils  convinrent  enfemble  qu'ils  feroient  leurs  amis  yw|wÀxS5^ 
Confuls  chacun  tour  à  tour  quand  ils  ne  vou- 
droient  pas  l'être  eux-mêmes. 

Ce  traité  paroiffoit  allez  bien  imaginé.  Cepen- 
dant il  parut  qu'il  avoit  befoin  d'être  cimenté 
par  quelque  chofe  de  plus  fort  qui  le  rendît  plus 
iûr  &:  plus  fiable  ,  èc  la  Fortune  leur  fournit  ce 
moyen  qu'ils  cherchoient.  Cefar  avoit  une  feeur 

J        '       r^n.  •       '       •       C  a.-,  /  .        OUavie  faeùr  te 

nommée  Octavie,   qui   etoit   fon  ainee,  mais  te* -ed'jugujie , .& 

'  '  ^  11  *  ii/-      Veuve  de  M  m  sel* 

qui  netoit  pas  de  la  même  mère ,  car  elle  etoit  &* 
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fille  d'Ancharia,  Se  lui  il  étoit  né  long-tems 
après  de  la  féconde  femme  d'O&avius  fon  père  , 
nommée  Atia.  Il  avoit  une  tendreiTe  extrême  pour 
cette  fceur  ,  qui  étoit,  dit-on ,  une  Dame  d'un 
mérite  extraordinaire.  Elle  étoit  veuve  alors  de 
Caius  Marcellus ,  qui  ne  venoit  que  de  mourir. 
Et  il  paroifîoit  qu'Antoine  étoit  veuf  auilï  puif- 
que  la  femme  Fulvie  étoit  morte  i  il  ne  nioit  pas 
qu'il  ne  fût  lié  à  Gleopatre ,  mais  il  n'avouoit 
pas  que  ce  fût  par  mariage ,  Se  fur  cet  article  fa. 
raifon  le  foûtenoit  encore  Se  combattoit  pour 
lui  contre  l'amour  qu'il  avoit  pour  cette  Reine 
d'Egypte.  Tout  le  monde  propofa  ce  maria-^ 
ge  d'Antoine  avec  Oétavie  ,  dans  Pefperance 
que  cette  femme,  qui  joignoit  à  une  parfaite 

m°ss  *0£iawe'  beauté  beaucoup  de  vertu,  d'honnêteté,  de 
gravité  Se  de  prudence  ,  étant  unie  à  Antoine 
Se  en  étant  aimée,  comme  il  étoit  vraifem^ 
blable  que  le  feroit  une  femme  fi  parfaite ,  de- 
viendroit  lç  fajut  de  l'un  Se  de  l'autre  Se  les  tien* 
droit  unis. 

Mariage  a  An-  Ce  mariage  ayant  été  goûté  Se  de  Cefar  & 
d'Antoine  ,  ils  s'en  retournèrent  promptement  à 
Rome,  Se  célébrèrent  les  noces,  quoique  la  loi 

Il  etoit  défendu  .  f  r         .A  \        r  ■ 

auX  veuves  de  fe    détendit  aux  veuves  de  le  remarier  avant  que 
%jî™Zle dix môîs du  les  dix  mois  de  deuil  fuflent  expirez.  Mais  le  Ser 

/deuil. 

Ils  s'en  retournèrent  prompte-  allé  fécourir.  Il  me  Terrible  que 

ment  a  Rome.  )    Car   ils  étoient  ç'eft  ce  que  Plutarque  devoit  cZr 

alors  à  Brundufe  qu'Antoine  af-  pliquer, 
liégeoit ,     &    qu'Âugufce   étoit 


toin 
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nat  donna  un  décret  pour  difpenfer  O&avio  d'o-     u  Unàt  4**h4 

b't"    .  \  1  -  une  difpenfe, 

eir  a  cette  règle.  *"  y 

Dans  ce  tems-là,  le  jeune  Pompée  occupoitla 

Sicile  ,  ravageoit  toute  l'Italie,  &  avec  plufieurs 

vailfeaux  corfaires  commandez  par  le  pirate  Me-    Menas  cmimMi 

nas.ôc  par  Menecrate.il  infeftoit  toutes  ces  mers  dantles **$<*»* 

3        L  -rr  r  a  des  Corf*ires  avec 

de  manière  qu'aucun  vailleau  n'oloit  y  paroitre.  Memcrate. 
Mais  comme  il  en  avoit  ufé  très-humainement 
avec  Antoine ,  car  il  avoit  parfaitement  bien  re- 
çu en  Sicile  fa  mère  ,  lorfqu'elle  s'enfuyoit  d'I- 
talie avec  Fulvie  ,  ils  jugèrent  à  propos  de  s'ac- 
commoder avec  lui  ,  6c  de  le  comprendre  dans 
leur  traité.  Ils  s'abouchèrent  donc  tous  trois  au  Ant0,m  j  A  - 
cap  de  Mifene  fur  la  levée  qui  avance  dans  la  *y*/«/**»«  p°m- 

*■  ,  r       a  A       x        t        1      •     x   T>  Pee  s  touchent  m 

mer, Pompée  ayant  la  Hotte  près  de  Jm  a  lan-  c*p  de  Mifene. 
cre,&  Antoine  &  Céfar leurs  armées  de  terre  en 
bataille  vis-à-vis.  Après  qu'ils  furent  convenus 
que  Pompée  garderoit  la  Sardaigne  &  la  Sicile, 
qu'il  purgeroit  la  mer  de  pirates  ïc  de  voleurs ,  &; 
qu'il  envoyeroit  à  Rome  une  certaine  quantité  de 
bled  ,  ils  s'invitèrent  àfouper  chacun  à  leur  tour, 
èc  tirèrent  au  fort  à  qui  commenceroit.  Le  fort 
tomba  fur  Pompée.  Antoine  lui  ayant  deman- 
dé :  Oà  fouperons-nous  f    Pompée  lui  répondit,     ih  fe  donnent  à 
là  ,  en  lui  montrant  fa  Galère  Capitaineffe ,  qui  f^ermrà  tour- 
étoit  à  fix  rangs  de  rames  ,  car  ,  ajoûta-t'il,  ceji    *onrn9tdlljevm 
h  feule  maifon  paternelle  qu'on  a  laiffée  à  Pompée ,  *•»?«« »  -*»*«** 
ce  qu'il  difoit  pour  piquer  Antoine  qui  polie- 
doit  à  Rome  la  maifon  du  grand  Pompée  fort 
père. 

Tome  VIL  V  U 
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..  Ayant  donc  bien  affermi  fa  Galère  fur  fes  an- 
cres 6c  fait  un  pont  de  bateaux  pour  paffer  du  cap 
de  Mifene  à  fon  bord ,  il  les  reçut ,  &c  leur  fit  la 
meilleure  cliere  qu'il  lui  fut  poffible.  Au  milieu 
du  feftin,  comme  la  débauche  s'échauffoit,  ôc 
que  les  brocards  pleuvoient  déjà  fur  Antoine  &: 
fur  Cleopatre  ,  le  corfaire  Menas  s'approcha  de 
Pompée  y  Ôc  lui  dit  à  l'oreille ,  pour  n'être  pas  en- 

TropofîtiondeMe-  , l      i  rr     t  *  /  ;/ 

nas  au  jeune  Pom-  tendu  des  autres  :  voulez-vous  que  je  coupe  les  cables 
*é*é  de  vos  ancres  y  &  que  je  vous  rende  tout  d'un  coup  maî- 

tre y  non  de  la  Sardaigne  &  de  la  Sicile  y  mais  de  tout 
l'Empire  Romain  \  Pompée  l'ayant  entendu ,  penfa 
BéB»  réfonfe  du  quelque  tems  en  lui-même  ,  &  enfin  >;  Menas , 
jeune  Tombée  a      \u[  <jit-il  ,  tu  devois  le  faire  fans  m  en  avertir  y  mais 

Menas.  .r  h         J  1'  1 

puîjque  tu  me  l  as  demande  y  contentons-nous  de  notre 
fortune  préfente }  je  nefçai  point  violer  ma  foi.  Et  après 
avoir  été  traité  à  fon  tour  par  Cefar  èc  par  An- 
toine ,  il  s'en  retourna  en  Sicile. 

Antant  envoyé       D'abord  après  le  traité  fait ,  Antoine  envoya 

vemidius comre  les  devant  en  Afie  Ventidius  pour  s'oppofer  aux  Par- 

thes  y  &  pour  les  empêcher  de  s  avancer  plus 

il  fe  fait  nom-  avant  y  ôc  lui  3  pour  faire  plaifir  à  Céfar ,  il  voulut 

mer  un  des  P>  êtres     i    •  a  /  j  -p,    a  j        y     1      J~*  ff 

dejuiecefar.  bien  être  nomme  un  des  Prêtres  de  jule  Ceiar 
fon  père.  Depuis  ce  moment  toutes  les  plus  gran- 
des affaires  qui  concernoient  le  gouvernement, 
ou  qui  les  regardaient  eux-mêmes  y  ils  les  trai- 
toient  &  en  convenoient  enfemble  amiablement 
de  avec  beaucoup  d'union.  Mais  les  diflerens  com-, 

Antoinêtoîijours    ,  N    .t  '•*■  .  -i  i  .  rn  • 

inférieur  à  AÙgujte  bats  y  ou  ils  entroient  dans  leurs  jeux^atriigeoient 
fmL  m  toujours  Antoine  y  parce  qu'il  fe  trouvoit  tou- 

jours inférieur  à  Cefar. 
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Il  avoit  avec  lui  un  Devin  d'Egypte,un  de  ceux  «  *&■*  *>*  m 
quife  mêlent  de  tirer  l'horofcope  &  de  prédire  mDn»  ****** 
toutes  les  aventures  d'un  homme  fur  le  feul  mo- 
ment de  fa  naiffance.  Ce  Devin ,  foit  qu'il  vou- 
lût faire  plailîr  à  Cleopatre  ,  ou  qu'il  dît  effecti- 
vement la  vérité  ,  parloit  franchement  à  Antoi- 
ne ,  ôc  l'affûroit  que  fa  fortune  ,  quoique  très- 
grande  &  très-brillante  ,  étoit  obfcurcie  par 
celle  de  Céfar ,  c'eft  pourquoi  il  lui  confeilloit 
de  s'éloigner  le  plus  qu'il  pourroit  de  ce  jeune 
homme,  car,  lui  dit-il  ,  votre  Génie  redoute  le  fim\     Le  Génie  éAm 


il  e fi  fier  &  haut  quand  il  eft  feul ,  mais  à  l'approche  de  '^f/^ZTe*  c 

l'autre  il  perd  toute  fa  fierté  &fa  hauteur  y  &  devient 

bas  &  timide.  Et  ce  qui  arrivoit  tous  les  jours ,  con- 

firmoit  ce  rapport  de  l'Egyptien.  Car  on  dit  que 

toutes  les  fois  que  pour  fe  divertir  ils  tiroient  au 

fort  à  quiauroit  quelque  chofe,ou  qu'ils  jouoient 

aux  dez ,  Antoine  ne  manquoit  jamais  de  perdre. 

Souvent  ils  faifoient  battre  des  coqs,ou  des  cailles  ^mCLdVtîu 

que  l'on  drefloit  au  combat,  &  toujours  les  coqs  lees^es  i'ondrefci* 

éc  les  cailles  de  Céfar  avoient  l'avantage.  Antoi- 

ne  mortifié  en  fecret  de  ces  aventures,  6c  ajoû-     -amoîw quitté 

tant  encore  plus  de  foi  à  l'Egyptien  ,  quitta  l'Ita-  rJtdie  &  V*J" 

lie,  laiiia toutes  les  afiaires  entre  les  mains  de  Ce-  *fe 

far  ,  &  mena  avec  lui  jufqu'en  Grèce  fa  femme 

O&avie  ,  dont  il  avoit  déjà  eu  une  fille. 

Ce  Devin ,  fait  qii 'il  voulut  f "ai-  donnoit  à  Antoine  de  s'éloigner 

re  flaijira  Oleopatre.^Cw rien  ne  le  plus  qu'il  pourroit  de  Céfar, 

pouvoit  être  plus  agréable  à  Cleo-  puifque  par  là  Cleopatre  l'auroit 

pâtre  que  le  confeij  que  ce  Devin  toujours  en  fa  puiuance. 

y  u  i  j 
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Comme  il  pafïoit  l'hiver  à  Athènes ,  il  reçut 
les  nouvelles  des  premiers  iuccès  de  Ventidius, 
Exphitsde  ven-  qui  avoit  défait  les  Parthesdans  une  grande  ba- 
%ZihlTn  es    taille  ,  &  tué  Labienus  &  Pharnapates,  le  plus  ha- 
bile de  tous  les  Généraux  du  Roi  Orodes  ,  àc  ce- 
lui qui  avoit  le  plus  de  réputation.  Sur  ces  gran- 
r  Antoine  fw  ces  des  nouvelles  il  fit  un  feftin  à  tous  les  Grecs ,  &: 

nouvelles  fait  un  r  r  \  •  1  a     1  1     •  rr 

feftin  à  tous  les     preiida  aux  exercices  des   Athéniens  ;  lailiant 

Tux  ' èxetcice's^des  cliez  hù  toutes  les  marques  de  fa  dignité ,  il  for- 

uthenims.  tlt  en  public ,  de  fe  rendit  au  parc  vêtu  d'une  lon- 

n  s'hume  h  u  gue  robe ,  avec  des  pantoufles  à  la  Grecque  ,  & 

Grecque.  i  t-  i       tV    / 

avec  la  verge  que  portent  ordinairement  les  Pre- 
fidens  de  ces  exercices.  Là,  après  que  les  jeunes 
gens  avoient  affez  combattu ,  il  les  féparoit  lui- 
même  en  les  retirant  ôc  en  les  obligeant  à  lâcher 
prife. 
Quand  il  fut  furie  point  de  partir  pour  la  guer« 

Ce  qu'il  emporta  ^r,        .  l  i     i>    i  ••      V         >   o 

i Athènes  pour     re  ,  il  prit  une  couronne  de  i  olivier  iacre,&:  pour 

Mr  m  un  oracle.  0béïr  à  quelque  Oracle  qu'il  avoit  reçu,  il  rem» 

plit  unvafe  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Clepfydre, 

&:  l'emporta  avec  lui.  Pendant  ce  tems-là  Ven- 

Nouveaux     ex-     .  t .         i  i  i      -r,  •  ^         1      n  • 

pions  de  vemidius  tidius  battit  encore  dans  la  Province  Cyrrnelti- 

contreiesvanhes.  que  pacoms  >  fils  du  Roi,  qui  avec  une  puiffante 

t  accrus  ^h  du  armée  de  Parthes  étoit  rentré  dans  la  Syrie,  ôc 

-Roi  Orodes  ,  tué      .      .  .  .  /  > 

dam  un  combat-     lui  tua  beaucoup  de  gens ,  Pacorus  même  tut 

//  remplit  un  vafe  ds  r  eau  de  la  de.  C'eft  une   plaifante  fuperfti- 

fontaine   de   Clsofydre.  )   C'était  tion  d'Antoine  d'emporter  avec 

une  fontaine  de  la  citadelle  d' A-  lui  une    cruche  de    cette  eau, 

thénes  3  &  elle  avoit  été  appellée  comme  fi  elle  pouvoit  contribuer 

Clepfydre  ,  parce  que  tantôt  elle  au  bonheur  de  fes  affaires. 
étoit  pleine  d'eau,,  5c  tantôt  vui- 
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tué.  Ce  grand  exploit  >  qui  fut  des  plus  célèbres  & 
des  plus  glorieux,  vengea  fuffifamment  les  Ro- 
mains des  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes  fous 
CralTus  ,  6c  de  la  mort  de  ce  Général ,  &  obligea 
les  Parthes  à  fe  retirer  &  à  fe  contenir  dans  la  Me- 
die  &  la  Mefopotamie  ,  après  qu'ils  eurent  été 
défaits   dans    trois   grands  combats.  Ventidius 
n'ofa  pas  les  pourfuivre  plus  avant ,  de  peur  d'ex- 
citer l'envie  èc  la  jaloufie  d'Antoine.  Il  fe  con- 
tenta de  réduire  ôc  de  châtier  ceux  qui  s'étoient 
révoltez ,  ôc  il  afliegea  dans  Samofate  Antiochus,    AntmUs  m  de 
Roi  de  Commagene  ,  qui  lui  offroit  mille  ta-  gTI^nfsZnofûl' 
lens  ,  &  qui  promettoit  d'obéir  aux  ordres  d'An-  ^Z-outmom. 
toine.  Mais  il  lui  ordonna  d'envoyer  faire  fes 
propofitions  a  Antoine  lui-même ,  car  il  s'avan- 
çoit  avec  beaucoup  de  diligence  pour  empêcher 
Ventidius  de  traiter  avec  Antiochus,  voulant  que 
du  moins  cet  exploit  fût  fous  fon  nom ,  &:  que 
tous  les  fuccès  ne  fuiTent  pas  attribuez  à  Venti- 
dius. Mais  le  fiege  traînant  en  longueur ,  &   les 
affiegez  qui  n'efpéroient  plus  de  capitulation,     Antoine  forcé 
ayant  pris  le  parti  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extré-  m^fLtnT 
mité  y  il  ne  fit  rien  de  confidérable  \  &  plein  de  *f*esïjntinbu. 
honte  &c  de  repentir ,  il  fe  trouva  trop  heureux 
de  traiter  avec  Antiochus  pour  trois  cent  talens. 

,     ,  \     r  Tiii  i  ï  Trois  cent  m   e 

ôc  de  lever  le  iiege.  Il  acheva  de  régler  quelques  tyt. 
petites  affaires  dans  la  Syrie^s'en  retourna  a  Athè- 
nes ,  &:  après  avoir  fait  à  Ventidius  tous  les  hon- 
neurs qu'il  avoit  méritez,  il  le  renvoya  à  Rome 
pour  le  triomphe.  C'eft  jufqu'ici  le  feul  des  Ro- 

V  u  iij 
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ventidius,  te  feui  mains  qui   ait  triomphé  des  Parthes,  homme 
aît  triomphé  '2"'  d'une  naiffance  obfcure ,  mais  à  qui  l'amitié  d'An- 


l'arthes. 


toine  procura  les  occafions  de  faire  de  grandes 

Il  etoit  a  une  i  O 

naïpance  obfcure,  chofes ,  &  qui  en  profita  fi  bien  &  fi  heureufe- 

mais  grand  Cap-  ,1  r  11  •     C        l-T>\ 

ment^qu  il  connrma  le  bon  mot  qui  lut  dit  d  An- 


tftine- 


nonmotfur  Au-  toine  èc  de  Céfar,  qu'ils  étoient  çlus  heureux  quand 
gufts&jurAntoi-  -^  j*aij^ient  [a  gUerre  par  \euY$  Lieutenans ,  que  quand 

ils  la  jaijoient  eux-mêmes  en  ferfonne.  Car  Soflius  , 
fnuftct'dts  Lieutenant  d'Antoine,*  fit  de  grands  exploits  en 
Lieutenant  d'An-    Syrie}  Canidius  qu'il  avoit  laifle  en  Armenie.la 

toine,  en  Syrie   &    rJ  '*■  y  •         wr  •      l 

«n  Arménie.  lubjuga  toute  entière  ,  ôc  après  avoir  défait  Igs 
Rois  des  Iberiens  &  des  Albaniens ,  il  pénétra 
jufqu'au  Mont  Caucafe.  Tous  ces  grands  fuccès 
faifoient  que  le  nom  &:  la  gloire  d'Antoine  croit 
foient  de  plus  en  plus  parmi  les  Barbares,^;  ren- 
doient  fes  armes  plus  redoutables. 
Antoine  part  four       Mais  lui ,  irrité  contre  Céfar  fur  quelques  rap- 

l'Italie  avec    trois  ,         i      •  r\       -1  _'  1>t^    f' 

cent  vaijfeaux.  ports  qu  on  lui  ht  >  il  partit  pour  1  Italie  avec  trois 
cent  vaiffeaux.  La  ville  de  Brundufe  ayant  refufé 
de  le  recevoir  dans  fes  ports  ,  il  tira  vers  Tarente. 
Là  fa  femme  O&avie  qui  s'étoit  embarquée 
avec  lui  en  Grèce  ,  fk.  qui  étoit  encore  groife 
oaavie  le  prie  après  avoir  eu  de  lui  une  féconde  fille,  le  pria 

de  renvoyer  trou-  très-inftaniment  de  l'envoyer  trouver  fon  frère  > 

ver  fin  frère  Au-  <■'         .       _  J  ,r       f        ~ 

gujie.  il  y  conientit.  Elle  rencontra  Celar  lur  la  route, 

Amiot  a  gâté  cet  &  s'étant  abouchée  avec  lui  en  préfence  de  (qs 

endroit,  enrauant  X 

qu'C>ctavie  ne  fait 

ce  d1fcours  qu'aux       jjomme  £une  naiffanCe  obfcure. )     ce  feavant  homme  lifoit  « vh?  ipi 
deux    amis   d  Au-   T1         .        ,  JJ  . ,  -    ,  J  \      "  ,    »       ,     ^         -ni       j        i 

o-ufte.  Il  y  adansletexteai'HP'^e^cç  ^    ^  ««pavuç.  Ce  qui  clt  plus  dansje 

eêïpsevw  3  ôc  j'ai  vu  à  la  marge  de    génie  de  la  langue  Grecque. 

l'exemplaire  de  M.deThouque 
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deux  amis  Agrippa  &Mecenas,  qui  le  fuivoient 

a  ce  voyage  ,  &  qu'elle  voulut  avoir  pour  té- 

moins ,  elle  commença  à  le  conjurer  &  a  le  fup- 

plier  avec  larmes  de  ne  pas  la  négliger  dans  i'é- 

tat  où  elle  étoit  y  Ôc  de  ne  pas  permettre  que  de  la 

plus  heureufe  de  toutes  les  femmes  >  elle  devînt 

la  plus  infortunée  y  Car  préfentement  y  dit-elle  >tous     BSmdifC0Urs 

les  hommes  ont  les  yeux  attachez  fur  moi ,  a  caufe  des  d'oa^  f°w  tâ- 

*<  r       j  r      J         .  /  /  cher  de  fléchir  Au- 

deux  Empereurs  auj quels  je  juis  unie  y  étant  jemme  g«jte. 
de  tun  &  fœur  de  t  autre.  Que  fî  le  mauvais  parti  l'em- 
porte 3  &  que  la  guerre  s'allume ,  //  efl  incertain  lequel 
de  vous  deux  la  deflinée  déclarera  le  vainqueur  ou  le 
vaincu  y  mais  il  ejl  certain  que  de  quelque  coté  que  la 
vicloire  tourne  }  mon  fort  fera  toujours  très -malheu- 
reux. 

Ces  paroles  attendrirent  Céfar  ,  il  arriva  à  Ta-     *«£»&  *ft  **-. 
rente  avec  des  lentimens  de  paix.  Ceux  qui  le      r        .  ,  , 

t  r  v   r  l  ;  1  bon  arrivée  a 

trouvèrent  prelens  a  Ion  arrivée,  virent  un  des  Tareme,  grand 
beaux  fpecliacles  que  l'on  ait  jamais  vus  ,  d'un 
côté  une  nombreufe  armée  de  terre  qui  campoit 
les  bras  croifez  ,  ôcde  l'autre  unepuiffante  flotte 
qui  fe  tenoit  a  l'ancre  fur  le  rivage  fans  faire  au- 
cun mouvement  y  &:  les  amis  des  deux  partis 
fe  vifiter  y  s'embrafTer  ôc  fe  combler  de  carefTes. 
Antoine  traita  le  premier  Céfar  qui  voulut  bien 
donner  cela  à  l'amitié  qu'il  avoit  pour  fa  fœur. 
Après  qu'ils  furent  convenus  que  Céfar  donne-  n^X^Anûiml 
roit  à  Antoine  deux  légions  pour  la  guerre  contre  »r#»», 
les  Parthes  y  &  qu'Antoine  donneroit  à  Céfar  cent 
galères  armées  d'éperons  d'airain  y  Octavie  de- 


344  ANTOINE. 

manda  par  grâce  &  de  furcroît  à  fon  mari  vingt 
brigantins  pour  fon  Irere,  ôc  elle  demanda  à  ion 
frère  encore  mille  hommes  pour  fon  mari. 

S'étant  féparez  de  cette  manière  y  Céfar  s'en 

alla   d'abord  faire  la  guerre  au  jeune  Pompée 

pour  recouvrer  la  Sicile ,  de  Antoine  lui  laiiTant 

entre  les  mains  fa  femme  Octavie  avec  fes  deux 

i:  amour  de  cieo  enfans ,  &  ceux  qu'il  avoit  eus  de  Fulvie ,  repaffa 

pat'-e,la  plus  %ran-  k  C       t  1  1       i      C  1  •  ■  • 

de  des  caUmitez,    en  Aiie.  La  plus  grande  de  les  calamitez^qui  avoir 
d  Antome.  dormi  quelque  tems,  je  veux  dire  l'amour  de 

Cleopatre  ,  paroiffoit  entièrement  affoupie  ou 
conjurée  par  des  raifonnemens  plus  fages  èc  plus 
forts.  Mais  elle  fe  reveilla  &  reparut  avec  plus 
de  fureur  dès  qu'il  s'approcha  de  la  Syrie.  Et  en- 
cheval  indocile  fin    comme  dit  Platon,  le  cheval  indocile  &c  in- 

de  l  ame*  i  v    i     r  r  1     • 

dompte  de  ion  ame  iecouant  le  joug  y  6c  rejettant 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  utile  6c  de  plus  capa-. 
ble  de  le  retenir  &  de  le  fauver ,  l'entraîna  &To- 

Tcnt^clpnP6  blîgea  à  envoyer  Fonteïus  Capitp  pour  lui  ame- 

four  lui  amener    ner  Cleopatre  en  Syrie. 

Dès  qu'elle  fut  arrivée,  il  ne  lui  fit  pas  de  mé- 
diocres préfens  pour  la  remercier  de  fa  complai-, 

Et  enfin  }  comme  dit  Platon  3  le  c'eft  la  raifon,  qui  doit  comman-; 

cheval  indocile  &  indompté  de  fon  der  &  conduire  \   le  cheval  in- 

ame  fecouant  lejoug.~\  Plutarque  a  domptable,  c'eft  la  partie  conçu- 

égard  ici  à  la  belle  image    que*  pifcible  ,    car  les  cupiditez  ne 

Platon  fait  de  l'ame  dans  fon  Plie-  connoiflent  ni  frein  s  ni  raifon; 

dre,  où  il  la  compare  à  un  char  &  le  cheval  docile  .c'eft  la  partie 

aîlé  qui  a  deux  chevaux  &  un  irafeibie,  parce  qu'elle  obéît  à  la 

cocher.  L'un  des  chevaux  eftfâ-  raifon,  &  lui  fert  dans  les  occa.- 

cheux&  indomptable,  &  l'autre  fions  prei.Tant.es. 
docile  &  obéïffant  j  le  cocher  5 

fanceâ 
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fance ,  il  lui  donna  la  Phenicie ,  la  baffe  Syrie,l'Ifle 
de  Cypre ,  &  une  grande  portion  de  la  Cilicie.  Il  y 
ajouta  ce  côté  de  la  Judée  qui  porte  le  baume  , 
&:  toute  cette  partie  de  1* Arabie  des  Nabatéens 
qui  confine  a  la  mer  extérieure.  Ces  grands  pré- 
sents affligèrent  fort  les  Romains.  Il  donna  de 
plus  à  de  fimples  particuliers  des  Tetrarchies  ôc 
des  Nations  entières  ,  &:  ota  des  Royaumes  à  leurs 
Rois  légitimes,  comme  a  Antigonus  a  qui  il  ôta 
la  Judée ,  èc  à,  qui  il  fît  trancher  la  tête  en  place 
publique ,  quoique  jufques-là  il  n'y  eût  jamais  eu 
de  Roi  puni  de  ce  fupplice, 

Mais  ce  que  les  Romains  trouvoient  de  plus 
honteux  &  de  plus  horrible ,  c'étoit  les  grands 
honneurs  qu'il  raifort  à  Cleopatre.Etce  quiaug- 
mentoit  encore  cet  opprobre  &:  la  haine  qu'on 
avoit  pour  lui,  c'efl:  qu'ayant  eu  d'elle  deux  en- 
fants jumeaux ,  un  fils  ,  nommé  Alexandre,  de 


Prefertts  qu'A*' 
toinefait  a  Clecpst* 
tre. 


A  l'Océan* 

II  donne  det 
Royaumes  a  des 
particuliers  ,  &  en 
ote  aux  Rois  légiti- 
mes. 

Il  fait  trancher 
la  tête  h  Antigo- 
nus Roi  de  Judés. 


Il  eut   deux  en- 
fants de  Cleopatre , 
les  noms  qu'il  leuv 
donne, 


Comme  a  Antigonus.']  Le  mot 
«Je  du  texte  ,  pourrait  être  ex- 
pliqué, cependant  j'ai  mieux  ai- 
mé fuivre  la  correction  de  Cafau- 
bon ,  qui  lit  w. 

Quoique  jufques-la  il  n'y  eut 
jamais  eu  de  Roi  puni  de  ce  fup- 
plice.]  Dion  détaillé  ce  iuppli- 
ce  d'Antigonus  plus  exactement. 
Antoine,  dit-il,  le  fit  fouetter  de 
verges  après  l'avoir  fait  attacher 
a  un  poteau ,  ce  que  jamais  aucun 
Roi  n' avoit  fouffert  des  Romains. 
Et  en  fuite  il  le  fit  mourir  s  où  il 
fe  fert  du  mot  à-nr^t  ,  égorgea, 
au  lieu  de  aç.u'x^e ,  fit  trancher  la 


tête.  Car  c'étoit  là  le  fupplice 
ordinaire  ,  Tite  Liv.  Deligati  ad 
palum  3  virgifcjue  csfî  &  fecurî 
pereufft.  Dion  fait  la  même  ré- 
flexion que  Plutarquc,  mais  il 
l'attache  à  être  fouetté  de  verges* 
au  lieu  que  Plutarque ,  R  le  paf- 
fage  eft  entier,  l'applique  à  être 
décollé.  Quoi  qu'il  enfoit,  cette 
reflexion  eft  très-fâge.  Le  cara- 
ctère des  Rois  eft  fi  refpeCtible , 
fi  inviolable  ,  fi  facré,  que  jamais 
on  n'avoit  attenté  d'en  taire  mou- 
rir un  feul  de  cette  manière.  An- 
toine fut  le  premier  qui  donna  ce 
fpectacle  horrible  &  impie. 


Are. 


34<^  ANTOINE, 

une  fille,  nommée  Cleopatre  comme  fa  mère ,  il 
furnomma  l'un  le  Soleil ,  ôc  l'autre  la  Lune. 
Et,  comme  il  étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
propre  à  tirer  vanité  des  chofesles  plus  honteufes, 
ôc  à  leur  donner  les  plus  belles  couleurs ,  il  difoic 
iifait  vamtê  de  qUe  Ja  grandeur  de  l'Empire  Romain  ne  paroif- 

fes  prodigalité*  &     À  .  »  .  ,  I     a  l 

de fes débuches,  ioit  pas  tant  dans  les  conquêtes  qu'il  raiioit ,  que 
dans  les  Provinces  ôc  dans  les  Royaumes  qu'il 
donnoit,  &  que  lanobleffe  fe  multiplioit  &s'é- 
tendoit  par  les  fucceflions  &:  par  les  filiations  de 
plufieurs  Rois,  &  quec'étoit  ainfi  que  le  premier 
Anteon,  fils     auteur  de  fa  race  étoit  defcendu  d'Hercule ,  qui 

^Hercule ,  dont  il  .  r  i      r  n        •     r    \   1      T  l  • 

fepiquoitdedefan-  ne  voulut  pas  le  lier  de  la  poiterite  a  la  fécondi- 
té d'une  feule  femme,  comme  s'il  eût  craint  de 
violer  les  Loix  d'un  Solon ,  &  d'être  cité  devant 
des  Juges  pour  avoir  enfraint  les  Ordonnances 
établies  pour  la  procréation  des  enfants ,  mais 
qui  voulut  laiifer  dans  la  nature  plufieurs  tiges  de 
races  en  femant  des  enfants  en  plufieurs  lieux. 
Tirage  tut  fin  Après  que  Phraate  eut  tué  ion  père  Orodes ,  Ôc 
qu'il  fe  fut  emparé  de  fon  Royaume ,  plufieurs 
des  Parthes  le  quittèrent  &  s'enfuirent  j  entre  au- 

Comme  s'il  eût  craint  de  violer  faut  lire  Phraate,  ou  Phraortes , 

les   Loix  dhin  Selon  ,    &    d'être  mais  fans  raifon,  Phraortes  étoit 

cité    devant  des  luges. .]  Plutar-  Roi  des  Medes,  fils  deDejoces3 

que  parle  ainfi  félon  l'efprit  cor-  de  la  famille  d'Arbace.    Au  lieu 

rompu  d'Antoine  s  qui  regardoit  que  Phraate  e(t  Roi  des  Parthesa 

comme  une  bafïefïe  d'obéir  aux  &c  c'cft    de  Phsaate  III.  doat  il 

Loix    faites  pour   conferver   la  s'agit  dans  cette  vie  d'Antoine.* 

faintcté  des  mariages,  &  pourre-  C'eftle  même  dont  Horace  parie 

gler  la  naiffance  des  enfants.  Od.  2.  liv.ni.  Redditum  Cyri folio 

Apres,  que  Phraate  eut  tué  fon  Phraatenfic  c'eft  fort  mal 'à  propos 

père  Orodes.  ]  On  difpute  ici  s'il  qu'on  a  voulu  corriger  Ihrmrteni 


fere  Orodes, 
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très  Monefes  ,  homme  des  plus  confïdérables  &c     Mone/es  quhu 

des  plus  puiffans  de  la  Cour,quialla  fejetter  encre  VeZ'e  lefmJm 

les  bras  d'Antoine  qui  le  reçut  avec  grand  plaifir ,  d' Antoine. 
ôc  qui  comparant  la  fortune  de  ce  Parthe  à  celle 
de  Themiftocle  ,  &  voulant  faire  aller  du  pair  Ton     „ ,     M 

t  r  .r  7!  A       _  Foiie    a-Antoine 

opulence  &:  la  magmncence  avec  celles  des  Rois  ?»(/"*  ?/?*»«  d'imi- 

des  Perfes ,  lui  donna  trois  villes  pour  fon  entre-  ?er^e' 

rien ,  Lariffe ,  Arethufe ,  &  Hierapolis,  qu'on  ap- 

pelloit  auparavant  Borbucé.  Mais  leRoidesPar- 

thes  ayant  envoyé  donner  fa  foi  à  Moneies  pour      ,,    P 

]  11         a        •       i     i    rr  ;        *         i  M°»'f"  quitte 

le  rappeller,  Antoine  le  laiiia  partir  tres-volon-  Antoine. 

tiers ,  dans  l'efperance  que  ce  feroit  un  moyen  de 
furprendre  Phraate  ,  en  lui  faifant  entendre  qu'il 
feroit  la  paix  avec  lui  ,  pourvu  csu'il  lui  ren- 
voyât les  Enfeignes  Romaines  que  les  Parthes 
avoient  prifes  à  Craffus  ,  &  tous  les  prifonniers 
qui  reftoient  encore  de  fa  défaite.  Et  après  avoir      -    . 

1  .     V  i  Antoine  renvoyé 

renvoyé  Cleopatre  en  Egypte  ,  il  prit  la  marche  ci*°p*tre  enEgyp- 

1> i       1   "•      a  h  a  •  *  C  te,  &  prend  fa 

par  1  Arabie  &  par  1  Arménie,  ou  toutes  les  trou-  m*rcU$ar  f  a™. 

pes  &  tous  les  Rois  fes  alliez  l'ayant  joint ,  car  il  *£& &*<&&*. 

y  en  avoit  plufieurs  ,  &;  le  plus  puiflant  de  tous, 

c'étoit  Artavafde,  Roi  d'Arménie,  qui  fournit 

foit  lui feulfix mille  chevaux,  &:  fept  mille  hom-     Ar^vafde  Roi 

.     j       .i    r     l  a.,     j      r  '  Tl     >        d-Arm-nie,    dans 

mes  de  pied,  il  ht  la  revue  de  Ion  armée.  11  s  y  v*rmée  d'Antoine. 
trouva  de    véritables   Romains  foixante    mille 

1  J'-r  •  ni-  "11         1  Antoine  fait  la 

nommes  d  inrantene ,  &  eux  mille  chevaux ,  tant  rev^  ds/Jn  ar- 
Efpaenols,   que  Gaulois ,  qui  étoient  regardez  ™'V«  *>•*«/>«  2«* 
comme  Romains.    Il  y  avoit  de  plufieurs  autres 
nations  jufqu'à  trente  mille  hommes,  en  y  com- 
prenant la  cavalerie  &  l'armure  légère. 

Xx  ij 
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On  dit  que  ce  grand  appareil  ,  ôc  cette  grande 
puiffance  qui  efïraya  les  Indiens  qui  habitent 
au-delà  des  Baclres,  &c  qui  alarma  toute  l'Alîe, 
lui  devint  entièrement  inutile,  à  caufe  de  Cleopa-* 
ixuuUeTu grande  tre ,  car  dans  l'impatience  de  la  revoir  ,  &  d'aller 
>mee,  &  com-  pa{fer  J'hyver  avec  elle,  il  commença  la  guerre 
avant  que  la  faifon  le  permît ,  &;  ne  fe  fervit  des 
moyens  qu'il  avoit  en  main  qu'avec  beaucoup  de 
précipitation  &;  de  défordre ,  étant  tout  trans- 
porté ôchors  de  lui-même  ,  ôc  comme. enforcelé 
par  des  breuvages  ,  ou  charmé  par  des  enchante- 
mens,  tournant  toujours  les  yeux  vers  l'objet 
aimé,  &  plus  empreffé  à  l'aller  bien-tôt  rejoindre  , 
qu'appliqué  à  chercher  les  moyens  de  triompher 
Grande  f^te  de  fes  ennemis.  Car  premièrement,  au  lieu  d'hy- 
verner  dans  l'Arménie  ,  comme  il  le  devoit  ,  ôc 
d'y  rafraîchir  fon  armée  fatiguée  d'une  marche 
™?  de  huit  mille  ftades  ,&:  dès  que  le  Printemps  au- 
roit  paru  ,  de  s'emparer  de  laMedie  avant  que 
les  Parthes  eufTent  longé  à  fortir  de  leur  quar- 
tier d'hyver,il  les  mena  tout  droit  ,  ôc  lahîant  à  fa 
gauche  l'Arménie  ,  il  fe  jettadans  l'Atropathene 
6c  la  ravagea.  Enfuite  comme  il  faifoit  fuivre  fur 
trois  cent  chariots  fes  machines  néceffaires  pour 
%kdfidehn\,lmi  ^es  fi%es  3  parmi  lefquelles  il  y  avoit  un  bélier  de 
les  machine] ^An-  quatre-vingts  pieds  de  long  ,  ôc  dont  aucune  ,  fi 


■d'Antoine. 


Trois  cent  vmgt 
m'es  a  vingt-c 
fi  odes  far  lieu'é., 
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elle  fût  venue  à  fe  ruiner,  ou  àfe  rompre ,  n'au- 
zes  évinces     rok  pu  être  refaite  à  temps ,  parce  que  ces  hautes 
\£dTb!i7p-o%  Provinces  de  l'Afie  ne  portent  que  du  bois  qui 

$c*r  les  batteries,     n»efl.  nj  ^%  Jiaut  ?   n  j  aflcz  Jur  pQur  faç  employé 
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à  des  batteries ,  il  eut  tant  de  hâte  qu'il  les  aban- 
donna comme  des  embarras  qui  ne  fervoient  qu'à 
le  retarder,  laiffa  pour  les  garder  un  Officier, 
nommé  Tatianus ,  avec  quelques  troupes ,  &  alla 
mettre  le  liège  devant  la  grande  ville  de  Phraate,  pw*« , 
où  étoient  les  femmes  et  les  enfans  des  Rois  des  ]^j!^unT, 
Medes.  Le  befoin  lui  eut  bien-tôt  fait  fentir  la  wwefajîtuation* 
grande  faute  qu'il  avoit  faite  de  laiffer  fes  machi- 
nes. Pour  la  reparer  il  pouffa  vers  la  ville  une 
grande  levée  de  terre ,  qui  coûta  a  fes  troupes 
beaucoup  de  peine  &t  de  tems. 

Cependant  Phraate  arrive  avec  une  groffe  ar- 
mée ,  ôc  ayant  appris  qu'Antoine  avoit  laiffé  en 
chemin  fes  chariots  qui  portoient  fes  machines, 
il  envoya  un  gros  corps  de  cavalerie  pour  s'en 
faifir.  Cette  cavalerie  enveloppa  Tatianus  qui 
mourut  en  combattant ,  &:  perdit  environ  dix 
mille  hommes  de  fes  troupes.  Les  barbares  fe  ren-     MMes/jf 

a    •  i  i  i  •  toweprifes  &7nifet 

dirent  maîtres  des  machines,  et  les  mirent  en  en  pièces  par  les 

•  i  T 1      r  rr  i  j  •  r  Parthes  ,  qui  lui 

pièces.  Ils  rirent  auiii  beaucoup  de  prilonniers,  tuent  dix  mme 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  Roi  Polemon.    Les  J2S*J&- 
ioldats  d'Antoine,  comme  on  peut  penfer,  furent  »*«**• 
fort  affligez  de  cet  échec  reçu  contre  leur  attente 
au  commencement  de  leur  entreprife ,  &  le  Roi 
d'Arménie  Artavafde,  defefperant  des  affaires  des   jna^jâe  <j*itu 
Romains,  fe  retira  avec  fes  troupes,  quoiqu'ilfût  Anmne' 
la  principale  caufe  de  cette  guerre. 

Les  Parthes  victorieux  s'étant  donc  préfentez 
avec  beaucoup  de  fierté  devant  les  affiégeans  &; 
niant  de  grandes  menaces  pour  les  infulter,  An- 

Xx  iij 
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'  toine  qui  craignit  que  s'il  laiffoit  fes  troupes  fan$ 
rien  entreprendre  ,  l'étonnement  &  la  frayeur 
s'empareroient  de  leurs  courages  &  s'augmente- 
roient  de  jour  en  jour  ,  prit  dix  légions .,  ôc  trois 
cohortes  Prétoriennes  pefamment  armées  avec 
toute  fa  cavalerie ,  &  les  mena  au  fourrage  >  dans 
la  penfée  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  fur  d'atti- 
rer les  ennemis,  et  de  les  mettre  hors  d'état  de  re~ 
fufer  la  bataille. 

Il  n'eut  pas  fait  une  journée  qu'il  vit  les  Parthes 
fe  répandre  tout  autour  de  lui  tk.  chercher  à  tom- 
ber fur  fes  troupes.  Il  éleva  d'abord  le  fignal  de  la 
bataille  au  milieu  de  fon  Camp  ,  mais  en  même 
temsil  plia  fes  tentes  /comme  ne  voulant  point 
combattre  ,  mais  ramener  fes  gens.  Il  pafTa  ainfi 
devant  l'armée  des  Barbares  qui  étoit  difpofée 
en  croiflant.  Il  avoit  auparavant  donné  ordre  à  fa 
t.  c-r.  tom.  i4.  caValerie ,  que  dès  qu'elle  verroit  les   premiers 

pag.  1709-  y      1  1  r  r 

corps  des  ennemis  y  à  portée  d'être  chargez  par 

fon  Infanterie  ,  elle  pouffât  à  toute  bride  contre 

Les  p^thes ad-  eux.    Les  Parthes  rangez   en  bataille  vis-à-vis, 

tn'rent  la  belle  or-  .  15  '        1        t»  •  î 

donname  des  r0_  '  voyoïent  avancer  1  armée  des  Romains,  &admi- 
Imlu™  kw  roient  leur  belle  ordonnance ,  car  ils  marchoient 
en  gardant  toujours  leurs  intervalles  y  fans  ja- 
mais confondre  leurs  ranes,  &  fans  aucun  défor- 
dre ,  &c  branflant  leurs  javelots  dans  un  profond 
filence. 

Car  ils  marchaient  en  gardant  qui  (ont  corrigées  dans  un  M'£ 
toujours  leurs  intervalles.)  Il  y  a  pu  ou  lit  m^ipôv-çxç  cv  Jix,ûy,*on 
4ans  le  texte  deux  iauteslegeres^    i'soiu 
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Dès  que  le  fignal  de  la  charge  fut  donné ,  la 
Cavalerie  tournant  bride  ,  fondit  impetueufe- 
ment  fur  les  Parthes  avec  de  grands  cris.  Les  Par- 
tiras la  reçurent  avec  beaucoup  de  courage  , 
quoique  d'abord  elle  eût  gagne  le  terrein  qui 
leur  et  oit  néceiTaire  pour  fe  fervir  de  leurs  flè- 
ches. Mais  l'Infanterie  les  ayant  chargez  en  me- 
me-tems  avec  de  grands  cris  &  en  faiiant  bruire     r    „    , 

il  \  cv  r  Parties  mis 

leurs  armes ,  les  chevaux  des  Parthes  enrayez  le  etl  dérouleur  An- 

cabrerent  oc  fe  mirent  en  défordre ,  ôc  eux-mêmes 

faifîs  d'épouvante  prirent  la  fuite  avant  que  d^tn. 

être  venus   aux   mains.     Antoine  fe   mit  à  les 

pourfuivre,  bien  flatté  de  l'efperance  que  toute 

cette  guerre  ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie, 

étoit  terminée  par  ce  feul  combat.  Mais  après  que 

l'Infanterie  eut   pourfuivi  les  ennemis   environ 

cinquante  ftades ,  6c  la  Cavalerie  trois  fois  autant,   Deuxiieuës&jîx 

le  vainqueur  voulant  voir  ceux  qui  avoient  été  Veuls 

tuez  fur  le  champ  de  bataille  ,  oc  ceux  qui  avoient     Le,  teu  dJ  sens 

,     ,         .  .  t  »  1  fie  les  Parthes  per. 

ete  pris ,  il  ne  trouva  que  trente  pnionniers  ôc  qua-  f****  q«**d  tu 

i-v>    i  J  1       J  '  il      étoijnt  battus. 

tre- vingts  morts.  D  abord  le  découragement  &  le 
defefpoir  s'emparent  de  ces  troupes  qui  vien- 
nent à  fe  repréfenter  que  lorsqu'elles  fontvi&o- 
rieufes ,  elles  ne  tuent  que  ce  peu  d'ennemis ,  5c 
lorfqu'elles  font  vaincues  ,  elles  perdent  un  fî 
grand  nombre  de  leurs  gens ,  comme  elles  en 
avoient  perdu  a  l'attaque  des  chariots ,  qui  por^ 
toient  leurs  machines. 

Le  lendemain  a  la  pointe  du  jour  les  Romains 
plient  bagage  &  reprennent  le  chemin  delà  ville 
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de  Fhraate  &  de  leur  camp.  Dans  leur  marche  ils 
rencontrèrent  d'abord  un  petit  nombre  de  ces 
mêmes  ennemis  y  qu'ils  avoient  mis  en  fuite  ;  en 
avançant  ils  en  trouvèrent  davantage ,  ôc  enfin 
ils  les  trouvèrent  tous  enfemble  qui  s'étoient 
ralliez ,  &  qui  >  comme  fi  c'étoient  des  troupes 
fraîches  &  qui  n'euflent  point  été  rompues ,  ve- 
noient  les  harceler  de  tous  cotez  &  les  défier  au 
combat ,  de  forte  que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  travail  &:  de  peine  qu'ils  gagnèrent,  leur 
camp. 

Les  Medes  qui  étoient  affiégez,,  rirent  de  leur 
côté  une  grande  fortie  fur  ceux  qui  gardoient  la 
levée  qu'on  avoit  dreflée  contre  leur  ville  ,  èc  les 
obligèrent  à  l'abandonner.  Antoine  fut  fi  irrité  de 
la  lâcheté  de  fes  troupes,  que  pour  les  punir  il  ufa, 
de  l'ancien  châtiment  que  les  Romains  appei- 
Antobu  fait  de-  lent  decimation,  car  partageant  par  dixaines  tous  ces 
cinur  ics  troupes    juches ,  il  en  fit  mourir  un  de  chaque  dixaine  en 

çwi   avoient  aban-     -•  v         ■     *  _  ■  1   r       ï  v' 

Ài^éu  tevét%      les  faiiant  tous  tirer  au  tort  >  &  il  ht  donner  a  tous, 
les  autres  de  l'orge  au  lieu  de  froment  pour  leur 

Il  fait  donner  aux  .  ^  ' .  r       •  \         f>\     1  r 

a^-es  de  l'orge  au  nourriture.  Cette  guerre  etoit  très  -  tacheuie  pour 
in*  de  froment.      jes  jeux  partis^  &  l'attente  du  fuccçs  leur  paroif. 

foit  encore  plus  terrible.  D'un  côté  Antoine  fe 
yoyoit  tous  les  jours  a  la  veille  d'être  affamé  x  car 
il  ne  pouvoit  plus  aller  au  fourrage  fans  avoir 
beaucoup  de  gens  bleflez  &  tuez  >  &:  de  l'autre 
rarthes/at-  c^  pnraate    qui  fçavoit  par  expérience  qu'il 

meiatpAS-aetreen  i  *  »  rrr  ia    a 

t*wç*gne  njver.  n5y  avoit  rien  que  les  Partnes  ne  niient  plutôt 
que  de  tenir  la  campagne  6c  de  camper  l'hyver„ 

çraignoit 


tes  P 

moiei't  ta 
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craignoit  que  fi  les  Romains  s'opiniâtroient  à 
demeurer  &  a  continuer  la  guerre,  ils  ne  le  quit- 
taient, la  faifon  commençant  à  devenir  froide 
èc  allez  incommode  après  l'équinoxe  d'Automne. 
Voici  donc  le  ftratageme  dont  il  s'avifa  :  Il  don-  stratagème  ds 
na  ordre  à  fes  Officiers  &  aux  plus  conildérables 
des  Parthes  de  ne  s'oppofer  que  foiblement  aux 
Romains  dans  les  fourrages  &  dans  toutes  les  au- 
tres rencontres  qui  fe  préfenteroient ,  &  de  leur 
laifler  prendre  certaines  chofes  en  louant  leur 
valeur  comme  des  gens  très-aguerris  &:  que  leur 
Roi  admiroit  avec  beaucoup  de  juftice.  Enfuite 
il  ordonna  qu'à  la  faveur  de  cette  complaifance 
ils  s'approchaffent  d'eux  peu  à  peu ,  &;  que  fe 
tenant  paifiblement  à  cheval  à  très-peu  dediftan- 
ce ,  ils  cherchafTent  a  lier  converfation  ,  &:  que  là 
ils  accablaffent  d'injures  Antoine  de  ce  que  lort 
que  Phraate  étoit  très-difpofé  à  faire  la  paix 
pour  épargner  un  11  grand  nombre  de  braves 
gens,  il  refufoit  de  lui  en  faciliter  les  moyens ,  &; 
s'opiniâtroit  à  attendre  les  deux  plus  grands  en- 
nemis qu'il  pouvoit  jamais  avoir,  l'hy  ver  &;  la  fa- 
mine ,  au  travers  defquels  il  lui  feroit  très-diffi- 
cile d'échapper,  quand  même  les  Parthes  vou- 
droient  les  conduire  6c  leur  donner  toute  forte  de 
fécours. 

Ces  chofes  étant  rapportées  à  Antoine  de  plu- 
fieurs  cotez,  quelque  adouci  qu'il  fût  par  l'ef- 
perance  du  retour ,  il  ne  voulut  pourtant  point 
envoyer  vers  le  Parthe  ,   qu'il  n'eût  fcû  aupara- 
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vant  de  ces  Barbares  fi  gracieux,  fi  ce  qu'ils  di~ 
{oient,  ils  le  difoient  de  l'aveu  de  leur  Maître.  Ces 
pa?!ll7JrtlZT'  Barbares  l'affûrerent  que  c'étoit  de  fon  aveu  ,  ôc 
l'exhortèrent  à  n'avoir  aucune  crainte  ni  aucune 
défiance.  Sur  cela  il  envoya  quelques-uns  de  fes 
amis  redemander  encore  les  enfeignes  Romaines 
ôc  les  prifonniers  qui  leur  reftoient  de  la  défaite 
de  Craffus ,  afin  qu'il  ne  parût  pas  absolument 
qu'il  fe  trouvoit  trop  heureux  de  fe  retirer  &c  de  fe 
dérober  aux  dangers  dont  il  étoit  environné.  Le 
Hraate  refufe  à  Parthe  lui  fit  réponfe  que  quant  aux  Enfeimes  Ro~ 

Antoine  les  Enfei-  .  V        .  ■  /     ,      r  11    •  r 

gnes  &  les  prlfon-  marnes  c^  aux  prijonniers ,  il  ny  j allait  pas  jienjer,  mais 
"tohnt  qle\a  déflue  ^  ^il' 'vouloit  fe  retirer  fans  délai ,  il  lui  accorderoit  la 
decrajîus.  p \m 'x  &  lui  faciliteroit  j a  retraite.  C'eft  pourquoi  peu 

de  jours  après  Antoine  fit  charger  fes  bagages  &: 
fe  mit  en  chemin.  Et  quoiqu'il  eût  toute  l'élo- 
quence néceffaire  pour  parler  atout  unpeuple,&: 
qu'il  fût  plus  propre  qu'aucun  autre  Capitaine  de 
ion  tems  à  mener  une  armée  par  fes  paroles  3 
cependant  la  honte  8>c  l'abbattement  où  il  fe  trou- 
z*  honte  emfé-  voit ,  l'empêchèrent  de  parler  à  fes  troupes  pour 

che  Antoine  de  par-    .  *■  .  i  1  L  v  .^  ..llT 

ur  à/es  troupes,  les  encourager ,  èc  11  ordonna  a  Domitius  Enobar- 
bus  de  le  faire  pour  lui.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui 
s'en  lâchèrent  &  qui  imputèrent  ce  filence  à  mé- 
pris, mais  la  plupart  en  furent  touchez  de  corn- 
paffion,  parce  qu'ils  pénétrèrent  la  raifon  de  cette 
conduite.  Et  c'eft  pourquoi  ils  penferent  qu'ils 
GrandrefpeB  des  dévoient  payer  ces  égards  de  leur  Général  par  un 

SS  *°Ur  kUr  refpecl  encore  plus  grand ,  ôc  par  une  plus  prom- 
pte obéïffance. 


armée. 
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;  Comme  il  étoit  fur  le  point  de  prendre  le  mê- 
me chemin  qu'il  avoit  fait ,  &:  qui  n'étoit  qu'une 
vafte  plaine  làns  aucun  arbre  y  un  homme  du  pays 
des  Mardes,  qui  avoit  vécu  allez  long-tems 
parmi  les  Parthes  pour  bien  connoître  leurs 
mœurs  6c  leurs  Coutumes,  &  qui  avoit  donné  des 
preuves  de  fa  fidélité  pour  les  Romains  dans  le 
combat  des  chariots ,  alla  le  trouver,  &lepreiTa 
de  prendre  fur  la  droite  pour  gagner  les  monta-  vnM«rHendon- 
gnes,  &  de  ne  pas  engager  une  armée  pefamment  Zu^jmZ^n 
armée  &;  chargée  d'équipages  dans  un  pays  nud 
6c  découvert ,  en  l'expofant  à  la  Cavalerie  èc  aux 
flèches  *des  Parthes  i  Que  c  étoit  uniquement  dans 
cette  vue  que  Phraate  lui  avoit  accordé  des  conditions  f 
humaines  ■four  lui  faire  lever  le  fiége ,  &  pour  tomber 
enfuite  Jur  lui  dans  ces  vafles  campagnes.  Mais  que  s  il 
voulait  y  il feroit  (on  guide  &  le  mener  oit  par  un  chemin 
plus  court  <y  qui  lui  fourniroit  plus  abondamment  toutes 
les  chojes  nécejjaires, 

Antoine  l'ayant  entendu  tint  Confeil  fur  ce 
qu'il  devoit  faire.  D'un  côté  il  ne  vouloit  paspa- 
Toître  fe  défier  des  Parthes  après  un  traité  folem- 
nel,  ôc  de  l'autre  côté  il  approuvoit  fort  l'avis  d'a- 
bréger le  chemin ,  &  de  marcher  par  un  pays  fe- 
mé  de  bourgs  &:  de  villages  qui  lui  fourniroient 
tout  ce  dont  il  auroit  befoin.  Il  demanda  donc  au 
Mardienquel  gage  il  donneroit  de  fa  bonne  foi? 
Le  Mardien  répondit  quon  ri  avoit  qu'a  le  lier  juf- 
qua  ce  quil  eût  rendu  l'armée  en  Arménie,  Et  ainfi  lié 
de  garrotté  il  les  conduilît  deux  journées  fans  au- 

Y  y  ij 
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cune  mauvaife  rencontre.  Le  troiiiéme  jour  An- 
toine ayant  déjà  oublié  les  Parthes  ,  de  marchant 
avec  peu  d'ordre  ôc  de  difeipline  par  la  grande 
Lés  Parthes  a-  confiance  où  il  étoit ,  le  Mardien  apperçut  tout 
l1%;:t:ZX  & 'un  coup  la  levée,  qui  retenoit  les  eaux  d'un  fleu- 
pays ^r  oh  les  Ko*  ve    nouvellement  ruinée  ,  &  tout  le  chemin  par 

mains  devaient paf-        s  *  .  .  *  .1 

fer.  ou  il  railoit  palier  ,  inonde  par  les  eaux  qui  s  e- 

toient  débordées.  Il  comprit  d'abord  que  c'étoit 
la  l'ouvrage  des  Parthes,  qui,  pour  retarder  leur 
marche,  leur  oppofoient  cette  inondation.  Il  le  fit 
remarquer  à  Antoine  ,  &c  l'exhorta  à  fe  tenir  fur 
fes  gardes  parce  que  les  ennemis  n'étoient  pas 
loin.  En  efret  à  peine  eut-il  mis  fes  troupes  en 
Les  Parthes  pow-  bataille,  3c  difpofé  fur  les  ailes  fes  frondeurs  Se 

Suivent  Antoine    fes  gens  je  trajt  pOUr  éloigner  l'ennemi,  qu'il 

Àansja  retraite,®*  o      .  |  y        f  t 

tâchent  de  L'enve-  vit  arriver  les  Parthes ,  qui  le  répandant  de  tous 
cotez  ,  cherchoient  a  envelopper  1  armée ,  &  a 
la  mettre  en  defordre  de  toutes  parts.  Mais  les 
gens  de  trait  ayant  fondu  fur  eux  ,  les  Parthes , 
après  en  avoir  bleffé  plufieurs  à  coups  de  flèches , 
,  ôc  avoir  eu  aufli  de  leur  côté  autant  de  bleffez 
toient  des  mafies  de  de  leurs  plombées  ôc  de  leurs  traits ,  ils  fereti* 
Vohm  Ivet ; dll*'  rerent  en  arrière.    Ils  firent  bien-tôt  après  une 
frondes.  féconde  charge  jufqu'à  ce  que  les  Gaulois  pouf- 

fant contre  eux  leurs  chevaux  avec  furie  ,  les 
écartèrent  &  les  difperferent  entièrement  ,  de 
forte  que  de  tout  ce  jour-là  ils  n'oferent  plus  pa* 
roître. 

Cet  effai  ayant  appris  à  Antoine  ce  qu'il  de- 
voit  faire ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  munir  fon  ar- 
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riere-garde  de  frondeurs  &:  de  gens  de  trait ,  il  en  Antoine  mmitSon 
diipoia  encore  le  long  de  les  deux  nancs,&rnar-  /« fl**?* ,*/w»- 
cha  ainfi  avec  fon  armée  dont  il  fit  un  bataillon  trIL     e^" 
quarré  ,  &:  donna  ordre  à  fa  Cavalerie  que  quand 
l'ennemi  vien  droit  la  charger,  elle  fe  conten- 
tât de  le  repouffer,  6c   qu'elle  ne   fe  hazardât 
pas  à  le  pourfuivre  fort  loin  après  l'avoir  rompu. 
De  cette  manière   les  quatre   jours    fuivans  les 
Parthes  reçurent  autant  de  dommage  des  Ro- 
mains, qu'ils  leur  en  firent,  ce  qui  ralentit  ex- 
trêmement leur  ardeur ,  &  les  difpofa  à  prendre  le 
parti  de  fe  retirer  en  donnant  l'hyver  pour  pré- 
texte de  leur  retraite. 

Le  cinquième  jour  Flavius  Gallus  ,  homme     Témérité *m+. 
très-brave  &  très-entreprenant  ,  qui  avoitquel-  ^sg^Uus. 
que  commandement  dans  l'armée  ,  demanda  à 
Antoine  la  plus  grande  partie  de  l'Infanterie  lé- 
gère de  la  queue ,  &;  une  partie  de  la  Cavalerie 
2e  la  tête,  promettant  de  faire  quelque  grand  F*a"^«^'^ 
exploit.    Antoine  lui  ayant  donné  ces  troupes  il 
repoufTa  les  ennemis ,  non  comme  auparavant  en 
fe  retirant  après  fes  charges  ,  &  en  regagnant  le 
gros  de  l'Infanterie ,  mais  en  faifant  ferme  &  en 
opiniâtrant  le  combat  avec   trop   de  témérité. 
Ceux  qui  commandoient  Parriere-garde  le  voyant 
trop  éloigné  ,  lui  envoyèrent  dire  de  fe  rappro- 
cher ,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  On  dit  qu'a- 
lors Titius,  qui  étoit  Quefteur,  prit  une  des  En-     ra/i»  £»(/&«*■ 

fr  r  cC  C  "  f*it  le    devoir  d'un 

eignes ,  fit  tous  les  efforts  pour  raire  retourner  homme  fage. 

en  arrière  celui  qui  la  portoit^  &  dit  beaucoup 

Y  y  iij 


Gallus  enveloppé 


35g  A  NT  O  I  NE. 

d'injures  à  Gallus ,  lui  reprochant  qu'il  faifoît 
tuer  fans  néceffité  beaucoup  de  monde  &  les  plus 
braves  de  l'armée.  Gallus  répondit  par  d'autres  in- 
jures &c  commanda  a  fes  gens  de  demeurer.  Titius 
fe  retira,  ôc  Gallus  pouffant  toujours  ceux  qu'il 
avoit  en  tête ,  s'engagea  fi  avant  que  fans  qu'il 
wvoye   demander  y  prît  garde  il  fe  trouva  enveloppé.    Alors  fe 

du  fecours.  •        ^   .   1 ;    J         r     1  a  't  1 

voyant  charge  de  tous  cotez  3  il  envoya  denian* 
der  du  fecours. 

Ceux  qui    commançloient   les   légions  ,   du 

nombre  defquels  étoit  Canidius ,  qui  avoit  beau- 

Grmde  faute   coup  de  crédit  auprès  d'Antoine  y  rirent  une  très- 

des  Chefs  des    le-  L  1       r  r  1  '  1 

giom.  grande  faute  en  cette  occaiion  ,  car  au  lieu  de 

mener  toute  leur  armée  enfemble  pour  dégager 
Gallus ,  ils  n'envoyèrent  à  fon  fecours  qu'un  pe- 
tit nombre  de  troupes  p  &  celles-ci  étant  défaites  % 
ils  en  envoyèrent  d'autres.  Cela  répété  plufieurs 
fois ,  il  s'en  fallut  fort  peu  qu'ils  ne  rempliffent 
d'épouvante  tout  le  Camp ,  &  ne  miffent  l'armée 
en  déroute  comme  une  armée  entièrement  défai- 
Antoinevtenfin  te .  &•  j}s  pauroient  fait,  fi  Antoine  lui-même  ne 

lui-même   au  fe-  * 

tut  accouru  du  Iront  avec  ion  Inîantene  pe- 
famment  armée ,  n'eût  pouffé  au  travers  des 
fuyards  fa  troifiéme  légion  contre  les  ennemis  5 

Ils  n  envoyèrent  a  fon  fecours  pelotons  feuis  ne  peuvent  rien& 

qu'un  -petit  nombre  de  troupes  y  &  ne  coûtent  rien  à  défaire.  ïl  faut 

celles-ci    étant    défaites  3    ils    en  envoyer  tout  d'un  coup  un  gros 

envoyèrent   d'autres.  )    Dans  ces  corps ,  &  marcher  même    avec 

occafions    on   ne  peut  faire  une  toutes  fes  troupes  Û  la  chofe  eft 

plus  grande  faute  que  d'envoyer  importante  s  car  où  il  s'agit  du 

des  pelotons  l'un  après  l'autre  au  tout,  il  faut  combattre  avec  le 

fecours  de  gens  prefiTez,  car  ces  tout. 


cours  avec   toute 
fon  Infanterie, 
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&  n'eût  arrêté  par  là  leur  pourfuite.  Il  n'y  eut  pas 
moins  de  trois  mille  hommes  tuez  dans  cette  ren- 
contre ,  ôc  on  porta  cinq  mille  bleffez  dans  le 
Camp.  Parmi  ces  derniers  fe  trouva  Gallus,  le     cdius  percé  <te 
corps  percé  de  flèches  d'outre  en  outre  en  quatre  ^fr"itsenm^atide 
endroits ,  &  il  mourut  bien-tôt  après  de  fes  blefïu-  j'sHejsures. 
res.  Antoine  alloit  dans  toutes  les  tentes  vifiter 
les  autres  ,  &  les  confoloit  fondant  en  larmes,  &  ,ATn%v*^' 
leur  témoignant  la  compallion  quil  avoit  de  confole- 
leur  état  ;  mais  eux  avec  un  vifage  gay  ,  ils  lui 
prenoientla  main  Se  le conjuroient  de  fe  retirer, 
d'avoir  foin  de  lui ,  ôt  de  ne  fe  donner  point  pour     Grande  awe[Hm 
eux  tant  de  peines  &  de  fatigues  ,&  l'appellant  vecesfoU^W- 
leur  Empereur  ,  ils  1  aliuroient  que  leur  vie  de-  Antoine. 
pendoitdefa  fanté.AuiTi  doit-on  dire  que  jamais 

j  i\       •    r  •     s~>  ,    r        "Bel  éloge  de  Tar-- 

dans  ce  tems-la  ni  hmpereur,  ni  Capitaine  n  al-  méeà'Antoim. 
fembla  une  armée  fi  forte ,  compofée  d'une  fi  flo- 
rifTante  jeuneife  ,  àt  fi  patiente  dans  tous  les  tra- 
vaux^ quant  aurefpectpour  le  Général,  à  l'obéï'C 
fance  la  plus  entière  jointe  a  l'affection  la  plus  cor- 
diale, &:  ace  fentiment  généreux  qui  remplilloit 
tous  les  cœurs  tant  des  Officiers  que  des  foldats, 
des  plus  nobles,  que  desplusobfcurs,de  préférer 
l'eftime  &  les  bonnes  grâces  de  leur  Capitaine  à 
leur  fureté  &  à  leur  vie  ,  en  tout  cela  elle  ne  le    Di/»>#** des  an- 

.     .  A  citns  Romains* 

cedoit  pas  même  aux  anciens  Romains.  Et  on  en 
peut  trouver  plufieurs  caufes ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  la  grande  naiflance  d'Antoine,  la 
force  de  fon  éloquence ,  fi  (Implicite ,  fa  liberali-  ciiment  *  Antoine 
té  ,  fa  magnificence,  8c  (qs  plaifanteries  dans  {qs  l^d> 


3*6  ANTOINE. 

jeux  &;  dans  fon  commerce  i  &  en  cette  occafion 
la  manière  tendre  &:  affe&ueufe  dont  il  compa- 
tùToit  a  leurs  maux,  &:  dont  il  donnoit  tout  ce  dont 
ils  avoient  befoin,  rendit  les  malades  &  les  bleffez 
plus  affectionnez  &;  plus  difpofez  à  lui  obéir  que 
les  fains  mêmes. 

Cette  victoire  releva  tellement  le  courage  des 
ennemis,  qui  la  veille  étoient  fort  las  èc  tout 
prêts  à  renoncer  à  leur  pourfuite ,  ôc  elle  leur  ins- 
pira un  tel  mépris  pour  les  Romains,  qu'ils  paffe- 
rent  la  nuit  autour  du  camp  d'Antoine ,  ne  dou- 
Grande  confiance  tant  point  qu'ils  ne  priffent  la  fuite,&  que  le  lende- 
ies  parthes  enor-  mam|es  parthes  ne  trouvaffent  les  tentes  defertes  » 

guallis  iU  leur  vie-  _  > 

tiï/e.  &  qu'ils  ne  pillaiTent  toutes  les  richefles  dont  elles 

étoient  pleines.  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour 
les  Barbares  fe  trouvèrent  en  bien  plus  grand 
nombre,  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  pas  moins  de 
quarante  mille  chevaux,  le  Roi  ayant  envoyé 
jufqu'à  fes  gardes  même  comme  à  une  victoire 
ph-aate  ne  fe  fûre  ôc  à  un  butin  qui  ne  pouvoit  leur  échap- 

treuvoit  jamais  à  1     •   -1  /*  •  ^ 

tucune  aGun.       per,  car  pour  lm  il  ne  le  trouva  jamais  a  aucune 

affaire. 

Antoine  voulait       Antoine  voulant  haranguer  fes  foldats,  de- 

\Z%gr^nowe°u'ii  manda  une  robe  noire ,  pour  attirer  davantage 

en  efi  empêché  ^r  ][eur  compaffion  j  niais  fes  aniis  s'y  étant  oppo- 

fts  amis.  r  \         •     r  i>  i  il 

lez ,  il  prit  la  cotte  d  armes  de  pourpre ,  &:  les  ha- 
rangua ,  louant  extrêmement  ceux  aui  avoient 
fait  ferme ,  &  repouffé  l'ennemi  ,  Se  blâmant 
ceux  qui  avoient  pris  lâchement  la  fuite.  Les 
premiers  l'exhortèrent  a  avoir  bon  courage  , 
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&  à  attendre  tout  de  leur  valeur  ,  &  les  autres 
qui  fentoient  combien  ils  méritoient  fes  repro- 
ches ,  s'offrirent  à  être  décimez  s'il  vouloit  >  ou  à 
être  punis  de  telle  autre  manière  qu'il  lui  plai- 
roit  d'ordonner  \  la  feule  grâce  qu'ils  lui  deman- 
doient,  c'étoit  de  mettre  fin  à  fon  déplaifir&a 
fa  trifteffe.  Sur  cela  Antoine  levant  les  mains  au 

Ciel ,  demanda  aux  Dieux  que  s  ils  avoient  réfolu  de    BelleJrifre  *J* 
.        *  .  i        il  ri  toine  &  dlzne  d'Uf* 

lui  envoyer  quelque  grand  malheur  pour  contrebalancer  homme  plus  v«r~ 

fes  profpérite^  pajfées ,  ils  voulurent  le  faire  tomber  fur 
lui  feuly  &  fauver  fon  armée  >  &  la  rendre  viélorieufe 
de  fes  ennemis. 

Le  lendemain  ,  après  avoir  mieux  muni  leurs 
flancs,ils  fe  mirent  en  marche.  Quand  les  Parthes 
voulurent  les  attaquerais  fe  trouvèrent  bien  éloi- 
gnez de  leur  compte ,  car  au  lieu  qu'ils  croyoient 
marcher ,  non  à  un  combat ,  mais  à  un  pillage  &  panhfsZlmffes 
à  un  butin  fur ,  ils  fe  virent  tout  d'un  coup  acca- 
blez de  traits ,  &c  trouvèrent  les  Romains  auilï  fer- 
mes Se  aufli  âpres  au  combat  que  fî  leurs  troupes 
avoient  été  toutes  fraîches  y  ce  qui  penfa  les  re- 
buter ôc  leur  faire  perdre  courage  pour  la  fécon- 
de fois.  Cependant  les  Romains  s'étant  mis  a  def- 
cendre  quelques  coteaux ,  dont  la  pente  étoit 
foide^ôc  ou  ils  ne  pouvoient  marcher  que  fort  len- 
tement ,  ils  les  attaquèrent  encore  à  grands  coups 
de  flèches.  L'Infanterie  qui  étoit  armée  de  grands     ■  „ 

j  . .  A  1  ç>  Belle  mattœmri 

boucliers 5  tourne  tête  3  &  enfermant  au  milieu  AtVinfanuru  e*- 
d'elle  ceux  qui  et  oient  légèrement  armez  y  le  '' 
premier  rang  met  un  genou  à  terre  ,  &:  fe  couvre 
Tome  FIL  Z  % 
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de  fes  grands  pavois  -,  le  fécond  rang  en  fait  de 
même ,  &  élevé  fes  pavois  au-deflus  du  premier 
le  troifiéme  de  même  >  de  forte  que  cette  conti- 
nuation de  pavois  fait  comme  un  toit  d'airain  9 
préfente  a  la  vue  comme  les  dégrez  d'un  théâ- 
tre ,  &:  forme  la  plus  fûre  des  déienfes  contre  les 
traits  &:  les  flèches,  qui  ne  font  que  couler  det 
fus.  Les  Parthes  prenant  ce  mouvement  des  Ro- 
mains   qui  avoient  mis  un  genou  à  terre ,  pour 
une  marque  qu'ils  étoient  recrus  ,  jettent  leurs 
arcs  &. leurs  flèches ,  &:  les  piques  baifiees  ils  s'ap- 
prochent pour  combattre  à  coups  de  main.  Dans 
ce  moment  les  Romains  fe  lèvent  avec  de  grands 
Piu.  ckount    cris,  èc  fe  fervant  de  leurs  efpieuxils  renverfent 
irouZudéTarmel  morts  les  plus  avancez ,  &  mettent  en  fuite  les  au- 
imlhiuinlu mx  tres*  ^a  m^me  chofe  arriva  les  jours  fuivans, 
car  ils  ne  faifoient  que  peu  de  chemin. 
lafammefemet       Alors  la  famine  commença  à  fe  mettre  dans 

dans  V armée  d'An*    .  /  lr  .     i  i       i  1      i 

uint.  1  armée ,  car  elle  ne  pouvoit  recouvrer  des  bleds 

qu'à  la  pointe  de  Tépée,&:  quand  elle  en  avoit^elle 
manquoit  de  moulins  pour  les  moudre ,  ayant  été 
obligée  de  les  abandonner,  parce  que  la  plupart 
des  bêtes  de  fomme  étoient  mortes^  que  celles 
qui  reftoient ,  étoient  employées  à  porter  les  ma- 

De  forte  que  cette  continuation  j'ai  ajouté  xct\ttt/p.  Ce  n'eft  pas 

de  pavois  fait  comme  un  toift  d'ai-  allez  de  dire  que  cette  continua- 

rain.  )  Comme  Plutarque  imite  tion  de  boucliers  élevez  les  uns 

fouvent  Homère  ,  fur  tout  dans  au-deflus  des  autres  rejfembloit  a 

fes  deferip  rions  &  dans  fes  ima-  un  toitl  3  l'image  eft  bien  plus 

ges  ,    j'ai    ajouté   au  texte  un  belle  de  dire  qu'elle  rejfembloit  à 

mot  qui  m'a  paru   y  manquer,  un  toiffî  d'airain. 
Après  c'pê'4tf  ?  qui  eft  tout  feul, 
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lades&  les  bleffez.  On  dit  que  le  boifleau  Attique 
de  froment  fe  vendoit  dans  le  Camp  cinquante  fy&gi*è  !*ri* 
drachmes  >  ôc  que  les  pains  d'orge  fe  vendoient 
autant  d'argent  qu'ils  pefoient.  Ils  furent  donc  ré- 
duits a  fe  nourrir  d'herbes  &:  de  racines ,  ôc  corn-    Grande  extrême 
me  ils  en  trouvèrent  fort  peu  de  celles  qu'ils  œAm'oLTjTtwn* 
avoient  accoutumé  de  manger ,  ils  furent  for-  vent  réduites> 
cez  de  recourir  à  celles  qui  leur  étoient  entière- 
ment inconnues  >  èc  ils  en  trouvèrent  une  qui 
les  faifoit  mourir  hors   du   fens  '■>  celui  qui  en 
avoit  mangé  ,  ne  fe  fouvenoit  de  riemnerecon*    Etrange  effet  <u 

.  rr   ■        .   °  r  ■  r   •  i      e  1      •  quelques  racines. 

noifioit  rien,  &  ne  raiioit  autre  choie  tout  le  jour 
que  remuer  &:  bouleverfer  toutes  les  pierres  qu'il 
trouvoit  en  fon  chemin  ,  comme  s'il  eût  fait 
quelque  chofe  de  très-important,  &:  de  très-di- 
gne de  fes  foins  •>  de  forte  que  par  toute  la  cam- 
pagne on  ne  voyoit  que  gens  qui  courbez  vers  la 
terre  ,  en  arrachoient  les  pierres  &  les  chan- 
geoient  de  place  ;  enfin  après  avoir  vomi  beau* 
coup  de  bile  ils  mouroient  tout  d'un  coup ,  fur 
tout  depuis  que  le  vin ,  qui  étoit  le  feul  antido- 
te contre  ce  venin ,  leur  eut  manqué.  Plufieurs 
en  ayant  été  emportez,  &:  les  Parthes  ne  fe  reti- 
rant point  ,  on  écrit  qu'Antoine  s'écria  plu- 
fieurs fois:  O  retraite  des  dix  mille  i  faifant  enten-     fétide  usai* 

i-  -il  Xenophon? 

dre   par  la  combien  il  admiroit  ces  dix  mille  combien  ejiimée. 
Grecs  de  Xenophon,qui  avoient  fait  bien  plus  de 
chemin  qu'eux ,  étant  revenus  de  Babylone ,  ôc 

Faifant  entendre  par  là  corn-    de  Xenophon,  qui  avaient  fait  bien 
hien  il  admiroit  ces  dix  mille  Grecs   plus  de  chemin  qu'eux  ;  étant  rêve- 

Zzij 
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qui  ayant  toujours  eu  fur  les  bras  un  plus  grand 

nombre  de  Barbares  ,  s'étoient  pourtant  retirez 


en  fûrete. 


Les  Parthes  de  leur  côté  voyant  qu'ils  ne  pou-» 
,  w    ,        voient  ni  enfoncer  les  Romains ,  ni  rompre  leur 

ZesFarthes  ont  1  ..  .  >    i      \    r  r   • 

'encore  recours  à  oraonnance  y  èc  qu'ils  avoient  ete  pluiieurs  fois 

leurs  rufes  or  dînai-  i  «  •  7*   •  v 

r<s.  battus  èc  mis  en  fuite,  eurent  encore  recoursa 

leurs  rufes  ordinaires ,  &  fe  mêlant ,  comme  en 

pleine  paix  Ôc  comme  amis,avec  ceux  qui  alloienc 

au  fourrage  ,  ou  qui  s'éloignoient  pour  aller 

chercher  des  bleds  ,  ôc  leur  montrant  leurs  arcs 

détendusjils  leur  difoient  que  pour  eux  ils  s'en  re* 

tournoient  dans  leurs  maifons^qu'ils  mettoient  fin 

à  leur  pourfuite,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  que  queU 

ques  Medes  qui  les  fuivroient  encore  un  ou  deux 

jours  fans  leur  caufer  la  moindre  incommodité  , 

&:  feulement  pour  garantir  de  leurs  courfes  les 

villages  les  plus  écartez  du  grand  chemin.  Ils  ac* 

compagnoient  ces  paroles  de  grandes  careffes  &c 

de  grandes  embraiTades ,  comme  prenant  congé 

les  %om*însfe  d'eux  &  leur  difant  adieu.  De  manière  que  les 

*Smptr  'pTr'ls     Romains  renoncèrent  à  leur  défiance ,  ôc  qu'An* 

jartbes.  toine  lui-même ,  fur  les  rapports  qu'on  lui  fit,  eut 

plus  grande  envie  de  prendre  le  chemin  de  la  plai«# 

nus  de  Babylone.  )  J'avoue  que  FEuphrate  &  du  Tigre.  Xeno« 

voici  un  endroit  que  je  n'entends  phon  n'avoit  donc  pas  fait  plusde 

point,  &  où  je  me  perds.  Antoine  chemin  que  lui  pour  retourner 

affiegeoit  la  grande  ville  de  Phraa-  en  Grèce.    Il  parle    ai nfî  parce 

te,  appellée  Thraata.  Cette  ville  qu'Antoine  n'avoit  pas  eu  tant  de 

étoit  dans  l'Atropatene ,  FAtro  -  chemin  à  faire  pour  fe  trouver  c% 

patène  efl  une  Province  de  la  Me-  pays  ami.  £t  cela  eft  vrai, 
die  j  &  par  conféquent  au-delà  dç 


'  du  mau- 
vais defiein  des 
Parthes. 
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tie  ,  Se  de  quitter  celui  des  montagnes  >  où  l'on 
difoit  qu'il  ne  trouveroit  point  d'eau. 

Comme  il  fe  mettoit  en  état  de  l'exécuter  ,  il 
arriva  dans  fon  camp  un  Officier  des  ennemis , 
nomme  Mithndate  ,  couim  germain  de  ce  me-  fin  germain  de  m*- 

■»  r  r  »/,_     •  '  \       j)  i  •  ne  les,  vi  me  avertir 

meMoneies  quisetoit  retire  auprès  d  Antoine,  JntUntà 
ôc  qui  avoit  reçu  de  lui  trois  villes  en  don ,  &  il 
demanda  qu'on  le  fît  parler  à  quelqu'un  qui  fçût 
la  Langue  desParthes,  ou  celle  des  Syriens.  On 
lui  amena  un  certain  Alexandre  d'Antioche,  qui 
étoit  particulièrement  attaché  à  Antoine.  Dès 
qu'ils  furent  en  préfence ,  le  Parthe  déclara  qui  il 
ctoit ,  dit  que  Monefes  l'envoyoit  pour  leur  ren- 
dre un  grand  fervice  en  revanche  des  plaifirs  qu'il 
avoit  reçus  d'Antoine,  Ôc  après  ce  préambule  il 
demanda  a  Alexandre ,  s'il  ne  voyoitpas  cette  chaîne 
de  hautes  montagnes  qui  paroijfoient  dans  le  lointain,  A- 
lexandre  lui  ayant  répondu  qu'il  les  voyoit  ,  c'efi 
fous  ces  montagnes  y  continua  Mithridate  ,  que  les 
Parthes  vous  drejjent  des  embûches  avec  toutes  leurs 
troupes  3  car  au-dejjous  il  y  a  de  grandes  plaines  ou  ils 
wous  attendent  après  vous  avoir  trompe^en  vousperfua- 
dant  de  prendre  ce  chemin  ,  &  de  quitter  celui  des  mon- 
tagnes. Il  efl  vrai  que  par  celui  des  montagnes  vous  ef 
fuyere^  la  même  foif&  les  mêmes  fatigues  aufqueues 
vous  êtes  déjà  tout  accoutume^.  Mais  fi  Antoine  prend 
celui  de  la  plaine ,  il  doit  être  ajjûré  que  là  l attendent  les 
malheurs  de  Crajfus.  En  finiflant  ces  mots  il  fe  re- 
lira. 

Ces  paroles  entendues ,  Antoine  ,  fort  éton- 

Z  z  iij 
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té  Martien  m-  né  &  fort  troublé ,  appella  fes  amis ,  &  le  Mardien 

firZu/ÎS  *  4ui  lui  fervoit  de  guide  :  Celui-ci  dit  f« //  «^ort 
jamais  penfé  autrement  que  le  F  arthe  y  au' il Jçavoit  par  ex- 
périence que  le  chemin  de  la  plaine  étoit  impraticable  & 
très- difficile  a tenir  y  riy  ayant  point  de  trace  marquée  ; 
que  quand  même  il  riy  auroit  ni  ennemis  ni  embûches  à 
craindre,  il  feroit  toujours  très-dangereux  y  au  lieu  que 
par  le  chemin  de  la  montagne  ils  ri  auraient  d'autre  fati- 
gue à  ejjuyer  que  de  marcher  une  journée  entière  fans 
trouver  nulle  forte  d'eau, 
Antoine  prendie       Sur  c^  Antoine  changeant  d'avis,prit  le  che- 

shemin  de  U  mon-  mm  de  la  montagne. &:  partit  la  nuit  même  après 

tagne,   &  part  la  .  .  ,    p       '        1  i       r  •  -f* 

mit.  avoir  ordonne  a  les  troupes  de  taire  proviuon 

d'eau.  Mais  la  plupart  manquoient  de  vaifleaux 

ses  troupes  por.  Pour  'a  P  ortcr  >  c'e^  pourquoi  les  uns  s'aviferent 
tent  de  Veau  com-  d^n  remplir  leurs  calques ,  &  les  autres  d'en  por- 

me  elles  Peuvent»  i  i  11 

ter  dans  des  peaux  de  chèvre. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  en  marche  que  lesPar- 
thes  en  furent  avertis,  ôc  que  la  nuit  même  ils 
fe  mirent  à  leurs  trouffes  contre  leur  coutume  % 

ia  nuit.  car  j}s  ne  marchoient  jamais  la  nuit.  Le  lende- 

main au  lever  du  foleil  ils  atteignirent  la  queue 
de  l'armée.  Les  Romains  étoient  confumez  de 
foif ,  &  accablez  de  fatigue ,  car  ils  avoientfait 

Trente mmes,prh  cette  nuit  -  là  deux  cent  quarante  ftades.  &  fe 

de  dix  lieues.  1  1 

voyant  n  promptement  joints  par  les  ennemis 
contre  leur  attente, ils  tomboientdans  le  décou- 
ragement. La  nécelhté  de  combattre  fans  relâ- 
che augmentoit  encore  leur  foif ,  car  ils  n'avan- 
çoient  pas  un  pas  fans  combat. 


Les  Tarthes  ne 

marchoient  jamais 
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Ceux  qui  marchoierit  à  la  tête  de  l'armée  >     Les  *mtfns 

r         \  1  ■  •  i  trouvent  fur    leur 

rencontrèrent  iur  leur  chemin  une  rivière  dont  chemin  une  riviez 
l'eau  étoit  très- froide  &  très  claire ,  mais  ialée  &  $&&*,%*„. 
venimeufe ,  car  dès  qu'on  en  avoit  bû,elle  caufoit  fe- 
des  douleurs  infupportables ,  en  déchirant  le  ven- 
tre par  des  tranchées  horribles,  &  enfiammoit 
davantage  la  foif.  Le  Mardien  les  en  avertit , 
mais  quoi  qu'il  pût  dire  ,  &  quelques  efforts 
qu'on  fît  pour  les  retenir^ls  voulurent  en  boire  à 
toute  force.  Antoine  alloit  dans  tous  les  rangs , 
les  conjurant  de  s'abftenir  &;  de  fe  modérer  en- 
core un  peu  de  tems ,  que  bien-tôt  ils  alloient 
trouver  une  autre  rivière  dont  l'eau  étoit  ex- 
cellente ,  5c  qu'enfuite  le  relie  du  chemin  étoit 
fi  rude  &  fi  impraticable  à  la  Cavalerie ,  que  les 
ennemis  feroient  obligez  de  les  abandonner.  En 
même  tems  il  fit  fonner  la  retraite  pour  ceux  qui 
combattoient ,  ôc  donner  le  fignal  de  dreffer  les 
tentes^fin  que  les  foldats  puflent  avoir  de  l'ombre 
pour  fe  rafraîchir. 

Les  tentes  étant  dreflees ,  &;  les  Parthes  s'étant 
retirez  félon  leur  coutume  y  le  mêmeMithridate      mthrUate  »•*- 

,,  1  a  il  i  -il  vient  &>  leur  donne 

revint  &  pariant  au  même  Alexandre  ,  il  leur  m  autre  bon  avis. 

confeilla  qu'après  que  l'armée  fe  feroit  un  peu  re- 

polée ,  elle  fe  remît  promptement  en  marche  3c 

qu'elle  fe  hâtât  de  gagner  la  rivière  y  parce  que 

les  Parthes  ne  les  pourfuivroient  que  jufques-lâ  , 

êc  ne  pafferoient  pas  plus  avant.  Alexandre  alla 

rapporter  cet  avisa  Antoine,  &  Antoine  le  char-  fe^TZiÊlfl'ù 

gea  de  quantité  de  coupes  &  de  flacons  d'or  pour  tZ'or&deJIa' 


Les  foldats  d'An- 
toine couvent 


foins  même. 
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en  faire  préfent  à  Mithridate ,  qui  après  en  avoir 
pris  autant  qu'il  en  put  cacher  fous  fa  robe ,  fe 
retira. 

Les  Romains  levant  leur  camp  qu'il  étoit  enco- 
re jour  ,  fe  mirent  en  marche  fans  être  inquiétez 
par  les  ennemis,  mais  eux-mêmes  ils  fe  donne- 
fan'  rent  la  nuit  la  plus  terrible  qu'ils  eufTent  encore 
ll%ienteutr$rt  Paffie  >  car  coupant  la  gorge  à  ceux  qui  avoieat  la 
&  ie Client.  garde  de  l'or  de  de  l'argent,ils  les  volèrent ,  de  pil- 

lèrent tout  celui  que  portoient  les  bêtes  de  fom- 
me  y  de  enfin  fe  jettant  fur  les  bagages  d'Antoine 
ils  mettent  en     lui-même ,  ils  mirent  en  pièces  toute  fa  vaiiTelle 

pièces  la  vaijSeue  ~  .   .  _  i         •  1 

&ies  tables  d'An,  &:  les  tables  de  grand  prix  de  les  partagèrent  entre 
eux.  Tout  le  camp  étoit  donc  rempli  de  tumulte 
de  d'effroi ,  car  ils  penfoient  que  les  Parthes  é- 
toient  venus  l'attaquer  èc  avoient  tout  mis  en  dé- 
route. Antoine  appelle  un  de  fes  gardes,  qui  étoit 
fon  affranchi ,  de  qui  avoir  nom  Rhamnus ,  de  l*o- 
*n:Zltoîn™%  blige  à  jurer  que  dès  qu'il  l'ordonnera ,  il  lui  pa£ 
un  de /es  g^des.    fera  fon  épée  au  travers  du  corps.  &  lui  coupera  la 

Serment  qu  An-  1  L    J  L 

tan  exige  &  im.  tête,  afin  qu'il  ne  puiffe  ni  être  pris  en  vie  par 
les  ennemis,ni  être  reconnu  après  fa  mort.  Tous 
fes  amis  fondant  en  larmes  autour  de  lui ,  le  Mar«« 
dien  tâchoit  de  le  raflurer  en  lui  difant  que  la  ri-* 
<yiere  étoit  fort  proche  y  car  déjà  un  petit  vent  frais 
de  humide  ,  de  un  air  plus  froid  fe  faifant  fentir, 
rendoit  la  refpirationplus  douce  de  plus  aifée^ 
que  le  tems  quils  anjoient  marché  ,  marquait  qu'ils  ria~ 
^voient  encore  que  très-peu  de  chemin  a  faire  >  car  il  ne 
reftoiç  qu'une  petite  partie  de  la  nuit.  En  même 

çem§ 


mains* 
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tems  on  vint  d'un  autre  côté  lui  apprendre  que 
le  tumulte  n'avoit  point  été  caufé  par  les  enne- 
mis ,  mais  qu'il  avoit  été  l'effet  de  l'injuitice  Se 
de  l'avarice  de  quelques-uns  de  fes  foldats.  C'eft 
pourquoi  voulant  remettre  fes  troupes  en  ordre 
Se  les  faire  revenir  de  leur  déroute  Se  de  leur  ef- 
froy  y  il  fît  donner  par  les  trompettes  l'ordre  de 
camper. 

Déjà  le  jour  commençoit  à  poindre ,  Se  l'armée 
a  reprendre  fa  forme  ordinaire ,  Se  déjà  tout  le 
défordre  étoit  calmé,  lorfque  les  flèches  des  Par-  „  z«p*»-i*«** 

3  1  N  pur 01  (Sent  aux 

thes  atteignirent  ceux  qui  étoient  a  l'arriére-  **•«»/«  des  &h 
garde.  En  même  -  tems  Antoine  fit  donner  le 
lignai  du  combat  à  ceux  qui  étoient  armez  a  la 
légère  ,  Se.  les  foldats  des  légions  fe  couvrant  de 
leurs  boucliers  comme  auparavant,  un  genou  a 
terre  ,  foûtenoient  les  décharges  des  Parthes  qui 
n'ofoient  plus  les  approcher.  Ainfi  ceux  qui  é- 
toient  a  la  tête  avançant  peu  a  peu  a  la  faveur 
des  autres,  découvrirent  bien-tôt  la  rivière.  Et 
Antoine  plaçant  fi  Cavalerie  fur  le  bord  pour  fou- 
tenir  l'ennemi,  fit  d'abord  paffer  les  malades  Se 
les  bleffez  ;  Se  bien  -  tôt  ceux  qui  combattoient 
eurent  la  liberté  Se  la  facilité  de  boire  ,  car  dès  que 
les  Parthes  eurent  apperçu  la  rivière,  ils  déten- 
dirent leurs  arcs  6c  exhortèrent  les  Romains  a 
paffer  fans  aucune  crainte  en  donnant  de  grands 
éloges  à  leur  valeur,  Etant  donc  paffez ,  ils  fe  ra- 
fraîchirent un  peu  ,  reprirent  haleine  Se  conti- 
nuèrent leur  marche  fans  fetrop  fier  aux  Paithes, 
Tome  F  IL  Aaa 
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Antoine  arrive       La  ilxiéme  journée  après  ce  dernier  combat  ils 

fvr  les  bords  du  .  r        1»     l  -1    j       1»  a  •    C  \ 

puve  As  VAruxe,  arrivèrent  iur  le  bord  de  1  Araxe  ,  qui  iepare  la 
Medie  de  l'Arménie.  Ce  fleuve  leur  parut  très- 
difficile  ,  &  par  fa  profondeur  &  par  fa  rapidité, 
&  il  fe  répandit  un  bruit  dans  toute  l'armée  que 
les  ennemis  étoient  embufquez  là  autour  pour 
les  attaquer  quand  ils  paiferoient  le  fleuve.  Mais 
quand  ils  furent  paffez  en  toute  fureté  >  &:  qu'ils 
touchèrent  la  terre  d'Arménie  ,  comme  s'ils 
avoient  vu  cette  terre  après  une  longue  &  péril . 
leufe  navigation  ,  ils  l'adorèrent  &  fe  mirent  en- 
fuite  à  fondre  en  larmes  &  à  s'embraffer  dans  les 
co&tume  fado-  tranfports  de  leur  jove.    Comme  ils  marchoient 

fer ,  c  eh- a- dire  de  I  y        i  i  <      C        -1  '  -1 

haï  fer  i*  terre  ch  dans  un  pays  tres-abondant  &  tres-rertile,  &  qu'ils 

Ton    arrive    après  .  r       rC  1        v  r  ■  1      C 

i^vair  bemoouy     avoient  ioufiert  une  grande  diiette,  ils  le  gorge- 
dejtree,  r£nt  q.^  aucun  ménagement  de  toutes  fortes  de 

viandes  &  de  fruits ,  qu'ils  avoient  a  foifon ,  ce  qui 
leur  caufa  des  hydropifies  ôc  des  coliques  furieu- 

Là  Antoine  voulut  faire  la  revue  de  fon  ar- 
mée j  il  trouva  qu'il  avoir  perdu  vingt  mille  hom~ 

Pertes  au  Antoi-  i         •      i  -ni  1  1s 

ne  avait  faites  dans  mes  de  pied  y  &  quatre  mille  chevaux ,  dont  il  n  y 

fa  marche.  •  î  •    •  r  ■         n-  r    r  i 

enavoit  pas  la  moitié  qui  enflent  ete  tuez  parles 
ennemis ,  tous  les  autres  étoient  morts  de  mala- 

Tt»gt-fept jour*    die'  Ils  employèrent  donc  vingt-fept  jours  de 

de  marche  depws  u  marche  à  venir  delà  ville  de  Phraate  jufqu'en  Ar~ 

Ville   de    Fhraate  .  ,  .  p  .  A,     \ 

jufqu-ki' Araxe.     même  y  ôc  dans  ces  vingt-iept  jours  ils  battirent 
Tarthes  battus  en  les  Parthes  en  dix-huit  combats.  Mais  ces  vidoi- 

dix -huit  combats  r  •  i   •  •  •  i  •  1 

t^r  Anuimy        res  ne  furent  ni  bien  entières  ni  bien  complètes , 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'écarter  pour 
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fuivre  l'ennemi  fort  loin.  Et  c'eft  cela  même  qui 
fir  voir  clairement  que  le  Roi  d'Arménie  Arta-  '*$?$£*!£ 
vafde  avoit  feul  privé  Antoine  de  l'honneur  de  de.  ce  iu,Ant9in* 

r  n  avoit  pas  termine 

terminer  glorieufement  cette  guerre  ;  car  11  les  cette  guerre. 
feize  mille  hommes  de  cheval  qu'il  avoit  emme- 
nez de  la  Medie ,  euffent  fuivi  Antoine  ,  armez 
comme  ils  étoient  à  la  manière  des  Parthes  3  ôc 
accoutumez  à  combattre  contre  eux ,  quand  les 
Romains  auroient  eu  mis  en  fuite  ceux  qui  feraient 
venus  les  attaquer,  ôc  que  ces  Arméniens  auroient 
fait  main  balle  fur  ces  fuyards ,  ils  n'auroient  pu 
après  leur  déiaite  fe  remettre  Se  fe  rallier  fi  fou- 
vent  ,  &c  revenir  fi  fouvent  à  la  charge.    C'eft 
pourquoi  tous  les  Romains  irritez  prefToient  An-     sagejfe  d-Antou 
toine  de  fe  venger  de  ce  Roi  d'Arménie;  mais  Jenti^lu^^uut 
Antoine  raifonnant  en  homme  fage ,  ne  lui  re-  CJJ"\  ***■«*«* 

O     >  fait  Art  avafde. 

procha  point  la  trahilon ,  &  ne  retrancha  rien  des 
marques  d'affection  qu'il  lui  donnoit  Ôc  des  hon- 
neurs qu'il  lui  faifoit  a  fon  ordinaire  >  car  il  fen- 
toit  qu'il  n'avoit  qu'une  armée  très-foible  ôc  qu'il 
manquoit  de  tout.  Mais  long-tems  après  étant  moyens <jun  prend 
rentré  en  armes  dans  l'Arménie  >  il  fit  tant  par  fes  *%^£ '^. 
invitations  &  par  fes  belles  promeffes  qu'il  l'enta-  fi™™*  ai****- 

N  _     1  1     _  .1  1-1    drie  ,  ou  il  entre  en 

gea  a  venir  le  remettre  entre  les  mains,  ôc  alors  il  triomphe. 

le  retint  prifonnier,&;  l'ayant  mené  lié  &  garrot-     r    •      .     * 

l  '  J  O  Les  Romains  ef- 

té  à  Alexandrie ,  il  y  entra  en  triomphe.  LesRo-  fenfix.de  eemom- 
mains  furent  fort  offenfez  de  voir  que  l'amour*"" 
qu'il  avoit  pour  Cleopatre  le  portoit  a  proftituer     c^  Artavafd* 
aux  Egyptiens  ce  qui  faifoit  l'ornement  ôc  la  gloi-  Z^lIZff^ 
re  de  leur  patrie;  mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  *«»"*»•* «»* ^ 

A^a  ij 
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fa&cùoità  eîh  ceci  ne  fepaffa  que long-tems  après. 
t#$?**?.  *       Pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  hiftoire,   An. 
toine  dans  l'impatience  de  rejoindre  Cleopatre , 
preffoit  fi  fort  (a  marche  malgré  la  rigueur  de  la 
faifon  &  les  neiges  continuelles,  qu'il  perdit  en- 
core huit  mille  hommes  dans  le  chemin  ,  &:  qu'il 
arriva  fort  peu  accompagné  fur  le  rivage  de  la 
c'eji-à-dire ,  le  mer  à  un  certain  Bourg  appelle  Leucocome, entre 
Beryte  ôc  Sidon.     ïl  y  îejourna  pour  attendre 
Cleopatre  ,  &  comme  elle  tardoit  trop  à  venir , 
Trîftefis&ian-  i\  tomba  dans  des  inquiétudes ,  dans  des  trifteifes, 

gueurs    d'Antoine  ,  ji  •   1  C  •  r     C '  '• 

dm*  l'impMence    &  dans  des  langueurs  qui  le  coniumoient.  hniui- 
ieopatre.    ^  ^  pour  faire  quelque  diverfionà  fes  chagrins ,  il 
iJe^7%Tt  fe  mit  à  boire  &  à  yvrogner,  mais  à  table  même 
wrjhn par  le  vm.  jj  ne  pouvoit  fe  tenir  en  repos  y  ni  calmer  fon  im- 
patience ;  a  tout  moment  il  fe  levoit ,  ôc  pendanc 
que  les  autres  continuoient  à  boire ,  il  fortoit  &c 
alloit  fur  le  rivage  pour  voir  fi  elle  n'arrivoit  point. 
prh7eTZZve  Enfin  elle  arriva  avec  des  habits  &  beaucoup  d'ar- 
bmucoup  d'argent  gent  pour  les  foldats.  Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui 

0"des  habits  pour    P.  .  r      I  n  \ 

fes  foidats.  diient  qu'elle  n'apporta  que  les  habits  y  &  qu'An- 

toine prit  dans  fon  threfor  l'argent  qu'il  diftribua 
comme  fi  c'étoit  elle  qui  le  donnoit. 
■Guerre  entre  h        £)ans  ce  même  tems-là  le    Roi  des  Medes 

Roi  des  Medes  & 

le  Roi  /tes  Parties,  entra  en  grand  différend  avec  Primate,  Roi  des 
Parthes  3  &  l'on  dit  que  le  fujet.  de  la  querelle  vint 
fur  le  partage  des  dépouilles  Romaines.  Le 
Roi  des  Parthes  avoit  déjà  fait  de  fi  grands  pro- 
grès que  le  Roi  des  Medes  fut  fort  allarmé  ôc  fe 
vit  en  grand  danger  de  perdre  fon  Royaume* 
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Pour  dernière  refTburce  il  envoya  des  AmbalTa-    £«««'*'  MeJes 
deurs  a  Antoine  le  preiier  de  revenir  contre  les  yi&ï,™  *  ^«t*»?« 
Parthes  ,  lui  promettant  qu'il  i'aideroit  de  tout  Pourliffr^ret^r- 
fon  pouvoir*  À  cette  propofition  Antoine  fent  rai-  »*«■ 
lumer  fes  efperances ,  voyant  que  la  feule  chofe 
qui  lui  avoit  manqué  pour  défaire  entièrement 
les  Parthes ,  je  veux  dire  de  la  Cavalerie  6c  des 
gens  de  trait ,  c'étoit  cela  même  qui  lui  arrivoit 
contre  fon  attente  ,  6c  qui  lui  étoit  offert  ,  non 
feulement  fans  qu'il  le  demandât ,  mais  de  ma- 
nière qu'en  l'acceptant  il  faifoit  un  grand  plaifir , 
6c  rendoit  un  très-grand  fervice.   Le  voilà  donc 
qui  fe  prépare  à  repaffer  en  Arménie^  après  qu'il 
fe  feroit  abouché  avec  le  Roi  des  Medes  fur  les 
bords  de  TAraxe  ,  à  aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes. 

D'un  autre  côté  à  Rome  fa  femme  Octavie     ®a*meïemh«r. 

>    t  la  il  o    11       que  pour  aller  trow 

veut  s  embarquer  pour  1  aller  trouver  ,  6c  elle  en  1er  Antoine. 
obtint  la  permifïion  de  fon  frère  Cefar  y  qui,  com- 
me   la  plupart   l'écrivent,   la  lui   donna,  non     n'é  £Au^P 

.-   .1r'1  AT  •  r  1  /  en  permettant  a  fa 

pour  lui  faire  plailir  ,  mais  afin  que  maltraitée  6c  M?  octavie  tai. 

i       ■  rr  A  •  •  î      ,  i     .         1er  trouver  Antoine. 

mepniee  par  Antoine  ,  comme  il  syattendoit, 
elle  lui  fournît  un  prétexte  honnête  de  lui  fai- 
re la  guerre.  Quand  elle  fut  arrivée  à  Athènes , 
elle  reçut  des  lettres  de  fon  mari  qui  lui  ordon- 
noit  de  l'attendre  là  ,  6c  qui  lui  apprenoit  lanou-  +7  Elle  **/*** *A- 

u  .  in-  thenes    des   lettres 

velle  expédition  qu'il  alloit  entreprendre.  Octa-  *  Antoine  qW  m 

•  r  i  1     rTr  J  J  o         •      ordonne  de  l'atten- 

vie,  quoique  fort  blellee    de  cet  ordre,  6c  pi-  dreià. 
quée  jufqu'au  fond  du  cœur  du  prétexte  qui  le 
lui  attiroit ,   ne  lailTa  pas  de  lui  écrire  pour  lui 

Aaa  iij 
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Grmds  jteonrs  demander  où  il  vouloit  qu'elle  lui  envoyât  tout 

qu'Ottœvie  lui  ap-  ,    n  .  ri.  11 

porte.  ce  qu  elle  avoit  apporte  pour  lui ,  car  elle  avoit 

apporté  des  habits  pour  les  troupes,  beaucoup 
d'argent  ôc  quantité  de  préfents  pourfes  Officiers 
&  pour  fes  amis.  Par  deilus  tout  cela  encore  , 
elle  lui  avoit  amené  grand  nombre  de  chevaux, 
&;  deux  mille  foldats  d'élite  tout  équipez  &:  cou- 
dtffrwi  &Ts  verts  d'armes  magnifiques  comme  les  troupes 
chevaux.  Prétoriennes.  Niger  »  un  des  amis  d'Antoine ,  fut 

Elle    lui  envoyé         1     •  11      i     • 

Niger.  celui  qu'elle  lui  envoya. 

Manière  dont         i\  s'acqUitta  fort  bien  de*  fa  commifïïon  \  il  ex- 

Niger     exécute  fa  N  1  •      f        .  .;  V 

eommifton  pour  poia  a  Antoine  tout  ce  dont  il  etoit  charge ,  & 
ajouta  de  grands  éloges  qu'il  donna  à  Odavie  , 
&:  qui  lui  étoient  dûs.  Cleopatre  ,  qui  fentit 
bien  qu'Octavie  ne  venoit  que  pour  lui  difputer 
le  cœur  d'Antoine  ,  &:  qui  craignit  que  fi  avec  la 
vertu  &  fa  fagefle  ,  avec  la  gravité  de  fes  mœurs  % 
bc  l'appui  de  toute  la  puhTance  deCefar,  elle  avoit 

iatre  pow  retenir  le  teins  de  fe  fervir  de  fes  attraits  ,  àc  d'employer 

jinwnt.  fes  carefTes  pour  gagner  fon  mari,  elle  ne  devînt 

invincible  éc  ne  le  porîedât  entièrement,  elle  fit 

femblant  de  mourir  d'amour  pour  lui ,  de  atte- 

nuoit  fon  corps  en  ne  prenant  que  très  peu  de 

Amiots'eftfort  nourriture.  Toutes  les  fois  quilentroit  chez  elle, 

ttompcici.  jj  juj  VOy0jt  Je  regard  furpris  &c  étonné ,  àc  quand 

Et  qui  craignit  que  fi  avec  fa  quand  ces  qualitez  fontaccompa» 

«vertu  &  fa  figejfe ,  avec  la  gra-  gnées  des  attraits  &  des  grâces  de 

vite  de  fes  mœurs.)  Car  rien  n'eft  la  perfonne.    Il  faut  que  le  vice 

fi  redoutable    à    une    maîtreffe  foit  bien  enraciné  dans  le  cceusç 

qu'une  femme  ornée  de  vertu,  de  d'un  homme  pour  tenir   contre 

iagefïe  Oc  de  gravité ,    fur  tout  des  ennemis  fi  puiiTants, 
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il  en  fortoit ,  il  le  voyoit  abattu  èc  languiflanr 
Souvent  elle  trouvoit  le  moyen  de  paroïtre  tou- 
te en  larmes  y  &  en  même-tems  elle  le  hâtoit 
de  les  efluyer  &  de  les  cacher  comme  pour  lui 
dérober  fa  foibleffe  Se  fon  défordre.Et  eliefaifoit 
toutes  ces  coquetteries  dans  le  temps  qu'il  étoit 
prêt  à  partir  de  la  Syrie  pour  aller  au  fecours  des 
Medes. 

Ses  flatteurs  s'empreflant  pour  elle  &  voulant  ;JUt*T^  toà* 

I  r  jours  prêts  a  nour' 

la  fervir,  accabloient  Antoine  d'injures.  Ils  i'ap-  «>■/«»&«. 
pelloient  homme  dur  &  infenfible,  de  ils  lui  re- 
prochoient  qu'il  faifoit  mourir  cette  pauvre  fem- 
me qui  n'aimoit  que  lui  &  qui  ne  vivoit  que  pour 
lui j  que  véritablement  O&avie  lui  étoit  unie, 
mais  que  ce  n'étoit  qu'à  caufe  de  fon  frère  6c 
pour  des  raifons  d'intérêt ,  &  qu'elle  avoit  l'hon- 
neur de  porter  le  nom  de  fa  femme ,  au  lieu  que 
Cleopatre ,  Reine  de  tant  de  peuples  >  étoit  appel-  rJfaj[^T er[^t 
lée  fa  maîtrefle  ,  qu'elle  ne  fuyoit  point  &  ne  ***  Mteurs  Pour 

dr  t     .  .  .  ■  «  s    11'       »  •      retenir  Antoine  au* 

edaignoit  point  ce  titre  >  &c  qu  elle  s  en  tenoit  frh  âecuo^tre. 

honorée ,  pourvu  qu'elle  pût  le  voir  &  jouir  de 

fon  commerce  ;  mais  que  fi  elle  fe  voyoit  aban- 

Au  lieu  que  Cleopatre  s  Reine  de  pleine  d'amour  pour  fon  mari ,  à 

tant  de    peuples  ?    étoit  appellée  une  Reine  qui  s'oublie  Se  fe  ra- 

fa     maîtrejfe  ,    qu'elle    ne  fuyoit  valle  jufqu'à  n'être  que  maîtref- 

point  &  ne  dédaignoit  point  ce  ti-  fe,  &  qui  ne  s'attache  à  un  hom- 

îre.  )    Mais  c'efl:  la    même    qui  me  que  par  un  efprit  de  débau- 

devoit  faire  horreur  à  Antoine  &  che?  Homère  a  fort  bien  fait  en- 

le  guérir  entièrement }  s'il  avoit  tendre  qu'une  DéefTe  même  en 

confervé  un  refte  de  bon  fens  dans  cet  état  eft  inférieure  à  Une  fem- 

fa  débauche.    Quelle  comparai-  me  chafte. 
(on  d'une  femme  vertueufe^  fage, 
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donnée,  elle  ne  refifteroitpointà  fa  douleur ,  8c 
qu'elle  en  perdroit  la  vie. 
Antoine attendri       p  ces  Jifcours  ils  amollirent  &  fondirent 

par  ces   dijsours 

abandonne  les  Me-  fi  bien  le  cœur  d'Antoine  que  de  peur  que  Cleo- 

dss  ,  ey>  retourne  a  r     <*  1 

Alexandrie.  pâtre  ne  le  rit  mourir  ,  il  retourna  promptement 
a  Alexandrie  &  remit  les  Medes  au  printemps , 
quoiqu'il  eût  nouvelles  que  les  affaires  des  Par- 
thes  étoient  fort  troublées  par  des  feditions  oc 
par  des  révoltes.  Il  rentra  bien-tôt  après  dans  leur 
pays  y  mais  ce  fut  pour  faire  amitié  8c  alliance 
def^fir^Yt  avec  le  Roi  en  manant  un  de  fes  fils  qu'il  avoit 
voit  eus  de  cko-  eus  je  cleopatre  aune  des  filles  de  ce  Prince  ,  la- 

pâtre  avec   Lu  pale  1  * 

au  Roi  des  Medes.  quelle  etoit  encore  fort  jeune  ',  &  après  ce  maria- 
ge il  reprit  le  chemin  de  Rome  uniquement  oc-» 
cupé  de  la  guerre  civile  qu'il  méditoit. 

Dès  qu'Odavie  fut  de  retour  d'Athènes  ,  Ce- 
far  ,  qui  croyoit  qu'elle  avoit  reçu  un  très-grand 
affront ,  lui  ordonna  de  fortir  de  la  maifon  d'An- 
toine, ôc  de  loger  en  fon  particulier;  mais  elle  ré-. 
■Géner-ofitid'oBa-  ponJjt  quelle  ne  auitieroit  point  la  maifon  de  Ion  mari , 

vie ,  &  Jon  grand    I  f  1       ,  l  u  -P         î      r  •       ? 

amour  pur  jon  &  que  su  n  avoit  point  d'autre  raijon  de  jaire  la  guer- 
re à  Antoine  que  ce  qui  la  regardait y  elle  le  conjurait  d'a- 
bandonner fes  intérêts,  car  y  ajoûta-t-elle,  ceferoitune 
horrible  chofè  a  entendre  que  de  deux  grandes  Empereurs  x 
celui-là  pour  l'amour  d'une  femme  y   &  celui-ci  pour  U 

.  Ce  fut -pour  faire  amitié  &  al-  avoit  eu   de  Cleopatre  avec   la 

liance  avec  le  Roi  en  mariant  un  fille  de  ce  Roi  des  Medes,  nom- 

de  fes  fils.  )  Ii  donna  au  Roi  des  mée  Jotape ,  &  retira  les  Enfei- 

Medes    la   partie  de    l'Arménie  gnes  qui  avoient  été  prifes  dans 

qu'il  avoit  conquife  3  &  accorda  le  combat  deTatianus.Dion3liv. 

Alexandre    fon    fils    aîné    qu'il  ?ux, 

jaloufw 


mœr  h 
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jAoujle  d'une  autre  glongeaffenl  dans  une  guerre  civile 
tous  les  Romains. 

Si  elle  difoit  cela  de  bouche  ,  elle  le  confirma  „  , 

-  i  rr  11  •  MerveiUeuJe  son* 

encore  davantage  par  les  effets  ,  car  elle  continua  duUe£oct*vu. 
de  demeurer  dans  la  maifon  de  fon  mari ,  com- 
me s'il  eût  été  préfent  ,  de  elle  éleva  avec  beau- 
coup de  foin  &;  de  magnificence ,  non  feulement 
les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle  ,  mais  encore  ceux 
qu'il  avoit  eus  de  Fulvie.  Et  quand  Antoine  en- 
voyoit  quelques-uns  de  fes  amis  a  Rome  pour  y 
briguer  les  charges  ôc  les  emplois  ,  ou  pour  y 
pourfuivre  des  affaires  particulières  ,  elle  les  re- 
cevoir ,  &  follicitoit  pour  eux  auprès  de  fon  frè- 
re pour  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  demandoient.  Untiïî*glÀTtln 
Et  par  cette  conduite  elle  fit ,  fans  le  vouloir,un  *  ^tome. 
très-grand  tort  i  Antoine  ,  car  les  injuftices 
qu'il  faifoit  à  une  femme  d'un  fi  grand  mérite  de 
d'une  fi  grande  vertu ,  lui  attiroient  la  haine  de 
tout  le  monde. 

Une  chofe  encore  qui  augmenta  beaucoup     *****&  ™foUni 

T.  D     _  v  L     qu  Antoine  fait  mm 

cette  haine,  c'elt  le  partage  qu'il  fit  a  les  enfans  enf*ns  &H  **<»* 

\    A  1  i    .  L  -ri  i  •  eu^e  Cleopatre» 

a  Alexandrie ,  partage  qui  parut  înlolent  ,  digne 
de  la  tragédie  ,  &  fait  dans  un  efprit  de  haine 
pour  lesRomains.  Car  ayant  fait  affembler  le  peu- 
ple dans  le  Gymnafe  ,  ôc  dreffer  far  un  tribunal 
deux  thrônes  d'or,  l'un  pour  lui ,  ôc  l'autre  pour 
Çleopatre,  &  d'autres  thrpnes  plus  bas  pour  (qs 
enfans,  il  déclara  premièrement  Cleopatre Rei-  Jl  #***"&*• 
ne  d'Egypte ,  de  Cypre ,  d'Afrique  &:  de  la  balle  fa«rs  Roymmts , 

C        ■         o     l]     ■    J  r  ^     11  o  r  qu'il  fubftitue  k 

Syrie,  ôc  lui  donna  pour  Collègue  &  pour  lue-  &/*«•*. 
Tome  FIL  B  b  b 
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cefleur  à  ces  Royaumes  le  jeune  Cefarion ,  qu'on 
croyoit  fils  de  Jule  Celar,  qui  en  mourant  avoit 
n  wmme fe$  en-  laifTé  Cleopatre  enceinte.  Enfuite  les  fils  qu'il 

/fei  Rois  des  Rois.    ^^  ^  j,^  ,     y  Jes  nQmma  Rq1s   des  Rqis   .  & 

xandwfui  étoit~  donna  à  Alexandre  l'Arménie,  la  Medie  êc  tous 
l*Me'  les  Etats  des  Parthes ,  quand  il  les  auroit  conquis. 

mfe'wiêtoitkc*  Il  donna  a  Ptolemée  la  Phenicie,  la  Syrie  &c  la 
deU  Cilicie  ,  àc  en  même-tems  il  les  préfenta  tous 

deux  au  peuple  ,  Alexandre  vêtu  d'une  robe  à  la 
Medoife ,  ôc  ayant  fur  la  tête  la  Tiare  ôc  le  cha- 
cydarts  quelle  e/-  peau  droit  de  pointu  ,  que  les  Perfes  appellent  Cy- 
Pc* de chw«u.  Jqj^  &  Ptolemée  couvert  d'un  long  manteau, 
avec  des  pantoufles,  &  un  bonnet  environné  d'un 
diadème,  car  ce  font  les  ornemens  des  Rois  fuc- 
celTeurs  d'Alexandre  ,  comme  les  autres  font  les 
ornemens  des  Rois  des  Medes  ôc  des  Armé- 
niens. Après  que  ces  deux  Princes  eurent  falué  ôc 
baifé  leur  père  &c  leur  mère ,  ils  furent  d'abord 
environnez,  l'un  d'une  garde  d'Arméniens ,  & 
l'autre  d'une  garde  de  Macédoniens ,  qu'on  avoit 

Cleopatre  vêtue  r  r  -j-.      ^1  i  \  „      j 

funerobeconfœcrh  préparées.  Et  Cleopatre  des  ce  moment  oc  dans 
%f"tiertJ\J£  toute  la  fuite  du  tems  ne  parut  en  public  que 


Ifis. 


Et  Cleopatre  des  ce  moment  &  de,  elle  déployé  toute  fa  puhTance 

dans  toute  la  fuite  du  tems  nepa-  fur  la  matière  ,  qui  eft  fufceptible 

rut  en  public  que  vêtue'  de  la  robe  de  toutes  fortes  de  formes  &  de 

confacrée  a  la  Déejje   Ifis.  )  Le  couleurs.  Au  lieu  que  les  habits 

dernier  excès  de   la  folie,  c'eft  d'Ofîris  étoient  d'une  feule  cou- 

l'impieté.  Cleopatreprend  le  nom  leur ,  de  la  couleur  de  la  lumière ,' 

&  la  robe  de  la  DéefTe  d'Egypte,  parce  que  le  premier  principe  eft 

Cette  robe  d'Ifis  étoit  une  robe  umple  &   fans   aucun  mélange, 

de  toutes  fortes  de  couleurs  ..pour  Ces  habits    d'Oiîris   étoient  ref- 

marquer  qu'étant  Reine  du  mon-  ferrez  ôc  gardez  fi  étroitement; 
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vêtue  de  la  robe  confacrée  a  la  Déefle  Ifis^ôc  fefit 
appeller  la  jeune  Ifis. 

Céfar  ne  manqua  pas  d'en  faire  le  rapport  au    Augufle  rapporté 

<-.  0  f       -    r  A  au  Sénat  toute  cette* 

Sénat  -,  par  ce  moyen  &  en  acculant  louvent  An-  conduite  d Antoine 
toine  dans  les  aflemblées  du  peuple  il  irrita  Ôc  ex-  pd°^Je  rendre  °" 
cita  tout  le  monde  contre  lui.  Antoine  de  ion  cô- 
té envoya  à  Rome  pour  fe  plaindre  de  Céfar  6c    ,  -^'«*  *  f°* 

y,  r        \   r  n  1  i       r   •  cot<J  ^^F  «  Rome 

pour  I  acculer  a  ion  tour.  Ses  plus  grands  iujets  pour/epuindre,& 

de  plainte  étoient  premièrement  qu'ayant  dé-  ptZr.  accu^raSon 
pouillé  le  jeune  Pompée  de  la  Sicile ,  il  ne  lui 

a  voit  pas  donné  la  moitié  de  cette  Ifle  comme  ils  r .{"  P™cfM«* 

r     r  ;  fvjets  de  pUinte. 

en  etoient  convenus  >  en  iecond  lieu  qu'ayant 
emprunté  de  lui  des  vahTeaux  pour  cetteguerre, 
il  les  avoit  gardez  après  la  guerre  finie  i  en  troiiié- 
me  lieu  qu'ayant  chaifé  Lepidus  de  fes  Gouverne- 
mens  >  Ôc  l'ayant  privé  de  tous  fes  honneurs  juf- 

3u'a  le  réduire  en  l'état  d'un  iimple  particulier , 
!  z ,  \    i    r  r         ,  r      •  L      •  r        Amiot  s'eit  foi* 

avoit  débauche  ion  armée ,  s  etoit  mis  en  poi-  trompé. 

feiïion  de  fes  Provinces,  &;  en  avoit  retenu  les  re- 
venus ,  qui  lui  avoient  été  ailignez ,  ôc  par  defTus 
tout  cela  qu'ayant  partagé  à  ies  foldats  prefque 
toute  l'Italie ,  il  n'en  avoit  pas  laiiïe  k  moindre 
partie  pour  les  iiens. 

A  cela  Céfar  répondoit  qu'il  avoit  ôtéà  Lepi-     R/    r  XAu, 
dus  ks  Gouvernemens  parce  qu'il  en  abufoit  &$* *vx  il*intes 

.     r   i  l  *  _  •       .  .,    d  Antoine. 

avec  miolence  >  ôc  que  quant  aux  Provinces  qu'il 

qu'on  ne  les  lai  (Toit  voir  qu'une  Au   refte  ,  c'étoit  une  coutume 

feule  fois  tous  les  ans  en  certain  parmi  les  Payens  de  prendre  de 

jour,  &  ceux  d'Ifis  au  contraire  de  porter  des  habits  confacrezà 

étaient  expofez  à  tout  le  monde,  certains  Dieux  ,  ou  DéefTes. 

Bbbij 
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avoit  conquifes,  il  en  feroit  part  à  Antoine  quand 
A  moine  lui  feroit  part  de  l'Arménie  '-,  de  que  du 
refte  les  foldats  d'Antoine  ne  dévoient  point  par- 
tager avec  les  fiensles  terres  de  l'Italie,  puifqu'ils 
avoient  la  Medie  &  tout  le  pays  des  Parthes,qu'il$ 
avoient  conquis  pour  les  Romains  en  combattant 
vaillamment  fous  les  ordres  de  leur  Général.  An- 
toine apprit  ces  nouvelles  pendant  le  féjour  qu'il 
fit  en  Arménie.  En  même-tems  il  ordonna  à 

Antoine    envoyé   ^        .  j .  j  j/~-  1-  oJJT 

canidius  vers  les    Canidius  de  prendre  leize  légions ,  &:  de  deicen- 

€ÏZtï*ie™nst  dre  vers  la  côte  de  la  mer-,  &  lui  avecCleopa- 
&  prend u  route    tre  il  prit  la  route  d'Ephefe.  Là  fut  le  rendez- 

d  Ephefe  avec  Cleo.  \       r  >  i  rr        t  1        i 

tatre.  vous  de  ion  armée  de  mer,  qui  s  y  aitembla  de 

tous  cotez,  au  nombre  de  huit  cent  voiles  en 

s'a/eZàEphe/e6  comptant  lès  vaiffeaux  de  charge.  Cleopatre  en 
soixante  mimons,  avoit  fourni  deux  cent  avec  vingt  mille  talens ,  de 

des  vivres  pour  toute  l'armée  pendant  la  guerre. 
Antoine  prefe        Antoine  ,  à  la  perfuafion  de  Domitius  6c  de 

tirTen  Egypte'  quelques  autres ,  preifa  Cleopatre  de  fe  retirer  en 
Egypte  ,  &:  d'y  attendre  l'ifluë  de  cette  guerre, 
mais  cette  Reine,  craignant  que  parl'entremife 

gagne  clnidius  '  d'Octavie  il  ne  fe  raccommodât  avec  Céfar,  ga- 

lZ.r!rleenfafa'  gna  Canidius  à  force  d'argent,  &  le  porta  à  parler 
en  fa  faveur  à  Antoine ,  &:  à  lui  repréfenter  qu'il 
■R.dfonsdontca-  n'étoit  ni  jufte  d'éloigner  de  cette  guerre  une 
Princeffe  qui  y  contribuoit  fi  fort  de  fon  côté,  ni 
utile  pourîon  parti,  en  ce  que  fon  départ  décou- 
ràgeroit  les  Egyptiens  qui  faifoientla  plus  gran- 
de partie  de  ks  forces  maritimes  s  que  d'ailleurs 

Que  d'ailleurs  il  m  voyoit  pas  que   Cleopatre  fut  inférieure  ,  ni 
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il  ne  voyoit  pas  que  Cleopatre  fût  inférieure.,  ni 
en  prudencemi  en  bon  fens^à  aucun  des  Princes  ôc 
Rois  qui  étoient  dans  fon  armée,  elle  qui  avoit    MaiseBemPa- 

1  *  1  voit  gouverne  qu  en 

gouverné  11  long-tems  un  fi  grand  Royaume  ,  M*ntfoUesjurfo. 
Dii  .  -  ■      .       &a        r    \  b  1    •  lies' 

elle  qui  avoit  vécu  11  long-tems  avec  lui  >  ôc 

qui  avoit  pu  apprendre  dans  fon  commerce  a  ma- 
nier ôc  à  traiter  avec  fageffeôc  dextérité  les  affai- 
res les  plus  grandes  ôc  les  plus  difficiles.  Ces  rai-  ,  canidiusperfu*. 

r  1    l  °  1     \->      .        T  .  .j    «*  <*■  -Antoine  que 

ions  l'emportèrent  lur  r  eiprit  d'Antoine  y  car  il  cieop*tre  étoit  de- 

C  \\     •  A         C  1  '  rT  î      *~y  r  r  venue  fort  habile 

lajloit  que  tout  vint  ious  la  puiiiance  de  Celar.     damjon commerce. 
Quand  toutes  fes  forces  lurent  affemblées ,  ils  &sfi*fi  Antoine 

«•î         \     n  \    -î  rr  1  &  Cleopatre  vont 

rent  voxle  a  Samos ,   ou  ils  paiierent  le  tems  k  samos  avec  leur 

dans  la  bonne  chère  6c  dans  les  plaifirs.  Carcom-  ^om' 
me  il  étoit  ordonné  aux  Rois  y  aux  Gouverneurs  ,  mènent! quiUy 
aux  Tetrarques ,  aux  Nations  ^  &à  toutes  les  vil- 
les depuis  la  Syrie  jufqu'aux  Palus  Meotides,  à 
l'Arménie  &  à  l'illyrie^d'envoyer, ou  d apporter 
tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  la  guerre ,  on 

en  prudence ,  ni  en  bon  fens  ,aau-  Elle  qui  avoit  fît    apprendre 

cun  des  Princes  &  Rois  qui  étoient  dans  fon  commerce  a  manier  &  a 

dans  fon  armée.  ]  Mais    quelles  traiter.  )   Voici  la  raifon  la  plus 

marques  de  prudence  Se  de  bon  forte  fur  l'efprit  d'Antoine  ,  ÔC 

fens   avoit-on   veu   d'elle  ï   Ou  qui  l'emporta.  Antoine  crut  avoir 

plutôt  quelles   marques  de  folie  formé  Cleopatre  ,  &  l'avoir  ren- 

n'en  avoit-on    pas  vues  ?    Cela  du  très  -habile.  Quelle  pefle  pour 

donne  bien  mauvaife  opinion  des  les  Princes  que  les  flatteurs  / 

Princes  &c  des  Rois  qui  fui  voient  A  l'Arménie  &  a  l'Hlyrie,  d'en- 

le  parti  d'Antoine.  Aufli  n'y  en  voyer  _,   ou  d'apporter  tout  ce  qui 

eût-il  pas  un  feul  qui  fit  paroître  étoit  nèceffaire  pour   la  guerre.  J 

la  moindre  prudence,  ni  le  moin-  Au  lieu  de  l'Illyrie  il  y  a  dans  le 

dre  fens  dans  la  bataille  qui  fe  texte  Laurium  3   qui  étoit    une 

donna  enfuite  ,  &  où  Antoine  montagne  de  l'Attique  3  célèbre 

fut  vaincu.  par  fes  mines  d'argent  j  mais  il 

Bbbiij 
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Divènifimêns    avoit  eu  f0jn  d'ordonner  auffi  à  tous  les  Come- 

qu  ils   prennent  a       .  \  r 

sanm.  diens  y  Baiteleurs,  Farceurs  y  &c  autres  tels  artifans 

du  Dieu  Bacchus ,  de  fe  rendre  à  Samos.  De  for- 
te que  pendant  que  prefque  toute  la  terre  entière 
s*ge réflexion  de  poufîoit  des  foupirs  &  des  gemiffemens ,  unelflc 
feule  retentiflbit  du  fon  des  flûtes  &:  de  toute  for- 
te d'inftrumens  de  mufîque  ;  fes  théâtres  étoient 
toujours  remplis  ,  Oc  l'on  ne  voyoit  que  des 
chœurs  qui  difputoient  le  prix  de  la  Tragédie  ôc 
delà  Comédie.  Toutes  les  villes  contribuoient 
,   aux  Sacrifices y  &c  envoyoient  chacune  un  bœuf. 

"Emulation     des   ^     T   »    ^     ••       s ..  r  •  \   1  >  •  \ 

tois  pour  tes  di-    oc  les  Rois  dilputoient  a  lenvi  entre  eux  a  qui 

%trtifemns.        donneroit les  féftins  les  plus  fuperbes&feroitles 

préfens  les  plus  fomptueux.  Tellement  que  l'on 

entendoit^dire  par  tout  :  Que  ne  feront  point  tous  ces 

p\f cours  puhiks  Rois  après  leur  triomphe  pour  célébrer  leur  njiéloireypuif. 

-r  s-jages  que  pour  le  s  feuls  préparatifs  de  cette  guerre  ils  font  des 

fêtes  fi  magnifiques  > 

Après  ces  fêtes  finies,  qui  durèrent  plufieurs 

viiu  de  nome    jours,  Antoine  donna  à  tous  cesComédiensôc  à  ces 

re"s       Ml  eu~  Muficiens  la  ville  de  Priene  pour  leur  habitation , 

iowmk  AZms,  &  s'en  retourna  à  Athènes ,  où  il  s'abandonna  en- 

•* il  ^andonnt  core  aux  plaifîrs  3  aux  jeux  &:  aux  fpe&acles  du 

aux  mêmes  plaU  l  *  x 

Jsrs. 

n'y  a  pas  d'apparence  que  Plutar-  Bacchus.  ]  Car  Bacchus  pr éCidolt 

que  ait  joint  Laur'mm  avec  l'Ar-  à  tous  ces  jeux  3  &c  les  Poètes  le 

menie,  la  Syrie,  les  Palus  Méo-  regardoient  comme  leur  Docteur 

tides.  Il  a  voulu  fans  doute  par-  &:  leur  maître,  aufli  était-il  ap- 

ler  de  YIllyrie.  Ces  deux  mots  fe  pelle  proprement  DoEleur.  Cseft 

reffemblentafifez  pour  avoir  don-  pourquoi  Horace  dit,  Baechmn 

né  lieu  à  la  faute.  in  remotis  carmina   mvibni  vidî 

Et  antres  tels  artifans  du  Vieti  docêntem. 
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théâtre.  Cleopatre  y  jaloufe  des  honneurs  que  la 
ville  avoit  rendus  a  Octavie ,  car  les  Athéniens 
l'avoient  honorée  particulièrement^  lui  avoient 
marqué  l'affe&ion  la  plus  fincere,  ôc  toutes  for- 
tes de  diftindions.gagna  la  bienveillance  du  peu-  Honneurs  ^  Ug 
pie  par  fes  largelles.  Ils  lui  décernèrent  donc  de  Jthenum  dénr- 

1  1     1  °  ,     .  .  ,  nent  a  Cleôp*tra% 

grands  honneurs ,  &  lui  envoyèrent  dans  imai- 
ion  des  Députez  pour  lui  en  porter  le  décret.  A  la 
tête  de  ces  Députez  étoit  Antoine  lui  -  même 

-.  1    a     î    /  r       T    -  •       Antoine  la  com* 

comme  Citoyen   d'Athènes  y  ôc  ce  rut  lui  qui  pimente  h  u  tête 
porta  la  parole  pour  la  ville  ôc  qui  la  compii-  des^uteXn 
menta. 

En  même-tems  il  envoya  de  fes  gens  a  Rome 
pour  chaffer  Odavie  de  fa  maifon.  Onditqu'el-  u  repu  die  o8*vie. 
le  en  fortit  emmenant  avec  elle  tous  les  enfans 
d'Antoine  >  hors  l'aîné  de  ceux  qu'il  avoit  eus 
de  Fulvie  ,  lequel  étoit  avecfon  père  3  ôc  qu'elle 
fondoit  en  larmes ,  de  fe  défefperoit  de  ce  qu'on 
pouvoit  la  regarder  comme  une  des  caufes  de  la    tes  nom*™*  ont 

.     .1     °T  _  .  .  .    .  f      -,       r         pitié  du  malheur 

guerre  civile.  Les  Romains  avoient  pitié  de  ion  d'otiavte,  &  en- 
malheur  ôc  encore  plus  de  l'aveuglement  d'An-  ^^/IZl 
toine.fur-toutxeux  qui  avoient  vu  Cleopatre,  qui    ^leoPatre  n'avoit 

J  1         '  r  J   lf       aucun  avantage 

n'avoit  aucun  avantage  fur  O&avie  ni  en  beauté  y  fur  ozavie  du  «. 
ni  en  fleur  de  jeuneiTe. 

Ce  far  informé  de  la  grandeur  ôc  de  la  prom- 
ptitude des  préparatifs  d'Antoine ,  en  fut  fort 
troublé^  craignit  d'être  forcé  à  en  venir  à  une 
bataille  cet  été-la  même  y  car  il  manquoit  de 
beaucoup  dechofes;  ôc  les  impofitions  extraordi- 
naires qu'on  faifoit  pour  avoir  de  l'argent ,  fou- 
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lapions  èxw-  loient  6c  affiigeoient  extrêmement  le  peuple  ,  car 
Icmù/ur 'itpfupie  tout  le  monde  contribuoit  la  quatrième  partie  de 
pour  cette  guerre.    fçs  fcults  ^  &  les  enfans   des  affranchis  étoient 

obligez  de  donner  la  huitième  partie  de  leur  fonds 
une  fois  payée.  Cela  faifoit  fort  crier  contre  lui, 
6c  rempliiloit  toute  l'Italie  de  confulion  &  de 
trouble  ,  de  forte  que  l'on  compte  parmi  les  plus 
d'Antoine.  grandes  fautes  d'Antoine  d'avoir  différé  le  com- 

bat. Par  ce  délai  il  donna  le  tems  ï  Céfar  de  fai- 
re fes  préparatifs  >  6c  d'appaifer  tout  le  defordre, 

mfPoj7tio«jupeu.  car  Ie  PeuPle  y  pendant  qu'on  lui  demandoit  de 
pie  fur  l'argent     l'argent ,  s'emportoit  ôc  le  mutinoit .  mais  après 

qu'on  exigeât  de      .        O  .  ,■       l  r  ,  L 

m,  I  avoir  paye ,  une  s  en  iouvenoit  plus  ,  6c  demeu- 

roit  tranquille. 

Titius  6c  Plancus  ,  deux  des  principaux  amis 

d'Antoine ,  hommes  Confulaires,  fe  voyant  mé- 

prifez  6c  maltraitez  par  Cleopatre^parce  qu'ils  s'é- 

ntus  &  pian-  toient  fortement  oppofez  à  ce  qu  elle  demeurât 

eus  quittent  Antou  ,  .  ILi 

mt^&  paient duns  a  1  armée  3  le  quittèrent  6c  le  retirèrent  vers  Ce~ 

Te?*    âAugufte.  fa^  £  qui  ils  découvrirent  le  teftament  d'Antoi- 

ils  lui  découvrent  ne    ^ont  ils  fçavoient  tout  le  contenu.  Ce  tefta- 

le  tejtament  a  An"  ?  i  ■ 

toine  qui  était  entre  nient  étoit   entre  les  mains  des  Veftales.  Mais 

les  mains  des  Vef-  1-111  1  11  C    C  1      î      1     ■ 

taies,  &auqueins  quand  il  le  demanda,  elles  reluierent  de  le  luire- 
"vi%J/s/eés"Ve/u.  mettre ,  &  dirent  que  s'il  vouloit  l'avoir,  iln'avoit 
les  de  ie  rendre*  qU'a  venir  le  prendre  lui-même.  Il  y  alla  6c  le 
Auçttjie  vz  h    prit.  D'abord  il  le  lut  feul  en  fon  particulier^  y 


prendre  lui-même 


nota  quelques  endroits  qui  paroiffoient  les  plus 

D'avoir  différé  le  combat.)  Au    texte,  il  faut  lire  comme  dans  un 
lieu  de  ^stk&a^,  qui  eft  dans  le    ML  dvufiohLu\ 

dignes 
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dignes  de  blâme.  Enfuite  il  affembla  le  Sénat  ôc     Ilyfaît  ***  r§= 

l     •  r     1      1  "  n  1  •  1         1  A  r  •  marques  ,  &  le  lit 

lui  en  ht  la  lecture ,  de  quoi  la  plupart  lurent  in-  ««  s*>w, 
dignez,  car  il  leur  parut  étrange  èc  inoiii  qu'un     Le  sénat  indigné 
homme  vivant  fût  puni  de  ce  qu'il  avoit  ordon^  Jj^Y™^" 
né  qu'on  exécutât  après  fa  mort.  Il  s'attacha  par- 
ticulièrement à  ce  qu'il  ordonnoit  pour  fa  fépul- 
ture ,  car  il  vouloit  que  quand  bien  même  il  mour- 
roit  a  Rome ,  fon  corps  fût  porté  en  pompe  au  tra-   Antoine  ordonnoit 
vers  de  la  place  >  de  envoyé  a  Alexandrie  à  Cleo-  VorpflI]?n7Sr 
pâtre.  Calvifius ,  l'un  des  amis  de  Céfar  >  lui  re-  Alexmdrit> 
procha  entr'autres  malverfations  ^  qu'il  avoit  don- 
né à  Cleopatre  la  bibliothèque  de  Pergame  qui     on  m  fait  un 
étoit  compofée  de  deux  cens  mille  volumes  ',  ôc  nlTcu^tre°u 
que  dans  un  feftin  en  prefence  d'une  infinité  de  fow«*%««/*/^- 
gens ,  il  s  etoit  levé  de  table  y  &  lui  avoit  marche  «««  bibliothèque. 


Enfuite  il  affembla  le  Sénat  &  fage.  Calvifius  reproche  à  Antoi- 

luienfit  laletlure  3  de  quoi  la -plu-  ne  une  très-grande  impudence  3 

■part  furent  indignez..  ]  Cette  ac-  de  s'être  levé  de  table ,  &  d'à- 

tion  de  Céfar  fut  regardée  com-  voir  marché  fur  le  pied  à  Cleo- 

me  très -violente  &  très-injufte  3  pâtre ,  ce  qui  étoit  entre  eux  un 

car  un  teftament  ne  doit  être  pu-  lignai  pour  aller  au  rendez-vous 

folié  qu'après  la  mort  du  Tefta-  qu'ils  avoientpris  enfemble  tou- 

teurj&  ce  teftament  n'ayant  juf-  tes  les  fois  que  cela  arriveroit. 

ques-là  aucune  force ,  il  .eft  inoiii  vçifav  t*ç  -m!Ât.c ,  fignifie  marcher 

que  l'on  puniffe  le  Teftateur  vi-  fur  les  pieds.  Car  Texte**  comme 

vant  de  ce  qu'il  a  ordonné  qu'on  le  Latin  terere  s  lignifie  cale  are. 

exécutât  après  fa  mort ,  &  qu'il  De  cette  convention  d'Antoine 

peut  changer  &  révoquer  pen-  &  de  Cleopatre  eft  venue  la  fi- 

dant  qu'il  eft  en  vie.  gnification    obfcene    que    nous 

Et  que  dans  un  feftin  en  prefen-  donnons  aujourd'hui  à  ce  mot  _, 

ce  d'une  infinité  de  gens  ,  il  s' étoit  marcher  fur  le  pied.  Action  dont 

levé  de  table  3  &  lui  avoit  mar-  toute  femme  vertueufe  feroit  o{> 

ché  fur  le  pied.  )  C'eft  ,  à  mon  fenfée, 
avis  ,  le  fens  naturel  de  ce  paf- 

Tome  FIL  Ccc 
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Man-yr  fer  u  fur  le  pied  >  ce  qui  étoit  encre  eux  une  forte  Je 
convention  ,  &  le  lignai  d'un  rendez-vous  >  qu'il 
avoit  fouffert  que  lui  prefenc  les  Ephefiens  appel- 
laffent  Cleopatre  leur  Adaîtrejje  &  leur  Souveraine  -, 
que  fouvent  dans  le  tems  qu'il  étoit  aihs  fur  (on. 

cUopatre  écri-  tribunal  à  rendre  la  juftice  aux  Rois  &c  aux  Te- 

voit  à  Antoine  des  .  i  .  i>    11        1        1   -11  la 

unres  d'amow  trarques ,  11  avoit  reçu  d  elle  des  billets  d  amour 
tZiftli&^co!-  dans  des  ablettes  de  cryftal  &  de  cornaline  ,  Se 
ndme.  qu'il  les  avoit  lus  fans  aucune  pudeur  ,  &  qu'un 

jour  Furnius  >  homme  de  grande  dignité  &:  le  plus 
éloquent  des  Romains ,  plaidant  devant  lui,  Cleo- 
patre portée  dans  une  litière,  vint  à  parler ,  &  qu'il 
ne  l'eut  pas  plutôt  apperçuë  qu'il  quitta  l'audien- 
cdvifius  foup~    ce  &  l'accompagna  collé  à  fa  litière.  Mais  on  crut 

conné  d'avoir  in-  ,-,    1     •  r  •  '   1         1  A  1 

venté  ces  *ccuf*-    que  Calvilius  avoit  invente  la  plupart  de  ces  ac- 

tl0"s'  eufations.  Et  les  amis  d'Antoine  firent  leurs  fol- 

GemMus  envoyé  Jicitations  en  fa  faveur  auprès  du  peuple.    Ils  lui 

a  Antoine  pour  l  ex-  A  -,      *■  11  '/  '   >-; 

horter  h  prendre  envoyèrent  même  un  d  entre  eux,  appelle  Ge- 
garde  a  iw.  niinius ,  pour  l'exhorter  à  prendre  garde  a  lui ,  à 

ne  pas  fe  négliger ,  &  a  empêcher  par  toutes  for- 
tes de  voyes  qu'on  ne  lui  ôtât  le  Confulat  &  tou- 
te fa  puiffance ,  &:  qu'on  ne  le  déclarât  ennemi 
du  peuple  Romain. 

Dès  que  Geminius  fut  arrivé  en  Grèce ,  il  fut 
très-fufpecT:  à  Cleopatre ,  qui  le  regarda  comme 
un  homme  qui  venoit  ménager  quelque  chofe 

Qu  on*  ne  lui  ôtât  le  Confulat  &  te  3  êc  on  lui  ôta  le  Confulat  Se 

îoms  fa  puiffance.  )  Comme  on  toute  la  puiflance  dent  il  étoit 

le  fit  en  effet ,  car  il  étoit  défi-  revêtu ,  &  on  le  déclara  ennemi 

ghé  Conful  pour  l'année  fuivan-  du  peuple  Romain, 


ANTOINE.  387 

pour  Octavie.  Dans  cet  efprit  elle  le  railloit  &  le     &»**1  trh- 

f  T.  A.  -y         ii1-  n      \     •     r  ■  r  maltraite  par  Cle**t 

brocardoit  toujours  a  table  ,  ex  lui  raiioit  don-  ?«*«. 
ner  les  places  les  moins  honorables.    Geininius 
fupportoit  patiemment  tous  ces  outrages ,  en  at- 
tendant qu'il  put  avoir  une  audience  d'Antoine,     n  ne  peut  avoir 
Enfin  Antoine,  au  lieu  de  l'entendre  en  particu-  *»*'*"-r^»«- 
lier,  lui  ordonna  de  dire  en  pleine  table  le  fujet 
qui  Tavoit  amené.  Geminius  répondit  que  ce  dont     ce^niuidite» 

•I  •      \    h  •  ,/     .  .  111         ^~>   pleine  table. 

il  avoit  a  t  entretenir ,  n  etoit  point  propos  de  table  >  & 
qu'il  le  lui  expliquerait  le  lendemain  à  jeun  >  mais  que  la 
feule  chofe  qu'il  fç  avoit  &  au  il  pouvoit  dire  &  fobre 
&  après  avoir  bây  cefl  que  tout  iroit  bien  fi  Cleopatre  fe 
retiroit  en  Egypte.  Antoine  s'emportant  à  ce  pro-  cequeckopam 
pos,  Cleopatre  prit  la  parole  ôc  dit,  tu  as  fort  bien 
fait  3  Geminius  5  de  déclarer  la  vérité  avant  que  la  tor- 
ture te  tait  arrachée. 

Peu  de  jours  après  Geminius  fe  déroba  de  s'en     Geminius  fp»u- 

'  1  n  .  .  ,      r    vanté  Je  dérobe,  & 

retourna  a  Rome.  Les  natteurs  de  Cleopatre  chai-  s'en  retourne  à  Ré- 
fèrent encore  plufieurs  autres  des  meilleurs  amis  me'Lesptteurs  de 
êc  des  plus  fidèles  ferviteurs  d'Antoine  .  qui  ne  ckopam  chaftnt 

f>ouvoient  fouftrir  les  outrages ,  les  infolences ,  &  d'Antoine. 
es  mauvaifes  plaifanteries  qu'on  leur  faifoit  tous 
les  jours.  De  ce  nombre  furent  Marcus  Silanus  & 
Dellius  l'Hiftorien,   Celui-ci  dit  même  quil  s'é-     veitîus  rwjîof 

.-./  n  \  j  j  *    1  j^l  rien ,  il  avait  écrit 

toit  retire  pour  je  mettre  a  couvert  des  embûches  que  i^leo-  ntjtoire  de  rexpe- 
patre  lui  dreffoit  pour  le  tuer,  0*  qui  lui  avaient  été  dé-  f^™  l^p-SL. 
couvertes  par  le  Médecin  Glauccus.   Il  avoit  attiré  fa     guuccw  Meds- 

h1  /-    •       \         i   l       •  1  l  •  t         cin  de  Ckopafte. 

aine  3  parce  qu'un  loir  a  table  il  avoit  dit  quon 

leur  donnoit  a  boire  du  vinaigre  pendant  que  Sarmentus 

heuvoitùRome  le  plus  excellent  F alerne.    Ce  S  arme  n- 

Ccc  ij 
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Sarmèntushuf-  tus  étoit  un  de  ces  jeunes  garçons  que  Céfar  en- 

fan ,  &  un  des  mi-  f      •     C  1     •  r  o  1         tï 

gnons  de  cefar.     tretenoit  pour  les  infâmes  plaiiirs  >  &:  que  les  Ro- 
mains appellent  leurs  délices. 
Nonpasàjntoi-       jj£s  que  Céfar  eut  fait  tous  fes  apprêts ,  il  fit 

ne ,  mais  a  cUopa-  i"  »  r         •      1  v   *~S 

tre,  ce  tour  eji fort  ordonner  qu  on  feroit  la  guerre  a  Cleopatre,,  & 
0drMotd'jugufie    que  l'on  ôteroit  à  Antoine  l'Empire  qu'il  avoit 
fur  Antoine.         déjà  cédé  à  une  femme  3  6c  il  dit  publiquement 
que  Cleopatre  par  des  breuvages  &  par  des  charmes  amou* 
reux  avoit  tellement  enjorcelé  Antoine  y  qud  n  étoit  plus 
enjon  bon  fins ,  &  que  ce  ne  feroit  pas  Antoine  qui  fi- 
roit  la  guerre  aux  Romains ,  mais  un  Adardion  l'Eunu- 
que y  un  Pothin  y  une  Iras ,  coiffeuje  de  Cleopatre ,  <&  une 
Charmion  ,  par  les  mains  de j  quels  pajjoient  toutes  les  plus 
grandes  affaires  de  l'Empire. 
signe*  &  prodiges       On  dit  qu'avant  la  guerre  il  arriva  plufieurs 
PJre'fontre  An-  fignes  &  prodiges.  La  ville  de  Pifaure  ,  qui  étoit 
mm.  une  colonie  d'Antoine  5  bâtie  fur  la  mer  Adriati- 

que y  fut  engloutie  dans  un  abîme  qui  s'entrou- 
vrit fous  elle  par  un  furieux  tremblement  de  ter- 
re j  une  des  ftatuës  de  marbre  3  qu'on  avoit  dref- 
fées  à  Antoine  dans  la  ville  d'Albe  ,  fut  pendant 
plufieurs  jours  toute  découlante  de  fueur ,  6c  on 
avoit  beau  Pefluyer ,  la  fueur  couloit  fans  ceffe  > 
Tarte  qu'on  y  a.  pendant  un  féjour  qu'il  fit  dans  la  ville  de  Patres  , 
con-  la  foudre  y  brûla  le  temple  d'Hercule  \  à  Athè- 
nes ,  dans  l'endroit  appelle  la  Gigantomachie  >  la 

Ce  Sarmentits  étoit  un  de  ces  il  décrit  le  combat  qu'il  eut  avec 

jeunes  garçons  que  Céfar  entrete-  un  autre  bouffon  nommé  Cicer- 

noit  four  fes  infâmes  plaifïrs.    )  rus.    On  peut   voir  fon  hiftoirç 

C'eft  le  même  dont  Horace  par-  dans  mes  Remarques. 
le  dans  la  Sat.  v,  du  Livre  i.  où 


voit  peint  le  com 
bat  des  Dieux 
tre  les  Géants. 


ANTOINE.  389 

ftatuë  de  Bacchus  fut  enlevée  par  un  tourbillon 
de  veut  ôc  portée  dans  le  théâtre.  Or  Antoine  fe 
difoit  defcendu  d'Hercule  y  &  faifoit  profeilion    Antoine  fe  piquait 
d'imiter  Bacchus  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie ,  **^g^ 
fe  faifant  appeller  par  cette  raifon,  comme  nous  Bacdus> 
l'avons  déjà  dit  >  le  jeune  Bacchus.   La  même  tem-     Appelle  k  jeune 
pête  fondant  à  Athènes  fur  les  ColoiTes  d'Eume-  Bic^0jfes  jEume- 
nes  &  d'Àttalus ,  qui  étoient  furnommez  les  An-  ne$  &  d'Atuius, 

.  r      r      \  \     r  appeliez,  les  Antoi- 

toines ,  les  renveria  leuls  parmi  plulieurs  autres,  nés. 

La  Galère  CapitainelTe  de  Cleopatre  ,  étoit  ap-     La  Gdere  capi- 

pellée  Antomade  ',  il  y  arriva  un  hVne  d'un  pré-  i*inefîed'pi<°p*- 

I.  ,  J  O  ,,         r  tre ,  appelles  Anto« 

fage  terrible  ,  des  hyrondeles  avoient  fait  leur  niade- 

P\    r  \  1  r  J>  •        ïrodige  qui  y  ar- 

ma tous  la  pouppe  >  il  en  iurvint  d  autres  qui  riva, 

chalTerent  les  premières  &  qui  tuèrent  leurs  pe- 
tits. 

Quand  ils  furent  prêts  à  commencer  la  guer- 
re ,  il  fe  trouva  qu'Antoine  avoit  pour  le  moins 
cinq  cent  vailTeaux  de  guerre,  parmi  lefquels  il     Grandes  fines] 

•      \i-  o-r>xJ-  J  d'Antoine. 

y  en  avoit  a  huit  rangs  &  julqu  a  dix  rangs  de  ra- 
mes y  tous  fuperbement  parez ,  comme  pour  une 
pompe  èc  pour  une  revue.  Son  armée  étoit  de 
deux  cens  mille  hommes  de  pied  &:  de  douze 
mille  chevaux.  Il  avoit  fous  fes  ordres  plufieurs  R6is  qui  énknt 
Rois  fes  alliez  ,  Bocchus,  Roi  des  Libyens,  Tar-  ZlntLtZL 
condemus  ,  Roi  de  laCilicie  Supérieure,  Arche- 
laûs ,  Roi  de  Cappadoce  ,  Philadelphe  ,  Roi  de 
Paphlagonie  ,  Mithridate ,  Roi  de  Comagene  , 
Adallas,  Roi  de  Thrace.  Tous  ces  Rois  étoient 
en  perfonne  dans  fon  armée.  Plufieurs  autres 
qui  n'avoient  pu  s'y  trouver ,  lui  avoient  envoyé 

C  c  c  iij 


Ceux  qui  lui  a- 
voient  envoyé  leurs 
troupes. 


lorces  d'Augufle. 


T.flats  au/quels 
ils  commandaient. 


Gvznde  faute 
ï  Antoine. 


Les  Capitaines  de 
la  flotte  d'Antoine 
enlevaient  par  force 
toute  forte  de  gens 
en  Gteeeypour  rem- 
plir leur  chiourme. 
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leurs  troupes  >  Polemon ,  Roi  de  Pont  >  Manchus* 
Roi  des  Arabes ,  Herode ,  Roi  des  Juifs,  Amyn- 
tas  encore  Roi  des  Lycaoniens  ôc  des  Galates  \ 
même  le  Roi  des  Medes  lui  avoit  envoyé  un  ren- 
fort confid  érable. 
%  Céfar  n'avoit  que  deux  cent  cinquante  vaif- 
féaux  bien  armez  y  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  y  èc  a  peu  près  autant  de  cavalerie  qu'Antoi- 
ne. Ce  dernier  commandoit  à  tous  les  Eftats  3  de- 
puis l'Euphrate  de  l'Arménie ,  jufqu'a  la  mer  lo- 
niene  ôc  i  llllyrie .,  &:  Céfar  à  toutes  les  terres  ^ 
depuis  llllyrie  3  jufqu'a  l'Océan  Occidental  >  éc 
depuis  ce  même  Océan  >  jufqu'a  la  mer  de  Tof- 
cane  de  de  Sicile  \  il  avoit  encore  l'Afrique  y  l'Ita- 
lie 3  la  Gaule  ,  l'Efpagne ,  jufqu'aux  Colomnes 
d'Hercule  y  &  Antoine  avoit  fous  fa  domination 
tout  ce  qui  eft  depuis  Cyrene  y  jufqu'a  l'Ethiopie. 
Mais  il  étoit  fi  livré  &  fi  affervi  à  une  femme  ; 
que  quoiqu'il  fût  beaucoup  plus  fort  par  terre  , 
il  voulut  pourtant  que  cette  grande  affaire  fe  dé- 
cidât par  un  combat  naval  pour  faire  plaifir  à 
Cleopatre ,  ôc  cela  encore  lorfqu'il  voyoit  de  fes: 
propres  yeux ,  que  faute  d'équipages  {qs  capitai- 
nes de  Galères  enîevoient  tous  les  jours  dans  la 
pauvre  Grèce  qui  avoit  déjà  tant  fouffert  ,  les 

Jtâanchus  ,  Roi  des  Arabes.  ]  ou  Àïdïchus ,  eft  le  nom  que  les 

Ce  nom  eft  écrit  diverfement  5  Arabes  donnoienrà  leurs  Rois^ 

Hdanchus  &  Aialichus.    Hirtius  car  3  comme  Bochart  l*a  remar- 

dans  la  guerre  d'Alexandrie ,  ap-  que,  Mdich 3  en  Arabe  3  fïgni- 

pelle  ce  Roi  Mdchus.    Ab  rêve  fie  Roi. 
Nabat&orwn  Afalcho.   Hddchus 


défit  Antoine. 
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voyageurs  ,  les  muletiers ,  les  moiflbnneurs ,  8c 

jufqu'aux  jeunes  garçons  ,  ôc  qu'avec  cela  même 

fes  Galères  n'étoient  pas   encore  fournies  d'un 

nombre  fuffifans  de  rameurs,  èc  que  la  plupart 

en  manquoient ,  &  ne  pouvoient  voguer  qu'avec 

beaucoup  de  peine.  Au  contraire  les  vaiffeaux  de     *"*#**»*  &ah- 

Ceiar  n'étoient,  ni  d'une  hauteur,  ni  d'une  ma-  pius^ues}& mieux 

6]i     ri  0      1  •       fournis  que  CïP.k 

cence  pour  1  oitentation  àc  n  pompe ,  mais  d'Antoine. 

légers ,  propres  à  faire  tous  les  mouvemens  ,  ôc 
très  -  bien  fournis  de  rameurs  ôc  de  tout  ce  qui 
etoit  néceffaire.  Il  lès  tenoit  tout  prêts  dans  les 
ports  de  Tarente  ôc  de  Brundufe ,  d'où  il  envoya 
à  Antoine  lui  dire  ,  qu'il  ne  perdît  plus  le  tems  jiugujte  brave  & 
en  vains  fîêlais ,  &  qu'il  vînt  avec  toutes  (es  for- 
ces ,  &  lui  promettre  qu'il  lui  donneroit  des  rades 
ôc  des  ports,  afin  qu'il  pût  aborder  fans  empê- 
chement, &  qu'avec  fes  troupes  de  terre  il  fe  re- 
tireroit  de  la  côte  ^  ôc  s'éloigneroit  de  la  mer  au- 
tant de  chemin  qu'en  peut  faire  un  cheval  dans 

Ilfe  retireroit  de  la  cote.  )  Une  Brundufe  ,  qui    font  en  Italie  j 

faute  confidérable  _,  qui  eft  dans  le  comment ,  dis-je,  pouvoit-il  offrir 

texte  3  a  trompé  les  interprètes ,  qu'il  fe  retireroit  de  l'Italie  3  ou 

&leur  a  fait  fort  mal  traduire  ce  qu'il  fe  reculeroit  au  dedans  de 

paflage.  On  y  lit  issm^wav  o  W  l'Italie  ,  pour  donner  à  Antoine 

•m(v  r?  i7vc\Uç.   Q£ il  fe  retireroit  le  tems  de  faire  fon  débarque-' 

de  l'Italie  avec  fon  armée  de  terre,  ment  ?  On  voitPabfurdité  de  cet- 

De  continente  Italiœ  conceffumm  •,  te  proportion.    Au  lieu  de  t«ç 

ou  3  comme  Amiot  a  traduit,  qu'il  îr«  \/a< 3  il  faut  lire  comme  dans 

fe  reculeroit  avec  fan  armée  de  ter-  un  Mf.  tk  w^/aç.  Qu'avec  (on 

re  3  au  dedans  de  l'Italie.  Par  où  armée  de  terre  3  ilfe  retireroit  de  la 

il  paroît  qu'il  a  lu  e<ra>  toç  i'to-  cote.  De  cette  manière  il  n'y  a 

awç.  Mais  comment  Céfar ,  qui  plus  de  difficulté  t  &  le  fens  eft 

avoit  fes  troupes  à  Tarente,  de  à  clair. 


Antoine  hrave 
Augujle  a  jon  tour, 
Ô>  le  défit  en  eom- 
bttt  Jingulier. 
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une  courfe  >  afin  qu'il  pût  mettre  Ces  troupes  à 
terre  en  toute  fureté  ,  èc  drefler  fon  Camp. 
Antoine  ,  pour  le  braver  à  fon  tour  >  le  défia  en 
combat  iingulier  y  quoiqu'il  fût  le  plus  vieux  , 
Ôc  lui  fit  dire  ,  que  s'il  fuyoit  ce  combat  feul  à. 
feul  y  il  le  combattroit  en  bataille  rangée  dans  les 
plaines  de  Pharfale,  où  Céfar  &;  Pompée  avoient 
combattu. 

Pendant  qu'Antoine  fe  tenoit  à  l'ancre  près 

du  Cap  d'Acidum  ,  à  la  droite ,  où  eft  prefente- 

ment  la  ville  de  Nicopolis  >  Céfar  fe  hâta  de  tra- 

verfer  la  mer  d'Ionie  y  ôc  s'empara  le  premier  du 

Tetttê  ville  mu.  pofte  appelle  Toryne.  Antoine  fut  fort  confterné 

une  de  lEpire.       *  *  i  -^  . .  r  ,         . 

d'apprendre  cette  nouvelle  \  car  ion  armée  de 
terre  n'étoit  pas  encore  arrivée.  Mais  Cleopatre 
fe  mocquant  &  raillant  fur  ce  mot y  Eh  bien,  dit- 
elle  ^  quy  a-fil  là  de  fi  terrible  que  Céfar  Joit  affis  à 
Toryne  ? 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  Antoine 
voyant  que  les  ennemis  venoient  fur  lui ,  &  crai- 
gnant qu'ils  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  ks  vaif- 
StratagèmeiAn-  féaux  qu'ils  trouveroient  dégarnis  d'hommes  de 

toine, pour  faire  pa-      \  in       r  1  1 

rokre/es  vaseux  derenie  ,  arma  promptement  les  rameurs  y  les 
plaça  fur  les  ponts  feulement  pour  l'apparence^ 


ritime 


"Raillerie  de  Cleo 
pâtre  fur  ce  mot 
Toryne. 


Armez, 


Et  bien ,  dit-  elle ,  qiCy  a  -  t'il 
là  de  fi  terrible  qucCéfarfoit  ajfis 
a  Toryne  ?  ]  Il  eft  impofiible  de 
conferver  dans  nôtre  Langue  la 
grâce  de  cette  allufion  ,  comme 
Amiot  l'a  fort  bien  vu.  Toryne , 
qui  eft  ici  un  nom  de  ville  >  figui-. 


fie  auflî  une  culiere  à  pot.  Et 
c'eft  fur  cette  dernière  lignifica- 
tion que  porte  toute  la  plaifante- 
rie  de  ce  mot,  comme  fi  Cleo- 
patre difoit ,  Et  bien  qu'y  a  -  t'il 
là  de  fi  terrible  que  Céfar  fe  tien- 
ne près  du  feu  a,  écnmcr  le  pot. 
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8c  faifant  paroître  des  deux  cotez  de  &s  vaif 
féaux  les  rames  étendues  ,   il  tint  ainfi  toute  fa 
flotte  à  l'entrée  du  port  d'A&ium  ,  la  prouë  tour- 
née vers  l'ennemi ,  comme  fi  véritablement  (qs 
bancs  eufTent  été  bien  garnis   de  rameurs ,   & 
qu'elle  eût  été  toute  difpofée  à  combattre.  Cefar     Augujte  abu/i 
abufé  par  ce  ftratagême  >  fe  retira  \    il  paroît  fTree£atasê™e 
auffi   qu'Antoine  lui  coupa  l'eau   très  -  habile-     ^rt'««/«*««f# 
ment  ,  car  fçachant  qu'il  n'y  en  avoit  que  très- 

f>eu  èc  de  très-mauvaife  dans  tous  les  lieux  voi- 
ins  de  fon  Camp ,  il  l'environna  de  forts  &c  de 
tranchées  pour  l'empêcher  d'en  aller  chercher 
au  loin.  Il  donna  à  Domitius  une  grande  mar-  grJ!dedJmZquT6 
que  d'humanité  &c  de  eénerofité  même  contre  humanité  *  p- 

.1     _  O  .  mitius  Enobarbus  t 

lefentiment  deCleopatre.  Ce  Domitius  ayant  la  imtkmt^tti, 
fièvre  y  fe  mit  dans  une  chaloupe ,  comme  pour 
prendre  l'air  >  &  paffa  dans  le  Camp  de  Cefar.  An- 
toine ,  quoique  très-piqué  de  cette  defertion  , 
ne  laifla  pas  de  lui  renvoyer  tous  fes  équipages , 
(qs  amis  &  fes  domeftiques,  &  Domitius,  plein     Domitius  meurt 
de  repentir  de  fon  infidélité  &  de  fa  trahifon,  qui  ^m.    de  io* 
étoit  publique  ,  en  mourut  bien-tôt  de  déplaifir. 
Il  y  eut  auffi  deux  Rois  qui  l'abandonnèrent  \  & 
qui  fe  jetterent  dans  le  parti  de  Cefar ,  Amyntas 
ôc  Dejotarus.  Et  comme  fa  flotte  étoit  malheu- 
reufe  en  tout ,  &:  qu'elle  ne  venoit  pas  aflez  prom- 
ptement  pour  lui  être  du  moindre  fecours ,  il  fut 
forcé  de  mettre  toute  fon  efperance  dans  fon  ar- 
mee  de  terre  ,  &  Camdius,  qui  la  commandent,  rai  de  ï armés  d* 
changea  de  fentiment  a  la  vue    du   danger  ;  il  u»-ed'Antsim- 
Tome  Vil.  Ddd 
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confcilîa  à  Antoine  de  renvoyer  Cleopatre,  Se  de 

Con/eil  qu'il  lui  ,  ,       J  \     \k  1 

donnait,  gagner  promptement  la  1  nrace,  ou  la  Macédoi- 

ne nour  y  combattre  par  terre,  d'autant  plus  que 
Dicomes  ,  Roi  desGetes,  promettoitde  le  Recou- 
rir avec  une  armée  considérable.  Il  lui  repréfen- 
ta  qu'il  n'étoit  point  honteux  d  abandonner  la 
Augufie  trh-    nier  à  Cefar  qui  s'étoit  fi  bien  exercé  aux  corn- 

exercé  aux  combats  b^  je  mer  cjans  Ja  guerre  de  Sicile  >  mais  que 
ce  feroit  une  chofe  horrible ,  qu'étant  le  plus  ex- 
périmenté de  tous  les  Capitaines  dans  les  com- 

exfrimenlé  deloZ  bats  de  terre  ,  il  ne  fe  fervît  pas  de  la  valeur  6c  de 

hs  Généraux  de     j    bonne  volonté  de  tant  de  braves  foldats ,  ôc 

troupes  de  terre.  i       r  \ 

qu'en  divifant  &  partageant  Ion  armée  fur  plu- 
fieurs  bâtiments,  il  l'arroiblît   àc  la  rendît  en- 
tièrement inutile.     Cependant,  malgré  ces  re- 
cieopatre  l'em-  montrances  ,    Cleopatre   l'emporta,   &:  voulut 
Kl\:on&combme  qu'une  bataille  navale  décidât  de   cette  guerre- 
par  mer.  car  elle  penfoit  déjà  à  la  fuite  ,  &:  elle  avoit  déjà 

Elle  penfe  à  la      .  ,, ..  ;  *■  ,,  ,, 

fuke  même  avant  délibère  en  elle-même ,  non  comment  elle  pour- 
roit  aider  à  remporter  la  victoire }  mais  par  où  elle 
pourroit  échapper  plus  facilement  quand  tout 
ieroit  perdu. 

Il  y  avoit  une  longue  chauffée  qui  alloit  du 
Camp  d'Antoine,  juiqu'â  l'endroit  où  {es  vaif. 
féaux  étoient  à  l'ancre.  Antoine  paflbit  fouvent 
par  là,fans  rien  craindre,pour  aller  vifiter  fa  flotte. 
Un  des  gens  de  Cefar  s'en  étant  apperçu ,  dit  a 

Qui  alloit  du  Camp  d'Antoine.  ]  ajouter  la  prépofïtion  s  &C  lire  , 
îl  manque'  ici  au  texte  un  mot  <&f>iç  r  vtwç-sfàpcv d-m>  t»s  ç-p<*7«77sr; 
qui  y^  eft  très-néceiTaire  3  is&sr    <hia{. 
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fon  maître  qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  d'enle- 
ver Antoine ,  quand  il  pafferoit  fur  cette  chauffée, 
s'il  envoyoit  des  gensfe  mettre  enembufcade  en 
cet  endroit.  Cefar  ne  manqua  pas  d'y  envoyer  Antoine  pen/a  être 
des  foldats  choifis  avec  leur  Officier.  Il  s'en  fallut 
fi  peu  qu'ils  ne  le  priffent,  qu'ils  faifirent  celui 
qui  marchoit  devant  lui,  s'étant  levez  de  leur 
embufcade  avec  trop  de  précipitation,  &  qu'An- 
toine ne  fe  fauva  qu'avec  beaucoup  de  peine  en 
courant  de  toute  fa  force. 

Dès  qu'il  eut  pris  la  refolution  de  combattre 
par  mer ,  il  fit  brûler  tous  (qs  vaiffeaux  Egyptiens,     Antoine  fait  ir&- 
excepté  foixante ,  de  fur  fes  meilleures  &  plus  %TxEgyp™m, 
grandes  Galères,  depuis  trois  rangs  de  rames,  exce£téhX- 
jufqu'à  dix ,  il  mit  vingt  mille  bons  foldats ,  ôc 
deux  mille  hommes  de  trait.  Là  un  vieux  Offi- 
cier d'Infanterie,  Chef  de  bandes,   qui  s'étoit 
trouvé  à  plufîeurs  batailles  fous  lui ,  &:  qui  avoit 
le  corps  tout  coufu  de  coups ,  femit  à  crier  com- 
me il  paffoit ,  &:  à  lui  dire,  Mon  Général  pourquoi 
vous  défiant  de  ces  bleffures  &  de  cette  épée ,  alle^-vous 
mettre  votre  confiance  &  vos  ejperances  Jur  un  bois  pour-      Tiijcows  d*m 
ri*  Que  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  combattent  par  aSm«°     r 
mer  y  mais  donnez-nous  h  terre',  à  nous  quijommes  accoutu- 
me^àji  combattre  de  pied  ferme,  &  a  vaincre,  ou  mourir. 

Antoine  ne  répondit  rien ,  il  lui  fit  figne  feu- 
lement de  la  main  &  de  la  tête ,  comme  lui  or- 

II  fit    bmler  tous    fes     valf-  qu'ils  ne  priffent  la  fuite  dès  que 

[eaux  Egyptiens ,  excepté  foixan-  le  combat  feroit    engagé.    Il  ne 

te.  ]  Car  la  lâcheté  des  Egyptiens  laiffa  que  les  vaiffeaux  qui  étoient 

lui  étoit  connue  ,  de  il  craignoit  pour  la  garde  de  Cleopatre. 

Dddij 
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donnant  d'avoir  bon  courage  ,  Se  pafla  ,  n'ayant 
pas  lui-même  trop  bonne  efperance,  jufques-là 
que  fes  pilotes  voulant  biffer  leurs  voiles  ,  il  les 
signe  de  u  ers!»'  força  de  les  prendre  Se  de  s'en  charger,  difant 
%  Angine,       "  #P'  ne  falloit  pas  qu  aucun  des  ennemis  pût  échapper  a 
leur  pour  fuite.  Ce  jour-là  ,  Se  les  trois  jours  fui- 
vans   la  mer  fut  fi  agitée,  qu'elle  fit  différer  le 
combat  ;  mais  le  cinquième  jour  le  vent  étant 
tombé  ,  Se  une  bonace ,  fans  la  moindre  agitation, 
bataille  â'ABium.  étant  furvenuë ,    ils  en  vinrent  aux  mains.  An-r 
dsÈdZi7  des  toine  conduifoit  fon  aile  droite  avec  Publicola; 

kcux  armées*  ' 

il  avoit  donné  l'aîle  gauche  à  Cœlius ,  Se  Marcus 
O&avius ,  Se  Marcus  Jufteïus  commandoient  le 
corps  de  bataille.  Cefar  avoit  donné  le  comman- 
dement de  fon  aile  gauche  à  Agrippa ,  ôc  avoic 
retenu  la  droite  pour  lui  j  Se  des  armées  de  terre, 
Canidiuscommandoit  celle  d'Antoine,ôcTaurus 
celle  de  Cefar ,  Se  elles  étoient  toutes  deux  en  ba- 
taille fur  la  côte  fans  faire  aucun  mouvement. 

Les  deux  Généraux  ne  s'oublioient  point  j  An- 
toine fur  une  chaloupe  alloit  le  long  de  Cgs  li- 
gnes, Se  exhortoit  fes  îoldats  à  combattre  de  pied 
Ferme,  comme  fur  la  terre,  attendu  que  leurs 
vaiffeaux,  par  leur  pefanteur,  leur  en  donnoient 
le  moyen,  &il  ordonnoit  à  fes  pilotes  qu'ils  foû- 

Jufques-la  que  fes  -pilotes  vou-  que  fî  elles  étoient  inutiles  poue 

lant  laiffer  leurs  voiles  ,  il  les  força  combattre  ,  elles  feroient  fort  uti- 

4e  les  prendre.  ]  Ces  pilotes  vou-  les  pour  fuir*    Mais  il  cacha   fa 

ioient  laiffer  leurs  voiles,  parce  crainte  fous  un  bon  mot.     Les 

qu'elles  leur  feroient  inutiles  dans  vaiffeaux  de  Cefar  avoient  laifle 

le  combat.  Mais  Antoine  les  força  leurs  voiles,  &  ne  s'étoient  pré-; 

de  les  prendre  ,  fe  doutant  bien  parez  qu'au  combat. 
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tinflent  le  choc  des  ennemis  fans  bouger  non  plus 
que  s'ils  croient  à  l'ancre,  &;  qu'ils  fe  gardaf- 
fent  de  fortir  du  détroit  de  l'entrée  du  Golfe  ; 
&  Cefar .  en  fortant  de  fa   tente   a  la  pointe  ,  Au&t*  forUHt 

J  . .  .  r  ~       ~  *  de  fa  tente  r encan- 

du  jour  pour  aller  viiiter  la  hotte  ,   rencontra,  »* «» homme  qui 

■t.  r       r  \  •  1  •  1     •  r    ■      conduifoit  un  an* 

dit-on  ,  iur  ion  chemin  un  homme  qui  conduiioit  augurera  tire 
un  âne.  Il  lui  demanda  fon  nom,   Cet  homme  dc\ft2-àT*$\w.- 
l'ayant  reconnu,  lui   dit  qu'il  s'appelloit  Euty-  re,u*\ 
chus ,  ôc  que  ion  ane  avoit  nom,  Nicon*    C  eit  queur. 
pourquoi,  lorfque  dans  la  fuite  il  fit  orner  cet 
endroit  des  becs  des  Galères  prifes ,  il  y  fit  élever  deL  fiatueTIe 
deux  ftatuè's  de  bronze  ,  l'une  du  bon  homme,  &:  hZonM  »  iun!  de 

r        A  3  t~homme,Q>  t  autre 

l'autre  de  fon  ane.  à  i'*«*. 

Après  avoir  bien  vu  l'ordonnance  &  la  dit 
pofition  de  laflotte,il  fe  fit  mener  dans  fa  chaloupe 
a  l'aîle  droite  j  il  s'étonna  de  voir  que  les  enne- 
mis fe  tenoient  dans  le  détroit  fans  faire  aucun 
mouvement ,  cari  voir  leurs  vaiffeaux  de  loin  on 
auroit  dit  qu'ils  étoient  à  l'ancre  *,  Cefar  le  crut 
même  affez  long-tems ,  c'eft  pourquoi  il  tint 
fes  vaiffeaux  éloignez  de  la  flotte  ennemie  envi-  '***" 
ton  huit  ftades.  Il  étoit  alors  la  fixiéme  heure  du 
jour  ,  &  un  petit  vent  de  mer  s  étant  levé,  les  fol - 
dats  d'Antoine  ne  pouvant  fouffrir  ces  longues 
xemifes,&  li  confiant  en  la  hauteur  &:  grandeur  de 
leurs  vaiifeaux  ,  qu'ils  regardoient  comme  invin- 
cibles, remuèrent  leur  aile  gauche.  Cefar  voyant 
ce  mouvement,  en  fut  ravi,  &  fit  reculer  fon  aile 
droite  pour  attirer  encore  davantage  les  ennemis 
hors  du  détroit  ^  &  pour  pouvoir  avec  {es  galères, 

Ddd  iij 
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quiétoient  légères  &c  bien  fournies  de  rameurs, 
envelopper  les  gros  navires  d'Antoine ,  que  leur 
grandeur  ôc  le  défaut  d'équipage  rendoient  pe- 
sants &  fans  action. 
Le  combat  étant  engagé,  il  n'y  eut  ni  choc  de 
h  »y  eut  dans  vaîfleaux  ,  ni  vaiffeaux   brifez  ,    car   d'un  coté 
cette  battue  m  d'Antoine   à  caufe   de  leur   pefanteur  é- 

cnoc  lie  vailS^aux,  I 

m  vaijfeaux brifez.  toient  incapables  d'un  mouvement  violent  qui 
fait  feul  des  brèches  fenfibles  aux  vaiffeaux 
qu'ils  heurtent ,  èc  de  l'autre  côté  ceux  de  Cefar 
non  feulement  évit oient  de  donner  de  leur  prouë 
contre  la  prouë  de  ceux  d'Antoine ,  qui  étoit  ar- 
mée d'un  efperon  d'airain  très-folide&  très-fort, 
mais  ils  n'ofoient  pas  même  leur  donner  en  flanc, 
car  leur  pointe  fe  brifoit  facilement  en  quelque 
endroit  qu'ils  heurtaffent  ces  gros  vaiffeaux  qui 
étoient  bâtis  de  groffes  poutres  quarrées  &  atta- 
,    .„      chées  les  unes  aux  autres  avec  de  gros  liens  de  fer. 

Cette  bataille  .  O 

Tremblait  a  une    Cette  bataille  navale  reiiembloit  donc  parfaite- 

aihaqiie  de  murail-  \  i  î  î  î 

p  ment  a  un  combat  déterre,  ou,  pour  parler  plus 

véritablement,  aune  attaque  de  murailles,  car  il 
y  avoit  toujours  trois  ou  quatre  galères  de  Cefar 
qui  attaquoient  un  feul  vaiffeau  d'Antoine  à 
grands  coups  de  pieux ,  de  piques ,  de  halebardes, 
de  fpontons ,  &:  avec  des  pots  à  feu  qu'ils  jettoient 
comme  à  un  véritable  affaut.  Et  les  vaiffeaux 
d'Antoine  des  batteries  de  leurs  tours  décochoient 
fur  eux  des  traits  d'une  groffeur  énorme.  Agrippa 
étendoit  fon  aîle  gauche  pour  envelopper  les 
vaiffeaux  d'Antoine ,  ce  que  voyant  Publicola  il 
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fe  trouva  forcé  de  s'élargir  pour  s'y  oppofer,  &; 
par  ce  mouvement  il  s'éloigna  de  fon  corps  de 
bataille ,  ce  qui  effraya  les  vaiffeaux  de  ce  corps 
de  bataille  qui  étoient  déjà  vivement  preffez  par 
ceux  que  commandoit  Arruntius. 

Cependant  le  combat  étoit  encore  indécis  àc 
la  vi&oire  douteufe.  Mais  tout  à  coup  on  vit  les 
foixante  vaiffeaux  de  Cleopatre  qui  déployoient     cuopatre  prend 

1  -1  r  a  •  r  ■  ■*  C   ■      la    faite    avec  fe* 

leurs  voiles  pour  le  retirer,  &  qui  le  mirent  a  fuir  6o.vJpaUx. 
au  travers  de  ceux  qui  combattoient  ,  car  ils  é- 
toient  poftez  derrière  ces  gros  bâtiments  ,6c  en  les 
écartant  pour  paffer  ,  ils  les  mirent  en  defordre. 
Les  ennemis  les  regardoient  avec  étonnement , 
ôc  les  voyoient  pouffez  par  un  bon  vent,prendre  le 
chemin  duPeloponefe. 

Alors  Antoine  fît  voir  manifeftement  qu'il    Antoine  fait  voir 
n'avoit  ni  la  prudence  d'un  Général,  ni  le  courage  f^t  "Jurl^nl 
d'un  homme  ,  en  un  mot  qu'il  n'avoit  pas  fon  bon 
fens  j  mais  que  comme  quelqu'un  a  dit  en  badi- 

ame  d  un  amant  vit  dans  un  corps  e-  vit  dans  un  corp 
tranger,  il  étoit  entraîné  par  une  femme,  comme 
s'il  eût  été  collé  avec   elle  ôc  obligé  de  fuivre 

Par  ceux  que  commandait  Ar-  Cap  de  Tenare  ,  d'où  elles  tour- 

runtius.  )    C'étoit  donc  L.    Ar-  nerent    enfuite    à  gaucher,  pour 

runtius  qui  commandoit  le  corps  prendre  le  chemin  de  l'Egypte, 

de  bataille  de  Cefar.  C'eit  ce  que  Comme  elles  vouloient  gagner  le 

Plutarque  n'a  pas  expliqué 3  mais  Peloponefe.,  elles  voguoient  com- 

peut-être   que    cela  manque  au  me  lî  elles  fuiïent  parties  d'Ita- 

texte,  &  qu'il  faut  l'ajouter.  lie,  c'eft  pourquoi  Horace  a  dit, 

Et  les  voyoient  pouffez,  par  un  xxxvn.  duLiv.  i. 
bon  vent  s  prendre  le  chemin   du.  Cœfary  ab  Italia  volantem 

Peloponefe.)  Car  elles  tinrent  d'à-  Remis  adttrgens. 

bord  cette  route  Se  arrivèrent  au        Comme  s'd  eût  été  collé  avec  el- 


bon  fens* 

L'ame  d'un  amant 
vit  dans  v. 
étranger. 


Antoine  abandon- 
ne to-ut  ,  iQ*  s  aban- 
donne lui -mime 
pourfuïwe  Cleapa- 


Il  pzfie  dans  la 

galère  deCleopatre. 
Le  pitoyable  état 
oh  ilefi. 


Il  efl  pourfuivï 
far  les  frégates  le~ 
gères  d' Angufie» 

T,ury~Us  de  La- 
ce démon  e  U  preffe 
vivement* 
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tous  {qs  mouvements.  Car  il  n'eut  pas  plutôt  vu 
la  galère  de  cette  Egyptienne  faire  voile,  qu'ou- 
bliant tout,  ôc  s'oubliant  lui-même,  ôc  trahif- 
fant  &:  abandonnant  ceux  qui  combattoient  oc 
qui  fe  faifoient  tuer  pour  lui ,  il  monta  fur  une 
galère  à  cinq  rangs  de  rames  accompagné  feule- 
ment d'Alexandre  le  Syrien  &c  de  Scellius ,  de 
fuivit  celle  qui  l'avoit  déjà  ruiné  &:  qui  alloit 
achever  de  le  perdre. 

Cleopatre  reconnoiffant  fon  vaifTeau  de  loin 
éleva  un  fignal  fur  le  fien.  Antoine  s'étant  appro- 
ché ,  fut  reçu  dans  ce  vaiffeau ,  &  fans  voir  cette 
PrincefTe  &  fans  en  être  vu ,  il  paffa  à  la  prouë 
où  il  s'aiTit  feul  dans  un  profond  illence,fe  tenant 
la  tête  avec  fes  deux  mains.  En  même-tems  on 
apperçut  les  frégates  légères  de  Cefar  qui  les 
pourfuivoient.  Antoine  ordonne  à  fon  pilote  de 
tourner  la  prouë  de  fa  galère  contre  ces  frégates, 
&;  les  écarte  toutes.  Il  n'y  eut  qu'un  certain  Eury~. 
clés  de  Lacedémone  qui  le  prefla  plus  vivement  y 
de  qui  branlant  une  longue  javeline  de  deifus  fa 
prouë ,  cherchoit  à  la  lancer  contre  lui.  Antoine 
le  voyant  s'avança  auffi  fur  fa  prouë,  ôc  lui  cria 
qui  ejt  celui  qui  fourfuit  fi opiniâtrement  Antoine  \  C'tft 
moi  y  répondit-il ,  cejl  Eurydes ,  fils  de  Lacbares ,  qui 

h.  ]  Par  ce  mot  côW«p  <sv(t<5nyv* Vc  piter  les  ayant  enfuite  divifez  cha- 

Plutarque  fait  aîlufion  à  la  fable  cun  ee  deux,  ils  cherchent  depuis 

de  Platon ,  qui  dit  que  d'abord  il  ce  temps-là  à  fe  rejoindre  -,  illem- 

y  eut  des  hommes ,  des  femmes  &  bloit  donc  qu'Antoine  avoit  re- 

des  androgynes -,   qu'ils  étoient  trouvéfa  moitié  .,  &  qu'il  s'y  étoi? 

tous  ronds  Se  doubles ,  &c  que  Ju-  rétink 
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me  fers  de  la  bonne  fortune  de  Cejarpour  venger  la  mort 

de  mon  père,  Car  ce  Lachares   accufé  de  quelque 

vol  ,  avok  été  décapité  par  les  ordres  d'Antoine» 

Cependant  Eurycles  ne  heurta  point  la  galère  où 

étoit  Antoine  ,  mais  il  alla  choquer  une  autre 

galère  Capitainerie  ,  car  il  y  en  avoit  deux,  &  la 

heurta  de  fon  efperon  avec  tant  de  roideur  qu'il  la 

fit  tournoyer,  &  que  l'ayant  renverféefurlecôté 

il  s'en  rendit  maître  ,  6c  en  prit  avec  elle  une 

autre  où  il  y  avoit  quantité  de  vaifîelle  de  prix 

pour  le  buffet  &c  pour  la  table.  Antoine  échappé 

a  ce  danger ,  retourna  s'affeoir  dans  la  même  po« 

fture  où  il  étoit  auparavant ,  &;  garda  le  même 

filence ,  &  ayant  vécu  ainfi  feul  fur  fa  prouë  trois  ,  Antoine  ejt  trois 

jours  loit  de  colère  ou  de  honte,il  arriva  au  cap  de  pr0uë  def*  gaùre 

Tenare.  Là  les  femmes  de  Cleopatre  les  firent  pre-  ^^T^ 

mierement  aboucher,  enfuite  fouper,  &  coucher  de  Temre° 

enfemble. 

Déjà  quantité  de  vahTeaux  ronds  ,  &  grand 
nombre  de  leurs  amis  qui  s'étoient  fauvez  de  la 
défaite  ,  s'affembloient  autour  d'eux,leur  annon- 
çant que  toute  leur  flotte  étoit  perdue,  mais  qu'ils 
croyoient  que  leur  armée  de  terre  étoit  encore 
en  fon  entier.  Sur  cette  nouvelle  Antoine  envoya  i(fnwp  or^  k 
des  courriers  à  Canidius  pour  lui  ordonner  de  fe  CanidmijefiyetU 

I  rer  en   Ajie   avet 

retirer  promptement  par  la  Macédoine  en  Afie  fin  année  de  terre. 
avec  toute  fon  armée,&  lui,fur  le  point  de  partir 
du  Tenare  pourpaffer  en  Afrique ,  choififlant  un 
de  fes  vaiffeaux  de  charge  où  il  y  avoit  de  grofles 
jfommes,beaucoup  de  vaiflelle  d'or  &  d'argent,  ôc 
Tome  VI I,  E  e  e, 
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7/  ionm  h  jes    d'autres  meubles  qui  avoient  fervi  aux  Rois .  il  le 

amis  un   vaifieau      .  N  r  .        -I  1  i       1 

chargé  de  grades  donna  a  les  amis  avec  ordre  de  le  partager  entre 
rJïêffr"tinr" pne  eux  &  de  pourvoir  à  leur  fureté.  Comme  ils  ré- 
fufoient  de  lui  obéir  6c  qu'ils  fondoient  en  lar- 
mes y  il  les  confola  avec  beaucoup  de  douceur  6c 
d'humanité,  6c  fit  tant  par  fes  prières  qu'enfin  il 
n  uur  donne  des  les  renvoya  après  leur  avoir  donné  des  lettres 
^:s£0iï  pour  Théophile ,  Gouverneur  de  Corinthe,par 
de  corimhe.         lefquelles  il  le  prioit  de  leur  procurer  toute  la  fu- 
reté poffible ,  6c  de  les  cacher  jufqu'à  ce  qu'ils  puf. 
fent  faire  leur  paix  avec  Céfar. 
ia  nai/ance  &       QQ  Théophile  étoit  père  d'Hipparque    qui 

U  fortune  de  ce  .  .        ±  r  \-  ^        i     a  • 

Théorie.  avoit  eu  beaucoup  de  crédit  auprès  d'Antoine, 

qui  avoir  été  le  premier  de  fes  affranchis ,  qui 
l'avoit  quitté  pour  paffer  dans  le  parti  de  Céfar, 
6c  qui  enfuite  s'étoit  établi  a  Corinthe.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  la  fuite  d'Antoine. 

Quant  a  fa  flotte  qui  combattoit  devant  le  cap 
d'Àétium  ,  elle  réfifta    long-tems  à  tous  les  ef- 
forts deCéfar.  Mais  enfin  très-incommodée  par  un 
vent  impétueux  qui  lui  donnoit  en  proue ,  elle  fut 
obligée  de  céder  vers  la  dixième  heure.  Il  n'y  eut 
Morts  du  côté    pas  plus  de  cinq  mille  hommes  tuez,  mais  il  y  eut 
îtifelZp-t  h$  trois  cent  vaiffeaux  pris ,  comme  Céfar  l'écrit  lui- 
même.   Peu  de  gens  s'apperçurent  de  la  fuite 
La  fuite  j An-  d'Antoine ,  6c  elle  paroiiToit  incroyable  à  ceux  à 

tome  paroijSoit  in-  •'  *\     \  *    \    r-  1 

croyable ,  &  pour-  qui  ils  la  diioient ,  car  ils  ne  pouvoient  s'imaginer 
qu'un  homme  qui  avoit  encore  dix-neuf  légions 
entières  qui  n'avoient  pas  combattu  ,  6c  douze 
mille  chevaux ,  les  abandonnât  6c  prît  fi  lâche- 


quoi. 
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ment  la  fuite  /comme  s'il  n'avoit  pas  fouvent  é- 
prouvé  l'une  de  l'autre  fortune ,  ôc  fi  dans  mille 
ôc  mille  combats  il  n'avoit  pas  été  exercé  à  tous 
les  changemens  imprévus  qui  arrivent  dans  les     u  arrive fouvent 

1  .11  r-r-i  C      r    \   \  1        I  '  r        •  dans  ^es  batailles 

batailles.  Tous  lesloldats  le  deiiroient  avec  em-  des  changerons  tm- 

preffement ,  ôc  s'attendoient  qu'ils  le  verroient  *revits' 

bien-tôt    reparoître.   Ils  lui   témoignèrent   en 

cette  occafion  une  fi  grande  fidélité ,  &:  firent  pa- 

roître  tant  de  courage ,  qu'après  fa  fuite  bien  ave-  ,  Cou™ze  &fidé~ 

/        i       i  r       i  i  r  ••  '***     e  larmée 

ree  ils  demeurèrent  enlemble  ôc  le  maintinrent  d'Antoine  ^hf* 

encore fept  jours  entiers ,  ne  faifant  aucun  corn-    -e* 

pte  des  Ambaffadeurs  que  Céfar  leur  envoyoit 

tous  les  jours.  Mais  enfin  leur  Général  Canidius     „  ...    „ 

'  Canidius  s  étant 

s  étant  dérobe  la  nuit  &;  ayant  abandonne  ion  dérobe '  u  nuit  ^ 

i  i  r         n  1    •  l'armée  fe  rend  k 

camp  y  ces  troupes  abandonnées  ôc  trahies  par  Auguji/. 
leurs  Officiers  y  fe  rendirent  au  vainqueur. 

Après  ce  grand  fuccès ,  Céfar  fit  voile  vers  A- 
thénes  3  &  ayant  pardonné  aux  Grecs ,  il  fit  diftrL 
buer  tout  le  bled  qui  reftoit  de  la  guerre  à 
toutes  les  villes  Grecques  qui  étoient  dans  une 
extrême  nécelïité ,  &:  épuifées  d'argent  >  d'efcla- 
ves ,  &  de  bêtes  de  fomme.  Je  me  fouviens  d'a- 
voir oui  dire  à  mon  bifayeul  Nicarchus  ,  que 
tous  les  habitans  de  nôtre  ville  furent  forcez  de 
porter  fur  leurs  épaules  chacun  une  mefure  de  r,vioU%es.  iueles 
bled  jufqu'a  la  mer  d' Anticyre  5  fuivis  de  gens  qui  £Anuin*  **&- 

Jufqn'a    la  mer  d'Anticyre.  )  Plurarque  parle  ici  de  la  demie- 

ïl  y  avoit  deux  villes  de  ce  nom,  re.  Mais  je  croirois  plutôt  que 

Tune  fur  le  Golfe  de  Corinthe,  Se  c'eft  de  l'autre  ,  car.  pour  porter 

l'autre  dans  la  Phthiotide  fur  le  des  vivres  à  Adium  }  où  étoit 

Golfe  Maliacus  j  on  prétend  que  Antoine  ,  ce  chemin  étoit  bien 

E  ee  ij 
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ftiéntfwusitii-  les  preffoient  à  grands  coups  de  fouet  >  Se  qu'après- 

tants  des  villes.  L.     c  .  .  L  .11 

avoir  rait  un  premier  voyage ,  comme  ils  iepre- 

paroient  à  en  faire  un  fécond ,  ôc  que  leur  charge 

étoit  déjà  toute  prête  ,  on  reçut  les  nouvelles 

qu'Antoine  avoit  été  défait  y  èc  ce  fut  ce  qui  fau- 

va  notre  ville ,  car  dans  le  moment  les  foldats  & 

les  Commiflaires  d'Antoine  prirent  la  fuite,  &  ces 

pauvres  habitans  partagèrent  le  bled. 

Antoine  aborde       Antoine  étant  abordé  en  Afrique  y   envoya 

Cleopatre  devant  en  Egypte  de  la  ville  de  Pare- 

vnu  maritime   tonium  y  &:  s'enfonça  dans  un  profond  défertoù 

pique.  .j  g^  errant  &  vagabond ,  fuivi  de  deux  amis  feu- 

ll  s  enfonce  dans   .  .  y  l 

un  déjert  fuivt  de  lement,!  un  Grec  y  èc  l'autre  Romain.  Le  premier 
me*t*ms      ~   étoit  le  Rhéteur  Ariftocrate  ,  &c  l'autre  le  même 
Bh*teHr0fr"u  h    Lucilius ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  3  qui  à  la 
Hiftoire  de  tu-  bataille  de  Philippes  ,  pour  donner  à  Brutus  le 
tems  de  fe  fauver ,  fe  fit  prendre  volontairement 
par  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  &c  dit  qu'il  étoit 
Brutus,  ôc  qui  enfuite  fauve  par  Antoine ,  lui  eut 
tant  d'obligation ,  qu'il  lui  demeura  toujours  fi- 
dèle ,  6c  le  fuivit  conftamment  jufques  dans  les 
derniers  tems. 

Quand  Antoine  eut  appris  que  celui  auquel  il 
avoit  confié  les  troupes  en  Libye ,  s'étoit  rendu  à 
ntt  Tde}ej}o7r/e  Céfar ,  il  voulut  fe  tuer  de  defepoir  ,  mais  en 
ayant  été  empêché  par  {qs  deux  amis  ,  il 
^nv*kAiex*n-  prjt  Je  chemin  d'Alexandrie  3  où  il  trouva  Cleo- 
patre empreifée  à  exécuter  une  entreprife  très- 
plus  court ,  à  moins  que  la  difpo-  empêchât ,  Se  ne  forçât  à  faire 
£tion  de  la  flotte  de  ÇéTar  n'en    un  très-grand  tour. 
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grande  Se  très-hardie.  Entre  la  mer  Rouge  &;  la 
mer  d'Egypte  il  y  a  un  Ifthme  qui  fëpare  l' Afie  de 
l'Afrique  ,  &  qui  dans  l'endroit  le  plus  refferré 
par  les  deux  mers,  de  le  moins  large,  e'ft  environ 
de  trois  cent  ftadesj  elle  avoit  entrepris  de  faire 
traîner  tous  les  vaifTeaux  de  fa  flotte  fur  cet  Ifth- 
me d'une  mer  a  l'autre ,  &;  après  les  avoir  tous 
afiemblezdans  le  Golfe  Arabique,avecunegrofTe 
puiiTance  3c  de  grandes  richeffes  ,  d'aller  habiter 
dans  quelque  Région  éloignée  pour  fe  mettre  à 
couvert  ôc  de  la  guerre  &  de  la  fervitude.  Mais 
après  que  les  Arabes  qui  habitoient  autour  de  la 
ville  de  Petra  ,  eurent  brûlé  les  premiers  vaif- 
feaux  qu'elle  avoit  fait  ainfi  comme  remorquer 
par  terre,  6c  voyant  qu'Antoine  efperoit  que  fon 
armée  qui  étoit  près  d'A6tium ,  exiftoit  encore , 
elle  renonça  à  fon  deflein ,  &:  fe  contenta  de  faire 
garderies  ports  8c  tous  les  pafTages  par  où  on  pou- 
voit  entrer  dans  fon  Royaume.  Et  Antoine  quit- 
tant la  ville  d'Alexandrie,  ôc  renonçant  au  com- 
merce de  fes  amisyfe  fit  une  retraite  maritime  au- 
près du  Phare ,  fur  une  jettée  qu'il  fit  dans  la  mer, 
ôc  fe  tint  là  fuyant  la  compagnie  des  hommes  , 
ôc  difant  qu'il  aimoit  &  vouloit  imiter  la  vie  de 
Timon,  parce  qu'il  avoit  éprouvé  la  même  infi- 


'Entreprife  tr)s- 
grande  fr-ttes-bar* 
die  que  médite 
Cleopatre. 


Trente-fept  rniïïe 
cinq  cent  pas.  Zk- 
viron  dou&e  Ueuéi, 


Les  Arabes  Ira- 
ient fes  vzijfeavx 
qui  étoient  aans  U 
Golfe  Arabique, 


Cleopatre  fait  fer. 
mer  Je  s  ports&tous 
lespajfages. 

jïntcine  renonce 
fM  commerce  des 
hommes ,  &fef*it 
une  retraite  auprès 
du  Phare. 

H  devient  un  autre 
Timon  le  Mifan- 
thrope* 


Afais  après  que  les  Arabes  3  qui 
habitent  autour  de  la  ville  de  Pe- 
tra s  eurent  brûlé  les  premiers  vaif- 
feaux  qu'elle  avoit  fait  ainfi  com- 
me remorquer  par  terre.  ]  Il  fem- 
fole  pourtant  que  Dion  fait  enten- 


dre -que  les  vaifTeaux  que  ces  Ara- 
bes brûlèrent,,  c'étoient  pas  des 
vaiflTeaux  qu'elle  eût  fait  remor- 
quer par  Plfthme  :  mais  des  vaif- 
feaux  qui  avoient  été  bâtis  dans 
le  Golfe  même.  Liv.  li. 

Eee  iij 
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délité  ôc  la  même  perfidie ,  car  comme  lui  il  n'a- 
voit  reçu  de  fes  amis  qu'injuftice  Ôc  qu'ingratitu- 
de ,  c'efl:  pourquoi  il  fe  défioit  de  tous  les  autres 
&  les  haïfioit  tous  également. 
moire  de  ce        Ce  Timon  étoit  un  Athénien  >  qui  vivoit 
vers  le  tems  de  la  guerre  du  Peloponefe^comme 
on  le  recueille  des  Comédies  d'Ariftophane  èc  de 
puton  le  Poète  Platon ,  car  dans  ces  pièces  il  eft  raillé  comme  un 
m%m  homme  chagrin  ôc  bourru ,  &  comme  un  mi- 

fanthrope.  Il  fuyoit  ôc  rejettoit  toute  forte  de 
commerce  avec  tous  les  hommes  >  mais  il  recher- 
„    choit  celui  d'Alcibiade ,  qui  étoit  alors  fort  jeu- 

Timon  ne  carejjoit  ,  -  \      •    >   1  i  rr   ■ 

quAicibiade.  sa    ne  &  d  une  audace  tres-inlolente  >  ôc  le  caretloit 

vàj™  en  toute  occafion.  Apemantus  étonné  de  cette 

préférence ,  de  lui  en  demandant  la  raifon  >  Tu 

mon  lui  répondit  qu'il  aimoit  ce  jeune  homme  farce 

quil  cauferoit  un  jour  beaucoup  de  maux  aux  Athéniens, 

Apemantus,  inné  Et  cet  Apemantus  étoit  le  feul  qu'il  frequentoit 

tcltdefT?mit.le  quelquefois  ,   parce  qu'il  étoit  d'une  humeur 

femblable  à  la  uenne  ,  &  qu'il  imitoit  fa  façon 

de  vivre.  Un  jour  à  la  fête  appellée  Choes ,  ils 

étoient  à  table  tous  deux  feuls  j  Apemantus  corn- 

Vn  jour    a   la,  fête    appellée  des  effufîons  &  facrifees  pour  les 

Choes.  ]   M.  de   Meziriac  a  re-  trépaffez.     L'un   &    l'autre  ont 

levé  ici  une  faute  que  le  Tra-  été  trompez  parle  mot  yoeà3  qui 

ducteur    Latin   de    Amiot    ont  en  effet  lignifie  les  libations  que 

faite.  Le  premier  a  traduit,  quum  Von  fait  aux  morts.  Mais  ici  %i'sç 

aliquando  inferiamm folemne  effet,  eft  autre  chofe.   Il  faut  fçavok 

Et  l'autre  :  Vn  jour  doneques  que  que  dans  le  mois  de  Mars  Anthef- 

l'on  célébroit  a  Athènes  lafolem-  terion  \  les  Athéniens  célébroient 

nité  que  l'on  appelle  Cho<zyc'efla-  à  l'honneur  de  Bacchus  une  fefte 

dire  la  fête  des  morts  3  ok  on  fait  appellée  Anteferia  3  qui  durait 


ANTOINE.  407 

mença  à  dire  3  Ah  le  bon  fieftin  que  nous  fiaifions ,     u»t  tApêman- 
Timon  !  Oui ,  lui  répondit  Timon  ,  fi  tu  nen  étois  ^onfiZ'rimm, 

p$S* 

On  rapporte  qu'un  autre  jour  à  une  aflemblée 
des  Athéniens  >  il  monta  fur  la  Tribune  ;  on  fit 
d'abord  un  grand  fîlence  >  6c  tout  le  monde  étoit 
dans  une  attente  merveilleufe  à  caufe  de  la  nou- 
veauté du  fait  'j  tout  d'un  coup  il  dit  :  Athéniens  S  ai    *'*(/*»*  #*«« 

r  l  y  •!  1  r  Timon  aux  A- 

dans  ma  maijon  une  petite  place  ^ouilja  ungrandftguier,  thémem, 
auquel  plufieurs  honnêtes  Citoyens  fie  fiont  déjà  pendus. 

trois  jours.  Le  premier  jour  ,  qui  pellée  Choes }  onfaifoit  desfacri- 
étoit  le  onze  du  mois ,  étoit  ap-  Bces  à  Mercure  terreftre;  &  il  y 
pelle  Pithoigia,  parce  que  ce  jour-  a  bien  de  l'apparence  qu'on  y  fai- 
îà  on  perçoit  les  tonneaux  de  vin.  foit  quelque  mention  des  morts 
Le  lendemain,  le  douze  étoit  ap-  que  ce  Dieu  condui  foit  aux  En- 
pellé  Choes  ,  de  le  troifiéme  qui  fers.  C'eft  ce  qui  fonde  le  mot 
étoit  le  treize  ,  on  le  nommoit  d'Apemantus ,  qui  étant  auflî  mi- 
Chutroi  Le  fécond  jour  de  la  fanthrope  que  Timon  ,  lui  dit  : 
fête  étoit  appelle  Choes ,  parce  Ah  le  bon  feftin  que  nous  faifons  9 
que  ce  jour-là  les  Athéniens  fai-  Timon  /Il n'y  avoit  pas  de  meil- 
foientdes  feftinsoùils  beuv oient  leur  feftin  pour  Timon  &  pour 
largement  au  fon  des  trompettes ,  lui,  que  le  feftin  qu'ils  célébroient 
&:  celui  qui  avoit  bu  la  mefure  en  l'honneur  de  Mercure  terref- 
appellée  ywvç ,  congius}  avoit  pour  tre  ,  conducteur  des  morts.  C'eft 
prix  une  outre  pleine  de  vin&une  en  cela  que  confïfte  tout  le  fel  de 
couronne  de  fleurs.  Et  le  troifîé-  ce  paflage ,  qui  n'en  auroit  point 
me  jour  étoit  appelle  Chutroi3  autrement, 
parce  qu'on  faifoit  cuire  dans  une  Oui,  lui  répondit  Timon,  y? 
grandemarmitetoutesfortes.de  m  n'en  étois  pas.)  Timon  n'a 
iegumesaufquellesonnetouchoit  garde  de  n'être  pas  de  fon  avis, 
point.  Meurfius  dans  fon  traité  Mais  il  y  ajoute  un  trait  bien 
des  fêtes  des  Grecs  ,  a  fort  bien  digne  d'un  homme  qui  haïflbit 
détaillé  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  tout  le  genre  humain  ,  Oui,  dit- 
ces  trois  jours-là.  Mais  M.  de  Me-  il  ,/itu  n'y  étois  pas.  C'eft-à-dire  3 
ziriacn'eft  pas  entré  dans  la  finefle  oui ,  lî  tu  étois  mort,  &  que  tu 
de  ce  paflage 3  qui  dépend  de  ce  fufles  avec  les  autres,  que  Mer- 
que  le  fécond  jour  de  la  fêteap-  cure  conduit  aux  Enfers. 
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Comme  je  rien  'vais  bâtir  fur  cène  place  y  fd  'voulu 
'  "vous  en  avertir  publiquement  >  afin  que  Jî  quelqu'un  de 

vous  autres  a  envie  aujji  de  s j  pendre  >  il  fe  dépêche 
avant  que  le  figuier  foit  abbattu.  Après  fa  mort  il  fut 
x>,*ns  t 'Attire,  enterré  au  voifînage  de  la  ville  d'Haies  fur  la 
côte  de  la  mer.  Il  arriva  que  le  terrein  s'étant 
éboulé  tout  au  tour  de  fon  tombeau ,  le  flot  l'en- 
vironna &  le  rendit  inaccefiible  aux  hommes.  Sur 

Son  ILbitaphe  fai-  r  r .   «  y     •  t  rr    ■  /-  .        .  r* 

te  ï«r  ïui-mëme.  ce- tombeau  etoit  cette  Jhpitapne  :  je  jms  gijant 
fous  cette  tombe  après  avoir  fini  mon  malheureux  fort. 
Pafjans  y  ne  demande^  point  mon  nom y  mais  péri/ïe^ 
tous  malheureujementyméchans  que  vous  êtes.  On  dit  que 
c'étoit  lui-même  qui  avoit  fait  cette  Epitaphe 
long-tems  avant  fa  mort.  Celle  qui  court  eft 
Autre  Epitaphe   ^u   Poète  Callimaque ,  Moi  Timon  le  Mifànthro- 

de  Timon  faite  par  pe     f habite   cette  maifon.  Paflant  ,  pour  fuis  ton  che~ 

Çdlimaque.  r    .     J  .  . .  V,  lin-  >  •;  / 

mm  y  0*  charge  moi  de  malédictions  tant  au  il  le  plai- 
ra y  pourvu  que  tu  te  retires. 

Ce  peu  d'exemples  choifis  parmi  une  infini- 
té d'autres  >  fuffifent  pour  faire  connoître  Ti- 
mon. 
Antoine  éprend       Çanidius  porta  lui-même  à  Antoine  la  nou- 

VbJdoUT&ii  velie  de  la  Perte  de  fon  armée  d'A&ium.  En  mê, 
rieji  point  troublé  me-tems  il  apprit  d'ailleurs  qu'Herode  .Roi  des 

$e  ces  nouvelles.        -.".">*  •  ■     r  r  i  1  1 

Juirs ,  qui  avoit  tous  les  ordres  quelques  légions 
3c  quelques  cohortes  ,  s'étoit  jette  dans  le  parti 
de  Céfar  ;  que  tous  les  autres  Princes  &  Rois 
avoient  fait  de  même ,  en  un  mot ,  qu'excepté 
ce  qu'il  avoit  autour  de  lui  ,_  tout  le  refte  .l'a  voit 
abandonné.  Toutes  ces  nouvelles  fi  terribles  ne 
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Iq  troublèrent  point  >  mais   comme  s'il   étoit 

ravi  de  renoncer  à  fes  efperances  «  pour  renon- 

cer  auiii  a  les  loins  Se  a  les  travaux ,  il  quitta  cette  *vnu  &fe  repio* 

petite  retraite  maritime  qu'il  appelloit  la  maifon  de  %  d!bJ2ll&% 

Timon.  dijîolmionu 

Cleopatre  le  reçut  dans  fon  palais.  Il  n'y  fut 
pas  plutôt  y  qu'il  plongea  toute  la  ville  en  fef. 
tins  y  en  débauches^  ôc  en  toutes  fortes  de  dépen- 
fes  Ôç  de  fomptuoiitez  ,  fous  prétexte  qu'il  enrô- 
Joit  le  fils  de  Cleopatre  &c  de  Cefar  parmi  les  jeu- 
nes hommes  3  comme  c'étoit  la  coutume  des  Ro- 
mains y  &  qu'il  donnoit  à  Antyllus ,  fon  fils  aî- 
né y  qu'il  avoit  eu  de  Fulvie  ,  la  robe  virile  qui     L*  **h  %mk  > 
étoit  une  robe  tout  du  long  fans  aucune  brodure 
de  pourpre.  Pour  ces  cérémonies  toute  la  ville 
d'Alexandrie  fut  pleine  de  jeux  ,  de  danfes ,  de 
fêtes  ,  de  banquets  ,  de  mafques  ,  &  de  toutes 
fortes  de  réjouiffances.  Et  pour  eux  y  ils  cafferent 
la  bande  qu'ils  appelloient  des  Amimetobies  y  &  en  4  ^^ntuctu 
créèrent  une  autre  qui  ne  cedoitala  première  ni  *«*,^-^,y«t 
en  délicatefTe ,  ni  en  luxe  ,  ni  en  aucune  forte  de  nenteuneqvUie  ZT~ 
délices  6c  de  magnificences ,  ôc  l'appellerent  la  muablc° 

Sous  prétexte  d'enrôler  le  fis  de  luijVcnoient  à  mourir ,  les  trou- 

Cleopatre  &  de  Cefar  parmi  les  pes  furent    plus  rafïurées  ayant 

jeunes    hommes,  &  de  donnera  ces  deux  Princes  pour  Généraux. 

Antyllus  y  fon  fils  aîné ,  qu'il  avoit  Et  Dion  remarque  fort  bien  que 

eu  de  Suivie  t  la  robe  virile.  )  Il  cela  fut  funefte  aces  deuxPrin- 

faifoit  cela  pour  deux  raifons  ,1a  ces  ,  car  Cefar  les  traita  en  hom- 

premiere  afin  que  les  Egyptiens  mes  ,  &  en  hommes  qui  avoient 

obéïffent  plus  volontiers  }  étant  du  commandement  9  Se  ne  leuc 

commandez  par  un  Roi  ,  &  la  pardonna  point, 
féconde  •  afin  que  G.  Cleopatre  Se 

Tme  Fil,  Fff 
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(fêji'*-Mrê£ts  bande  des  Synafotbanumenes.  Tous  leurs  amis  s'en- 
mouiants  en  em-  r£j0jent  jans  cette  bande,  de  en  s'enrôlant  ils  s'en- 

gageoient  à  mourir  avec  eux.  Ainfiils  pajGToient 

les  jours  à  faire  bonne  chère  en  fe  traitant  tour  à 

châtre  ramafe  tour#  Cleopatre  cependant  ramaflbit  toutes  fortes 

toute  forte  de  foi-     .  .  r        L  L      ,  .   ,p  .j.  . 

fons&enfaiti'efiti  de  poiions ,  &c  pour  éprouver  ceux  qui  failoient 

fur  des  criminels.      ^^  ^c  fc  moins  de  douleur  ^  Jfe  fâfyfo  p^ 

fay  de  leur  vertu  ôc  de  leur  force  fur  les  criminels 
condamnez  à  mort  y  qui  étoient  gardez  dans  les 
prifons.  Mais  ayant  vu  par  ks  expériences  que 
ceux  qui  étoient  forts  ,  faifoient  mourir  prom- 
ptement ,  mais  dans  des  douleurs  infupportables, 
èc  que  ceux  qui  étoient  doux  ,  faifoient  mourir 
fans  de  grandes  douleurs  ,  mais  après  un  long 
xu*  tfwM  tems     elle  effaya  des  morfures  des  bêtes  veni- 

diverfes  perjonnes  r  ri-  r  C  r         t 

its  morfures  des  w.  meules  ,  ôc  ht  appliquer  en  la  preience  iur  eu- 

us  vemmeujts,      verfes  perfonnes  différentes  fortes  de  ferpents. 

Tous  les  jours  elle  faifoit  de  cqs  épreuves.  Enfin 

Va/pu  le  feui  elle  trouva  que  l'afpic  étoit  le  feul  qui  ne  eau- 

qui  caufe  une  mort    r   •  fp  •  i    /         0  •         /    •     • 

tris-douce.  ioit  ni  convuliions,  ni  tranchées,,  ôcqui  précipitant 

feulement  dans  une  pefanteur  Se  dans  un  affou- 
piflement  accompagné  d'une  petite  moiteur  au  vi- 
fage ,  &  d'un  amortiffement  de  tous  les  fens ,  étei- 
gnoit  doucement  la  vie  >  de  forte  que  ceux  qui 
étoient  en  cet  état  ,  fe  échoient  quand  on  les 
reveilloit  >  ou  qu'on  vouloit  les  lever ,  de  même 
que  ceux  qui  font  profondément  endormis. 
Antoine  &  cite.       j]s  nelaifferent  pas  d'envoyer  enAfie  des  Am- 

fatre    veulent  en-  _,    .  ^  r  ^ 

voyerdesjmbafa,  bafiadeurs  a  Cefar  ,  Cleopatre  pour  lui  deman- 
da Hgu  e  n  der  j^  j^0yaume  ^'Egypte  pour  {ç$  enfants  3  de 
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Antoine  pour  le  prier  que  s'il  ne  vouloit  pas  le 
laiffer  vivre  en  Egypte ,  il  lui  permît  d'aller  paf- 
fer  le  refte  de  ks  jours  à  Athènes  dans  l'état  d'un 
fimple  particulier.  Mais  parce  qu'abandonnez  de 

r1r..1  .  f  ,*  x  ..t  r        Ne  trouvant  per« 

tous  leurs  amis  ils  avoient  peu  de  gens  a  qui  ils  pui-  y-*™**  ?«;»*-, 
fent  fe  fier  ,  ils  furent  obligez  d'envoyer  Eupnro-  ll^u™%éX. 
nius,  le  Précepteur  de  leurs  enfants.  Car  Alexas  de  /««*■  de  liUrs  e* 
Laodicée,qui  par  le  moyen  de  Timagene  avoit 
été  fort  connu  d'Antoine  à  Rome  ,  qui  avoit  ac- 
quis plus  de  crédit  auprès  de  lui  qu'aucun  de 
tous  les  Grecs ,  ôc  qui  étoit  devenu  le  plus  fort 
de  tous  les  inftruments  dont  Cleopatre  le  fervoit    ,.  -*u**s  ie  z*- 

A  .  1  -ITT/  1  !cee  >  les  Sévices 

contre  Antoine  pour  le  tenir  dans  la  dependan-  luUrenAoitàcuu 
ce  ,  &  pour  renverfer  les  bonnes  réfolutions  qu'il  ***'' 
faifoit  quelquefois  de  rappeller  O&avie  3  cet  Ale- 
xas y  dis-je  ,  avoit  été  envoyé  à  Herode  pour     znwyé  h  n* 
l'empêcher  de  changer  départi.  Mais  au  lieu  de  ™* $&£?''"'' 
s'acquitter   fidèlement  de  la  commiffion ,  il  de- 
meura-là  ,  trahit  Antoine  ,  ôc  eut  1  audace  de  fe 
préfenter  devant  Cefar ,  fe  confiant  en  la  protec* 
tion  d'Herode.    Cette  protection  lui  fut   inu- 
tile ,  car  Cefar  le  fit  mettre  en  prifon.,ôc  l'en-    j>umdeUtr*u- 
voya  peu  de  jours  après  lié  ôc  garrotté  dans  fa  pa-  fonî^^nvfi^ 
trie  y  où  il  ordonna  qu'on  le  fit  mourir  ,  de  for- 
te qu'Antoine  ,  encore  vivant ,  eut  la  fatisfaction 
de  voir  Alexas  puni  de  l'infidélité  qu'il  lui  avoit 
faite. 

Cefar  ne  reçut  point  la  prière  d'Antoine ,  ôc  fit 
réponfe  à  Cleopatre  qu'elle  obtiendront  de  lui 
toutes  les  conditions  les  plus  raifonnables  ôc  les 

Fffij 
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Aimfie  prfe   pius  avantageufes      pourvu  qu'elle  fit  mourir 

Cleopatve  de  faire   i  _  O  1111       rP*        1       C.        t- 

mofirîr  Antoine, ou  Antoine  5  ou  au'elie  le  enailat  de  les  Etats ,  ô£ 
ïtJs:  SS  lui  envoya  en  même  tems  un  de  fes  affranchis  , 

nommé  Thyreus  3  homme  qui  ne  manquoit  point 
rirlZ  17T fe$  d'entendement  3  &  qui  envoyé  par  un  jeune  Em- 
franchis,  pereur  auprès  d'une  Reine  fiere  ôc  ambitieufe  >  èc 

qui  préfumoit  infiniment  de  fa  beauté  ,  étoit 
bien  capable  de  la  gagner  par  fes  perfuafions  ôc 
de  la  portera  faire  tout  ce  qu'il  defiroit.  Ce  Thy- 
reus ayant  eu  avec  elle  des  conférences  plus  fré- 
quentes &:  plus  longues  que  les  autres^ôc  recevant 
d'elle  des  marques  d'une  grande  diftindion ,  don- 
âuTfoueUon  Î"a^  na  quelques  foupçons  à  Antoine  ,  qui  l'ayant 
toine,  qui ie renvoyé  fait  prendre  ,  le  fit  battre  de  verges  &  le  renvoya 

après   l'avoir  fait    s  *,  .         .  v   .,  .  -  ■  .  ,-,/ 

foumer  de  verges,  a  Celar  avec  des  lettres  ou  il  lui  mandoit  que  Thy- 

Et   lui  envoya   en  même  terni  affranchi  Thyreus  ,  ou  Thyrfus; 

un  de  fes  affranchis  3  nommé  Thy-        Et  qui  envoyé  far  un  jeune Em» 

feus.  )  Dion  nomme  cet  affranchi  -pereur  auprès  d'une  Reine  fiere  & 

Thyrfus.    Au    refte   9   Plutarque  ambitieufe  ,  &  qui  préfumoit  in-. 

oublie  ici  de  parler  d'autres  A  m-  finiment  de  fa   beauté.  )  Cet  en- 

baffadeurs  qu'Afitoine  Se  Cleo-  droit  de  Plutarque  doit  êtreex- 

patre  avoient  envoyez  à  Augufte,  pliqué  par  un  paffage  de  Dion  qui 

ôc  par  lefquels  ils  lui  promet-  dit  que  cet  affranchi  étoit  chargé 

toient  des  fommes  immenfes.  En  de  parler  amiablement  à  Cleopa- 

dernier  lieu  ,  Antoine  lui  avoit  tre3  Se  de  lui  faire  entendre  que 

envoyé  fon  propre  fils  Antyllus  fa  beauté  avoit  captivé  le  cœur 

avec  beaucoup  d'or.  Augufte  prit  d'Augufte.  Car  ce  Prince  fe  flat-5 

l'or  Se  renvoya  Antyllus  fans  lui  toit  que  cette  femme  ,  dont  l'am- 

rien  accorder  3  Se  ce  fut  après  cela  bition  étoit  d'être  aimée  de  tous 

qu'Augufte  craignant  que  le  de-  les  hommes,  fe  laifïeroit  prendre 

f  efpoir  ne  les  portât  à  paffer  dans  à  cet  appât  3  Se  qu'elle  fe  por- 

îes  Gaules,  ouenEfpagne  pour  y  teroità  tuer  Antoine,  Se  à  fecon- 

continuer  la  guerre  ,  ou  à  brûler  ferver  pour  lui.  Et  fa  conjecture 

toutes  les  richefTes  que  Cleopatre  n'étoit  pas  mal-fondée  ,  Clcopaà 

avoit  amaiTées  3  lui  envoya  cet  tre  commençoit  à  écouter. 
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Yèus  lui  d'Voit  manqué  de  rejpeêl ,  &  ï avait  infinité  avec 

trop  d'infiolence  ,  dans  un  tems  ou  il  nêtoit  que  trop  aifé  a 

irriter  &  à  aigrir  a  caufie  des  malheurs  où  il  fie  trouvoit. 

Et  vous-même  ,  ajoûtoit-il  ,  fi  vous  êtes  fkhé  que  àLe^Jlftoini 

faye  maltraité  votre  affranchi  ,  vous  ave^  auprès   de 

vous  Hipparque  ,  qui  efi  le  mien  ,   vous  riave^  qu'à 

ufier  fur  lui  vos  verges  ,  afin  que  nous  fioyons  a,  deux 

de  jeu. 

Depuis  ce  moment  Cleopatre,  pour  diffiper  les    cieopatn  redou- 

{  1         r    •  11-  1>  a  •  r  ■        Hefes  carejfes&Jes 

oupçons  &:  les  lujets  de  plainte  d  Antoine,  le  mit  emprejïementspour 

àlecareffer  encore  plus  que  de  coutume  ,  de  for-  S^"/0Hp/w 
te  que  n'ayant  célébré  le  jour  de  fa  propre  naif- 
{ànce  qu'avec  peu  de  folemnité  ôc  convenable- 
ment à  l'état  préfent  de  fa  fortune  ,  elle  célébra   .  Me  'céUlre  u 

1     •     1      i  •  rC  i,a  *  '    1  jour  de  la  nai fiance 

celui  de  la  naillance  d  Antoine  avec  un  éclat  ôc  £ Antoine  av>e 
une  magnificence  au  deffus  de  tout  ce  qu'elle  *'*ue9Ut  d'écUu 
avoit  fait  auparavant,  jufques-là  que  plufieurs  des 
conviez,  qui  étoient  venus  pauvres  à  ce  feftin,  s'en 
retournèrent  riches. 

Agrippa  écrivit  plufieurs  fois  de  Rome  à  Ce- 
far  pour  le  rappeller  ,  lui  mandant  que  les  affaires 
demandoient  néceffairement  fa  preience.  Cela  fit 
remettre  la  guerre  à  un  autre  tems.  Mais  dès  que 
l'hy  ver  fut  fini ,  Cefar  marcha  contre  Antoine  par 
la  Syrie  ,  &  fes  Lieutenants  par  l'Afrique.   Et 

Vous  n'avez,  qu'a  ufer  fur  lui  on  les  fouettoit^en  cet  état.  Te-; 

vos  verges.  )  Il  y  a  dans  le  Grec  y  rénee ,  Phbrm.  i.  iv. 
&  après  l'avoir  pendu  3fouettez.le        P  H.  Geta3  cjuidnunc  pet  ? 
de  verges  3rTavnyt(A,%o&ç  (Aciç-iytùaov.  G  E.  Tu  jam  lues  audies  t 

C'étoit    la  manière  ,  on    pen-        Ego  pleBar  pendens. 
jloitlesefclavespar  les  ai(Tellcs,&         Amyot  s'y  eft  trompé. 

Fffiij 
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■jugule  s'empare  s'étant  emparé  de  la  ville  de  Pelufe  ,  il  courut 

fufe*,vlhseïeucu~s  un  bruit  que  Seleucus  l'avoit  rendue  du  confente- 

commandait.       ment  même  de  Cleopatre.  Mais  pour  fe  purger 

,  de  cette  accufation  .  elle  remit  entre  les  mains 

Cleopatre  remet  * 

entre  tes  mains  d'Antoine  la  femme  ôc  les  enrans  de  Seleucus  , 
mT&VsènfanTde  afin  qu'il  les  fît  mourir  pour  fe  venger  de  fa  per- 

Seleucus.  gjj^ 

Tombeaux  &fai-      £He  avoit  fait  bâtir  tout  joignant  le  temple 

les  magnifiques  que     i  Tr-       -t  i  \  r  \V        r  i 

ckopatreavoitfait  d'Ilis  des  tombeaux  ôc  des  lalles  luperbes  tant 

bâtir  ,  &  oh  elle  i  i  _  r      a  î  •  p 

«voit  fait  porter    par  leur  beauté ,  ôc  par  leur  magnificence ,  que 
mtes  fes  ritheffes.  par  ieur  élévation.  Elle  fit  porter  là  tous  {es  meu- 
bles les  plus  précieux,  l'or,  l'argent,  les  pierreries, 
l'ébene  ,  l'y  voire ,  le  cinnamome  ,  ôc  les  remplit 
'jugujie craignant  <je  torches  ôc  d'étouppes.  De  forte  que  Cefar  al- 

pour  cesnehefies  lui  .  f  \       rr  • 

envoyetousks  jours  larme  pour  toutes  ces  richefles >  ôc  craignant  que 
rl/ir'er. M       réduite  au  defefpoir  elle  ne  les  fit  brûler  ôc  con- 
fumer ,  lui  dépêchoit  tous  les  jours  des  gens  qui 
lui  dènnoient  d£  grandes  efperances  d'un  trai- 
tement plein  de  douceur  ôc  d'humanité  ,  ôc  ce- 
pendant il  s'approchoit  delà  ville  à  grandes  jour- 
nées. 
Augujie  campe      En  arrivant  il  campa  près  de  l'Hippodrome,ôc 
4%*ntArt!foe%t  Antoine  fitunefortie  où  il  combattit  avec  beau- 
une  finie  avec juc-  coup  de  valeur ,  renverfa  ôc  mit  en  fuite  fa  Ca- 
valerie, ôc  la  pourfuivit  jufqu'à  fon  Camp.  Fiel 

Elle  avait  fait  bâtir  'tout  joi-  tombeaux  fpacieux  où  il  y  avoit 
gnant  le  temple  iïlfis  des  tem-  de  grands  &  magnifiques  appar- 
ia* &  des  [ailes  fuperbes.  )  Ces  tements  -,  on  n'a  qu'à  fe  fouve- 
Princes  ne  bâtiflbient  pas  des  tek  de  ce  qu'Hérodote  raconte 
tombeaux  feulement  pour  placer  des  pyramides  que  les  Rois  d'E-; 
le  corps  mort  a  ils  faifoient  des  gypte  avoient  bâties. 
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de  ce  fuccès  il  rentra  dans  le  palais ,  falua  d'un 

baifer  Cleopatre  tout  armé,ôc  lui  préfentaunde 

fes  foldats,  qui  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  Riche  prê/ent  ?»« 

fon  courage.  Cleopatre  >  ravie ,  donna  à  ce  foldat  %2T 5? *JoS 

une  cuirafle  &  uncafque  d'or.  Et  ce  foldat  ayant  b%&Mdejerte 

reçu  un  prefent  d'un  fi  grand  prix  >  déferta  la  &  **  fi  rendre  »- 

•     r  -  11      r  1        <"  ^   r  Augufte. 

nuit  luivante  &  alla  le  rendre  a  Ceiar.  Antoine  envoyé 

Le  lendemain  Antoine  envoya  défier  Cefar.  ^^^'d'Au. 
Cefar  répondit  c^l  Antoine  avoit  plujîeurs   chemins  &ufie«"défi* 
four  aller  à  la  mort.  Sur  cela  Antoine  penfa  qu'il  n'y 
avoit  pas  pour  lui  de  mort  plus  honorable  que  de 
mourir  en  combattant ,  &  il  réfolut  d'attaquer     ,■         ir, 

11-  1     V  -Antoine  rifolu 

Ceiar  par  mer  ôc  par  terre  3&c  l'on  dit  que  le  loir  attaquer  Augufte 
à  fon  fouper  il  commanda  à  fes  Officiers  de  la  mlrjVtnet //Jîri 
bouche  de  lui  faire  la  meilleure  chère  quils  pourroient  3  honne  (her'° 
&  de  lui  ver  fer  largement  a  boire y  farce  que  choit  une 
chofe  fort  incertaine  s'ils  le  pourroient  faire  le  lendemain^ 
ou  s  ils  ne  ferviroient  pas  à  d'autres  maîtres ,  &  Jî  lui- 
même  devenu  un  fcjuelette  ,  ne  feroit  pas  rentré  dans  le     AHt0Îru  fait 
néant.  Et  voyant  fur  cela  fes  amis  fondre  en  lar-  #&■***■ 
mes  y  il  leur  dit  qu'il  ne  les  meneroit  point  avec 
lui  à  un  combat  ,  où  il  alloit  plutôt  chercher  à 

1     .  ,  v         L.  N    r     r  Amyot  s'eft  fort 

mourir  avec  gloire  ,  qua  vaincre  &  a  le  iau-  trompé  icy. 
ver. 

On  affûre  que  cette  nuit-là  même  fur  le  mi- 
nuit 3  comme  toute  la  ville  fe  trouvoit  plongée 
dans  l'horreur  du  filence ,  dans  la  triftefTe,  &  dans 
la  confternation  ,  à  caufe  de  la  frayeur  où  la  jet-    Brmteommetu- 
toit  l'attente  de  ce  qui  devoit  arriver,  tout  d'un  Zniï'l'minuT 
coup  on  entendit  une  harmonie  de  plufieurs  in-  **m  AUxmAru. 
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ftruments,  Se  les  cris  d'une  foule  de  peuple  avec 
des  danfes  fatyriques ,  &  toutes  les  exclamation? 

Liu'on  entend  dans  les  fêtes  de  Racchus  y  comme 
1  c'étoit  une  troupe  Bacchique  qui  fe  prome- 
nât avec  grand  bruit  >  &  qui  traverfant  la  ville , 
allât  gagner  la  porte  qui  regardoit  le  Camp  enr 
nemi.  Et  ilfembla  que  ce  cheeur,  dont  le  bruit  de^ 
venoit  toujours  plus  grand  à  mefure  qu'il  mar- 
Tiai/ante  zmagi-  choit  3  fortit  par  cette  porte.  Ceux  qui  raifonne- 
nation  des  Egy-  renc  çnr  ce  procJiae  crurent  que  c'étoit  le  Dieu, 

f  tiens  fur  ce  bruit.  I  o.  T.  i  r 

auquel  Antoine  s'étoit  pique  toute  fa  vie  deref- 

fembler  y  &;  qu'il  avoit  imité  dans  toute  fa  çon-r 

duite  y  qui  l'abandonnoit. 

Auuine  range  [on       Le  lendemain  matin  â  la  pointe  du  jour  ilren, 

m-mée  en  b*taiiie.  gea  en  Datajllç  fon  armée  de  terre  fur  quelques 

hauteurs  qui  étoient  devant  la  ville;  de  de  là  il 

regarda  fes  Galères  qui  fortoient  du  port ,  &:  qui 

alloient  charger  celles  de  Cefar.  îl  attendit  donc 

fans  faire  aucun  mouvement  pour  voir  le  fuccès, 

de  cette  charge.  Mais  dès  que  fes  Galères  à  force 

de  rames  fe  furent  approchées  de  celles  de  Cefar, 

ses  Gaiens  ra-  elles  les  faluerent,  Celles  de  Cefir  leur  ayant 

jo^tnttcdief6  rendu  ïeurfalut,  elles  fe  rangèrent  de  leur  côté, 

d'Augujie.  Ainfi  par  cette  jonction  les  deux  flottes  n'en  fai- 

fant  plus  qu'une,  elles  voguèrent  la  proue"  droite 

s*  cavalerie     contre   la    ville.  Antoine  n'eut  pas    plutôt  vu 

l'abandonne    de  i     r        •  C    r-t  1       •      f >    1  '  1  î 

même  >& fin  in-  cette  delertion  ,  que  la  Cavalerie  1  abandonna  dç 

féerie  efi  difai-    ^fe  _    &  ^  g  ^^  £  ^^  ^  ^  Infante- 

h  crie  qu'il  eji  r-e  ayant  ^té  défaite  ôc  mife  en  déroute  y  ilren-, 

trahi  par  Cleopa-  J  ,  r  /  r  / 

tr%.  tra  dans  la  ville  ,  criant  qu'il  etoit  trahi  far  Çleopa- 
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tre,  fft  livré  à  ceux  contre  le \f  quels  il  ne  combattoh  que 
pour  l'amour  d'elle. 

Alors  cette  Princeffe  qui  craignoit  fa  colère     cuq*m  s'en* 

r  i    r  r       •  %       C   •       \  1  1  >    n     fu^  dans  le  tom- 

cc  ion  deieipoir  >  s  enfuit  dans  le  tombeau  qu  elle  ***«  queiu  avott 
avoit  bâti ,  èc  ayant  abbattu  fur  l'ouverture  la  m'< 
herfe  qui  étoit  munie  &  fortifiée  de  bons  leviers 
8c  de  grofles  pièces  de  bois  en  travers^elle  envoya     nie  envoyé  dire 
à  Antoine   lui  annoncer   qu'elle  étoit  morte.  *  Antoi»e  *«'«#* 

1  ejt  morte. 

Antoine  le  crut  >  ôc  d'abord  il  dit  en  lui-même  : 

Qt£attends-tu  donc  y  Antoine ,  &  pourquoi  diffères-tu  >  pefeftoir  $Ani 
La  Fortune  vient  de  te  ravir  l'unique  bien  qui  te  refloit 
&  qui  te  faijoit  aimer  la  vie.  En  finiffant  ces  mots 
il  entra  dans  fa  chambre  y  6c  détachant  &  entrou- 
vrant fa.  cuiraffe ,  Cleopatre  >  s'écria-t'il ,  je  ne  me 
plains  -point  de  ce  que  je  fuis  privé  de  toi  ,  car  tout  a 
l'heure  je  vais  te  rejoindre  >  mais  ce  qui  caufe  ma  dou* 
leur^cefl  que  moi  y  qui  fuis  un  fi  grand  Empereur ,  je  me 
trouve  vifiblement  vaincu  par  une  femme  en  courage  C9* 
en  magnanimité,  \ 

Il  avoit  un  efclave  nommé  Eros,  delafidéli.   f™*™  des*fm 

ri  i    -i     r  /yA  ii-  •      r  '  clavts  d  Antiine. 

ce  duquel  il  etoit  affûte.  Il  lui  avoit  lait  pro, 
mettre  depuis  long-tems  qu'il  le  tueroit  dès 
qu'il  lui  en  donneroit  l'ordre.  Il  l'appella  &  lui 
demanda    J'accomplifTement  de   fa  promefle  % 

Elle  envoya  a  Antoine  lui  an-  qu'elle  croyoit   fort  amoureu^; 

tloncer  qu'elle  étoit  morte.  ]  Elle  Cependant  tout  cela  paroît  dé- 

lui  fit  annoncer  cette   nouvelle  menti  par  la  mort  de  cette  Prin? 

dans  l'efperanee  qu'il  fe  tueroit  ceiîe,  Se  par  toutes  les  marques 

fur  l'heure ,  &c  qu'après  cela  libre,  d'amour  qu'elle  donna  à  Antoine 

de  maîtrefle  d'elle-même  ,  elle  en  lui  voyant  rendre  les  derniers 

pourroit   fe  donner  à  Augufte  foupirs. 
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Eros  tira  fon  épée  y  ôc  la  leva  comme  pour  le 
Grand  courage  frappei^mais  tout  d'un  coup  ,  détournant  la  vue  , 
âtcete/cUve.       i\  fe  Ja  pafTa  au  travers  du  corps ,  ôc  tomba  mort 
aux  pieds  de  fon  maître.  Antoine  admirant  ce 
grand  courage  -  s'écria  :  Généreux  Eros .  quelle  louan- 

Antoine  lui  adref-  &  s  .  ■  ^  >  I      r  1 

fe  la  parole,  &fe  ge  ne  mente  s -tu  point  \  Ce  que  tu  n  as  pas  eu  la  force  de 
$erçt  efen  épee.    >  .^  j^r  ^Q-  ^  ^  l'as  fait  Jur  toi-même  four  me  montrer 

mon  devoir  &  four  me  donner  l  exemple*  En  même* 
tems  il  fe  plongea  l'épée  dans  le  ventre ,  ôc  fe 
laiffa  tomber  à  la  renverfe  fur  un  petit  lit  qui 
étoit  tout  auprès  *  mais  la  playe  ne  fut  pas  aflez 
grande  pour  lui  caufer  une  prompte  mort  >  ôc  le 
fang  s'étant  un  peu  arrêté  quand  il  fut  couché  y 
il  revint  un  peu  à  lui ,  ôc  pria  ceux  qui.  étoienc 
préfens  de  l'achever  >  mais  ils  fortirent  tous  de  la 
chambre  ,  ôc  le  laifferent  crier  ôc  fe  débattre  juf. 
vofpnSecnïZ  <£$  ce  <lue  Cleopatre  lui  envoya  fon  Secrétaire 
Biomede  pour  le    Diomede  ,  avec  ordre  de  le  faire  porter  dans  le 

faire  porter  dans  le  .  ^       , .       ,  *■ 

tombeau  oh  eik     tombeau  ou  elle  etoit. 

Dès  qu'Antoine  fçut  qu'elle  vivoit  encore  s 
n  fe  fait  poner  {\  commanda  avec  beaucoup  d'ardeur  à  fes  gens 

m   la  porte  de  ce        .       ,  .,     .  ri  !  n   1 

tombeau.  de  le  porter,  ôc  ils  le  portèrent  iur  leurs  bras  a  la 

porte  du  tombeau.  Cleopatre  n'ouvrit  point  & 

ne  releva  pas  la  herfe ,  mais  elle  parut  à  une  fe* 

nêtre  haute  3  ôc  jetta  en  bas  des  chaines  ôc  des 

ckopatre ie  tira  COÏdQ$.  Qn  y  attacha  Antoine3ôc  Cleopatre.aidée 

0  elle  avec  des  ~  *  .      ,        .  1         r      1  11 

chaînes  &  des  cor-  de  deux  femmes,  qui  etoient  les  ieules  qu'elle 
eût  menées  avec  elle  dans  ce  tombeau  3  le  tira  à. 
spestade  très-    elle.  Ceux  qui  étoient  préfens   dirent  que  ja- 
touchmu  ma-s  fpe^-ac|e  ne  fut  pius  touchant.  Antoine  tous 


mar* 
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fouillé  de  fang  &  tirant  à  la  mort  >  étoit  guindé  en 
haut  &:  tendoit  fes  mains  mourantes  vers  Cleopa- 
tre  i  en  fe  foulevant  autant  que  la  foiblefle  le  per~ 
mettoit,  car  ce  n'étoit  pas  un  ouvrage  aifé  pour 
des  femmes  j  &  l'on  voyoit  Cleopatre ,  qui ,  le  vi- 
fage  tendu  &  les  bras  roidis,tiroit  les  cordes  avec 
grand  effort.  Ceux  d'embas  fouffrant  de  la  voir 
fouffrir  y  Lui  aidoient  autant  qu'il  leur  étoit  poffi- 
ble  3  6c  l'encourageoient  par  leurs  cris. 

Quand  elle  l'eut  tiré  à  elle  &  qu'elle  l'eut  cou-    Les  grandes 
ché  ,  elle  déchira  fes  habits  fur  lui ,  &fe  frappant  ^îomTcZ^ 
le  fein ,  fe  meurtriflant  &  s'égratignant ,  &  lui  tre* 
effuyant  le  fang  avec  fon  vifage  collé  fur  le  lien, 
elle  l'appelloityS^  maître  >  fon  cher  ami  y  fon  Empe- 
reur; peu  s'en  fallut  qu'elle  n'oubliât  [qs  propres 
maux  par  la  compaflîon  qu'elle  avoit  des  liens. 

Antoine,  après  avoir  appaifé  fes  plaintes  &:  fes 
cris  5  demanda  du  vin ,  foit  qu'il  eut  foif ,  ou  qu'il  j/j^'l™  deman' 
efperât  que  ce  vin  pur  hâteroit  fa  fin  ,  en  ache- 
vant de  confumer  le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces. 
Dès  qu'il  eut  bu  il  la  prefla  de  prendre  fes  mefu-     uprefi  chu- 
tes pour  fon  falut  autant  qu'elle  le  pourroit  faire  lf^l  *enfer  afon 
fans  honte ,  en  fe  confiant  à  Proculeïus  préfera- 
blement  à  tous  les  autres  amis  de  Céfar,  &  l'ex* 

Ou  qu'il  efperât  que  ce  vin-pur  qu'Hc&or  efl  rentré  dans  Troyc 

hâteroit  fa  fin  ,    en  achevant  de  après  avoir  longtems  combattu, 

confumer  le  peu  qui  lui  reçoit  de  &C  qu'Hecube  lui  préfente  du  vin 

forces.]  Car  c'eft  l'effet  du  vin,  pour  rétablir  fes  forces  ^  ce  Poète 

dans   les  gens  déjà  épuifez ,  en  fait  qu'Hedor  répond  ,  Ne  me 

reveillantles  efprits ,  il  les  dilîipe.  préfentes  point  de  vin  ,  au  lieu  de 

Et  c'eft  ce  qu'Homère  a  fort  bien  me  fortifier  fil  ni  affoibliroit  encore 

connu,  car  dans  le  vi.  liv.  lorf-  en  l'état  ou  je  fuis. 
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horta  a  ne  pas  pleurer  fur  lui  >  a  eau  Ce  de  ces  revers  qu'il 

II  fe  loue  de/on      ^       ■     s   1      p      1     T        ■  \    /  r 

lonheury&enquoi.  ejjuyoït  a  la  fin  de  ja  vie }  mais  au  contraire  a  louer  Ion 

bonheur  pour  tous  les  grands  biens  qui   lui  étoient  arri- 

ve%  y  d'avoir  été  le  plus  grand  >  le  plus  glorieux  y  &  le 

plus  puiffant  homme  de  la  terre  y&  a  la  fin  défis  jours 

Troathïus  arri-  de  n'avoir  été  vaincu  lui  Romain  ,  que  par  un  Romain. 

ne  auprh  de  lut       \\  aVoit  à  peine  fini  ces  mots  que  Proculeï'us  ar~ 

gufit  riva  de  la  part  de  Céfar.  Car  dès  le  moment  qu'- 

Antoine ,  après  s'être  frappé  de  fon  épée .,  fe  fit 
porter  chez  Cleopatre  ,  un  de  fes  Gardes^appellé 
Derceteus  y  releva  l'épée  3  de  la  cachant  fous  fes 
habits  y  il  fe  déroba  3  courut  promptement  chez 
Céfar  ,  lui  apprit  la  mort  d'Antoine ,  &  lui  mon- 
tra 1  epée  toute  teinte  de  fon  fang.  Céfar  appre- 
Augujte  pleure    nant  cette  nouvelle  3  fe  retira  au  fond  de  fa  tente, 

fur  h  malheur     &  pleura  fur  le  malheur  d'un  fi  grand  homme.qui  ' 

d  Antoine,  f     L  O  *   i       * 

etoit  ion  beau-frere  &:  ion  compagnon  a  l'Em- 
pire y  &  qui  s'étoit  trouvé  avec  lui  à  plufieurs 
combats  ,  ôc  avec  lequel  il  avoit  manié  les  plus 
grandes  affaires  de  la  République.  Enfuite  pre- 
nant les  lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  èc  les  ré- 

îes^euri^u-iu-  Ponfes  qu'il  en  avoit  reçues  ,  il  appella  fes  amis 
voit  écrites  a  An-  &  leur  lut  les  unes  &  les  autres  pour  leur  faire 

toine ,  &  les  rêpon-  .  ..t       ,  .      .  ,  w\    a 

fes  qu'a  en  avoit  voir  qu  il  n  avoit  jamais  demande  a  Antoine  que 
reçues.  ^  chofes  très-juftes  &:  très-raifonnables  y  3c  qu'- 

Antoine lui  avoit  toujours  répondu  avec  beau- 
coup d'emportement  de  d'orgueil.  Après  quoi  il 
envoya  Proculeï'us  avec  ordre  de  fe  rendre  maî- 
tre fur  tout  de  Cleopatre ,  &:  de  la  prendre  en 
vie  y  s'il  étoit  poffible ,  car  il  craignoit  que  fes 
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trêfors  ne  fuflent  perdus,  &  d'ailleurs  iltrouvoit     'Augufie  amU- 

*■:■!  .       j  \   1  i     .         tionne  de    mener 

que  rien  ne  contribuèrent  davantage  a  la  gloire  cie«?atre  en  mon- 
de fon  triomphe ,  que  de  la  mener  captive  àRo-  ihu 
me  s  mais  cette  Princefle  refufa  de  fe  remettre 
entre  les  mains  de  Proculeïus.  Elle  eut  pourtant 
avec  lui  une  longue  converfation  fans  qu'il  en» 
trât  dans  le  tombeau ,  il  s'approcha  feulement 
par  dehors  de  la  porte  de  l'entrée  qui  étoit  très- 
forte  &  très-exactement  fermée  ,  de  qui  par  des     „,      r  .    . 

C  t  .  rr  vi  .       T,  7  J  Converfation  de 

tentes  donnoit  pallage  a  la  voix.  Ils  parlèrent  donc  cleopatre  avec?™- 

fii  ni  1  A  •  1t»  culeïus  au  travers 

emble,  elle  demandant  toujours  le  Royaume  des  barres  de  u 

pour  fes  enfans  ,  &  lui  l'exhortant  à  bien  efpe-  htrf'm 

rer ,  &:  la  preflant  de  remettre  entre  les  mains  de 

Céfar  tous  fes  intérêts, 

Après  qu'il  eut  bien  obfervé  le  lieu,il  alla  faire 

fon  rapport  à  Céfar  qui  fur  l'heure  envoya  Gal- 

lus  pour  lui  parler  encore.  Gallus  s'approcha  de  la     Autre  tsnverfa 

porte, comme  avoit  fait  Proculeïus, 6c  parla  corn-  tion  de  cieopatre 

*■       ;  j     .  i         r  C  '  r  i  "v      avec    Cornélius 

me  lui  au  travers  des  rentes  laiiant  durer  exprès  Gaiius ,  dans  u 
la  converfation.  Dans  ce  tems-la  Proculeïus  ap-  meme  endrolt' 
procha  une  échelle  de  la  muraille  ,  entra  par  la  eo^^one '"„_ 
même  fenêtre  par  où  ces  femmes  avoient  tiré  c;jJeïui monu  î"T 

a  •  r  •    •     i         i  s^rr    •  .   ,      ■.  la  fenêtre» 

Antoine  ,  ôc  luivi  de  deux  Omciers  qui  etoient 
montez  avec  lui  ,  il  defeendit  à  la  porte  où 
Cleopatre  étoit  à  parler  avec  Gallus.  Une  des 
deux  femmes  qui  étoient  enfermées  avec  elle ,  le 
voyant ,  s'écria  tout  éperdue  ,  -pauvre  Cleopatre 
vous  voilà,  prife  \  A  ce  bruit  Cleopatre  tourne  la 
tête  ,  voit  Proculeïus ,  &  veut  fe  percer  d'un  poi-  fre$XlJfiPVce% 
gnard  qu'elle  portoit  toujours  à  fa  ceinture.  Mais  d'unïçizmrd> 
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me  en  tfl  tm-  Proculeïus  courant  à  elle  très-promptement  ,  & 

pechée  par  Procu-    ,  r      .  tt  r  ■  s~,i 

leïus.  la  prenant  entre  les  bras  ;  vous  vous  jattes  tort  y  Cleo- 

Difiours  de  Pro-  patre   ]uj  clït-il ,  &  vous  faites  auffi  un  très-grand  tort  a 

tuUïusaCkopttrt,  *     ,'  .    .    /  r  1    il  r        i  / 

Celar  y  en  lui  otant  une  ji  belle  occajwn  de  montrer  J a 
bonté  &Ja  clémence  y  &  en  donnant  lieu  de  calomnier  le 
plus  doux  &  le  plus  humain  des  Empereurs y  comme  fi 
c  et  oit  un  homme  implacable  &  auquel  on  ne  dût  pas  je 
fier.  En  même-tems  il  lui  arracha  fon  poignard  , 
ôc  fecoua  fes  robes  de  peur  qu'il  n'y  eût  du  poifon 
caché. 
.    a  Célar  envoya  un  de  fes  affranchis ,  nommé  E- 

Augufte    envoyé  j  * 

Eptph'odite  un  de  paphrodite  ,  auquel  il  commanda  de  la  garder 

fes  affranchis  pour  \       r    -  r  à    1  s    1 1  » 

itçarderàvûë.      tres-loigneuiement  pour  empêcher  quelle  n at- 
tentât fur  elle-même  y  ôc  d'avoir  d'ailleurs  pour 
elle  tous  les  égards ,  de  toutes  les  complaifances 
qu'elle  pourroit  délirer. 
Augure  entre         Ces  ordres  donnez y  il  entra  dans  la  ville  d' Aie- 

dms  Alexandrie,  xandrie  ,  en  s'entretenant  avec  le  Philofophe 

appuyé  fur  le  Phi-  *  r       \      •  r  >  •  1      T*       *  1 

lofophe  Anus.       Areus  y  &  s  appuyant  iur  lui ,  ann  qu  il  rut  plus 

honoré  5c  plus  refpecté  de  fes  Citoyens  qui  ver- 

roient  la  considération  qu'il  avoit  pour  lui ,  Se 

'  n  mof?te  fur  un  l'honneur  qu'il  lui  faifoit.  Etant  entré   dans  le 

p-ibunai  &  parie  parc  Jes  exercices,  il  monta  fur  un  tribunal  qu'on 

/?«  peuple,  1  /''"-■'  i  iii 

lui  avoit  préparé.  Là  tout  le  peuple  d'Alexandrie 
confterné  de  frayeur,  fe  jette  à  fes  pieds,  il  leur 
commande  de  fe  relever  3  &  leur  dit  s  qu  il  pardonne 
à  tout  le  peuple  y  premièrement  à  caufè  d'Alexandre  leur 
fondateur y  en  fécond  lieu  à,  caufe  de  la  beauté  &  delà 
grandeur  de  leur  ville  y  qui  lui  donnoit  de  l'admiration  ? 
&  enfin  pour  faire  plaifir  à  fon  ami  Areus,  Voilà  le 
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grand  honneur  que  ce  Philofophe  reçut  de  Céfar.  JZ"t/e°f«hL 
Non  content  de  cela ,  il  lui  demanda  encore  gra-  *toio/0pbe  Àreus. 
ce  pour  plufieurs  particuliers,  entre  autres  pour 
Philoftrate  le  plus  difert  &:  le  plus  éloquent  des    vbmjhateûfiut 
Philofophes  de  fon  tems  pour  parler  fur  le  champ  f  °^ef  *"s6M* 

t  t  I  r  .  I     tes  de  fon  tems. 

Se  lans  aucune  preparation,mais  qui  le  diioittaui- 

fement  de  la  Se£te  Académique  ,  c'eft  pourquoi     ^«gujte  hùpit 

Céfar  quihaïffoit  fes mœurs,  rejettoit  les  prières 

qu' Areus  faifoit  en  fa  faveur.  Mais  Philoftrate  , 

fans  fe  rebuter ,  laiffant  croître  fa  barbe  blanche, 

&:  couvert  d'un  manteau  noir  ,  fuivoit  toujours 

Areus ,  lui  répétant  inceifamment  un  vers  Grec 

qui  dit.  Les Jages [auvent  les  fages  ,  s'ils  font  venta-    Ce  uîpmaAa 

blement  faves.  Cefar  l'ayant  entendu  ,  &  voulant  :«&* Mimera 

t    .  1  J    ô  A  \  III-  Pbitoslrate, 

bien  plus  mettre  Areus  a  couvert  de  la  haine,  que 
délivrer  Philoftrate  de  fa  peur  ,  lui  accorda  ion 
pardon. 
De  tous  les  enfans  d'Antoine ,  fon  aîné  Antillus  Mm*  fiisainé 

d'Antoine    livré  a 

Mais  qui  fe  difoit  faujfement  pas,  c'eft  la  dernière  corruption. 

de  la  Seble  Académique  3  c'eft pour-  Cependant  c'eft   ce  même  Phi- 

€fmi  Céfar,  qui  haiffoit  ces  mœurs,  loftrate  à  qui  Caton  d'Utique  fait 

&c.  ]  Augufte  étoit   choqué  de  beaucoup    d'honneur  à  caufe  de 

voir  un  Sophifte  qui  faifoit  fem-  la  Philofophie  3   comme  Plutar- 

ï>hnt  d'être  d'une  Se&e ,  lorfqu'il  que  même  nous  l'apprend  dans 

avoit  des  fentimens  tout  oppo-  la  vie  de  Caton. 
fez.  Ce  Philoftrate  vouloit  paifer         Les  fages  f auvent  les  fagts,  s'ils 

pour  être  de  la  Se&e  Académi-  font  véritablement  fages.  )  Le  fens 

que,  lorfqu'efTe&ivement  il  vi-  de  ce  vers  eft  très-beau.  îl  n'y  a 

voit  comme  un  Epicurien.  Qu'on  que  les  véritables  fages  qui  puif- 

paroiffe  ce  qu'on  eft,  on  ne  peut  fent  fauver  ,  ôc  il  faut  être  fage 

blâmer  que  le  choix  s'il  eft  mau-  pour  profiter  de  leurs  préceptes, 

vais,  mais  de  fe  contrefaire  en  fait  Ce  fens-là  eft  toujours  vrai ,  au 

cfe  Philofophie  ,  &  de  faire  pa-  lieu  que  celui  que  Philoftrate  lui 

troître  des  fentimens  qu'on  n'a  donne  fe  trouve  fouvent faux. 


4^4  A  NT  O  I  N  % 

'j«Sujtep*r  rheo-  q^jj  avoit  eu  de  Fulvie»  fut  livré  par  Théodore 

flore/on  pédagogue,     1  xf  t  . 

e?>  mis  à  mort.      ion  pédagogue ,  &;  mis  a  mort ,  ôc  les  ioidats  lui 

ayant  coupé  la  tête ,  ce  Théodore  prit  une  pierre 

de  grand  prix  qu'il  portoit  au  cou  èc  la  coufut  à  fa 

_,    ,  ceinture.  Comme  il  nioit  le  fait  ôc  qu'on  la  trou- 

Théodore  mis  en  l 

€roix,& pourquoi.. y a  fur  lui  3  il  tut  mis  en  croix.  Mais  Céfarfe con- 
tenta de  faire  mettre  fous  une  fûre  garde  les  en- 
fans  de  Cleopatre  avec  leurs  Gouverneurs,  ôc  les 
Augufief*h  met-  Officiers  néceffaires  pour  leurs  perfonnes ,  &  leur 

m  fous  une  bonne  fournit  un  honorable  entretien.  L'aîné  Cefarion, 

gardtles  enfansdê-  .  .  ,     ■  > 

cleopatre.  qu  on  diioit  nls  de  Celara  avoit  déjà  ete  envoyé 

par  fa  mère  avec  de  grandes  richefles  dans  leslndes 
par  l'Ethiopie.  Mais  un  autre  pédagogue ,  nommé 
Rhodon,  &  femblable  à  Théodore  *  lui  confeil-* 

mfde&jTioT  ta  de  s'en  retourner  ,  lui  faifant  entendre  que 

Cefar  le  rappelloit  pour  le  faire  Roi.  Comme 

Céfar  déliberoit  fur  ce  qu'il  en  devoit  faire ,  on 

vers  œ Bomer &   rapporte  qu'Areus  lui  dit  pluralité  de  Cefars  riefi 

&rp/-'  e;\        point  bonne.  Et  Céfar  le  fit  mourir  quelque  tems 

Augufie  fait  mou-  £         ^  Il 

rir  àefarion.        après  la  mort  de  Cleopatre, 

Plufîeurs  grands  Rois  &:  grands  Capitaines 

demandèrent  à  Céfar  le  corps  d'Antoine  pour 

l'enterrer  magnifiquement  \  mais  Céfar  ne  voulut 

pas  Tôtera  Cleopatre.  Et  cette  Reine  l'enterra  de 

cleopatre emerre  fes  propres  mains  avec  une  magnificence  Royale  t 

Jintoine  dejestr%-    —.     S       f    .  .       ,  "'■*  C 

^es  mains.         Ceiar  lui  ayant  permis  de  prendre  pour  ces  rune- 

Vlumlhê  de  Cefars  n'eft  point  n*eft  point  bonne,  -nwwntgl'  pou* 

bonne.  )  C'eft  une  parodie  dé  ce  •mw-awi*   eft  très-heureux.  Ce 

vers  fî  célèbre  d'Homère  du  ii.  mot  fut  funeile  à  Céfarion  3  cae 

y  v.  de  l'Iliade  t  pluralité  de  Rois  il  lui  coûta  la  vie. 
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railles  tout  ce  qu'elle  voudroit. 

L'excès  de  fon  aiflidion  et  les  grandes  douleurs      ^  ehcfap* 
qu'elle  fentoit,car  Ta  poitrine  étoit  toute  meurtrie  tre  efi  redune  par 

■*■  ri  1 1  1       •       J  l'excès  de  fon  affile* 

ôt  toute  en  feu  des  coups  qu'elle  s  etoit  donnez  ,  non. 

lui  cauferent  une  fièvre  très-violente.  Et  elle  fut 

ravie  d'avoir  ce  prétexte  dansl'efperance  qu'il  lui 

feroit  permis  de  ne  point  manger ,  ôt  que  par  là  , 

fans  que  perfonne  s'y  oppofat  ,  elle  pourroit  fe    meveut /efiliré 

faire  mourir  par  une  abflinence  entière  de  toute  mowir  en  *'*¥*- 

rU  •  17     1       •  j-  nant  de  manger, 

nourriture.    Elle  avoit  un  Médecin  ordinaire  , 

t  ~i  11         ,  .       %    1     .     1       r  J    r        Son  Médecin   O- 

nomme  Olympus,  elle  s  ouvrit  a  lui  de  ion  dei-  lympm  ufert  dans 

fein,&fe  fervit  de  fes  confeiis  &  de  fon  fecours  "  de^1"' 

pour  fe  délivrer  plus  promptement  de  la  vie,com~ 

me  Olympus  lui-même  l'a  écrit  dans  une  petite 

hiftoire  qu'il  a  compofée  de  tout  ce  qui  fepaffa  p*^™*ofk 

dans  cette  occafion.  Mais  Cefar  s'en  étant  douté, 

employa  auprès  d'elle  les  menaces,  et  lui  fit  de     AugVjne  payfes 

grandes  frayeurs  fur  fes  enfans.  Cleopatre  ébran-  mettaces  ohJ^e 

ç>  J  X  Cleopatre  a  renon- 

lee  par  ces  menaces  ôt  par  ces  frayeurs,  comme  cer'àfoHdejsm. 
par  de  fortes  batteries,  fe  rendit  &;  donna  fon 
corps  à  traiter  ôc  à  nourrir  comme  on  voulut. 

Peu  de  jours  après  Cefar  alla  lui  rendre  vifite     Augup  va  14 
pour  parler  à  elle  &  la  confoler.  Elle  étoit  cou-  yendre  vi/tte' 
chéefur  un  petit  lit  dans  un  état  fort  pauvre  ôt 
fort  négligé,  Quand  il  entra  dans  fa  chambre ,  trouve. 

Elle  étoit  couchée  fur  un  petit  tonte  fa  perfonne  ;  car  les  habits 

lit  dans  un  état  fort  pauvre   &  négligez   8c  les  habits  de  deuil 

fort  négligé.  ]  Dion  écrit  qu'elle  lui  feioient  parfaitement.     Elle 

l'attendit  dans  une  charhbre  ma-  avoit  autour  d'elle  pluheursporr 

gnifiquement  parée  &  fur  un  lit  traits  de  Jules  Cefar ,  &:  dans 

très-riche,  mais  fort  négligée  fur  fûn  fein    les  lettres   qu'elle  eu 

Tome  FIL  Uhh 
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quoiqu'elle  n'eût  fur  elle  qu'une  finiple  tunique, 
elle  le  leva  promptement ,  &  alla  fe  jetter  a  fes 
genoux  horriblement  défigurée ,  les  cheveux  en 

puis. cJejetîea -^  defordre ,  le  vifage  effaré  &:  fanglant,  la  voix 
tremblante,  les  yeux  prefque  fondus  à  force  de 
pleurer  ,  &c  le  fein  couvert  de  meurtriffures  &:  de 
playes.  En  un  mot  il  étoit  aifé  de  voir  que  le  corps 
n'étoit  pas  en  meilleurs  termes  que  l'efprit.  Ce- 
pendant cette  grâce  naturelle,  &  cette  fierté  que 

jerû '4*rotpnt  il  *a  beauté  lui  infpiroit  ,  n'étoient  pas  entièrement 

travers  de  cette  hu-  éteintes,  &  malgré  le  pitoyable  état  où  elle  é- 
toit  réduite ,  du  rond  de  cette  humiliation  même 
il  en  fortoit  des  traits  comme  des  rayons  qui  é- 
clatoient  dans  fes  regards  &  dans  tous  les  mouve- 
ments defon  vifage. 

Après  que  Cefar  l'eut  obligée  de  fe  remettre 
fur  fon  lit ,  &  qu'il  fe  fut  affis  auprès ,  elle  corn- 

j*lphr.dd6rd  niença  à  vouloir  fe  juftifier  en  s'exeufant  fur  la 

néceffité  où  elle  s'étoit  trouvée ,  &;  fur  la  peur 

Avgvfittarrke   qu'elle  avoit  eue  d'Antoine.  Mais  Cefar  l'ayant 

Saque  article,      arrêtée  iur  chaque  article,  &;  convaincue  par  aes 
zik  a  recours  faits  qu'elle  ne  pouvoit  defavouer ,  elle  changea 

mxpierès.  je  îon  ^  Qm  recours  aux  prières  les  plus  touchan- 
tes pour  exciter  la  compafïïoi},  comme  fi  elle  ne 

hfdlll^Tunus  penfoit  plus  qu'à  vivre.  Enfin  elle  lui  remit  entre 

/•sridefa,  îes  niains  un  bordereau  de  tous  fes  meubles  ,  de 
fes  pierreries,  ôc  de  fes  finances.  Et  comme  Seleu- 

avoiî  reçues.    Et  il  lui  met  dans  manière  dont  Plutarque  raconte 

la  bouche  un  difeours  qui  roule  cette  entrevue  eft  bien  d'un  an- 

là-deflus.    On  peut  le  voir  liv.  tre  goût. 
xi.  Car  il  mérite  d'être  lu.   La 
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eus ,  un  de  fes  threforiers  qui  étoit  préfent  y  lui 

reprocha  qu'elle  n'avoit  pas  tout  déclaré,,  ôcqy'elie^      Xtpn&fw  u 

t. i       -;  -1  .  '    *-  .        ,  »    il  ■      fa!t  Sclev.cvs  vn  de 

cachoit  6c  retenoit  une  partie  de  ce  qu  qïïq  avoit  /«  threforiers. 

de  plus  précieux  3  elle  fe  leva  5  6c  le  prenant  par 

les  cheveux  elle  lui  donna  piufieurs coups  furie     zmponemmtde 

.  r  _     r       r  .      \  il  L  Ckopatre  contre 

vilage.  Ceiar  le  prit  a  rire  de  cet  emportement  y  im. 
£c  ayant  voulu  la  calmer,  N'efi-cepas  une  chofe  drfit^ci^Z 
horrible ,  Ce 'far ,  lui  dit-elle  y  que  lorfquevous  nave^  fo^^r^onem 
pas  dédaigné  de  "venir  me  'voir  y    &  que  'vous  m'ave^ 
fait  l'honneur  de  me  parler  dans  le  miferable  état  ou  je  me 
trouve  y    mes  propres  domefliques  viennent  m  accu  fer  de- 
vant vous  fous  prétexte  que  f aurai  refervé  quelque  bi~ 
fou  de  femme  y  non  pour  en  orner  une  miferable  comme 
moi  y  mais  pour  en  faire  un  petit  prefent  à  Oclavie  vo- 
tre fœur ,  &  à  Livie  votre  époufe  y  afin  que  leur  pro- 
tection vous  rende  plus  doux  &  plus  favorable  a  cette 
pauvre  malheureufe. 

Cefar  fut  ravi  de  l'entendre  parler  ainfi,  ne  Augujte  trom$i 
doutant  point  que  ce  ne  fût  l'amour  de  la  vie  qui  t*ree  difeow$- 
lui  infpiroit  ce  langage  ;  il  lui  dit  qu'il  lui  don- 
noit  tout  ce  qu'elle  avoit  retenu ,  Se  après  l'avoir 
affurée  qu'il  la  traiteroit  avec  plus  de  générofité 
£c  de  magnificence  qu'elle  n'ofoit  Pefperer,  ilfe 
retira  penfant  l'avoir  trompée ,  mais  étant  lui- 
même  le  feul  trompé. 

Parmi  les  amis  de  Cefar  il  y  avoit  un  jeune 
homme  d'une  des  plus  nobles  familles,  nommé 
Cornélius  Dolabella.  Ce  jeune  homme  étoit  frap-  ^Tf^ult 
pé  des  charmes  de  Cleopatre  ,  6c  comme  elle  l'a-  cie»f*tre,  /w-, 

r      .  .  ,       .         .  I  J  .  r  tit  de  teus  les  def- 

voit  prie  de  l'avertir  de  tout  cequiiepaileroit,  jeina  Auguste, 

H  h  h  ij 
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pour  l'obliger  il  lui  manda  fecretement  que  Cefar 
fe  préparoitàs'en  retourner  par  la  Syrie,  &  qu'il 
avoir  refolu  de  l'envoyer  devant  avec  fes  enfants, 
ôc  de  la  faire  partir  dans  trois  jours.  Sur  cette  nou- 
velle ,  la  première  chofe  qu'elle  fit  ,  ce  fut  de  prier 
Cefar  qu'il  lui  permît  d'aller  faire  les  effulions 
funèbres  fur  le  tombeau  d'Antoine ,  ce  qu'ayant 
obtenu,  elle  fe  fit  porter  dans  ce  tombeau,  ôcli 
fe  jettant  fur  fa  bière  devant  fes  femmes,  elle 
prononça  ces  paroles, mon  cher  Antoine ,  ilnyaque 

Tarâtes    tendres   1  .        J  L     .         ,  .  L 

é>  touchâmes  que  peu  de  jours  que  je  t  enterrai  avec  ces  mains  encore 
Jt°)îbiJeTïn-  libres.  Aujourd'hui  je  verfe  fur  ton  fepulcre  ces  liba~ 
lions  y  non  plus  libre ,  mais  captive  &  gardée  à  vû'é , 
afin  que  je  ne  puiffe  défigurer  ni  par  mes  coups ,  ni  par 
mes  plaintes  ce  corps  efclave ,  &  refervé  pour  cette 
affreufe  pompe ,  ou  l'on  va  triompher  de  toi.  N'attends 
plus  de  ta  chère  Cleopatre  d'autres  honneurs  que  ces 
eifufions  funèbres  j  ce  font  les  dernières  quelle  pourra  f  of- 
frir. Pendant  que  nous  avons  vécu ,  rien  n'a  été  capa- 
ble de  nous  fe parer.  Prefntement  la  mort  va  nous  é- 
loigner  tous  deux  également  des  lieux  de  notre  naiff an- 
ce  •>  toi  'Romain ,  tu  demeureras  enterré  ici  en  Egypte , 
C£*  moi  Egyptienne ,  moi  malheureufe ,  je  vais  être  en- 
terrée en  Italie ,  encore  efi-ce  un  grand  bien  pour  moi 
a  être  enterrée  dans  une  terre  qui  t'a  porté.  Que  fi  les 
Dieux  de  ton  pays  ont  quelque  force  &  quelque  pou- 
voir ,  car  pour  les  nôtres ,  ils  nous  ont  abandonne^ ,  ne 

Car  pour  les  nôtres ,  ilsnons  ont  quittoient  ceux  qui  étoient  vain* 
abandonnez..  )  C'étoit  le  fentï-  eus,  &  qu'ils  n'a  voient  pas  voulu, 
ment  des  Payens  que  les  Dieux    ou  qu'ils  n'avoient  pu  défendrct 
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m9  abandonne  point,  ne  fouffre  pas  au  on  emmené  ta  femme    c'e/i-k-dire ,  •*-_ 

1    A   ,  J,    JJ  ■  I         l  ■  .  tiens  des  Dieux  de 

•vivante  ;   empêche  qu  on  ne  triomphe  de  toi  en  triom-  ton  pays  qu'ils  em* 
phant  d'elles  cache  moi  ici  avec  toi  j  donne  moi  U  moi-  ^^Êff' 
lié  de  ta  tombe.  De  tous  les  maux  infinis ,  dont  je  fuis 
accablée  ,  il  nyen  a  pas  un  qui  m  ait  été  fi  Jenfible  &  fi 
infupportable    que  ce  peu   de  temps  que  fai  vécu  fans 
toi. 

Après  avoir  fait  ces  lamentations  ,  couronné 
le  tombeau  de  bouquets  de  rieurs  ,  &:  embrafle  ôc 
baifé  pour  la  dernière  fois  cette  bière,  elle  com- 
manda qu'on  préparât  fon  bain.  Après  le  bain  elle     „, 

.      p.  r      r ...      r        r        .  r  Cleopatre  fe  met 

le  mit  a  table  3  &  elle  fut  lervie  magnifiquement.  ««*«*,  &  «prh 

Si       r         i  .i  j        t  le  bain  elle  Je  met 

ur  la  nn  du  repas  il  arriva  de  la  campagne  un  *  table. 

payfan ,  qui  portoit  un  panier.  Les  gardes  lui  de- 
mandèrent ce  qu'il  portoit,  le  payfan  ouvrit  le       7T       .    ,  . 

Z1      r   JT.ii  r  ■  i        •  Vn  payjan  lui 

panier,  retira  les  feuilles  &;  fit  voir  que  c'etoient  f»^«»  a/pudam 

J         r  t  T  J  11  /    «      un  panier  de  figues, 

dts  figues.    Les  gardes  admirèrent  leur  beauté  Se 
leurgrofïeur.  Le  payfan  fouriant  les  preffa  d'en     Les  gardes  u-om. 
prendre;  cette  franchife  qui  paroifToit  fî  pleine  pJmpPiZtéVi^ 
de  (implicite,  acheva  de  les  gagner  ôc  dediflîper  fm% 
toutes  leurs  défiances,  ils  lui  ordonnèrent  d'en- 
trer. Après  le  dîner,  Cleopatre  prit  ks  tablettes 
où  elle  avoit  écrit ,  &  après  les  avoir  cachetées ,     cieop*tr«  éo-a* 
elle  les  envoya  à  Cefar  ;  &  ayant  fait  fortir  tous  deJ"fJr*™ur?r.9 
ceux  qui  étoient  dans  fa  chambre  ,  excepté  les 

C'efl:  far  ce  fentiment  que  Vir-  DU  ,    qu'ém  impsmim  hoc  fie- 

giie  dit  dans  le  u.  Liv.  del'E-  terat. 

neid.  comme  M  de  Thon  l'a  mar-  Et  c'eft  ce  qui  fonde   ce  mot 

cnié  à  la  marge  de  fon  exemplaire  :  de  Tacite,   alisni  jam    Iwperii 

Excejfere  omnes  adytis  >arifqn;  Deos. 
reliïïis. 
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deux  femmes  ,  elle  ferma  la  porte  fur  elle.  Dès 
queCefar  eut  décacheté  la  lettre,  &  qu'il  eut  vu  a- 
vec  quelles  inftances,  &  avec  quelles  lamentations 
elle  le  conjuroit  de  l'enterrer  avec  Antoine  ,  il 
Augujie  envoyé  comprit  ce  qu'elle  avoit  exécuté,  de  d'abord  il 
des  gens  pour  i'em-  voulut  courir  lui-même  à  fon  fecoursi  mais  il 

pécher  de  je  tuer.      ~  ,  . 

ils  u  trouvent  le  contenta  d'y  envoyer  des  gens  en  toute  dili- 
gence  pour  voir  ce  qui  s  etoit  pâlie.  La  mort  lut 
très-prompte,  car  les  gens  de  Cefar  y  étant  ac- 
courus très-promptement  ,  trouvèrent  les  gardes 
en  faction  comme  à  l'ordinaire ,  mais  qui  ne  fça- 
voient  rien.  Ils  ouvrirent  les  portes  Se  la  trouve- 
•Defesdeuxfem-  rent  fans  yje    couchée  fur  un  lit  d  or ,  &  parée  de 

m?s,l  une  etoit  ae-  *  **  ■      £  ** 

jamorteà/espeù,  fgs  habits  Royaux.  De  fes  deux  femmes,  celle  qui 

&>l autre  rnour an-  .  J  ,  \  r  •      -\  i 

te  lui  rzccommo.    avoit  nom  Iras ,  etoit  morte  aies  pieds,  &l'au-. 
doit/oedème.     tre  ^  appellée  charmion  ,  déjà  demi-morte ,  ôc 

f>ouvantà  peine  fe  foûtenir,  lui  ajuftoit  encore 
e  diadème  autour  de  la  tête.  Sur  cela  un  des  gens 
Beau  mot  de     ^e  C^ï  lui  dit  tout  en  colère,  Voila  qui  ejl  beau^ 
charmion,  Charmion.  Oui ,  répondit  Charmion,  très-beau  & 

très-digne  d'une  Reine  qui  dejeend  de  tant  de  Rois.  Elle 
ne  profera  pas  une  feule  parole  davantage ,  ôc 
tomba  morte  au  pied  du  lit. 

On  dit  qu'on  lui  apporta  un  afpic  dans  ce  panier 
de  figues  qui  étoient  couvertes  de  feuilles ,  ôc  que 
Cleopatre  l'avoit  ainfi  ordonné ,  afin  que  quand 
elle  prendroit  de  ces  figues ,  cet  afpic  îa  piquât 
lorfqu'elle  y  penferoit  le  moins.  Mais  elle  n'eut 
pas  plutôt  ôté  les  feuilles  de  deflus  les  figues , 
qu'elle  apperçut  le  ferpent  i  elle  jetça  un  grand 
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cri  en  difant^/e  voilà  donci  &  prefenta  fon  bras 
nud  à  fa  piqueure.  D'autres  diient  qu'elle  avoit 
gardé  elle-même  cet  afpic  enfermé  dans  une  bui- 
re,ôc  qu'elle  le  provoqua  &  l'irrita  avec  un  fufeau 
d'or  y  de  forte  que  l'afpic  fortant  de  furie  >  s'atta- 
cha a  fon  bras  &  le  piqua  j  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  perfonne  ne  fçait  fûrement  la  ,0n  **//*&  p** 

.     f  .111  A  1-1  11       bien  certainement 

vente,  car  il  courut  même  un  bruit  alors  qu'elle  /*  vente  fur  u 
avoit  toujours  du  poifon  dans  une  aiguille  de  che-  T  eopat 

veux  qui  étoit  creufe ,  &  qu'elle  portoit  cette  ai- 
guille dans  fa  coëffure.  Cependant  il  ne  parut  fur 
tout  fon  corps  ni  aucune  marque  de  piqueure,  ni 
aucun  indice  de  poifon.  On  ne  vit  pas  même  dans 
la  chambre  aucun  ferpent;  on  difoit  feulement 
qu'on  en  apperçut  quelques  traces  vers  la  côte 
de  la  mer  fur  laquelle  donnoient  les  fenêtres  de 
fa  chambre.  D'autres  affurent  qu'on  remarqua 
fur  les  bras  de  Cleopatre  deux  petites  marques  de     on  prétend  qu'on 

f  .  *■/•■;"•;  1  .      remarqua  deux  pe- 

piqueure  comme  deux  points  prelque  impercepti-  mes  marques dep- 
blés  ,  à  quoi  il  femble  que  Cefar  ajouta  plus  de  iîleurefurfon< 

r    .  ,\J  1  n  *       ,  r  '  1  Statué  de  Cleo- 

roi  qua  tout  le  relte,  car  dans  ion  triomphe  on  pâtre  avec  un  a/pie 
porta  une  ftatuë  de  Cleopatre  qui  avoit  un  afpic  TetlZnphuïu- 
attaché  à  fon  bras.  Voilà  comme  toutes  ces  aftai-  *"/<• 
res  fe  parlèrent.  Cefar ,  quoique  très -fâché  de  la 

Car  dans  [on  triomphe  on  porta  liv.  i.  6c  Properce,  Eleg.  ix.liv. 

une  ftatuë  de  Cleopatre  qui  avoit  m.  Dion,  après  avoir  rapporté 

un  afpic  attaché  a  fon  bras.)  Il  tout  ce   que  plutarque  dit    ici, 

n'en  falloit  pas  davantage  pour  ajoute ,   que  Cefar  la  fit  fuccer 

établir  l'opinion    que  c'étoit  le  par  des  Pfyllus  ,  pour  voir  s 'ils  ne 

genre  de  mort  qu'elle  avoit  choifï.  pourroient*pas  attirer  tout  levé = 

Etcelafuffit  pour  fonder  ce  qu'en  nin  &  lui  rendre  la  vie.  Mais  U 

ont  dit  Horace,  Od.  xxxvn.  n'étoit  plus  terns. 
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mort  de  cette  femme  ,  ne  laifla  pas  d'admirer  {à 

magnanimité  ,  de  commanda  qu'on  l'enterrât  au- 

.    a   ,  r .  près  d'Antoine  avec  une  magnificence  Royale  ; 

Augufie  la  fait  Y  5  f  J 

enterrer  auprh    les  deux  femmes  furent  auiii  enterrées  par  les  or- 

d'Antoine,  i  \      t  i  1 

dres  tres-honorablement. 
Age i  decLpatre       Cleopâtre  mourut  à  l'âge  de  trente-neuf  ans 
qu«nd eih  mourut.  2^s  en  aydir  régné  vingt-deux ,  dont  elle  en  ré- 
gna quatorze  avec  Antoine,  de  Antoine  en  avoit 
cehi  d'jntowe.  cinquante  trois ,  de  félon  d'autres  cinquante-fix. 
Les  ftatuës  d'Antoine  furent  abattues,  de  celles  de 
. ,  .    Cleopâtre  demeurèrent  fur  pied  ,  un  certain  Ar- 

Genercpe    dun     -  1  ,  -        r     t      -i       r  ■  1  ' 

des  amis  de cteo-  chibius  qui  avoit  ete  de  les  amis,  ayant  donne 
fchibiuT    e    r  mille  talents  à  Cefar ,  afin  qu'elles  ne  fulTent.  pas 
frets  mimons,  traitées  comme  celles  d'Antoine, 

Des  fept  enfants  qu'Antoine  laiffa  de  fes  trois 

femmes  ,  Antyllus ,  qui  étoit  l'aîné  ,  qu'il  avoit 

eu  de  Fulvie  ,  fut  feul  mis  à  mort  par  l'ordre  de 

Cefar.  O&avie  ,  fa  féconde  femme,  prit  les  autres 

taviT        °C'  &  les  nourrit  avec  les  fiens  ,  &  elle  maria  la  jeune 

Cleopâtre ,  fille  de  Cleopâtre  £ç   d'Antoine ,  au 

œlnTnTJliée   R°i  ïUDa  y  qui  étoit  le  plus  poli,  de  le  mieux  fait 

au  Roi  juU        je  tous  }es  princes.  Elle  rendit  le  jeune  Antoine, 

fécond  fils  de  Fulvie ,  (î  grand  de  fi  puiflant  qu'il 
tu?$antl%ne  ™z  cedoit  qu a  Agrippa,  qui  avoit  le  premier  dév 
Antoine  gr£  de  crédit  de  d'honneur  auprès  de  Cefar,  de 

aux  fils  de  Livie ,  qui  avoient  le  fécond ,  de  forte 
que  ce  jeune  Antoine  occupoit  le  troifiéme  rang 
auprès  du  Prince.  La  même  Octavie  avoit  eu  de 
fon  premier  mari  Marcellus ,  deux  filles  de  un  fils, 
le  jeune  Marcellus.  Cefar  adopta  ce  jeune  Mar-r 

cellus  3 
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cellus  ,  &  le  fit  fon  gendre  ,  &:  donna  en  mariage 
à  Agrippa  l'une  des  filles  d'O&avie.  Le  jeune 
Marcellus  étant  mort  peu  de  tems  après  ion  ma- 
riage, &  Cefar  ne  trouvant  pas  "facilement  parmi  ^%tLt 
fes  amis  un  autre  gendre  à  qui  il  pût  fefier,Ocla-  tojnef*M*  *prh 

i.  r     i     r  •       r  ri*        •  •      avoir  fait  repu-= 

Vie  lui  propoia  de  iaire  ion  gendre  d  A  grippa  qui  Her^r  Agn®*.. 
repirclieroit  fa  fille.  Cefar  ayant  d'abord  agréé  la 
propofition ,  de  Agrippa  y  ayant  enfuite  donné 
les  mains ,  Oclavie  reprit  fa  fille  &  la  maria  au 
jeune  Antoine,  &c  Agrippa  époufa  la  fille  de  Ce- 
far. Il  reftoit  encore  deux  filles  d'Antoine  èc  d'O- 
clavie. L'aînée,  nommée  Agrippine,  fut  mariée 
à  Domitius  Enobarbus  ,  &  l'autre  ,  nommée 
Antonia  ,  aurli  célèbre  par  fa  vertu  ,  que  par  Ql 
beauté ,  époufa  Drufus  fils  de  Livie,  &;  beau-fils 
de  Cefar.  De  ce  mariage  fortirent  Germanicus, 
èc  Claude,  qui  fut  enfuite  empereur.  Des  fils  de 

Germanicus ,  Caïus  l'aîné,  après  avoir  régné  peu  „  cfùsCefaç^. 

à    l  ij  -ri         «  :      «    ll*uU 

de  tems  avec  la  dernière  înlolence&une  extrê- 
me infamie ,  fut  tué  avec  fa  femme  Ccefonia  ôcfa 
fille.  Agrippine,qui  de  fon  mari  LuciusEnobarbus 
avoit  un  fils  nommé  Lucius  Domitius ,  époufa  en 
fécondes  noces  Claude  Céfar  ,  &;  Claude  ayant 
adopté  ce  fils,le  nomma  Néron  Germanicus.  C'eft 
ce  même  Néron  qui  a  régné  de  nos  jours ,  qui  a 
tué  fa  mère ,  ôc  qui  par  l'excès  de  fes  méchance- 
tez  ,  de  fes  débauches  &  de  fa  folie,  a  penfé  rui-  ,  Mron?cwqwém$ 

î     r        i  t  i      i  -r-  .        _  ,L      Tl    ,       .      defeendwt  4' An*. 

ner  de  iond  en  comble  i  Empire  Romain.  Il  etoit 
le  cinquième  defeendant  d'Antoine. 

Vlh  I  i  i 
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de  Demetrius  &  d'Antoine, 

COmme  ces  deux  perfonnages  ont  éprou- 
vé de  grandes  viciflîtudes  de  la  Fortune  èc 
en  bien&  en  mal  >  confiderons  d'abord  ce  qui  les 
a  élevez  a  cette  grande  puiffance  &:  à  ce  comble 
de  gloire  où  ils  fe  font  vus.  Il  eft  certain  que  la 
Premier  avm-  puiffance  de  Demetrius  lui  étoit  déjà  acquife 
TJtfit'a£L  Par  {on  Pere  Antigonus ,  qui  fut  le  plus  puiffant 
feui  routeur  de/on  des  fucceffeurs  d'Alexandre,  &qui,  avant  que 

élévation.  .         CA        r        .       .       .         r       1  .        -A . 

Demetrius  rut  iorn  de  lenrance  ,  avoit  déjà 
,  couru  ôc  conquis  la  plus  grande  partie  de  l' Afîe. 
Au  lieu  qu'Antoinemé  d'un  pere  honnête  hom- 
me ôc  homme  de  bien  d'ailleurs  3  mais  qui  n'a- 
voit  jamais  fait  la  guerre  >  èc  qui  ne  lui  avoit  laif- 
fé  aucun  moyen  de  s'avancer  &  d'acquérir  de  la 
gloire,  eut  pourtant  le  courage  d'afpirer,&:  l'hon- 
neur de  parvenir  à  l'Empire  de  Céfar ,  auquel  il 
n'avoit  aucun  droit  par  fa  naiffance.  Et  profitant 
des  travaux  5c  des  conquêtes  de  celui-ci  y  il  fe  fit 
lui-même  fon  fuccefleur  par  fon  induftrie  &  fans 
autre  fecours  que  de  lui-même  3  il  fe  rendit  fi. 

//  efl  certain  que  la  puiffance  de  acquis ,  au  lieu  qu'Antoine  s'en 

Demetrius   lui  étoit  déjà   acqui-  fait  un  auquel  il  n'avoit  aucun 

fe.  )  Voici  le  premier  avantage  droit  &  pour  lequel  il  n'étoit  pas 

qu'Antoine  a  fur  Demetrius ,  ce-  né.  L'injuftice  à  part ,  ce  dernier 

lui-ci  entre  en    pofTeffion  d'un  marque  &  plus  de  courage  &  plu? 

Royaume  que  fon  pere  lui  avoit  d'induftïie. 
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grand  &  fi  puiffant  que  tout  l'Empire  ayant 
été  partagé  en  deux  parties  ,  il  prit  pour  lui  la 
plus  considérable,  qu'abfent  il  dent  ion  vent  les 
Parthes  par  fes  Lieutenans  ,  &  qu'il  pouffa  jus- 
qu'à la  mer  Cafpienne  les  nations  barbares  qui 
habitent  autour  du  Caucafe. 

Les  chofes  même  qu'on  lui  reproche,  font 
autant  de  témoignages  authentiques  de  fa  grain-  J?/******^* 

O        O  1  O  U:ne  marques  par 

deur.  Car  Antigonus  regarda  comme  un  grand  Us^>-chesmim& 

?        ri     n  J     1     •  C  ■         r       1u'on  l™ fait* 

avantage  pour  ion  nis  Demetnus ,  de  lui  faire  e- 
poufer  Philla  ,  fille  d' Antipater ,  quoique  d'un 
âge  peu  fortable  au  fien.  Et  au  contraire,  on  re- 
garda comme  honteux  pour  Antoine  fon  maria- 
ge avec  Cleopatre ,  avec  une  Reine  qui  en  ma- 
gnificence ,  en  richeffes ,  en  nobleffe  &:  en  gloire 
furparToit  tous  les  Rois  de  fon  tems,  fi  on  exce- 
pte le  grand  Arface.  En  un  mot  il  fe  rendit  lui- 
même  fi  grand ,  que  tout  le  monde  le  jugeoit 
digne  d'une  fortune  plus  grande  encore  que  celle 
où  il  afpiroit. 

Que  s'il  faut  juger  de  l'intention  ôc  des  moyens 
ui  les  élevèrent  tous  deux  à  l'Empire  ,  il  n'y  a 
ur  cela  aucun  reproche  a  faire  a  Demetrius ,  qui 


Mariage  d'An- 
toine avec  Cleopa- 
tre ^regardé  commi 
honteuxpour  iuL 


Premier   avœ?t- 
tnge  de  Demetrius 
fur   Antoine,  la 
jufHcc. 


JEt  au  contraire  jon  regarda  com- 
me honteux  pour  Antoine  fon  ma- 
ytage  avec  Cleopatre.  )  En  effet 
quelle  grande  idée  ne  falloit-il  pas 
avoir  de  la  grandeur  d'Antoine 
pour  trouver  indigne  de  lui  fon 
mariage  avec  une  Ci  çrandeReine? 
Mais  fur  cela  ne  pourroit-on  pas 
^répondre  à  Plutarcme  que  ce  re- 


proche ne  tombe  pas  fur  la  gran- 
deur d'Antoine  en  particulier, 
mais  fur  la  granderr  des  Romains 
en  général  ?  On  auroit  fait  le  mê- 
me reproche  à  tout  autre  Capitai- 
ne Romain  qui  Pauroit  époufée. 
D'ailleurs  une  union  cimentée 
par  la  débauche  ne  peut  jamais 
honorer. 

I  i  i  i  j 
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régna  fur  des  peuples  accoutumez  à  obéir,  ôc 
qui  demandoient  eux-mêmes  des  Rois.  Au 
lieu  qu'Antoine  ne  put  éviter  d'être  accufé  d'in- 
juftice  èc  de  tyrannie  y  d'avoir  affujetti  les  Ro- 
mains qui  venoient  tout  fraîchement  de  fe  dé- 
livrer de  la  monarchie  par  le  meurtre  de  Céfar. 
Second  avantage  Le  plus  grand  &  le  plus  éclatant  des  exploits 
grandit  laGrece,  d'Antoine  ,  ce  fut  la  guerre  qu'il  entreprit  contre 

&  Antoine  .Jfervit   gj.^  &  Q^    ^%    ^^   ^    j^^   £   g£  ç-? 

toyens  &  à  fa  Patrie  ,  &  Demetrius ,  avant  que  de 
tomber  dans  les  derniers  malheurs  3  ne  ceffa  d'af- 
franchir la  Grèce  &:  de  chafler  de  ks  villes  toutes 
les  garnifons  qui  les  affujettiffoient ,  en  cela  bien 
différent  d'Antoine  qui  faifoit  vanité  d'avoir  tué 
dans  la  Macédoine  ceux  qui  avoient  mis  Rome 
en  liberté. 
Il  refte  une  chofe  à  Antoine  qui  a  été  fort  louée, 
tage  de  Demetrius,  c  elt  ta  libéralité  &  la  magnificence  dans  les  dons, 

du  coté  de  lu  libe-  ■  l  a  -j-^  •  î,  f   C 

rainé,  de  i*  gêné.  vazis  en  cela  même  Demetrius  1  emporte  il  tort 
■*  ^  Uma-  {m  \u[  ^  qU'Q  donna  beaucoup  plus  à  ks  ennemis, 
qu'Antoine  ne  donna  jamais  a  fesamis.  Antoine 
fut  fort  loué  &  eflimé  d'avoir  fait  en  fevelir  6c  en- 
terrer Brutus  honorablement,  mais  Demetrius  fit 

Necejfa  d' affranchir  la  Grèce.  ]  ne  travaille  qu'à  les  aiïujettir.  Ce 

De  tous   les  avantages  3    qu'un  dernier  eft  un  monftre. 
homme  peut  avoir  fur  un  autre,le        //    donna    beaucoup  plus  a,  fes 

plus  grand  c'eft  Celui  que  Plu-  ennemis 3  qlC Antoine  ne  donna  jal 

tarque   donne   ici   à   Demetrius  mais  a  fes  anus.)  Cela  met  dans 

fur  Antoine.  Un   Prince  qui  ne  la  libéralité  une   différence  infi- 

travaille  qu'à  affranchir  leshom-  nie.  Que  ne  feroit-on  point  pour 

mes  s  &  a  les  remettre  en  liberté  >  fes  amis  -4  quand  on  fait  tant  pouç 

tft  un  Dieu ,  au  prix  de  celui  qui  fes  ennemis  { 
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enterrer  tous  fes  ennemis  qui  avoient  été  tuez  a 
la  bataille }  &c  renvoya  à  Ptolemée  tous  fes  prifon- 
niers  chargez  de  préfens. 

Ils  ont  ufé  l'un  &  l'autre  de  leur  fortune  avec  Quatrième  avm. 
infolence  3  &  fe  font  plongez  dans  le  luxe  &:  dans  dTJu  WJS  ' 
les  voluptez.  Mais  perfonne  ne  fçauroit  dire  que  ^  lUUllu" 
Demetrius   dans  ks  plaifirs  &  dans  {es  débau- 
ches  ait    laiffé   échaper    aucune    occafion    de 
faire  de  grands  exploits  j  il  n'avoit  recours  aux 
voluptez  que  pour  remplir  le  vuide  defonloifir^ôc 
s'il  prenoit  quelquefois  plaifir  à  la  converfation  L^TllZl 
de  la  courtifane  Lamia  ,  c'étoit  comme  avec  la  àuvieiiuiéedes 
vieille  Fée  des  fables  3  lorfqu'il  vouloir  s'amufer, J 
ou  qu'il  avoit  envie  de  dormir.  Mais  lorfqu'il  fal- 
loit  le  préparera  la  guerre ,  fa  lance  n'étoit  point 
entourée  de  lierre  ,  fon  calque  ne  fentoit  point  les 
eflences  ni  les  parfums  >  de  il  ne  fortoit  point  des 
ruelles  des  Dames  poupin  de  mignon  pour  aller 
aux  batailles  ,  mais  laiffant  la  les  danfes  &  fini  fiant 

I         l'I  1         ^^  1-  -rf  71        J  ■  Vafage   d'Eurh- 

toutes  les  débauches  cr   autres   divertijjemens  Bacchi-  pide  cliqué  à 

que  s  y  il  devenait  tout  d'un  coup  le  difiiple  de  I  homicide  Dsmetrlus> 

Mars  y  pour  me  fervir  des  paroles  d'Euripide,  &f 

jamais  ni  les  plaifirs  y  ni  la  pareife  ne  lui  ont  attiré 

le  moindre  échec.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 

d'Antoine  ,  car  comme  nous  voyons  dans  des    cuopatre e»mp* 

tableaux  Omphale  qui  ôte  a  Hercule  fa  maiTuë,  ^àomphaie,& 

•  1        1  /  11       i       r  il-  '\      r\  Antoine  comparée  a 

dç  qui  le  dépouille  de  la  peau  de  lion  y  il  eitar-  Hercule. 
rivé  fouvent  de  même  que  Cleopatre  dépouil- 
lant Antoine  de  {es  armes ,  de  l'attirant  par  Ces  ca- 
relies  y  l'obligeoit  à  laifferlàles  grandes  occafions 

Iii  iij 


438         COMPARAISON 

qu'il  avoit  entre  les  mains  y  &  à  renoncer  à  des  ex- 
péditions importantes  3c  néceflaires  >  pour  venir 
jouer  &  fe  divertir  avec  elle  fur  le  rivage  autour 
de  Canobe  ôc  de  Taphofiris.  Enfin  comme  un 
Cav7™JJmu^ol  autre  Paris  il  fe  retiroit  de  la  bataille  pour  aller  fe 
tre  Mantes  fi re  jetter  entre  fes  bras    ou  plutôt  bien  différent  de 

tira  pour  aJer  cher-   '  m  r  •  i  /-        i 

cher  kekne.         Paris  >  qui  ne  le  retira  dans  fa  chambre  qu'après 

Ihad.  Iiv.    ii.  -  >    1      r  j  i  ait 

avoir  tente  la  fortune  du  combat ,  &  avoir  ete 

En  quoi  Antoine  * 

regardé  comme  in.  vaincu ,  au  lieu  qu'Antoine  pour  fuivre  Cleopa- 
tre ,  s'enfuit  &  abandonna  la  victoire. 

On  peut  dire  encore  que  Demetrius  époufa 

Cinquième  avan-      \     r  C  A  J     C 

ijge de Demetrius,  plulieurs  temmes   en  meme-tems  comme  dei- 

JLJtft*  S  a  "  Pour  venir  jouer  &  fe  divertir  de  Canobe  ,  &  par  confequent 
avec  elle  fur  le  rivage  amour  de  au  levant  d'Alexandrie.  Je  laiffe 
Canobe  &  de  Taphofiris.  )  Dans  cela  à  difeuter  aux  Géographes. 
le  xvii.  Iiv.  de  Strabon,  il  y  a  un  Oh  plutôt  bien  différent  de 
panade  qui  éclaircit  parfaitement  Paris  ,  qui  ne  fe  retira  dans  fa 
celui  de  Plutarque.  Il  dit  :  Après  chambre  qu'après  avoir  tenté  la 
Cynojfema  on  trouve  Tapofîris ,  fortune  du  combat.  ]  Plutarque 
car  c'en:  ainfî  qu'il  écrit,  non  pas  préfère  encore  Paris  à  Antoine. 
celle  qui  efl  près  de  la  mer,  ou  fe  II  y  a  bien  de  la  force  dans  cette 
fait  une  ajfemblèe  générale  toutes  préférence,  & Plularque fçaitad- 
les  années  \  mais  il  y  a  une  autre  mirablement  noircir  le  vice  pas 
Tapofîris  peu  éloignée  de  la  ville  les  traits  les  plus  naturels. 
£  Alexandrie  ,  &  p'ès  de  cette  On  peut  dm  encore  que  Deme* 
dernière  furie  bord  de  la  mer,  il  trias  époufa  plufieurs  femmes  en 
y  a  un  lien  p'ein  de  rochers ,  ou 'les  meme-tems  ,  parce  que  cela  né- 
jeunes  gens  vont  pajfer  le  Pr'm-  toit  pas  défenduparles  Loix ,  &c] 
tems  pour  fe  divertir.  C'eft  cet-  Demetrius  en  epoufant  plufieurs 
te  dernière  dont  parle  Plutarque.  femmes  en  meme-tems ,  fuit  les 
La  feule  difficulté  qu'ilya,  c'eft  Loix  &c  les  ufages  de  fon  pays, 
que  Strabon  pliceVtte  Tapo-  au  lieu  qu'Antoine  viole  celles 
firis  au  couchant  d'Alexandrie ,  du  fien.  Or  rien  ne  marque  une 
en  quoi  il  a  étéfuivi  par  nos  Géo-  intempérance  plus  outrée  que  de 
graphes  dans  leurs  cartes ,  car  ils  fouler  aïnfi  aux  pieds  les  Loix  de 
la  mettent  dans  une  petite  langue  fa  patrie  ^  &  de  faire  ce  que  pejr 
de  terre  qui  efl  au  couchant ,  au  fonne n-ayait  ofé, 
lieu  que  Plutarque  la  place  autouç 
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cendu  de  Philippe  &  d'Alexandre  ,  parce  que  cela 
n'étoit  pas  défendu  par  les  Loix  ,  ôc  que  c'étoit 
au  contraire  un  ufage  reçu  parmi  les  Rois  de 
Macédoine  ,  Lyiimachus  &  Ptolemée  l'ayant 
ainfi  pratiqué  ,  ôc  il  porta  toujours  beaucoup 
d'honneur  &  de  refpecl:  aux  femmes  qu'il  avoit 
époufées ,  au  lieu  qu'Antoine  premièrement  é- 
poufa  deux  femmes  en  même  tems ,  ce  que  ia-  .  A"^^  Antoine, 

i  *  1        •  /         jamais    Romain 

mais  Romain  n'avoit  oie  entreprendre^  eniuite  «'«*«*  époufédeux 

•  1      1      rr     1       r>  •  il  j-1  •      1  C      femmes   en  même 

il  chaiia  la  Romaine  5  celle  qu  il  avoir  epoulee  tems. 
légitimement ,  ôç  fe  livra  entièrement  à  l'étran- 
gère, à  celle  qui  lui  étoit  unie  contre  toutes  les 
loix  y  ôc  dont  l'amour  feul  lui  avoit  fait  recher- 
cher le  commerce.  De  la  vint  auffi  que  de  ces     u  m*riag&  & 

a  -1j  •  l^l>o  >-1     Cleopatre   eau  fa  à 

noces  il  nen  arriva  aucun  mal  a  lun  ,  &c  qui!  Antoine  &*  m*u* 
en  fourdit  pour  l'autre  des  maux  infinis.  ™finu' 

Il  eft  vrai  que  parmi  toutes  les  adions  d'An-    Second  avantage 

.  L         i.  , , .  .        f  •  11      \        11       d'Antoine  Jur  De. 

toine  on  ne  trouve  point  d  impiété  pareille  a  celle  metrius ,  a  n'étoit 
où  les  infâmes  débauches  précipitèrent  Deme-  j*^*^»*»* 

Et  il  porta  toujours  beaucoup  tarque  marque  ici  bien  formel- 

a honneur  &  de  refpeB  aux  femmes  lement  que  les  mariages  légitimes 

qu'il   avoit  époufées.  ]  Demetrius  &  contra&ez  félon  les  Loix  ,  font 

traita  fes  femmes  en  mari  ,&  An-  des  fources  de  bonheur,  au  lieu 

toine  les  traita  en  débauché,  il  que  ces  attachemens  illégitimes , 

chaffa  Oclavie  comme  une  Cour-  que  la  débauche  a  formez  3  ont 

tifane,  8c  s'attacha  à  une  Reine  prefque  toujours  des  fuites  fu- 

débauchée  comme  à  une  femme  neftes.  11  n'eft  pas  néceffaire  d'al- 

legitime.  1er  chercher   dans    les    anciens 

De   là   'vint  auffi  que   de  ces  tems  des  exemples  pour  prouver 

noces  il  n'en  arriva  aucun  mal  a  cette  vérité. 

l'un  j&  qu'il  en  fourdit  pour  l'autre  II  eft  vrai  que  parmi  toutes  les 

des  maux  infinis.  ]  Ce  paflage  eft  aÛions  dt  Antoine  on  ne  trouve  point 

remarquable  dans  un  Payen.  Plu-  dï  impieté  pareille  à  celle  ou  les  infa-. 


La  cruauté 'jointe 
avx  plaifirs  de  De~ 
metrius  • 
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trius.  Les  Hiftoriens  rapportent  qu'on  ne  laif- 
foit  point  entrer  de  chien  dans  la  citadelle 
d'Athènes  >  parce  que  c'eft  l'animal  qui  fe  mêle 
le  plus  publiquement  avec  fa  femelle ,  &  c'eft 
dans  le  lieu  de  la  citadelle  le  plus  facré ,  dans  le 
temple  même  de  Minerve ,  que  Demetrius  fe 
mêloit  avec  {qs  proftituées,  àc  qu  il  corrompoit 
pliiiîeurs  femmes  des  Citoyens.  Et  le  vice  ,  que 
tout  le  monde  croiroit  le  plus  incompatible  avec 
la  volupté  &  le  luxe ,  je  veux  dire  la  cruauté^c'eft 
juftement  celui  qui  fe  trouvait  dans  les  plaifirs 
de  Demetrius  y  car  non  feulement  il  ne  fe  foucia 
point  d'empêcher  3  mais  il  caufa  même  la  mort 
pitoyable  du  plus  beau  &  du  plus  fage  de  tous 
..es  jeunes  hommes  d'Athènes,  qui  aima  mieux 
mourir  que  de  fe  voir  deshonoré.  Pour  tout  dire 
en  un  mot,  Antoine  fe  fit  tort  à  lui-même  par  fon 


mes  débauches  précipitèrent  Deme- 
trius.] Il  efl  vrai  qu'Antoiae  ne 
fouilla  pas  les  temples  de  les  infâ- 
mes débauches  comme  Deme- 
trius. Mais  cette  retenue  n'étoit 
point  en  lui  l'effet  de  fon  ref- 
pcct  pour  les  Dieux  ,  il  n'avoit 
pas  eu  occafion  de  commettre  ce 
facrilege  -,  car  d'ailleurs  il  n'étoit 
pas  moins  impie  que  Demetrius. 

Les  Hiftoriens  rapportent  qu'on 
ne  laijfoit  point  entrer  de  chien 
dans  la  citadelle  d'Athènes.  )  On 
ne  fçauroit  peindr°  avec  de  plus 
noires  couleurs  la  débauche  im* 
pie  èç  facrilege  de  Demetrius 
£ue  Plutarque  le  fait  ici  9  en  foi- 


rant entendre  qu'il  avoit  imité 
l'impudence  des  chiens  mêmes, 
de  qu'on  auroit  dû  le  chafTer  du 
temple  de  Minerve  comme  on  en 
chalîoit  les  chiens. 

Pour  tout  dire  en  un  mot ,  An- 
toine fe  fit  tort  a  lui-même  par 
fon  intempérance  3  &  Demetrius 
fit  tort  aujfi  aux  autres.  ]  Il  me 
femble  que  c'eft  ainfi.  que  ce  paf- 
fage  doit  être  traduit  ,  car  Plu- 
tarque  ne  pouvoit  pas  dire  que 
Demetrius  par  fon  intempérance 
ne  faifoït  tort  qu'aux  autres.  Ce 
feroit  une  choie  très-fauiTe&de 
très-mauvais  fens  ,  puifqu'il  ne 
s'en  faifoitpas  moins  qu'Antoine. 

intempérance  * 
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intempérance  >  &:  Demetrius  fit  tort  auffiaux  au- 
tres par  la  fienne. 

Ajoutons    que   Demetrius  fe  conferva  toû-     sixième  avant* 

'  r  î  1       r.  r        ve    de    Demetrius 

jours  lans  reproche  en  toutes  choies  envers  les  jur  Antoine  y  jm 
parents ,  &  qu'Antoine  livra  le  propre  frère  de  fa  t^f^ntï°ur 
mère  pour  obtenir  à  ce  prix  la  mort  de  Ciceron,     Beau  jugement 
adtion  fi  cruelle  èc  fî  déteftable  qu'Antoine  ne  cm*  *m<m  *Ani. 
pourroit  qu'a  peine  en  obtenir  le  pardon ,  quand 
même  la  mort  de  Ciceron  auroit  été  le  prix  ôc 
la  rançon  de  la  vie  de  fon  oncle. 

à  v  .  .,  .     .  ,  Troifietne   *van% 

■  vouant  a  ce  que  iun  ôc  1  autre  violèrent  leurs  tage  a  Anmm  fur 

£n       1       r    ■     1  '         1j  *  A  Dermtrius,  du  coté 

erments  &  la  roi  donnée  ,  1  un  en  arrêtant  Ar-  des  ferment  vioieu 

tabaze  prifonnier ,  &  l'autre  en  tuant  Alexandre, 
on  peut  dire  qu'Antoine  avoit  un  prétexte  légiti- 
me 3  car  il  avoit  été  abandonné  par  Artabaze  dans  Arrabaze  ^ 
le  pays  des  Medes  &:  livré  a  fes  ennemis  ,  au  lieu  vafib!  ° qu' 
que  la  plupart  prétendent  que  Demetrius  inven- 
ta de  faufles  charges  pour  juftifier  le  meurtre  qu'il 
avoit  commis  >  qu'il  calomnia  l'innocent  &  qu'U 
fe  vengea ,  non  de  celui  qui  lui  avoit  fait  injufti- 
ce  3  mais  de  celui  qui  l'avoit  reçue  de  lui, 

Mais  il  a  voulu   faire   entendre  de  fon  oncle  pour  obtenir  celle  de 

qu'en  fe  faifant  tort  à  lui-même  Ciceron.,qu'en  difant  qu'elle  n'au- 

il  en  faifoit  aux  autres  en  même  roit  été  qu'à  peine  pardonnable 

tems.     Ce  qui  aggrave  l'injufti-  quand  il  n'auroit  facrihé  Ciceron 

ee  Se  Se  le  crime.  que  pour  fauver  fon  oncle.  Et  ce 

Aftion  fi  cruelle &  fi déteftable  jugement  eft  remarquable  dans 

qu'Antoine  ne  pourroit  qu'à  peine  un  Payen  }  qui  décide  qu'on  ne 

en  obtenir  le  pardon,  quand  même.]  peut  qu'à  peine  efperer  de  par- 

On  ne  peut  pas  mieux  peindre  la  don  ,  quand  on  confent  à  la  mort 

cruauté  Se  l'atrocité  de  l'action  d'un  étranger  pour  fauver  la  vie. 

jd'Antoine,qui  confentit  à  la  mort  même  à  un  oncle. 

Tome  FIL  K  k  k 


Septième  avan- 
tage de  Demetrius 
fur  Antoine  ,  il  fut 
l'auteur  de  fes  ex- 
$'ohs. 


Huitième  avan- 
tage de  Demetrius 
dans   la  manière 
dont  il  perdit  fa 
fortune. 


Quatrième  avan» 
iage  d'Antoine  ,  la 
manière   dont  il 
mourut. 

Beau  jugement 
de  Vlutarquefur  la 
mort  deDemetrius, 
épfar  celle  d'An- 
toine, 
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D'un  autre  côté  Demetrius  fut  lui-même 
l'ouvrier  de  fes  plus  grands  exploits,  ôc  Antoine 
tout  au  contraire  ,  car  ce  fut  dans  les  endroits  où 
il  n'étoit  point  ,  qu'il  gagna  fes  plus  grandes  oc 
fes  plus  fignalées  vi&oires  par  fes  Lieutenants. 
Mais  ils  perdirent  leur  fortune  tous  deux  parleur 
faute  ,  d'une  manière  différente  pourtant ,  l'un 
abandonné  >  car  les  Macédoniens  le  quittèrent, 
&  l'autre  abandonnant  le  premier  ,  car  il  prit  la 
fuite ,  &:  laiffa  ceux  qui  combattoient  àc  qui  s'ex- 
pofoient  pour  lui.  De  forte  que  la  faute  qu'on 
peut  reprocher  à  Demetrius ,  c'eiï  d'avoir  aliéné 
l'efprit  de  fes  troupes ,  &:  d'en  avoir  fait  fes  enne- 
mis, au  lieu  que  celle  d'Antoine  c'eft  d'avoir  man- 
qué à  la  bonne  volonté  &  à  la  fidélité  fans  exem- 
ple que  les  fiennes  lui  témoignoient. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  mort ,  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  font  dignes  de  louange.  Mais  Demetrius  mé- 
rite encore  plus  d'être  blâmé  ,  car  il  fouftrit  d'ê- 
tre fait  prifonnier  &  confiné  &  reclus  dans  le  fond 
d'une  Province  ,  il  eut  la  baifeiTe  de  vouloir  ga- 


De  forte  que  U  faute  qtfon  peut 
reprocher  a  Demetrius  s  cefl  d'a- 
voir aliéné  l'efprit  de  fes  troupes , 
au  lieu  que  celle  d'Antoine.  )  Voi- 
ci une  affaire  affez  difficile  à  ju- 
ger. Quelle  eft  la  faute  la  plus 
grande  s  ou  celle  d'un  Général 
qui  fe  perd  pour  avoir  aliéné  l'af- 
fection de  fes  troupes  3  ou  celle 
d'un  Général  qui  fe  perd  pour  a- 
.voir  manqué  à  l'affection  &  à  la 


fidélité  des  fiennes  ?  Ils  font  tous 
deux  également  malheureux. 
Mais  il  me  paroît  que  le  dernier 
eft  plus  méprifable. 

//  eut  la  vaffeffe  de  vouloir  £4' 
gner.  )  Le  mot  uWjujwv  ,  eft  ré- 
pété ici  de  la  phrafe  précédente, 
ce  qui  paroît  une  faute  de  Co- 
pifte.  Dans  le  Mf.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  3  on  lit 
jfosiïïtevi  tTTiKt^B.î'oiiM  eut  la  bajfejfc 


DE  DEMETRIUS  ET  D'ANTOINE.  445 

gner  encore  trois  ans  pour  les  palier  dans  la  dé- 
bauche y  &  ne  fervir  qu'à  fa  bouche  ôc  à  fon  ven- 
tre comme  les  bêtes  brutes  ;  au  lieu  qu'Antoine 
mourut  à  la  vérité  lâchement  ,  miferablement , 
&  avec  honte ,  mais  cependant  il  s'affranchit  de  la 
vie  avant  que  fon  ennemi  pût  devenir  je  maître 
de  fon  corps, 

de  fe  trouver  heureux  de  gagner  3  cbit  par  un  crime  dont  les  plus 

&c.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft  la  fcelerats  font  les  plus  capables  s 

.véritable  leçon.  comme  les  payens  les  plus  fages 

Mais  cependant  il  s'affranchit  l'ont  reconnu. 
de  U  vie.  )  Mais  il  s'en  affran- 


K.kkij 


DION 

O  M  M  E  Simonidc  dit  y  mon  cher   tarage  de  Simoi 
Soffius  Senecion,  que  la  ville  de  mde' 
Troye  ne  fçut  point  mauvais  gré 
aux  Corinthiens  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  joints  aux  Grecs  pour  lui  faire 
la  guerre,  attendu  que  d'un  autre  côté  le  Roi  de 
Lycie,  Glaucus  originaire  deCorinthe,  étoit  venu     Gtew  Roi  A 
à  fon  fecours,il  efl;  jufte  de  même  que  ni  les  Grecs,  Ll%;ri^J£n{lu'9 

Comme  Simonide  dit  ,  mon  cher  rique  nous  a  confervé  un  vers  de 

Sojfms   Senecïon  3  que  la  ville  de  ce  paffage  de  Simonide , 
Troye  ne  fçut  point  mauvais  gré         KcpiSioiç  o  a1  ft&ytTGq  7v  i"a/ov. 
aux  Corinthiens.  )  Ariftote  dans  le         II  cfî  jufte  de  même  que  ni  les 

¥i.  cap.  du  i.  liv*  âcù  Rheto-  Grecs  ,  ni  les  Romains  ne  fe  fiai- 

Kkkiij 


Dion  difcipîe  de 
Platon  @>  Bru- 
tu s  t  nourri  dam J ~es 
préceptes. 


Ilfaut  que  dans 
un  homme  d'Etat 
lapuiSance  &  la 
fortune  fe   rencon- 
trent avec  laiuftics 
&  la  prudente* 


Un  maître  d'exer- 
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ni  les  Romains  ne  fe  plaignent  de  l'Académie; 
puifqu'ilsen  font  également  favorifez,  comme  on 
le  verra  dans  ce  petit  livre,  qui  renferme  la  vie  de 
Brutus  &  celle  de  Dion ,  car  l'un  ayant  été  dif- 
cipîe de  Platon >  &:  l'autre  ayant  été  nourri  dans 
fes  préceptes  &:  dans  fa  doctrine ,  ils  font  fortis 
tous  deux  comme  d'une  même  falle  d'armes  pour 
exécuter  le  plus  grands  exploits.Or  que  tous  deux 
par  plufieurs  aérions  toutes  femblables  ,  &  pour 
ainfi  dire  3  germaines  >  ils  ayent  rendu  ce  témoi- 
gnage à  leur  guide  dans  la  vertu,  qu'il  faut  que  la 
punTance&/la  fortune  fe  rencontrent  avec  la  pru- 
dence &  la  juftice  >  afin  que  tout  ce  que  fait  un 
homme  d'Etat ,  puiffe  recevoir  toute  la  beauté 
ôc  toute  la  grandeur  nécefiaire  pour  le  bien  des 
peuples ,  c'eft  de  quoi  il  ne  fautpas  s'étonner. 
Car  comme  Hippomachus  le  maître  de  Paleftre, 


gnent  de  V Académie.  )  Gar  elle  a 
fait  autant  pour  les  uns  que  pour 
les  autres  s  puifque  fi  elle  a  porté 
Dion  à  délivrer  la  Sicile  ,  elle  a 
auffi  excité  Brutus  à  délivrer 
Rome. 

Qùil  faut  que  la  puiffance  &  la 
fortune  fe  rencontrent  avec  la  pru- 
dence &  la  juftice  ,  afin  que  tout 
ce  qui  fait  un  homme  d'Etat.  ] 
C'eft  un  fentimenr  de  Platon 
qui  eft  très  -  beau  ôc  très  -  jufte. 
Ceft  cet  affemblage  qui  fait  le 
parfait  homme  d'Etat.  En  vain 
un  homme  d'Etat  eft  jufte  ôc 
pudent, s'il  n'a  la  puiftance  ,  & 
il  a  inutilement  la  puiftance  t  fî  la 


fortune  ne  répond  à  fes  de  (Teins." 
Mais  d'ordinaire  la  fource  des 
bons  fuccès,  c'eft  la  juftice  &  la 
prudence. 

Pour  le  bien  des  -peuples.  )  Caf 
le  véritable  homme  d'Etat  ne 
doit  avoir  en  vue  dans  tout  fort 
miniftere  que  le  bien  des  peuples.' 
Sans  cela  il  n'eft  pas  homme  d'E- 
tat .3  &  fes  actions  ne  fçauroient 
avoir  ni  beauté  ni  grandeur. 

Car  comme  Hippomachus  }  le 
maître  de  Paleftre  3  difoit  qu'il 
connoijfoit  de  loin  ceux  qui  avaient 
fait  leurs  exercices  dans  fa  falle.  ) 
Cela  eft  encore  très  ordinaire  , 
un  maître  d'exercice,  à  yoir  maï- 
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difoit  qu'il  connoiiîoit  de  loin  ceux  quiavoient  «fc**A»dr  «*>'- 

,-  .     1  .  i  1      r  11         \i  -ri        cherunhommeycon- 

fait  leurs  exercices  dans  la  ialle^ales  voir  leule-  mît  su  *  été  //«- 
ment  revenir  du  marché  portant  de  la  chair  dans  ve  dmiSmeC6 
leurs  mains  ,  il  eft  de  même  très-vrai-femblable  Ce  i™ l*  ™fon 

1.  r  /\  •  |  n  •  i      fait  dans  ceux  qui 

a  raiion  accompagne  toujours  les  actions  de  ontétébunéuvez,. 

ceux  qui  ont  été  bien  inftruits  &  bien  élevez ,  & 
qu'avec  la  décence  &  l'honnêteté,  elle  leur  com- 
munique une  certaine  harmonie  ôc  une  certaine 
confonance  qui  les  rend  conformes  ôc  reconnoiC 
fables. 

D'un  autre  côté  les  accidens  de  la  Fortune  , 
que  ces  deux  perfonnages  ont  éprouvez  ,  oc  qui 
ont   été  les  mêmes  plus  par  aventure  que  par  ^p-mbUnce  qv.% 
leur  choix  ,  mettent  dans  leurs  vies  une  parfaite  *?  For!zme  ".  mijf 

■>  '  i  dans   les    vies   At 

reffemblance.  Car  ils  ont  été  tuez  l'un  &   Tau-  DJon&& Bruns. 
tre  avant  que   d'avoir  frappé  au  but  auquel  ils 

cher  un  homme,  connoîtra  s'il  a  font  pas  furpris , ils  en  ont  vu  les 

fait  fes  exercices  ,  s'il  les  a  faits  preuves. 

chez  lui.  Car  chacun  donne  à  fes  Qui  les  rend  conformes  &  recon- 
difciples  une  tournure  différente,  noiffables.  )  J'ay  ajouté  cette  ligne 
La  comparaifon  que  Plutarque  en  qui  m'a  paru  néceffaire  pour  ren- 
dre eft  très-belle  &  très-jufte.  La  dre  plus  fenfîble  la  comparaifon 
raifon ,  c'eft  le  maître  de  Paleftre,  de  la  raifon  avec  le  maître  de  Pa- 
qui  donne  à  toutes  les  sciions  de  leftre.  L'un  tk  l'autre  reconnoif- 
fes  élevés  une  décence,  une  har-  fent  ceux  qu'ils  ont  formez.  Car 
monie  ,  de  des  manières  qui  comme  le  maître  de  Paleftredon- 
tiennent  du  maître  qui  les  a  ne  à  fes  écoliers  un  air  qui  fe  ré- 
formez, pand  dans  toutes  leurs  actions,  & 
Aies  voir  feulement  revenir  du  qui  les  rend  reconnoi  (fables  *,  de 
marché  portant  de  la  chair  dans  même  la  raifon  donne  à  fes  difeï-; 
leurs  mains.  )  Car  telles  étoient  pies  des  manières  qui  fe  ripail- 
les mœurs  des  Grecs,  les  Citoyens  dent  dans  toutes  leurs  actions ,  & 
alloient  eux-mêmes  au  marché,  leur  communiquent  une  décence 
à  la  boucherie.  Ceux  qui  ont  lu  &une  harmonie  qui  font  connoî- 
les  caractères  deTheophrafte  n'en  tre  l'école  où  ils  ont  été  élevez. 
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avoient  dirigé  toutes  leurs  a&ions ,  Se  fans  avoir 
pu  tirer  aucun  fruit  de  leurs  grands  Se  glorieux 
travaux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  Se 
de  plus  furprenant ,  c'eft  que  les  Dieux  les  firent 
tous  deux  a-  avertir  tous  deux  de  leur  fin,  envoyant  à  l'un  Se  a 
vertis  de  ieur  fin  l'autre  un  fantôme  horrible  qui  le  préfenta  de- 

far  un  fantôme  î  -1  i  i 

vant  eux.  Cependant  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui 

Apparitions  £ef-       .  r         A  _  J  ■    ■  u    r      ■  -. 

frits  niées,  par  nient  ces  fantômes  Se  ces  apparitions  d  eipnts  >  Se 
hemçou^  de  gens,  ^—  Soutiennent  que  jamais  fantôme,  nifpeclre  , 
ni  efprit  ne  fe  font  apparus  à  aucun  homme  qui 
ait  été  dans  fon  bon  fens  ,  Se  qu'il  n'y  a  que  les 
enfans  ,  les  petites  femmes  foibies,  &  les -hom- 
mes à  qui  la  maladie  a  afloibli  le  cerveau  3  qui  fe 
trouvant  dans  quelque  aliénation  d'efprit^ou  dans 
quelque  difpoiition  du  corps  très-alterée  oc  très- 
vicieufe,  s'impriment  dans  la  fantaifie  des  imagi-* 
nations  vaines  Se  étranges ,  Se  tombent  dans  cette 
fuperftition  qu'ils  ont  en  eux  quelque  mauvais 
génie.  Mais  fi  Dion  ôc  Brutus  ,  hommes  graves. 

Et  fans  avoir  pu  tirer  aucun  graves  eft  d'un  grand  poids  fue 

frais  de  leurs  grands  &  glorieux  les  chofes  qui  paroiiioientks  plus 

travaux.] ùl ko &av  ^  /uiyù,\ m dyo-  incroyables.  Cependant  ce  n'efr. 

va»    KaraS'Srcii  (a,v    fuvtèr'vnç.   Ce  pas  parce  que  Dion  &  Brutus  one 

mot  ,  x.Ata.S%Sa.i  ,  m'eft  fufpedt  3  die   avoir   vu  un  fantôme  qu'il 

car  je  ne  l'ay  jamais  vu  ailleurs  faut  croire  ces  fortes  d'apparitions 

dans  le  fens  que   plutarque  lui  d'efprits^car  on  pourroit  fort  bien 

donne  icy  ,  tirer  du  fruit  de  fes  douter    du     prétendu    fantôme 

travaux  3  ou  fe  repofer  de  fes  tra-  vu  par  ces  deux  hommes  ,6c  ne 

vaux.  laiffer  pas  de  croire  qu'il  y  en  a, 

Mais  fi  Dion  &  Brutus  3hom-  mais  il  faut  les  croire  fur  des  té- 

r&?s  graves  3  fort  verfez,  dans  la  moignages  plus  fûrs  6c  plus  in-s 

Philofophie.  )  Il  eft  certain  que  faillibles. 
Je  témoignage  de  deux  hommes 
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fort  verfez  dans  laPhilofophie,  tous  deux  incapa- 
bles de  fe  laifler  abufer  &  furprendre  par  aucune 
paillon ,   ont  été  fi  émus  du  fantôme  qui  leur 
apparut ,  qu'ils  ont  raconté  cette  viiion  à  leurs    k»us  ne  ffau- 
amis ,  je  ne  vois  pas  que  nous  puillions  nous  em-  rjeàZ™™eupÙl 
pêcher  de  recevoir  cette  opinion  ,  quelque  abfur-  *«»<*"<#«**. 
de  qu'elle  paroiffe  >  qu'il  y  a  des  Démons  envieux 
de  malins ,  qui  par  envie  s'attachent  aux  plus  gens       r  . 

Jll  r        \    1  i  Efprits   malins 

de  bien  >  6c  qui  pour  s'oppoier  a  leurs  bonnes  &  envieux  qui 

n.  i  ■ij  h,    r  1  C  o      s'oppofent  >iitx  bon- 

actions,  leur  jettent  dans  leiprit  des  frayeurs  &:  ni \  «mom  des 
des  troubles  ,de  peur  que  s'ils  demeurent  fermes  hommet- 
êc  inébranlables  dans  la  vertu  y  ils  n'obtiennent 
après  leur  mort  une  meilleure  vie  que  la  leur. 
Mais  cette  matière  doit  être  refervée  pour  un 
autre  traité,  préfentement  dans  ce  douzième 
de  nos  parallèles  déduifons  la  vie  du  plus  an- 
cien.^ 

Le  vieux  Denys  après  s'être  emparé  du  Royau-  .  l*  vieux  nenp 
me  de  Sicile  y  époufa  la  fille  d'Hermocrate  de  1ihesY*fiïi"7ikr* 
Syracufe.  Comme  fa  tyrannie  n'étoit  pas  encore 
ben   cimentée  >    les  Syracufains  fe  fouleverent 

Je  ne  vois  pas  que  nous  puiffions  faire  le  bien,  c'efl  une  vérité  in- 
nous  empêcher  de  recevoir  ce'te  conteftable ,  enfeignee  par  laRe- 
opinion ,  quelque  abfurde  qnclle  ligion  ;  mais  il  s'agit  de  fçavoir  il 
paroiffe.  )  Cette  opinion  n'eft  nul-  ces  efprits  fe  pr°fentent  aux  fiom- 
kment  abfurde,  &  il  n'y  a  point  mes  fous  ces  figures  horribles,  6c 
d'homme  fage  qui  puifTe  s'empê-  je  ne  crois  pas  qu'on  puilT:  le  ré- 
crier de  là  recevoir.  MaisPlutar-  voquer  en  doute,  après  tous  les 
que  détourne  ici  laqueftion  ;  car  témoignages  irréprochables  qu'- 
il ne  s'agit  pas  de  fçavoir  s'il  y  a  en  fournit  l'antiquité.  Il  eft  vrai 
des  efprits  malins  5c  envieux  qui  que  fur  cela  il  y  a  fouvent  de 
s'oppofent  aux  hommes  les  plus  grands  abus,  tous  ceux  qui  difent 
vertueu"  pour  les  empêcher  de  avoir  vu,  n'ont  pas  vu. 

Tome  VU.  Lll 
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contre  lui  &c  commirent  contre  fa  femme  de  11 
grandes  infolences  èc  des  indignitez  h  affreufes  9 
me  /e  fit  mourir,  quelle  fe  fit  mourir.  Mais  ce  Prince  ayant  recou- 
vré &c  mieux  affermi  fa  domination  ,  époufa  en 
femm?s7fmêm? '•  même-tems    deux   femmes  ,  l'une   du  pays  de 
Jottr'  Locres   appellée  Doris,  àc  l'autre  de  Syracufe 

même  ,  nommée  Ariftomaque  ,  fille  d'Hippari- 
nus ,  qui  étoit  le  plus  confidérable  &  le  plus  puif- 
fant  de  la  ville,  &:  qui  avoit  commandé  avecDe- 
nys  lorfqu'il  avoit  été  nommé  pour  la  première 
fois  Général  des  troupes.  On  dit  qu'il  les  époufa 
toutes  deux  le  même  jour,  &:  que  jamais  perionne 
ne  fçut  laquelle  des  deux  avoit  été  la  premiè- 
re. Et  dans  la  fuite  il  leur  partagea  toujours  éga- 
lement fon  amour  fans  marquer  aucune  préfé- 
rence ,  car  elles   mangeoient  toutes  deux  avec 
lui,  &  la  nuit  elles  couchoient  avec  lui  l'une 
après  l'autre ,  chacune  a  fon  tour.  Le  peuple  de 
Syracufe  prétend  oit  pourtant  que  celle  de  fon  pays 
fût  préférée  à  l'étrangère  ,  mais  celle-ci  eut  le 
bonheur  de  donner  la  première  un  fils  a  fon  mari, 
ce  qui  lui  aida  beaucoup  à  fe  foûtenir  contre  les 
cabales  &  les  brigues  que  l'on  faifoit   contre  elle 
nfait  mowir  u  &r  ce  qu'elle  étoit  étrangère.  Ariftomaque  fut 
Sr//é^a{m»T  long-tems  fans  devenir  groife ,   quoique  Denys 
fouhaitât  avec  tant  de  paflion  d'en  avoir  des  en- 
fans,    qu'il  fit  mourir  la  mère  de  fà  Locrienne  A 
lui  impofant  que  par  fes  poifons  &  par  fesfor- 
tileges  elle  empëchok  Ariftomaque  de  conce- 
voir. 
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Dion  étoit   frère  d'Ariftomaque.  D'abord  il     non  favori  de 
fut  fort  bien  auprès  du  Prince  par  le  crédit  &  par  fonleàufm-l 
la  protection  de  fa  fceur;  mais  dans  lafuite  ayant 
donné  des  preuves  de  fon  grand  fens ,  fon  propre 
mérite  le  fit  fort  aimer  ôc  considérer  du  Tyran. 
Outre  toutes  les  autres  marques  que  ce  Tyran  lui     _  _,        . 

1  x  J  Le  Tyran  ordon^- 

donna  de  fa  confiance,  il  ordonna  à  its  threforiers  m  *fes  tiréforws 

di     .    f  /-  -i  i  .i   de  lui  fournir  fans 

e  lui  fournir  lans  autre  ordre  tout  1  argent  cru  il  autre  w>e  tout 

demanderoit ,  pourvu  qu'ils  vaillent  lui  dire  le  mZTroTt.'1  de~ 
jour  même  ce  qu'ils  lui  auroient  donné. 

Dion  étoit  naturellement  fier  ôc  plein  de  ma-  ,  xfm-eUcDion, 

.     ,  \    r      r  C  fortifie  encore   Par 

unanimité  &  de  courage,  &  il  le  fortifia  encore  fa  préceptes  de'u 

R  i  1-1  Philofovhie. 

dans  ces  grandes  qualitez  pendant  un  voyage  que 

V>1  r  h-     -1  C  '11  Platon   conduit 

Platon  ht  en  Sicile  par  une  fortune  véritablement  en  siau  par  u 
divine  ,  car  on  ne  peut  imputer  ce  voyage  à  au-  Froyidence' 
cune  prudence  humaine  ;  ce  fut  vifiblement  quel- 
que Dieu  ,  qui  jettant  de  loin  les  fondemens  de 
la  liberté  de  Syracufe  &  delà  ruine  entière  de  la 
tyrannie ,  amena  ce  Philofophe  d'Italie  à  Syracu- 
fe &  le  fit  entendre  à  Dion ,  qui  étoit  véritable- 
ment encore  fort  jeune  ,  mais  plus  docile  pour 
apprendre,   plus  vif  pour    bien   concevoir,  &  Cara#,redeDio„: 
plus  ardent  a  obéir  à  tous  les  préceptes   de  la 
vertu  qu'aucun  des  difciples  que  Platon  ait  eus, 
&c  qui  foient  fortis  de   fon  école.     Platon  lui 
rend  lui-même  ce  témoignage ,  Ôc  fes  actions 

Platon  lui  rend  lui  -  même  ce  avec  Dion ,   qui  étoit  alors  fort 

témoignage.^  C'eft  dans  fa  vu.  jeune ,  en  lui  expliquant  les  cbo- 

Lettre  3  où  il  dit  en  propres  ter-  fes  que  je  croyois  les  plus  belles 

mes  j    Pour  moi  en    converfant  &  les  plus  dignes  de  l'homme  ^  & 

Lllij 
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>i>ie  hontéufi  &  Je  prouvent  encore  mieux.     Car   quoiqu  élevé 

lâche  que  l  on  mené  S.  ±  i 

jousUs  Tyrans.  dans  des  mœurs  balles  6c  lerviles  ious  un  Tyran, 
quoi  qu'accoutumé  à  une  vie  lâche  &:  timide,  &:, 
ce  qui  eft  encore  plus  pernicieux,  quoique  nour- 
ri dans  une  magnificence  fans  bornes ,  dans  un  h*- 
xe  prodigieux  &  dans  les  délices  où  l'on  fait  con~ 
lifter  le  fouverainbien  dans  la  volupté  &  dans  les 
richefTes ,  il  n'eut  pas  plutôt  entendu  les  difeours 
de  ce  Philofophe,  &  goûté  de  cette  Philofophie 
mon  enflammé  qui  mené  à  la  vertu,  qu'il fentit fon ame  enftarrt- 

d'amour  pour  U  r        \>  1 1         t-  I       C      •  1  •     ' 

venu,  pariesdij.  mee  d  amour  pour  elle.  Lt  voyant  la  facilite  avec 

cour*  de  pum.     iaqUeue  platon  aVoit  changé  fes  inclinations  '& 

l'avoit  porté  a  aimer  les  chofes  honnêtes  &:  ver- 

tueufes ,  il  crut  bonnement  &  fimplement  que 

les  mêmes  raifons  feroient  le  même  effet    fur 

n pme  h  Tyran  }'ame  de  Denys ,  &  dans  cette  vue  il  n'eut  au- 

a  entendre  ce  Phi-  i  a  /    i  \    i 

lofàhe.  cun  repos  qu'il  n'eut  porte  le  Tyran  a  l'enten- 

dre &;  à  avoir  quelque  converfation  avec  lui. 
conversion  de       Denys  y  confentit.  A  leur  première  entrevue 

Denys  avec puton.  i\{ut  parlé  été  la  vertu  3  Se  l'on  difputa  beaucoup 
fur  la  véritable  force.  Platon  montra  qu'il  n'y 
avoit  point  d'homme  moins  courageux  &c  moins. 

Le  courage  &U  *,_  C     •  r  ,/ 

fircene /ont jamais  fort  que  le  1  yran.  La  converlation  étant  tombée 

rAT**'  '"  Tr  enfuite  fur  la  Juftice  ,  Platon  prouva  que  la  vie 

u  ny  a  que  hs  des  hommes  juftes  eft  feule  heureufe,  &  que  celle 

joknTLwfux.  iM  des  hommes  injuftes  eft  malheureufe  néceffai-: 

en  l'exhortant  a  les  pratiquer  3je  fi  vivement  &  reçut   avec   tant 
ne  me  donnai  -pas  de  garde  que  je  d'ardeur  tout  ce  que  je  lui  dis  3  que- 
préparois  infenfîblement   la  rpine  je  n'ai  jamais  vu  de  jeune  homme- 
totale  de  la  tyrannie.  -Car  Dion  qui  lui  f oit  comparable» 
étant  un  efprit  très-  docile  3  fentit 
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rement.  Le  Tyran ,  qui  fe  fentit  convaincu  5  ne 
put  foûtenir  ces  difcours ,  &:  il  fut  très-fâché  de 
voir  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  admi- 
roient  ce  Philofophe  ôc  étoient  merveilleufe- 
ment  touchez  de  fes  raifons.  Enfin  tranfporté  de 
colère  &  plein  de  reflentiment  >  il  demanda  à 
Platon  ce  qu'il  étoit  venu  faire  en  Sicile  }  Platon 
repondit  quily  étoit  venu  chercher  un  homme  de  bien. 
Comment  de  par  tous  les  Dieux,  repartit  le  Tyran  y  à 
f  entendre  on  diroit  que  tu  ne  taurois  pas  encore  trouvé. 

Dion  &  tous  fes  amis  crurent  que  la  colère  de 
Denys  n'en  demeurerok  pas  la  6c  qu'elle  pour- 
roit  avoir  des  fuites  fâcheufes  ,  c'eft  pourquoi 
ils  renvoyèrent  promptement  Platon  ,  qui  étoit 
fort  aife  de  partir  >  6c  le  rirent  embarquer  fur  une 
galère  à  trois  rangs  de  rames ,  qui  ramenoit  en 
Grèce  le  Spartiate  Pollis.  Mais  Denys  pria  en  fe- 

tïII-  1  v  i         -ni  nenysprieVell-s 

cret  Pollis  avec  de  très-grandes  înitances  de  tuer  *»»  puton ,  ou 
Platon  dans  le  voyage,  ou,  ficela  lui  faifoittrop  jlnvojagt'  d*"* 
de  peine,  de  le  vendre  au  moins \car ,  lui  dit-il , 
il  ne  lui  en  arrivera  aucun  mal  y  farce  que  3  félon  Jès  pro- 
pres maximes  ,  étant  homme  jufle  3  il  Jet  a  aufji  heureux 
efclave  ±  que  libre. 

Dion  &  tous  fes  amis  crurent  de  tuer  Platon  dans  le  voyage.  ] 

que  la  colère  de  Denys  n'en  demeu-  Platon  ne   parle   pourtant  nulle- 

reroit  pas    là.]    J'ai   ajouté   au  put  de  cette  particularité,  qu'il 

texte  la  négative  a»  qui  y  eft  né-  n'auroit   pas    oubliée   apparem- 

eeffaire,  &  fans  laquelle  le  rai-  ment  fi  elle  étoit  vraye.Ce  fut  fans 

fonnement  de  Plutarque  ne  peut  doute  un  foupçon  des  amis  d«- 

fè  foûtenir.  Platon,  car  il  n'y  a  point  de  mal 

Mais  Denys  pria  en  fecret  Vol-  dont  un  Tyran  ne  foit  capable. 
Us  avec  de  très-grandes  infiances 

L  1 1  iij 
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puten  vendu  h      On  dit  que  Pollis  arrivé  à  Eginc  ,  y  vendit  Pla- 
ton, parce  que  lesEginetes  étant  en  guerre  avec 
les  Athéniens ,  avoient  fait  un  décret  qui  ordon- 
nent que  tous  les  Athéniens  qu'on  prendroit  dans 
leur  Ifle  ,  feroient  vendus.  Cependant  Denys  ne 
laiffa  pas  de  continuer  toujours  à  donner  à  Dion 
les  mêmes  marques  de  fon  eftime  6c  de  fa  con- 
Dh»  employé  par  fiance  \  car  il  l'employa  a  plufîeurs  Ambaffades 
ZZ^allt^  très-importantes  m  ce  fut  lui  qu'il  envoya  aux 
tantes*  Carthaginois. 

Ce  voyage  lui  acquit  une  grande  réputation 
&  le  mit  encore  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  Prince,  jufques-là  que  le  Tyran  fupportoit 
fans  fe  fâcher  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  par- 
tait *,  Dion  lui  difoit  fans  aucun  ménagement  ôc 
fans  aucune  crainte  tout  ce  qui  lui  venoit  dans 
Geion  qui  avott  l'cfjffitj  témoin  la  réprimande  qu'il  lui  fit  au  fu- 
regné  en  Sicile  a-  jet  de  Gelom  Denys  raillant  un  jour  fur  la  manière 

vant  Denys.  .  .  '  J  J  . 

de  gouverner  de  ce  Prince  ,  &  dilant  par  une  al- 
Troideaiiufionde  lufion  à  fon  nom  qu"//  avoit  été  la  ri  fée  de  la  Sicile , 

"Denys  fur  le  nom  de  i  •  r  r  •  jt  •:.  „  j  ., ■  ■  i       r        rT 

Geion,  parce  qu'en  tous  les  courtiians  le  mirent  a  admirer  la  nnelie 

Çmnwfîgm-  &  Ja  gentilleffe  de  ce  brocarda  mais  Dionvérita- 

Met hardi  de     blement  fâché,  lui  dit,  ave^-vous  donc  oublié  que 

<"]*'        cejlkcaufe  deGelon  qu'on  s'efl  confié  en  vous  y  &  que 

cefl  par  la  que  vous  ave^  ufurpé  la  tyrannie  f  &  nejfa- 

ve^-vous  pas  que  déformais  on  ne  Je  fiera  plus  à  perfonne  a 

Avez.-vous  donc  oublié ojuec'efi  lefp-rmce    qu'ils  feroient  gou-1 

a  caufe  de  G'elon  qu'on  s'eft  confié  veniez  par  un  Roi  jufte  ,  ce  qui 

en  vous.  )  Car  la  juftice  de  Gelon  eft  le  plus  pariait  de  tous  les  gou-; 

charma  les  Syracufàins  &lesdif-  vernerriens. 
pofaàfefoûmettreàDenys,  dans 
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caufe  de  vous }  En  effet  Gelon  fit  voir  que  le  plus 

agréable  de  tous  les  fpe&acles,  c'eft  de  voir  une    n  *  a.  ,  „ 

ville  gouvernée   par   un    Monarque  juite  ,  de  cieiephs  agréable, 

_°  *    ,      |  i  loi  \         &  celui  qui  eft  le 

Denys   montra  que   le  plus  odieux  &  le  plus  Pi«s  horrible  &  u 
horrible ,  c'eft  de  la  voir  gouvernée  par  un  Ty-  '*"«*** 
ran. 

Ce  vieux  Denys  eut  trois  enfans  de  fa  fem- 
me Doris ,  ôc  quatre  de  fa  femme  Ariftemaque, 
dont  il  y  avoit  deux  filles,  l'une  appellée  So-  D^s^% 
phrofyné,  &  l'autre  nommée  Arête.  Sophrofy-  ^«^  femmes. 
né  fut  mariée  à  fon  fils  aîné  le  jeune  Denys  , 
qu'il  avoit  eu  de  fa  femme  Locrienne,  &  Arête 
époufa  fon  frère  Theorides.  Ge  Theorides  étant 
venu  à  mourir ,  Dion  époufa  fa  veuve  Arête  y     mon  êpnfa  f* 

•    i       •■■-£  nièce  Arête. fille  du- 

qui  etoit  la  mece.  vjeux  D^£ 

Dans  ce  tems-là  Denys  tomba  dans  une  gran- 
de maladie  qui  le  menaçoit  d'une  prompte  mort. 
Dion  voulut  lui  parler  des  enfans  qu'il  avoit 
eus  d'Ariftomaque  ,  mais  les  Médecins  voulant 
faire  leur  cour  au  fils  de  la  Locrienne  >  au  «jeune 
Denys  ,  qui  devoit  lui  fucceder  au  Royaume  , 
ne  lui  en  laifferent  pas  le  tems  •>  car  >  comme 
Timée  l'écrit,  le  Prince  ayant  demandé  qu'on 
lui  donnât  un  remède  pour  le  faire  dormir , 

•  il-  i  r    r  >-i         rr  Les  Médecins' hâ. 

ils.  lui  en  donnèrent  un  il  fort  quils  ailoupirent  Unl  u  mort  du 

Dion  voulut  lui  parler  des  en-  cres.  Les    enfans    de  la  Syracir 

fans  qu'il  avoit  eus   et  Arifloma-  faine  étoient  préférables  à:  ceux 

que.  |  Dion  vouioit  le  porter    à  de  l'étrangère.  D'ailleurs  les  cn- 

préferer  les  enfans    d'Ariitoma-  fans   d'Ariftomaque  étoient  les 

que,  qui   étoit   Syracuiaine,    à  Ijeaux- fr ères ôcCes  neveux. 
ceux  de  Doris ,  qui  étoit  de  JLo- 


45^  DION. 

vieuxmtiyn  pour  tous  &s  fens ,  &  firent  fucceder  la  mort  au  fom- 

faire  leur  cour  à/on    meiJ  fanS  aUCUn   milieu. 

Cependant  a  la  première  altemblee  que  tous 
les  amis  du  Prince  tinrent  chez  le  jeune  Denys , 
Dion  parla  avec  tant  de  fens  de  ce  qui  étoit 
utile  ôc  expédient  dans  la  conjoncture  où  l'on 
Grand  jent  &  fe  trouvoit ,  qu'il  fit  voir  qu'en  prudence  tous  les 
vt^rlfranêhtfe  autres  ntétoient  auprès  de  lui  que  des  enfans , 
&fi  hberté dans  &  en  franchife  ôc  liberté  de  parler,  qu'ils  n'é- 
toient  que  de  vus  eiciaves  de  la  Tyrannie ,  qui 
lâchement  ôc  faifis  de  crainte  ,  pour  plaire  au 
jeune  Denys,  ne  donnoient  que  les  confeils  qui 
pouvoient  lui  être  agréables.  Mais  ce  qui  les 
iurprit  ôc  les  étonna  plus  que  tout ,  c'eft  que  lors- 
qu'ils voyoient  un  orage  de  guerre  déjà  formé 
du  côté  de  Carthage  ôc  prêt  à  crever  fur  la  Sicile, 
il  eut  l'audace  de  fe  faire  fort  que  fi  Denys  vou- 
loir avoir  la  paix  ,  il  s'embarqueroit  fur  le  mo- 

offres  magnifiques  ment,  iroit  en  Afrique  ôc  conjureroit  cette  tern- 
ie Dion  au  jeune       «        à   C     C     •    C   c\  •  n  »  ■  1  "     '* 

Denys.  pete  à  la  latisraduon  \  6c  que  s  il  aimoit  mieux 

faire  la  guerre ,  il  lui  iourniroit  ôc  entretiendroit 
a  fes  dépens  cinquante  galères  à  trois  rangs  toutes 
équipées. 

Le  jeune  Denys  admira  ôc  éleva  jufqu'aux 
nues  cette  magnanimité  fi  génereufe ,  ôc  lui  té- 
moigna beaucoup  de  reconnoiflance  de  fon  af- 
fection 6c  de  fa  bonne  volonté  ;  mais  les  Cour- 
tifans  qui  penfoient  que  cette  magnificence  de 
Dion  leur  reprochoit  leur  avarice%,  ôc  que  fa 
grande  puiflance  alloit  être  une  diminution  de 
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la  leur ,  tirèrent  d'abord  de  là  un  prétexte  de  le  Us  cowtifms  j# 

!  .  ;  j         i-r  îoux  de  Dion  figea* 

calomnier  ,  de  n  épargnèrent  aucun  des  dikours  ummm  a^rh  du 
qui  pouvoient  le  plus  aigrir  contre  lui  le  jeune  jeufie  Denvs' 
Prince  >  ils  lui  faifoient  entendre  qu'en  fe  ren- 
dant fort  fur  mer  ,  il  s'ouvroit  un  moyen  d'ufur- 
per  la  tyrannie ,  ôc  qu'avec  fes  vaiffeaux  il  pen- 
foit  à  tranfporter  toute  la  puiffance  aux  fils  d'A-  • 
riftomaque  .  qui  étoient  fes  neveux.  Prétexté  dont  u£ 

}  1r      1  ,  ■      ,  .         Je  fervent  pour  ai- 

Mais  les  cauies  les  plus  apparentes  &:  les  plus  grw  Denp  centre 
fortes  de  la  haine  Se  de  l'envie  qu'ils  lui  por- 
toient  ,  c'efl:  la  vie  qu  il  menoit  très-différente 
de  la  leur  3  ôc  le  peu  de  commerce  qu'il  vouloit     Me„„>enft  ,„- 
avoir  avec  eux.  Car  tous  ces  Courtifans  s'étant  f"PP°rt*Lle  f  *. 

.      r  .  vicieux  que  la  vie 

d'abord  emparez  de  l'elprit  de  ce  jeune  Tyran,  d'un  homme  fa^. 
qui  avoit  été  très-mal  élevé  l'obiedoient  éter- 
nellement par  des  voluptez  toujours  nouvelles, 
&:  par  les  flatteries  continuelles  dont  ils  l'eny- 
vroient.  Ils  ne  penfoient  qu'à  lui  fournir  tous  les 
jours  de  vains  amufemens  >  le  tenant  toujours 
occupé  à  des  feftins  ,  à  des  commerces  de  fem- 
mes ,  &:  à  tous  les  autres  plaifîrs  les   plus  lion-     Moyens  dont  u$ 

\    r         il  •  r  II-  CourtifansdeDenys 

teux  ,  par  leiqueis  la  tyrannie  enfin  amollie  &  /,  ferlent  pour  f& 
fondue  ,  comme  le  fer  parle  feu  ,  parut  humai-  }^%r^itresdê 
ne  &:  douce  à  fes  Sujets.  En  effet  elle  perdit  ce 
qu'elle  avoit  de  trop  dur  émouffée  «  non  par  la    ty*™**  *moiu* 

f  .  \  rr  11'       Par  les  w!uPtez  , 

douceur  ,  mais  par  la  parelie  &:  par  lanonena-  mats  nonmomre^ 

1  1  1     •      ' '■    ■  •  doutabls, 

lance  de  celui  qui  gouvernoit. 

Dès  ce  moment  cette  lâche  négligence  ,  où 
l'on   entretenoit  ce  jeune  Prince  ,  croiffant    de 
jour   en  jour  êc  gâtant  tout  peu  à  peu  ,  elle  dé- 
Tome  Vil ,  M  mm 
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lia  enfin  ,  Se  fondit  entièrement  ces  chaînes  de 
diamant  ,  dont  le  vieux  Denys  s'étoit  vanté  qu'il 
îaifleroit  à  fon  fils  fa  Monarchie  liée  &  garrottée. 
T>êb*uehes  àe    Dès  le  commencement  de  fon  Règne  ,  il  fit  des 
^IroumoL      débauches  qui  duroient  des  trois  mois ,  &  pen- 
dant tout  ce  tems  -  là  fon  Palais    fermé  a  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fages  ,  étoit  plein  d'y- 
vrognes ,  ôc  tout  retentiffoit  du  bruit  de  farces 
Ôc  de  plaifanteries  obfcenes ,  de  chanfons  impu- 
diques ,  de  danfes  ,  de  mafearades ,  Se  de  toutes 
LAîrifencê  d'un  fortes  de  dirïblutions.  Il  n'y  avoit  donc  rien  de 
lZ-glitielébli  fi  importun  pour  eux  ,  comme  on  peut  penfer, 
thtx"  ni  qui  leur  fût  tant  à  charge  que  la  préfence  de 

.,     .,  Dion,  qui  ne  donnoit  dans  aucun  plaifir.ôc  qui 

Dion  ne  donnoit  \-rr   ■  \  rr  n 

dans  aucun  piaifir.  ne  le  laifioit  aller  a  aucune  jeunefle.  C'eit  pour- 

D'igae  fruit  des  le-  .     ■>  \    r>  i  l  t     L       1 

fons  de  Platon.      quoi  donnant  a  les  vertus  les  couleurs  les  plus 
teS«l"  apparentes  du  vice  ,  &  celles  qui  y  avoient  le 

f>lus  de  rapport, ils  trouvèrent  moyen  de  le  ca« 
omnier  auprès  du  Prince  ,  Se  de  faire  parler  fa 
gravité  pour  arrogance  ,  &z  fa  liberté  de  parler  ^ 
pour  infolence  &  pour  opiniâtreté.  S'il  vouloir 
donner  quelques  fages  confeils ,  on  difoit  qu'il 
faifoit  des  réprimandes  ôc  des  reproches,  &:  s'il 

C'efi    -pourquoi   donnant  à  [es         At  nos  vïrtutes  ipfas  invenimusl 

'vertus  Us  couleurs,  les  plus  appa-  N'eus    prenons    les     vertus    mê- 

rentes  du  vice.  )  C'efi  la  méthode  mes  pour  des    vices    :  j  on    peut 

de  ceux  qui  veulent  décrier  les  voir  la  fuite  qui  convient  parfai- 

vertueux  ,  ils   donnèrent  à  leurs  tement  à  ce  paflage  de  Plutarque, 

vertus  les  noms  des  vices  qui  leur  &  qui  fait  voir  que  ces    médi- 

font  oppofez.C'eftce  qu'Horace  fances  font  fort  ordinaires  dans 

,  a  fort  bien  expliqué  dans  la  Sat,  les  Cours, 

III.  du  Lïv. -L 
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refufoit  de  faire  la  débauche  avec  les  autres ,  on 
difoit  qu'il  les  méprifoit. 

Aufli  faut-il  avouer  qu  il  avoir  naturellement  »«»»«»•  trop  fin* 
dans  fes  mœurs  &:  dans  toutes  fes  manières ,  une  &im!P  '  * 
certaine  fierté  &:  une  aufterité  févere  qui  ne  le 
laiffoient  pas  facilement  approcher  ,  ôc  qui  le 
rendoient  entièrement  infociable  ,  de  forte  que 
fa  compagnie  paroiffoit  défagréable  &  dure,  non 
feulement  à  un  Prince  jeune  ,  &  dont  les  oreil- 
les délicates  étoient  comparuës  par  des  -  flat- 
teries &  par  des  louanges  continuelles  ,  mais  a 
ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus  liez  avec  lui  ,  ôc 
qui  admiroient  la  {implicite  6c  la  nobleffe  de  ks 
mœurs  ,  car  ils  fe  plaignoientdefon  commerce, 
Ôz  lui  reprochoient  que  fa  manière  de  parler 
aux  gens ,  èc  de  traiter  avec  eux ,  étoit  plus  fau- 
vage  èc  plus  rude  que  les  affaires  d'Etat  ne  le  Les  ma„iem  ^ 
demandoient.  Et  c'eft  fur  cela  même  que  Ions:-  ™&f*»v»ge*«e. 

N  .  1         •  r  •    conviennent    feint 

tems  après ,  Platon ,  comme  propnetilant  ce  qui  *ux  Ummss  je» 


Ut. 


jiuffi  faut -il  avouer  qu  il  av oit  èc  comme  il  renferme  un  grand 

naturellement   dans  fes  mœurs  &  précepte  de  politique,  &  que  de 

dans  toutes  fes  manières  ,  une  cer-  Serres  l'a  fort  mal  traduit  ,    je 

taine   fierté    &  une  aufterité  fé-  vais  le  rapporter  icy ,  &  en  don- 

vere.  ]  C'eft  ce  que  Platon  avoit  ner  l'explication  :  1»%via£  o  >y  ÔVi 

taché  inutilement  de  corriger.  Il  Pokhç  riah  «cTet-î'puJ  T/moosUovToç 

y  a  des  humeurs  indomptables 3  ^ATfiùrtKot  «»tt(.  pu  èv    \avdetvim 

&  la  vertu  même  ne  fert  fou-  o-s'l-n  £ià  t5  «pes-xavTcîs  «Vs-oa -3-0/5 

vent  qu'à  les  fortifier.  £    ts  npoL-duv  ig-tv.  «"   §  «vàctfnu.  } 

Et  c'eft  fur  cela  même  que  long'  ir.</us-,  tycixoç.   Penfez,  auffi  que 

tems  après ,  Platon  ,  comme  pro-  vous  paroiffez  a    quelques  -  uns 

phetifant  ce  qui  lui   devait  arri-  beaucoup  moins  familier  &  moins 

ver.  ]   Le  paflagc   de  Platon  eft  careffant  que  vous  ne  devriez.-    Il 

ï  la  fin  de  fa  quatrième  Lettre5  faut  donc  que" vous  n' 'oubliez,  jamais 

Mmmij 
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lui  ctevoit  arriver  de  lui  écrire   pour  l'exhor- 

ta    „  '  *,      ter  à  finir  la  fierté ,  ce  font  ces  termes  ,  toujours  corn- 

Wierie ,  toujours  J  j  >  >        J 

tompagne  4e  ufo-  pagne  de  LJohtude.  Cependant  on  ne  laiiioit  pas 
alors  de  lui  faire  lesplus  grands  honneurs  ,  à 
caufe  de  la  néceffité  des  affaires  y  parce  qu'on  le 
croyoit  le  feul  ,  ou  du  moins  celui  qui  pouvoit 
le  mieux  foûtenir  ôc  conferver  la  tyrannie ,  qui 
étoit  battue  de  tous  cotez  par  des  vents  très-ora- 
geux. Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'appercevoir 
„     que  ce  n'étoit  pas  par  la  bonne  volonté  du  Prin- 

L*  faveur  d  un    ^  .  11  •  \  ri 

maître  neft  pas    ce ,  mais  maigre  lui  y  oc  uniquement  a  caule  du 
/Tbonne  ^fiLi!  befoin  que  le  Tyran  avoit  de  fon  fecours  >  qu'il 
étoit  le  premier  &:  le  plus  grand  de  fon  Royau- 
me. 

Comme  il  croyoit  que  tous  les  vices  du  jeune 
nées ,  fruits  d*  Denys  ne  venoient  que  de  fon  ignorance  y&c  de 

i ignorante    &   de    i  J  -r      '   1  •  j'1  •  "-11 

um**vai/e Mue*,  la  mauvaiie  éducation  quil  avoit  eue,,  il  cher* 
eha  a  le  jetter  dans  des  converfations4ionnêtes<, 
&  à  lui  faire  goûter  les  difcours  &:  les  préceptes 
qui  forment  les  mœurs ,  afin  qu'il  ceffât  de  haïr 
la  vertu  3  Se  qu'il  s'accoutumât  à  aimer  tout  ce 
qui  eft  beau  &:  digne  de  louange.  Car  de  fon  na- 
turel ,  ce  Prince  n'étoit  pas  des  plus  mauvais  Ty- 
rans -,  mais  fon  père  craignant  que  s'il  venoit  i 
fe  connoître  ,  à  reveiller  fon  courage,,  ôc  àfré- 
zs  vieux  -Denyt  quenter  des  gens  de  bon  entendement  3  il  ne  con- 

mpn  tenu  fon  Us  j.ur^.  COntre  lui  ,  &:  ne  s'emparât  de  fon  Roy  au* 

que  c'eji  en  bien  traitant  les  hom-  fierté  ejî  toujours  compagne  de  la 

mes  ,  &    en   attirant  leur  bien-  foliwde,  Mot  à  mot  habits  aveg 

veilUnce  qu'on  vient  a  bout  des  la  foUtude* 
plus  grandis  affaires  ?  &  que  la 
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nie  ,  le  tenoit  enfermé  dansfon  Palais,  où  privé  '"f^é  >'£e  f* 

i  ^p  -,  rf*  .  j  1  quil  ne    conjurât 

de  la  connoiflance  des  aftaires ,  &:  de  tout  ce  qui  contre  ltii- 
fe  paflbit  à  la  Cour  ,  3c  éloigné  de  tout  commer- 
ce ,  il  s'amufoit,  faute  d'autres  occupations,  à  tour-     Lf  Jev"e  m"^s 

\    r  •  i  •         1         •  1  1  il-  pendant  U  vie  dt 

ner  Se  a  faire  de  petits  chariots ,  des  chandeliers,  f™peres'xmuj0itœ 

des  efcabelles  de  bois  oc  des  tables.  Car  ce  vieux 

Denys   étoit  fi  défiant  &  fi  foupçonneux  que 

tout  le  monde  lui  étoit  fufped  ,  ôc  fa  timidité  DelyTpTr^uTil 

lui  avoit  tellement  abattu  l'efprit  ôc  le  courage,  j^f  &  u  dé' 

qu'il  ne  fouffroit  pas   qu'on  lui  fit  les  cheveux 

avec  des  cifeaux  ;  mais  il  fàifoit  venir  quelque 

garçon  fculpteur  >  qui  avec  un  charbon  ardent  lui 

brûloit  la  chevelure  tout  à  l'entour.  Ni  fon  frère, 

ni  fon  fils  même  n'entroient  dans  fa   chambre 

vêtus  comme  ils  étoient  \  mais  il  falloit  qu'avant 

que    d'entrer  chacun  quittât  fes  habits  àc  qu'il 

en  prît  d'autres  après  avoir  été  vifité    par  des 

gardes  tout  nud. 

Un  jour  que  fon  frère  Leptines ,  en  lui  faifant  Jt^muiê  tue  u 

«       |     r     .       .  t.,  .  L  •     1      î      1    1  l       défiance  faifoitcom- 

ia  delcnption  dune  petite  terre,  prit  la  halebarde  mettre  aux  w«* 
d'un  de  fes  Gardes  pour  lui  en  marquer  le  plan 
fur  le  fable  >  Denys  entra  contre  lui  dans  une 
furieufe  colère  &:  tua  le  Garde  qui  avoit  donné 
fa  halebarde  fi  facilement.  Il  difoit  qu'il  craignoit 

Le    tendit   enfermé  dans  fon  dite  Se  leur  ignorance  les  portent 

Palais  „  ou  privé  de  la  connoif-  à  vouloir  abolir  toute  bonne  édu- 

fance  des  affaires.  ]  Voilà  la  po-  cation,  non-feulement  pour  leurs 

îitique   des  Tyrans  :  comme  ils  fujets  ,  mais    pour  leurs  enfans 

n'ont  plus  rien  d'humain, ils  ne  même  ,  qu'ils  craignent  encore 

reconnoifTent  plus    aucun  fenti-  plus  que  leurs  fujets. 
ment  de  la  nature  ,  &  leur  timi- 

Mmm  iij 
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fes  amis ,  parce  que  les  connoifTant  hommes  de 
fens  y  il  fçavoit  bien  qu'ils  aimeroient  mieux  gou- 
verner ,  qu'être  gouvernez  >  &  être  Tyrans  eux- 
mêmes  ,  que  d'obéir  à  un  Tyran.  Il  tua  de  fa  pro- 
pre main  un  Officier  nommé  Marfyas  ,  qu'il 
avoit  avancé  &:  à  qui  il  avoit  donné  quelque  corn, 
mandement  dans  (es  troupes  ,  &  il  le  tua  fur  ce 
qu'il  avoit  fongé  la  nuit  que  Marfyas  le  tuoit  > 
comme  ce  fonge  ne  lui  étant  venu  que  parce 
que  cet  Officier  avoit  formé  ce  complot  dans  la 
journée  y  Se  s'en  étoit  entretenu.  Cependant  cet 
homme  fi  timide  y  &;  qui  par  fes  frayeurs  con- 
tinuelles avoit  l'ame  remplie  de  tant  de  miferes, 
de  bafTeffes  ôc  de  dignitez  ,  s'emportoit  contre 
Platon  ,  de  ce  qu'il  ne  le  déclaroit  pas  le  plus  vail- 
lant &  le  plus  courageux,  des  hommes, 

Dion  donc,  comme  je  viens  de  le  dire,  voyant 
le  jeune  Denys  fi  eftropié  >  fi  j'ofe  ainfi  parler  ,ôc 
fi  mutilé  par  fon  ignorance  ,  &  de  moeurs  fi  dé- 
pravées ,  l'exhortoit  continuellement  à  s'appli- 
•DhnprcffeUjtu-  quer  à  l'étude  ,  le  preffoit  d'écrire  au  premier 
des  Philofophes  ôc  d'employer  auprès  de  lui  les 


Hommes  tmtile%> 
}aY  l'ignorance. 


ne  Denys  d'xpPeller 
Platon  ,  &  de  fe 
mettra   entre  fes 

mains. 


Et  s'en  étoit  entretenu.  ]  Cela         Dion  donc ,  comme  je  viens  de  le 

n'sft  pas  ajoute  inutilement  ,  fi  dire,  voyant  le  jeune  Denys  fi  eftro- 

l'O^icier  n'avoit  fait  'que  former  pié ,fifofe  ainfi  parler  ,&  fi  mutilé 

le  complot  en  lui-même  ,1e  vieux  -par  fon  ignorance.  ]  J'ai    voulu 

Denys  n'en  auroit  pu  être  aver-  conferver  en  nôtre  langue  la  for- 

ti5car  d'où  le  fonge  feroit-il  venu?  ce  du  terme  Gr«c   ,,  &  je  trouve 

Mais  il  s'en  étoit  entretenu  ,  3c  l'ex'preflion  admirable.  Un  hom- 

fur  cela  le  fonge  s'étoit  mis  auffi-  me  eft  auflî  eftropié  &  mutilé  par 

tôt  en  campagne,  Voilà  quelle é-  l'ignorance ,  que  parles  blelfurcs 

toitlafuperftitiondeces  tems-là.  &  par  les  coups. 


DION.  4gj 

prières  les  plus  ardentes  pour  l'obliger  à  venir  en 
Sicile  y  &  quand  il  feroit  venu ,  de  fe  mettre  prom- 
ptement  entre  Tes  mains  y  afin  que  fes  mœurs  cor- 
rigées par  fes  difeours  &  formées  à  la  vertu  ,  de  vZ7'rpaïfïite"r% 
rendu  iemblable  à  l'exemplaire  très-divin  &;  d'une  ffn  rePmhl**  * 

.  ,  ~  .  \     •       f    C  i  Exemplaire    di- 

beaute  parfaite  ,  qui  conduit  il  lagement  toutes  vm,c'eji'à-diretà 

chofes ,  &  à  la  voix  duquel  tous  les  êtres  font    %%'om  /«  ep-es 

fortis  de  leur  ancien  defordre  3  de  ont  formé  ce  faZefZ%ï!:% 

bel  ordre  &  cet  arrangement  fi  merveilleux  qu'on  'J'W*»*  «  i»  **'* 

appelle    le  monde  3  il  fe  procurât  à  lui-même 

une  très-grande  félicité  ,  &  qu'il  la  procurât  par 

même  moyen  à  fes  peuples,  il  lui  difoit  que  fes     comment  u$ 

r.     •  i  ,'  r  •  1  Royaumes     doivent 

Sujets  gouvernez  deiormais  avec  douceur  ,  com-  et™  gouverne* 
me  une  famille  eft  gouvernée  par  un  bon  père  , 
rendroient  volontairement  a  fa  tempérance  &  à  fa 
juftice  les  devoirs  qu'ils  ne  rendoient  que  malgré 
eux  à  la  violence  &  a  la  force  ,  3c  que  par  la  il 
deviendroit  de  Tyran  un  Roi  jufte  ,  à  qui  tout 
fe  foûmettroit  par  amour.  Penfe^  ,  lui  difoit -il 

/     /  11-  1  tï  Quelles  font  tei 

que  ces  chaînes  de  diamant  qui  lient  un  Royaume ,  ne  v^abies  chines 
font  comme  votre  père  ta  cru  ,  ni  la  crainte y  ni la  force,  ^flTZZumL 
ni  le  grand  nombre  de  zaleres ,  ni  ces  milliers  de'  Bar- 
bares  qui  compofent  votre  garde  >  mais  l'affèélion  >  l'a- 
mour &  la  reconnoijjance  que  font  naître  dans  le  cœur 
des  Sujets  ,  la  vertu  &  la  juftice  des  Princes  j  &  que 
ces  chaînes  ,  formées  par  ces  fentimens  ,  quoique  plus 

Et  qu'étant  rendu  femblable  a  à  Denys  eft  le  précis  de  la  Philo- 

l'exemplaire  très-divin  ,  &    dune  fophie  de  Platon  3  ôc  rien  n'eft 

beauté  parfaite.  )   Car  il  n'y  a  de  plus  beau,  ni  plus  conforme  à  ce 

vertu  que  par  la  reflemblance  avec  que  la  vérité  enfeigne. 
Dieu.  Tout  ce  que  Dion  diticy 
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douces  &  plus  lâches  que  ces  autres  ,  Jt  roides  &  fî 

ce  ne  font  pus  h  dures  >  font  pourtant  plus  fortes  pour  la  durée   &  pou? 

jîeZctqui  fi,"f Z-  k  maintien  des  Etats,  élue  d'ailleurs  un  Prince  n'efi 

Mrer&ejtirnerits  nt  honoré  >  ni  eflimé  quand  il  n  a  foin  que  de  s'habiller 

magnifiquement  y  d'avoir  de  grands    équipages  &    ces 

meubles  fomptueux  ,  &  d'entretenir  fa  maifon  dans  le 

luxe  y  dans  la  délicate ffie  ,  dans  les  délices  &  dans  tous 

u  Palais  »ie     le  s  plaifrs  les  plus  recherche^  >  &  que  parla  rai  [on  &  par 

Vaine  d'un  Prince      r      1C  -■/-'»  ri  •;/ 

doit  être  ypyaif.  Jes  dijcours  y  il  n  a  aucun  avantage  Jur  le  moindre  du 
ment  paré.  peuple  i  &  qu  il  dédaigne  de  tenir  le  Palais  de  fin  ame 

décemment  &  royalement  orné. 

Par  ces  remontrances  ,  qu'il  lui  rebattoic  in- 
ceflamment  &;  dans  lefquelles  il  mêloit  de'  tems 
en  tems  les  propres  préceptes  de  Platon  ,  Denys 
fut  enflammé  d'un  défîr  violent  &  furieux  d'en^ 
tendre  les  difeours  de  ce  Philofophe  &  de  le  voir 
ciezTpZtonpar  lui-même.   Voilà    donc    d'abord    des  courriers 
llTestrhVtll/*n-  dépêchez  i  Athènes  avec  des  lettres  de  Denys 
u?;  de  les  mitantes  prières  de  Dion. 

tt  tes  phiiofiphes       Dans  le  même  tems  Platon  reçut   de  toute 
&?pLt   l'Italie  de  prenantes  follicitations  de  tous  les  Phi- 
vïw*n*si£iï*"U  l°f°Pnes  Pythagoriciens  >  qui  le  conjuroient  de 
venir  d'entreprendre  l'ame   d'un  jeune  Prince, 
qui  emporté  par  la  fougue  des  pallions  y  èc  par 
une  licence  oc  par  un  pouvoir  fans  bornes^necon- 
noiffoitplus  de  frein  ,  fc  de  tacher  de  la  dompter 
ôc  de  la  réduire  par  la  force  de  {qs  raifons. 
pans/ani.Let-       Platon  donc  y  comme  il  nous  l'apprend  dans 
ce  qui  oblige*    ^es  écrits  ,  vaincu  parle  feul  refpeâ:  qu'il  avoit 
sut™  de  retour-  p0ur  lui-même,  afin  de  ne  pas  donner  aux  hom- 

ger  en  Swife.  I  *  i 

mes 
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mes  un  prétexte  de  lui  reprocher  qu'il  n'étoit 
Philofophe  qu'en  paroles  >  de  que  jamais  il  n'avoit 
mis  la  main  a  l'œuvre  pour  paroître  tel  par  fes 
a&ions  3  &  jugeant  d'ailleurs  qu'en  purgeant  un  sJl^TS*^ 
feul  homme^commela  partie  principale  quicon-  ^et™^^"- 
duit  tout  le   refte  ,  il  guériroit  toute  la  Sicile 
dangereufement  malade ,  il  fe  laiffa  perfuader. 
Ceux  qui  étoient  oppofez  a  Dion ,  craignant 
que  Denys   ne  vînt  à  changer ,  obligèrent  ce      Les  counifam 
Prince  à  rappeller  d'exil  Philiftus  >  homme  é-  L//XDS* 
loquent,  fort  verfé  dans  les  lettres  >  &  très-ac-  SSÇ/'^1 
coutume  aux  mœurs  des  Tyrans  >  pour  avoir  en 
lui  un  contre-poids  capable  de  contrebalancer 
Platon  èc  toute  fa  Philofophie.  Car  ce  Philiftus     CaraSie^  d 
dès  le  commencement  fe  montra  très-porté  pour  *w*jiw< 
letabliiTement  de  la  Tyrannie  y  &c  il  garda  long- 
tems  la  citadelle  ,  où  il  commandoit  la  garni- 
fon.  Il  couroit  même  un  bruit  qu'il  avoit  eu  quel- 
que commerce  avec  la  mère  du  vieux  Denys ,  èc 
que  cela  n'étoit  pas  ignoré  du  Tyran  même. 
Mais  après  que  Leptines,  qui  avoit  eu  deux  filles 
d'une  femme  qu'il  avoit  enlevée  a  un  autre, eut 
donné  une  de  fes  filles  a  Philiftus  fans  deman- 
der l'agrément  du  vieux  Denys  pour  ce  mariage* 
le  Tyran  irrité ,  fit  mettre  en  prifon  cette  femme 
de  Leptines  chargée  de  fers,  ôc  chafTa  de  Sicile 
Philiftus ,  qui  fe  retira  chez  quelques-uns  de  fes 
amis  dans  la  ville  d'Adria.  Et  ilfemble  que  ce  fut 
Jà  que  fe  trouvant  de  grand  loifir  3  il  compofa  la 

//  compOjGi    la  plus  grande    -partis  de  [on   hiftoïre.  ]   Ce   Phii 
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plus  grande  partie  de  fon  hiftoire  ;  car  il  ne  revint 
pas  du  vivant  du  vieux  Denys.  Ce  ne  fut  qu'après 
ïa  mort  que  l'envie  >  queles  autres  courtifans  con- 
çurent contre  Dion,  le  fit  rappeller ,  comme  un 
homme  très-propre  à  leur  deffein  &;  le  plus  affec- 
tionné a  la  Tyrannie. 

En  effet  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu'il 
embraffa  hautement  le  parti  du  Tyran.  En  mê- 
me-tems  tous  les  autres  courtifans  adreffent  à 
Denys  des  plaintes  contre  Dion,  l'accufant  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  Théodore  &  Hera- 
clide  pour  chercher  avec  eux  les  moyens  de  dé- 
truire la  Tyrannie.  Et  il  paroît  véritablement  que 
mfaijmt^dkr  Dion  efperoit  que  dès  que  Platon  feroit  arrivé ,  il 
adouciroit  ql  detremperoit  par  ion  moyen  ce 
qu'il  y  avoit  de  trop  dur  &  de  trop  defpotique 
dans  la  domination  de  Denys ,  &  qu'il  feroit  de  ce 
Prince  un  Gouverneur  réglé  èc  modéré  qui  com- 
manderoit  félon  les  règles  de  l'harmonie  la  plus 
parfaite.  Que  fi  le  Tyran  refiftoit ,  &:  ne  fe  laiffbit 
pas  adoucir  ôc  amollir  par  fes  préceptes ,  il  étoit 
refolu  de  le  chaffer  ôc  de  remettre  le  gouverne* 

Mus  n'étoit  pas  feulement  hom-  qu'il  fimiteit,  Ôc  qu'il  en  appro- 

me  de  guerre  3  c'étoit  un  grand  choit.  Il  eft  vrai  qu'il  n'avoit  pu 

Hiftorien.  Il  avoit  fait  l'hiftoire  attraper  toute  la  grandeur   du, 

d'Egypte  en   xn.  livres  ,   celle  ftyle  de  Thucydide,  mais  il  ré- 

de  Sicile  en  onze  .  &  celle  de  paroit    ce  défavantage  par  une 

Denys  le  Tyran  en  fix.  Ciceroh  plus  grande  clarté.  Son  vice  le 

lui  donne  de  grands  éloges 3  w£-  plus  marqué  3  c'étoit  d'être  zélé 

qu'à  dire  qu'il  étoit  prefque  un  partifan  delà  tyrannie  3&t  ce  vice 

petit  Thucydide  ,  fene  fufillm  eil  grand. 
Thucydidss  3  pous  faire  entendre 
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ment  entre  les  mains  des  Syracufains3  non  qu'il    mmoevatkUdu„ 
aimât  ni  qu'il  approuvât  la  Démocratie  ,  mais  eouP  meilleure  que 

. .   ,  -1    .  "  1  -11  y        la  Tyrannie ,  mais 

il  la  trouvoit  encore  beaucoup  meilleure  que  la  inférieure  à  iavî* 
Tyrannie  pour  ceux  qui  ne  pouvoient  parvenir  a 
établir  une  bonne  Ariftocratie. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état  quand  Platon 
arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu  avec  des  careffesin-  Reeeptic>nqueB^ 
finies  ôc  avec  les  plus  grands  honneurs  3  car  à  la  *y*  fi*  *  m*"* 
defcente  de  fa  galère  il  trouva  un  des  chars  du 
Prince  attelé  5c  paré  magnifiquement  >  &  le  Ty- 
ran offrit  un  facrifice  comme  pour  un  très-grand 
bonheur  qui  étoit  arrivé  à  fes  Etats,  Ce  n'étoit 
.plus  que  fageile  &  pudeur  dans  ies  feftins.que  mo-.     changement  ad, 

ï  1  O  I  'l  mirabUs  que  lar- 

deftie  dans  les  ameublemens  du  Palais,   &c  que  rivée  de  tuunfit 

d,  A     r    ï       f-r-i  ï  d'abord  a  la  Cour 

ouceur  du  cote  du  Tyran  dans  tou-   deDenys, 

tes  fes  audiences.  Tout  cela  failoit  concevoir  aux 
peuples  desefperances  merveilleufes  d'un  prompt 
changement.Toute  la  Cour  fe  portoit  ardemment 
à  l'étude  des  lettres  &  de  la  Philofophie  >  &  tou- 
tes les  falles  du  Palais ,  comme  autant  d'écoles  de 
Géométrie ,  étoient  pleines  de  la  poufliere  dont 
les  Géomètres  fe  fervent  pour  tracer  leurs  figu- 
res ,  fi  grande  étoit  la  foule  de  ceux  qui  s'entre- 
tenoient  de  ces  fciences^  &c  qui  en  faifoient  des  dé- 
monftrations. 

Peu  de  jours  après  échut  le  tems  d'un  facrifi- 

Et  le  Tyran  offrit  un  facrifice ,  bonheurs,  s'il  avoitfcu  enprofi- 

somme  -pour  un  très-grand  bonheur  ter.  L'arrivée  d'un  homme  très- 

qui  étoit   arrivé  à  fes  Etats.)  Il  fageeft  une  félicité  publique  pour 

ne  fe  trompoit  pas,  l'arrivée  de  tout  un  Royaume.  Maismalheu- 

Platon  étoit  pour  lui  &c  pour  fes  reufement  cette  fc  licite  eft  rare, 
JEsats  le  plus  grand  de  tous  les 

Nnn  ij 
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sacrifia  qm  fe  ce  folemnel  que  l'on  faifoit  tous  les  ans  dans  le 
fSl%ZÏspZ  Palais  pour  la  profpérité  du  Prince.  Là  le  héraut 
h  prospérité  du      ayant  prononcé  à  haute  voix  félon  la  coutume 

Prince*  •  L  .  >  1     }*  r^  •  1  •  •/ 

cette  prière ,  qu  il  plut  aux  Dieux  de  maintenir  long- 
tems  la  Tyrannie  &  de  conjernjerle  Tyran,  Denys  qui 
étoit  tout  proche ,  lui  dit  tout  haut  ,  ne  cefferas-tu 
point  de  me  tnaudire}  Ce  mot  affligea  extrêmement 
Philiftus  de  ion  parti ,  qui  jugèrent  bien  que  le 
tems  de  une  longue  habitude  rendroient  invin- 
cible &  infurmontable  le  pouvoir  de  Platon  fur 
ce  que  le  com-  l'efprit  de  Denys  .puifqu'un  commerce  de  fi  peu 

tnerce  de  Platon  ,  .  -  *  .      <  , .   l  h  ,  ,  a    l ,     r      • 

MvoitfMtfurty-  de  jours  avoir  déjà  entièrement  change  lelpnt 

fl&ÏÏ&r"    de  ce  jeune  Prince. 

Ce  ne  fut  donc  plus  feparémentni  en  fecret, 
mais  tous  enfemble  de  à  découvert ,  qu'ils  fe  mi- 
rent à  calomnier  Dion  ,  difant  que  c'étoit  une 
chofe  toute  vifible  qu'il  fe  fervoit  de  l'éloquence 
de  Platon  pour  enchanter  de  pour  enforceler  De- 
nys^afin  que  ce  Prince  venant  à  quitter  de  à  aban- 
donner volontairement  le  thrône  y  il  s'en  faisît  de 
y  établît  les  enfans  d'Ariftomaque  ,  qui  étoient 
(es  neveux.  Il  y  en  avoit  qui  publioient  hautement 
qu'ils  étoient  très-fâchez  de  voir  que  lesAtheniens 
étant  venus  autrefois  en  Sicile  avec  de  grandes 
forces  de  par  terre  de  par  mer  >  y  étoient  tous  péris 
avant  que  de  pouvoir  prendre  Syracufe ,  de  qu'au- 
jourd'hui avec  un  feul  Sophifte  ils  vinifent  à  bout 
de  détruire  la  tyrannie  de  Denys,  en  perfuadant  à 
rn%Pkffages.s  "*"  ce  Prince  de  caffer  les  dix  mille  étrangers  qui  com-' 

En  ferfuadant  h  et  Prince  de  cœjfer  les  dix  mille  étrangers  qui 


Les  ennemis    de 
la  vertu  traitent 
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pofoientfa  garde,  de  fe  défaire  des  quatre  cent  sages  confeiu  ViS 
galères  qu'il  tenoit  toujours  armées  y  de  congé-  Z:**™  demoit  À 
dier  les  dix  mille  hommes  de  cheval  >  èc  de  refor-     Langage  crdi- 

ki  1  •       't     C        t     C  •  naire  des  ennemis 

plus  grande  partie  delonlnranterie,  pour  deia/agefi* 

aller  chercher  dans  l'Académie  un  prétendu  fou- 
verain  bien  y  qu'on  n'expliquoit  point  ,  &  de  fe 
rendre  heureux  en  idée  par  l'étude  de  la  Géomé- 
trie y  en  abandonnant  à  Dion  &:  à  £qs  neveux  une 
félicité  réelle  &;  folide  ,  qui  confifte  dans  la  do- 
mination 3  dans  les  richefles ,,  dans  le  luxe,  de  dans 
les  plaifirs. 

Tous  ces  difeours  produifirent  d'abord  dans 
l'elprit  de  Denys  de  violens  foupçons  contre 
Dion  '•>  des  foupçons  il  pafla  à  la  colère  ,  &  cette 
colère  aboutit  enfin  a  une  rupture  d'éclat. 

Sur  ces  entrefaites  on  apporta  fecretement  à 
Denys  des  lettres  que  Dion  écrivoit  aux  Am- 
bailadeurs  de  Carthage ,  dans  lefquelles  il  leur 
mandoit  que  quand  ils  njoudroient  traiter  de  paix  avec  ,  Lettre  ius  D"« 

t^  •/  rrf  •       1  r  >  1     >      ça     ecrlv°it  aux  Car- 

Denys  ,  ils  ne  pjjent  point  leurs  conférences  qu  il  ny  Jut  thaginois. 
pré fent  ^  parce  qu'il  leur  aideroit  a  faire  leur  traité  plus 
ferme  &  plus  folide.  Denys  lut  cts  lettres  à  Phili- 
ftus  y  &  ayant  confulté  avec  lui  fur  ce  qu'il  de- 
voit  faire  >  comme  le  rapporte  Timée ,  il  leurra 

conifofoient  fa  garde.']  Les  con-         Pour  aller  chercher dans  VAca- 

feils  que  Platon  donnoit  à  De-  demie  un  prétendu  fouverain  bien , 

nys  ,  étoient  très -bons  pour  un  qu'on  nexpliquoit   point,  j   C'eft 

Roi  qui  auroit  voulu  être  veri-  ainu"  que  parlent  encore  aujour- 

tablement  Roi ,  c'eft-àdire  gou-  d'hui  tous  les  vicieux  &  les  igno- 

verner  avec  juftice  ,  mais  ils  é-  rans  qui  fe  mocquent  de  la  fa- 

toient    très-pernicieux  pour  un  geiTe ,  Si  qui  n'eftiment  que  les 

"Jjjran.  taux  biens. 
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Dion  d'une  feinte  réconciliation  y  le  mena  feulais 

delïous  delà  citadelle  fur  le  bord  de  la  mer  ,  lui 

montra  fes    lettres .  ôc    l'accufa   de  s'être  ligué 

contre  lui  avec  les  Carthaginois.   Dion  voulut 

Denys  fait  tm-  fe  juftifier  >  mais  il  refufa  de  l'entendre  y  &  fur 

\ZqdïnmY°u/mo-  l'heure  même  il  le  fit  monter  fur  un  brigantin 

ment  pmr  fs  pi.  jans  \^tzt  Q^  j\  £toit    &  ordonna  aux  matelots 

de  le  mener  fur  les  côtes  d'Italie  &:  de  l'ylaifTer. 

Cette  action  de  Denys  ne  fut  pas  plutôt  di- 
vulguée y  que  tout  le  monde  la  trouva  pleine  d'in. 

ice  &:  de  cruauté.  D'abord  tout  le  Palais  du 


juftifier  fan  action 


Tyran  fut  en  deuil  à  caufe  des  femmes  >  &  toute 
la  ville  de  Syracuf  e  commença  à  lever  la  tête , 
dans  l'efperance  de  voir  bien-tôt  naître  de  gran- 
des nouveautez  &:  des  changemens  conlîdérables 
du  tumulte  qu'exciteroit  cette  difgrace  de  Dion  % 
ôc  de  la  défiance  qu'elle  jetteroit  dans  l'efprit  de 
tous  les  peuples. 

Denys  voyant  les  efprits  dans  cette  difpofi- 

!■-,'  l'on  acïiorr.  ,  «  •  t         r    •  ri  1 

tion ,  èc  en  craignant  les  luîtes >  coniola  &  calma 
lui-même  fes  amis  &-  les  femmes  de  fon  Palais  ? 
leur  difant  qu'il  n'avoit  point  exilé  Dion  y  mais 
qu'il  l'avoit  feulement  obligé  à  s'abfenter^de  peur 
que  s'il  fût  demeuré  y  fon  opiniâtreté  outrée  ne 
v  l'eût  enfin  forcé  à  fe  porter  contre  lui  à  des  ex- 

ÏÏenys  renvoyé  a  ,  ,  ,     l  A  . ,     . 

pion  uns  fes  effets,  tremitez  plus  grandes,  hn  même  tems  il  aonna 

àtmjtmvM.  aux  parens  Je  Dion  deux  vaiffeaux  ,  afin  qu'ils 

y  chargeaient  toutes  fes  richefles   &   toute   (a 

maifon  >  &c  qu'ils  Taliaflent  trouver  dans  le  Pelo- 

ponefe.  Car  Dion  avpiç  des  richefles  immenfes  a 
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un  train ,  des  meubles  y  &c  un  équipage  prefque 
de  Tyran  ;  fes  amis  ramaflerent  tout  de  ie  lui  por- 
tèrent en  Grèce.  Les  femmes  du  Palais  ôc  fes  amis 
particuliers  y  ajoutèrent  des  préfens  très-confî- 
dérables ,  de  forte  que  par  fes  richeffes  &  par  fa 
magnificence  Dion  brilla  beaucoup  parmi  les 
Grecs  ,  ôc  que  cet  éclat  ôc  cette  magnificence 
d'un  banni  firent  juger  quelles  dévoient  être 
les  richeffes  &  la  puiffance  du  Tyran. 

Dès  que  Dion  fut  parti,  Denys  fit  changer  de     vtnpfmtcUn- 
logement  à  Platon  ;  &  le  logea  dans  la  citadelle  9  %%n  %TlgS 
en  apparence  pour  lui  faire  honneur,  &c  en  effet  dwi*  citadelle. 
pour  s'affûrer  de  fa  perfonne  ,  afin  qu'il  n'allât 
pas  joindre  Dion  ,  &  lui  fervir  de  témoin  des  in- 
juftices  qu'il  lui  avoit  faites. 

Denys  àforce  de  voir  &;  de  hanter  tous  les  jours 
Platon  ,  comme  une  bête  fauvage  qui  s'accou- 
tume èc  s'apprivoife  enfin  avec  les  hommes  s 
s'accoutuma  fi  bien  à  fa  converfation  &c  à  fes  dif- 
cours,  &:en  fut  fi  charmé,  qu'il  conçut  pour  lui     **flion  wumi 

i  A        \  r  &    tyrannique   de 

un  amour  tyrannique ,  voulant  a  toute  torce  que  Denf*  pn/piaton. 
Platon  n'aimât  que  lui  ,  &  qu'il  l'eftimât  plus 
que  tous  les  autres  hommes  >  il  lui  offroit  de  le 
faire  maître  de  tous  fél  tréfors  &  de  fon  Royau- 
me même ,  s'il  vouloir  l'aimer  plus  que  Dion  y  & 
ne  pas  préférer  l'amitié  de  Dion  a  la  fienne. 

Cette  paffion  fi  violente  &  fi  furieufe  étoit  un     Cem  Ml6n  « 
nouveau  malheur  pour  Platon,  comme  celle  des  mt  m  nouveau 

H  o        •    1  i/i  i         *    malheur  pour?!** 

amans   malheureux  &   jaloux    reft  pour  leurs  ton. 
maîtreffes.   Car  tantôt    c'étoient  des  emporte- 
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mens  de  colère,  de  un  moment  après  des  repen- 
tirs ,  des  foumiffions  &  des  prières  pour  obtenir 
fon  pardon.  Il  avoit  un  empreffement  merveil- 
leux pour  entendre  les  difeours  de  Platon ,  ôe  pour 
entrer  dans  les  myftéres  de  la  Philofophie ,  ôc  en 
même-tems  il  craignoit  ceux  qui  l'en  détour- 
noient comme  d'une  étude  qui  ne  pouvoit  que  le 
corrompre. 
zaguerre  oblige      Dans  ce  tenis-là  il   furvint  une  guerre 

Denys  a  renvoyer         -,  , .  _  v  _,  A  r 

ïUton.  obligea  Denys  a  renvoyer  Platon.  Avant  ion  de 

part  il  lui  promit  qu'il  rappelleroit  Dion  le  prin- 
tems  fuivant ,  mais  il  ne  tint  pas  fa  promefle  ôc 
fe  contenta  de  lui  envoyer  fes  revenus  >  priant 
Platon  de  l'exeufer  s'il  avoit  manqué  au  terme 
préfix ,  ôc  d'en  aceufer  la  guerre  feule  >  &c  lui  don- 
nant fa  foi  &:  fa  parole  que  fî-tôt  que  la  paix  fe- 
roit  conclue ,  il  feroit  revenir  Dion  >  à  condition 
pourtant  qu'il  fe  tiendroît  en  repos ,  qu'il  ne  re- 
mueroit  en  aucune  manière,  &c  qu'ilnelecalom- 
nieroit  &  ne  le  décriçroit  point  dans  l'eiprit  des 
Grecs. 
rum  nouUie  Platon  n'oublia  rien  pour  porter  Dion  a  obfer- 
run  pour  porter     ver  ces  conditions.  Pour  cet  effet  il  tourna  fon  ef* 

Dion  a  Je  tenir  en  ' 

repos.  pnC  à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  &  le  tint  avec 

Dion  loge  à  a-  |uj  jans  [on  ^co\Qt  £)joll  logeoit  à  Athènes  chez 

tbenes  chez  Calhp-  .     r       ■  r 

Pis-  un  certain  Cailippus ,  qui  etoit  une  de  les  ancien-* 

nés  connoiflances ,  mais  il  acheta  une  petite  terre 
a  la  campagne  pour  aller  s'y  divertir.  Et  quand 
il  partit  eniuite  pour  la  Sicile,  il  en  fitpréfent  à 
Pfeuljppe  y  celui  de  tous  fes  amis  qu'il  avoit  le 

pîu§ 
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plus  fréquenté  3  Se  avec  lequel  il  avoit  le  plus  vé- 
cu ,  Platon  ayant  cherché  à  adoucir  les  mœurs 
trop  aufteres  de  Dion  par  le  commerce  d'un 
homme  agréable  &  qui  lçavoit  badiner  &  mêler  rfajiwf***  *é 
à  propos  les  jeux  ôc  les  plaifirs  honnêtes  avec  les 
occupations  les  plus  ferieufes  j  car  tel  étoit  le  ca- 
ractère de  Pfeufippe.  C'efl:  pourquoiTim  on  dans 
{es  poëfies  ,  qu'on  nomme  Silks ,  l'appelle plaifant 
railleur. 

Pendant  que  Dion" fut  à.  Athènes,  ce  fut  à 
Platon  à  donner  des  jeux  de  à  défrayer  le  chœur 
des  jeunes  garçons.  Dion  fournit  à  toute  la  dé-     mon  fournit  k 
penfe  des  habits  &c  à  tous  les  autres  frais ,  Platon  Tte-  u  défeie 

X  3  des  jeux  que    PUf 

ayant  bien  voulu  lui  céder  cette  occalion  de  *™^«*  *««/<% 
montrer  aux  Athéniens  fa  magnificence,  jugeant 
bien  que  cette  libéralité  procureroit  à  Dion  plus 
de  bienveillance  de  la  part  du  peuple  ,  qu'elle  ne 
lui  feroit  d'honneur  à  lui-même. 

Dion  viïîta  auffi  les  autres  villes  de  Grèce,  fe    ^«^w*^ 

\  i         Ta  rT        \  \  '  les  villes  de  Grèce  , 

trouvant  a  toutes  les  letes  &  aliemblees,  ôc  s'en-  &fréquemeiespius 
tretenant  avec  les  plus  excellens  efprits  de  les  plus  ' 
profonds  dans  la  politique ,  fans  donner  dans  fà 
conduite  la  moindre  marque  d'affectation ,  d'ar- 
rogance ,  ni  de  diffolution  ,  mais  au  contraire 
faifant  paroître  en  tout  beaucoup  de  modeftie, 
de  tempérance  ,  de  vertu  5c  de  force  ,  ôc  une 

Ce  fut  a  Platon  a  donner  des  Bacchus.      Cela  fe  faifoit  avec 

jeux  &  a  défrayer  le  chœur  des  beaucoup  de  magnificence  3  Se 

jeunes  garçons.  )  Ce  fut  le  tour  à  grands  frais  ,  par  l'émulation 

de  Platon  de  donner  les  tragédies  qui  s'y  étoit  introduite, 
que  l'on  faifoit  joiier  aux  fêtes  de 

Tome  VI L  Ooo 
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grande  connoiffance  des  lettres  Se  de  la  Philofo- 
ire  vefiime  phie  y  ce  qui  le  fit  aimer  Se  eftimer  de  tout  le  mon- 

nonde>ô> 
<sfî  comblé 


Atout  kmonjet&  Je  &:  lui  attira  de  la  plupart  des  villes  des  hon- 

nble   A  hon-  „,:f,      ;t      f 


neurs  très-confidérables  Se  des  décrets  très-glo- 
n  eji  fan  ci-  rieux  ,  jufques-Ià  que  les  Lacedémoniens  le  dé- 
ITLMeTml'JeZ.  durèrent  Spartiate  >  fans  fe  mettre  en  peine  de  la 
colère  de  Denis ,  quoiqu'alors  actuellement  il 
leur  donnât  un  fecours  très-utile  dans  la  guerre 
qu'ils  avoient  contre  les  Thébains. 

On  rapporte  qu'un  jour  Ptojodorus  de  Mega- 
re  pria  Dion  très-inftamment  de  lui  faire  l'hon- 
neur de  le  venir  voir  dans  fa  maifon.  Il  paroît  que 
Ttojodorus  un  ce  Ptojodorus  étoit  un  des  plus  riches  ôc  des  plus 
%SÎnLzTe.  puiffans  de  la  ville.  Dion  y  alla.  En  arrivant  il 
trouva  beaucoup  de  peuple  affemblé  devant  la 

[>orte ,  Se  une  fi  grande  quantité  de  gens  qui  y  al- 
oient  pour  affaires  y  que  cette  foule  Se  ces  divers 
embarras  empêçhoient  qu'on  ne  put  entrer ,  ni  l'a- 
border.   Alors  pion  s'adreffant  à  ceux  qui  l'ac- 
;  compagnoient  Se  qui  fe  fâchoient  Se  murmu* 

roient  de  ce  qu'on  les  faifoit  attendre  y  leur  dit , 
Ban  tous  les  e-  pourquoi  nous  plaindre  de  cet  homme  y  pourquoi  nous 
mt%,  u  fouie  aux  fycfjer ,  ne  faj fions-nous  pas  la  même  chofe  à  Syracufè  >■ 

portes  des  grands ,  J  *  J     J  I  J  .S  J 

érdeceuxquigou-  Denis  devenant  de  jour  en  jour  plus  jaloux  de 

Dion  ,  Se  craignant  la  bienveillance  Se  l'eftime 

qu'il  s'étoit  acquifes  des  Grecs  -,  ceffa  de  lui  en- 

ihjuflhe  de  De-  voyer  les  revenus  de  fes  terres  3  Se  les  fit  régir  par 

mzenversDion.  fes  propres  receveurs.  Et  pour  combattre  Se  dé- 
truire la  mauvaife  réputation  5  que  le  traitement 
qu'il  avoit  fait  à  Platon,,  lui  donnoit  parmi  les  Phi- 
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lofophes ,  il  affembla  grand  nombre  de  ceux  qui 
paflbient  pour  les  plus  fçavans  >  de  il  tenoit  dans     Denis  tient  dam 
ion  Palais  des  affemblées  y  où  par  une  folle  am-;i^^ 
bition  il  s'efforçoit  de  les  furpaffer  tous  en  fça-  ^heu 
voir  ôc  en  éloquence  ,  mais  il  lui  arrivoit  nécef- 
fairement  de  fe  fervir  fort  mal  des  difeours  de 
Platon  qu'il  avoit  fort  mal  entendus.  Cela  rallu- 
ma en  lui  un  violent  défir  de  le  revoir,  &  il  s'ac- 
eufa  lui-même  d'avoir  mal  profité  de  fa  préfen- 
ce,  ôc  de  n'avoir  pas  écouté  jufqu'au  bout  {qs  bel- 
les &  admirables  leçons.    Et  comme  un  Tyran     Tyra„s  t0%,MS 
toujours  exceflif  &  furieux  dans  fes  défirs  .    &  e,xce^f  *■&?"* 

>  A  >  dans  leurs  ieftrs. 

changeant  de  goût  &c  de  pallions  avec  autant  de 
rapidité  que  de  violence  ,  tout  d'un  coup  il  fe 
fentit  faifi  d'une  impatience  démefurée  de  le  ra- 
voir. Pour  y  réiifïir  il  employa  toutes  fortes  de 
moyens ,  jufqu'à  obliger  Archytas  ôc  les  autres 
Philofophes  Pythagoriciens  à  lui  écrire  qu'il  pou- 
voit  venir  en  toute  fureté  &  à  être  caution  qu'on 
lui  tiendroit  toutes  les  paroles  qu'on  lui  avoit 
données  ,  car  c'étoit  par  l'entremife  de  Platon  c.  -  ce  Ilam 
qu'ils  a  voient  fait  connoifTance  ôc  contracté  le  ton  dlt  en  lrePres 

f  «  »       p   .  .    |.    /  __         .  termes  dans  fa\n» 

droit  d'holpitalite  avec  Denis.  uttre. 

Ces  Philofophes  envoyèrent  de  leur  part  Ar- 
chidemus  à  Platon  ,  Ôc  Denis  fit  partir  en  même 

Car  c'étoit  par  l'entremife  de  fait  faire  connoijfance  a  Archytas 

Platon  qu'ils  avoient  fait  connoif-  Ô' aux  autres  Philofophes  deTa- 

fance  &  contracté  le  droit  d'hof-  rente  avec  ce  Prince  &  contratler 

fitalité  avec  Denis.  )  C'eft  ce  que  enfemble   le    droit   dîhofpitalitc. 

Platon  dit  dans  fa  vu.  Lettre,  2jtr/<*v  *«<  yttouv  ttomclç  ,  &c. 
car  avant  que* de  partir ^j'avois 

0  o  o  ij 


Denis  envoyé  a 
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x  tems  de  fon  côte  deux  galères  à  trois  rangs  de 

tUw  deux  grèves  raines  avec  plufieurs  de  fes  amis  ,  pour  obtenir 

îJn™.    'a"S$  ' e  de  lui  par  leurs  prières  ce  qu'il  défiroit  ;  il  lui 

écrivit  auffi  des  lettres  de  fa  main ,  où  il  lui  dé- 

claroit  clairement  ôc  nettement  que  s'il  ne  fe  laif- 

PUton  rapporte  fat  perfudder  de  venir  en  Sicile ,  Dion  ne  denjoit  rien  au 

cette  Lettre  encore  J        j     J ,     »    .  ,  .  . 

fans/cru. Lettre,  tendre  de  lui  ,  au  lieu  que  s'il  venoit  ,  /'/  riy  avoit  rien 
quil  ne  fît  en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  même  voye  plufieurs  let- 
tres &c  plufieurs  îollicitations  de  fa  femme  8c  de 
fa  fœur  ,  qui  le  preflbient  d'obtenir  de  Platon 
qu'il  fît  ce  voyage,  qu'il  fatisfît  l'impatience  de 
Denis ,  &  qu'il  ne  lui  donnât  point  de  nouveaux 
prétextes  d'en  ufer  mal  a  fon  égard.  C'eft:  ainfl 
que  Platon  lui-même  raconte  qu'il  vint  pour  la 
troifiéme  fois  dans  les  ports  de  Sicile. 

Pour  affronter  encore  la  terrible  Charybde. 


Pour  affronter  encore  la  terrible 
Charibde.  ]  C'eft  un  vers  duxii. 
liv.  de  l'Odiflee. 

0<pp*  tri  tLm  i\oUa  qVa.p%7piScil[Al 

Mot  à  mot 

Pour  côtoyer  encore  la  terrible 
Charibde. 

Et  c'eft  airifi  que  Platon  a  cité 
ce  vers  dans  fa  vïi.  Lettre.  Plu- 
tarque  y  a  changé  un  mot  ■  èc  au 
lieu  de  dva/jt,tr^raifj,t  ,  il  a  mis 
s^oA07p6i;Vu5  3  parce  qu'il  parle 
à  la  troifiéme  perfonne.  On 
demande  donc  a'où  vient  ce 
mot  éToa  otp?Wî«  j  qui  a  fait  de  la 
peine  aux  interprêtes.  Je  fuis 
perfuadé  que  Plutarque  l'a  mis 


pour  faire  entendre  que  ce  troi- 
fiéme voyage  de  Platon  en  Sicile 
fut  la  caufe  de  la  ruine  du  Tyran, 
ou  plutôt  pour  dire  que  Platon 
alla  pour  la  troifiéme  fois  com- 
battre &c  tâcher  d'exterminer 
dans  Denis  la  Charybde  3  c'eft- 
à-dire  le  monftre  ,  le  tyran  en 
le  faifant  devenir  un  Roi  plein 
de  bonté  &  de  juftice.  Et  ce 
fens-làfemble  déterminé  par  la 
fuite,  pour  faire  en  forte  que  la  phi- 
lofophie  triomphât  de  la  Tyran- 
nie. Ce  fens  me  paroît  fort  beau* 
je  dois  pourtant  avertir  que  dans 
un  mf.  on  htràv^j^rpvTdf.  Ce  qui 
eft  plus  félon  te'texte  d'Homère,: 
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Son  arrivée  donna  a  Denis  une  joye  qu'on  ne 
peut  exprimer,  &  remplit  d'efpérance  la  Sicile, 
qui  par  fes  vœux  &:  par  toutes  les  actions  aidoit 
autant  qu'elle  pouvoit  à  faire  en  forte  que  Pla- 
ton vainquît  Philiftus  ,  &  que  la  Philofophie 
triomphât  de  la  tyrannie. 

Toutes  les  femmes  du  Palais  s'empreflerentà  dtG\ZfiaZ*v%l 
bien  recevoir  Platon  ,  &  Denis  lui  donna  une  Dfnis  donnoiî  À 

i  r  11  ■     n  t       Platon. 

marque  de  confiance  qu'il  ne  donnoit  a  aucun  de 
fes  meilleurs  amis  j  il  le  laiflbit  approcher  de  lui 
fans  le  faire  fouiller.  Ariftippe  de  Cyrenefe  trou- 
va plufieurs  fois  préfent  lorfque  Denis  offroit  de 
grands  préfens  à  Platon,  àc  que  Platon  les  refufoir, 
fur  quoi  il  dit  ce  bon  mot  :  Denis  eft  libéral  en  touie  Bon  mot  d'Art- 
fureté  y  car  à  nous  y  qui  demandons  beaucoup ,  il  donne  feu ,  ^^{^in-!?'™' 
&  il  donne  beaucoup  à  Platon ,  parce  au  il  ne  prend  rten. 

Après  les  premières  carefles  ,  Platon  voulut 
commencer  à  parler  des  affaires  de  Dion  -,  mais 
Denis  ufa  d'abord  de  remife.  Enfuite  ce  ne  furent 
que  plaintes  de  que  broùilleries  >  qui  n'éclatoient 
point  au  dehors  ;  Denis  avoit  grand  foin  de  les 
cacher  >  s'efforçant  par  toutes  fortes  d'autres  hon- 
neurs ,  de  par  toutes  les  attentions  &:  les  complai- 
fances  poflibles,  de  le  détourner  de  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  Dion. 

Dans  les  commencemens,  Platon  ne  luirepro- 
choit  point  fa  perfidie  &;  fes  menfonges ,  mais  il 
les  fupportoit  &:  faifoit  femblant  de  ne  les  pas  ap- 
percevoir.  Comme  ils  en  étoient  en  ces  termes  &; 
qu'ils  penfoient  que  perfonne  n'avoit  pénétré  leur 

Oo  o  iij 
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Cjù-  fecret  y  Helicon  de  Cizique  ,  un  des  amis  parti- 

eêclip-  s .  ,  ,  r  i-\  .  t 

cuiiers  de  Platon  prédit  qu  û  y  auroit  un  tel  jour 


Helicon  de 
que  f redit  une  < 

fedcfoieii.  cuiiers  ae  naton  prédit  qu'il  y  auroit  un  tel  y 

une  éclipfe  de  foleil.  Cette  éclipfe  étant  arrivée 
comme  il  l'avoit  dit  de  a  l'heure  marquée ,   De- 
nis eut  tant  d'admiration  pour  lui ,  qu'il  lui  don- 
unie  écus  na  un  talent.  Ariilippe  badinant  fur  cela  avec  les 


autres  Philofophes  y  dit  qu'/7  avoit  auffi  quelque  cho- 
Jè  à  prédire  de  fort  incroyable  &  de  fort  extraordinai- 
re. Les  Philofophes  l'ayant  preffé  de  le  dire  5  Je 

jrijîippe  prédit  rVom  p^dis  y  leur  dit-il ,  qu'avant  au  il  [oit  peu ,  De- 

que  Denys  o*Pla-       .        J-       .       '  .  '    *.!,        r  .  *■         J-      f.      3r 

ton  f^ont  bien-tôt  ms  0*  rlaton  y  qui  vous  paroi lient  h  bien  enjemble  y  feront 

ennemis,  ■  À  1         JJ        J  J  J 

ennemis* 

Enfin  Denis  las  de  fe  contraindre  y  fit  vendre 

toutes  les  terres  &  tous  les  effets  de  Dion  &c  en 

Denysoteàru-  retint  lareent.    En  même  tems  il  fit  quitter  à 

ton  fin  logement, &        .  ,     H  1  t         1-  n       1       1 

le/ait  loger  hors  du  Platon  1  appartement  des  Jardins  y  de  le  logea 
^îjesàardesT  *  hors  du  château  au  milieu  de  fes  gardes,  qui  le 
haïffoient  de  longue  main  y  &:  qui  cherchoient 
à  le  tuer  y  parce  qu'il  confeilloit  à  Denis  de  re- 
noncer a  la  Tyrannie ,  &  de  les  cafTer  pour  vi- 
vre fans  autre  garde  que  l'amour  de  ks  peu- 
ples. 
■AreUtas  envoyé       Archytas  n'eut  pas  plutôt  appris  le  grand 
t%e1yf,fur7el  danger  où  étoit  Platon  y  qu'il  envoya  prompte- 
' demander  FUton.    ment  des  Ambaffadeurs  &  une  galère  à  trente 
rames  pour  redemander  Platon  à  Denis ,  &:  pour 
le  faire  fouvenir  qu'il  n'étoit  venu  à  Syracufe 
que  fur  fa  caution  &  fur  celle  de  tous  les  Philo- 
fophes Pythagoriciens  y  qui  lui  avoient  répondu 
qu'il  pouvoit  venir  fans  rien  craindre. 
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Denis  pour  fe  laver  du  reproche  de  haïr  Pla- 
ton &  d'être  en  colère  contre  lui ,  n'oublia  rien 
pour  le  bien  traiter  -,  il  lui  fit  de  grands  feftins  &; 
le  combla  de  carefTes.  Comme  il  fut  fur  le  point 
de  s'embarquer  y  il  lui  dit  :  N'eft-ilpas  vrai  y  Pla- 
ton j  que  tu  vas  bien  dire  du  mal  de  nous  y  quand  tu  feras 
à  t  Académie  avec  tes  Philofophes  >  A  Dieu  ne  plaife ,  de  ^2nhZÎL 
lui  répondit  Platon  y  que  nous  manquions  affè'Z  de 
bons  propos  à  t  Académie  pour  y  faire  mention  de  vous. 
Et  voilà  comme  Platon  fut  renvoyé.  Cependant 
ce  que  Platon  écrit  lui  -  même  ne  s'accorde  pas 
entièrement  avec  cette  tradition. 

Dion  fat  fort  offenfé  de  ce  procédé  y  &  peu 
de  tems  après  ayant  appris  les  traitemens  que  le 
Tyran  avoir  faits  à  fa  femme  y  il  fe  déclara  hau-     d/*»  fe  décide 

f-rvl  1  ^  1-x        hautement  ennemi 

on  ennemi.  Platon  en  donna  avis  a  De-  &&„„. 

nis  par  (qs  lettres,  qui  étoient  conçues  en  termes 
enveloppez  ôc  couverts.  Et  voici  comment  : 
Après  que  Dion  eut  été  chaifé  y  Denis  en  ren- 
voyant Platon  .  le  chargea  de  fçavoir  fecrete-  Jprt'finJ"*»* 
ment  de  Dion  s  il  ieroit  tache  que  la  femme  le 
mariât  a  un  autre  ;  car  il  couroit  un  bruit ,  foit 
véritable  ou  inventé  par  Cqs  ennemis  y  qu'il  n'é- 
toit  pas  fort  content  de  fon  mariage ,  &  que  fa 
femme  &  lui  ne  vivoient  pas  trop  bien  enfem- 
ble  &  n'étoient  pas  fort  unis. 

Platon  étant  arrivé  à  Athènes  Se  ayant  rendu 
compte  à  Dion  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  y  if 
écrivit  au  Tyran  une  lettre  où  tout  étoit  clair 
&  intelligible  à  tout  le  monde  y  mais  où  l'article 
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feul  qui  regardent  le  mariage  ne  pouvoit  être 
entendu  que  de  lui .  car  il  lui  mandoit  au  il  avoit 

"Lettre  de  fUton  ,,  x  x       ,  rT  •       r  s  ri 

àDenjs.  parle  a  Dion  de  cette  affaire  Jecrete  3  Çy4  au  il  lui  avoit 

paru  évidemment  qu'il  proit  très-irrité  contre  lui  s'il  l'en- 
treprenoit.  Et  comme  il  y  avoit  encore  alors  quel- 
que efpérance  de  réconciliation ,  Denis  ne  fit  rien 
de  nouveau  contre  fa  fœur ,  &;  permit  qu'elle  de- 
meurât avec  fon  fils  qu'elle  avoit  eu  de  Dion.  Mais 
après  que  toute  efpérance  de  raccommodement 
fat  perdue"  &  que  Platon  eut  été  renvoyé  cette 
troifïéme  fois  avec  tout  le  mécontentement  pofE. 
-bémt  marie  fa  kie     ajors  Dcn[s  ne  gardant  plus  de  mefures  , 

Jceur femme  de  •       r      r  -  •  \ 

Dion.àTimocrate.  maria  fa  fœur  Arête  femme  de  Dion  à  ^nde  fts 
amis  y  nommé  Timocrate  3  n'imitant  point  en  ce- 
la la  douceur  &  la  bonté  de  fon  père  ?  car  le  vieux 
ipouférteftajxur  Denis  avoit  un  beaurrere  nomme  Polixenus,  qui 
dnvieuxtmys.      ayoit  ^ou(é  fa  fœur  Thefta.    Ce  Polixenus  de- 
vint l'ennemi  déclaré  de  Denis ,  &  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  du  Tyran ,  il  s'enfuit  de 
Sicile.   Denys  fît  venir  fa  fœur  chés  luy ,  de  lui 
fit  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'ayant  fçu  la  fuite 
que  fon  mari  meditoit,elle  ne  l'en  avoit  pas  aver- 
ti. Elle  luy  répondit  fans  s'étonner ,  &:  fans  mar- 

Genereuferéponfe    <{VQÏ  ^  m0m<îre  Crainte  ,    VOUS  0)1- je  donc  pOTH  U%Ç 

de  Thefa^finfre-  femme  ft  lâche  &  d'un  cœur  fi  bas  ,  que  fî  favois  fçu  la 

r*  le  vieux  Denys.     J~r  (  J  r  rT 

fuite  ae  mon  mari ,  je  neujje  pas  fait  tous  mes  efforts  pour 
en  être  la  compagne  &  pour  partager  fa  fortune  \  mais  je 
ne  t  ai  pas  fçuë  9  car  je  me  ft rois  trouvé  bien  plus  heureufe 
d'être  appellée  par  tout  la  femme  de  Polyxmus  banni  3 
que  d'eflre  appellée  ici  la  fœur  du  Tyran. 

Thefta 
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Thefta  ayant  fait  cette  réponfe  avec  une  liber- 
té pleine  de  courage  ,  on  dit  que  le  Tyran  même 
fut  rempli  d'admiration ,  ôc  tous  les  Syracufains 
furent  n  charmez  de  la  vertu  de  cette  femme  qu'a-     Gimrofiu  de* 

\  T      n-,  ■      r         l  '  •       «     •  1     1     •  r  Syracufains  pur 

près  que  la  Tyrannie  fut  détruite ,  ils  lui  conter-  neji*. 
verent  pendant  fa  vie  les  mêmes  honneurs  ,  le 
même  équipage,  6c  le  même  train  de  Reine 
qu'elle  avoit  auparavant ,  &:  qu  après  fa  mort 
tout  le  peuple  accompagna  fon  corps  au  tombeau 
&  honora  les  funérailles.  Voilà  une  digreffion  qui 
na  m'a  pas  paru  inutile. 

Pour  revenir  à  nôtre  fujet ,  dès  ce  moment     ?iat0H  iâcU  dt 
Dion  fe  prépara  à  faire  la  guerre  à  Denys,  Platon  dJtourner  mo\*» 

A'  "    L     a"F  O  \  r  faire  la  guerre  a, 

tachant  toujours  de  l'en  détourner  par  le  refpect  Deny*. 
qu'il  avoit  pour  l'hofpitalité  avec  laquelle  De- 
nys  l' avoit  reçu  dans  fon  Palais ,  &:  aufli  à  caufe 
de  l'âge  avancé  de  Dion.  Mais  Pfeufippe  &  tous 
fes  autres  amisfe  joignant  à  Dion,  l'exhortoient 
continuellement  a  aller  affranchir  la  Sicile  qui  lui 
tendoit  les  bras ,  &:  qui  le  recevroit  avec  une  ex- 
trême joye ,  car  pendant  le  fejour  que  Platon  fit 
à  Syracufe  ,  Pfeufippe  ayant  fréquenté  plus  que 
lui  les  hommes  de  la  ville,  avoit  pénétré  leurs 
véritables  fentimens.  Au  commencement  les  Soiipf6n  qut  Ut 
.  habitants  craignoient  de  fe  découvrir  à  lui  &  de  swa/>«  «*•**» 

.     .  '  .  <?    '  ,  r  eu  d'abord  coitrù 

lui  parler  avec  francniie  ,  parce  qu'ils  toupçon-  ?>(/%*. 
noient  que  c'étoit  un  artifice  du  Tyran  pour  les 
fonder,  Mais  le  tems  les  détrompa ,  et  enfin 
ils  eurent  en  lui  une  entière  confiance.  Ce  n'é- 
î oit  qu'un  cri  de  tout  le  monde  qui  preflbit  ôc 
Tomç  VIL  Ppp 


Tous  les  Syracu- 
Jains  pre fient  Dion 
de  venir  5   même 
feuh 


T>inn  levefc'cret- 
îement  des  troupes 

étrangères» 


"Eudemus  de  Cy- 
pe. 

Ce  Dialogue  efi 
fer  du, 

Timonides  de 
Zsucade. 

Miltas  de  Thef- 
ffilie , grand  Devin. 
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conjuroit  Dion  de  venir,  qu'il  ne  fe  mît  point 
en  peine  de  ce  qu'il  n'avoit  ni  vaiffeaux ,  ni  In- 
fanterie ,  ni  Cavalerie ,  qu'il  montât  feulement  fur 
le  premier  vaiifeau  marchand  qu'il  trouveroit , 
ôc  qu'il  vînt  prêter  fa  perfonne  &:  fon  nom  aux 
Syracufains  contre  Denys. 

Pfeufippe  ayant  donc  appris  à  Dion  ces  nou- 
velles ,  il  fut  fort  encouragé, &:  commença  à 
lever  en  fécret  des  troupes  étrangères  par  per- 
fonnes  interpofées  pour  mieux  cacher  fon  deflein. 
Mais  un  grand  nombre  d'hommes  conlidérables 
ôc  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires  &  plufieurs 
Philofophes  fe  joignirent  à  lui  >  entre  autres  Eu- 
demus  de  Cypre ,  fur  la  mort  duquel  Ariftote 
compofa  fon  Dialogue  de  Pâme ,  &  Timonides  de 
Leucade  ,  de  ils  attirèrent  dans  fon  parti  Miltas 
de  Theffalie ,  qui  étoit  grand  Devin  &:  qui  avoit 
étudié  avec  lui  dans  l'école  de  l'Académie.  De 
tous  ceux  que  le  Tyran  avoit  bannis,  &;  quin'é- 
îoient  pas  moins  de  mille ,  il  n'y  en  eut  que  vingt- 
cinq  qui  l'accompagnèrent  à  cette  expédition, 
tous  les  autres  l'abandonnèrent  faifis  de  crainte» 


Adiltas  de  Theffalie ,  qui  étoit 
grand  Devin.)  Un  Devin  jouoit 
un  grand  rolie  dans  les  grandes 
entreprifes.  Auiïî  n'y  a  voit-il  pres- 
que point  d'expédition  où  iln'y  en 
eût  quelqu'un.  C'étoit  un  mem- 
bre néceffaire  ôc  dont  on  fça- 
voit  fort  bien  s'aider  pour  mener 
les  efprits  3  ce  Miltas  ne  fera  pas 


//  n'y  en  eut  que  vingt- cinq  qui 
V accompagnèrent  a  celte  expédi- 
tion. )  Chofe  allez  rare.  Mais  rien 
ne  marque  mieux  combien  la 
crainte  du  Tyran  avoit  rempli 
de  frayeur  tous  les  courages.  Et 
cela  va  encore  plus  paroître  par 
le  découragement  du  refte  des 
troupes  quand  elles  apprennent 
qu'on  les  mené  contre  Denys. 
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:  Le  rendez-vous  fut  dans  Me  de  Zacynthe  ,  Zary„tUy  u  HnZ 
où  les  troupes  s'aflemblerent  au  nombre  de  près  *^j»«  **  *™«- 

1        1       .  1  •  t  \  pes  de  Dion. 

de  huit  cens  hommes,  mais  tous  éprouvez  dans  Le  petit  nombre 
de  grandes  occafïons ,  tous  merveîlleufement  eees*oufes- 
exercez  ôc  robuftes ,  tous  d'une  audace  &;  d'une 
expérience  au-deffus  des  plus  braves  &  des  plus 
aguerris  y  &c  enfin  très-capables  d'enflammer  le 
courage  des  troupes  que  Dion  efperoit  de  trouver 
en  Sicile  y  &:  de  les  porter  à  combattre  avec  la  der- 
nière valeur. 

Le  rendez-vous  fut  dans  l'Ifle  cela  habitoit  la  plus  grande  des 
de  Zacynthe,  ou  les  troupes  s'ajfem-  villes  de  Grèce  s  &  avoit  des  ports, 
Lièrent  au  nombre  de  près  de  des  arfenaux  &  des  citadelles  im- 
huit  cens  hommes.  ]  Voici  un  prenables ,  qui  de  plus  étoit  forti- 
événement  bien  extraordinaire  i  fis  par  un  grand  nombre  dalliez, 
&je  ne  fçai  fi  l'hiftoire  en  four-  tres-puiffants'i  La  caufe  des  grands 
nit  des  exemples ,  qu'un  homme  fuccès  de  Dion  fut  -premièrement  fi 
avec  huit  cens  hommes  &:  deux  magnanimité  &  fon  courage  ,  & 
vaifTeaux  de  charge  aille  attaquer  VaffeBion  d.e  ceux  a  qui  il  devoii 
à  main  armée  une  puiffanceauffi  procurer  la  liberté.  Mais  la  prin- 
ïedoutable  que  celle  de  Denys.  cipale  caufe  ce  fut  la  lâcheté  du 
Je  rapporterai  fur  cela  une  re-  tyran  &  la  haine  que  fes  fujets 
flexion  de  Diodore, qui  me  paroît  avaient  pour  lui,  car  toutes  ces 
très-inftru6tive  pour  les  Princes  chofes  concourant  enfemble  dans 
&  pour  tous  ceux  qui  gouver-  le  même-tems  ,  menèrent  contre 
nent  des  Etats  :  Qui  aurait  ja-  toute  apparence  a  une  heureufe  fn 
mais  cru  3  dit-il  dans  le  xvi.  liv.  ces  grandes  aÛions  qu'on  a  de  la 
qu'un  homme  avec  deux  vaiffeaux  peine  a  croire.  Quelqu'un  croira- 
it charge  fut  venu  a  bout  d'un  t-il  après  cela  que  la  force  &c  la 
Prince  qui  avoit  quatre  cent  na-  puilfance  font  des  chaînes  de 
vires  de  guerre,  cent  mille  hommes  diamant  pour  lier  unEinpire,com- 
de  pied,  dix  mille  chevaux,  une  me  le  vieux  Denys  s'en  étoit  flat- 
aujfi  grande  provifîon  d'armes  &  té?  Les  véritables  chaînes  de  dia- 
de  bled,  &  autant  de  richeffes  mant  pour  les  Empires  ce  font  la 
qu'il  en  falloit  pour  entretenir  bonté ,  l'humanité  3  la  juftice  des 
largement  &  pour  foudoyer  des  Princes  ôc  l'amour  des  fujets. 
Croupes  fi  nombreufes  ?    Qui  outre 
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Quand  il  fut  queftion  de  partir ,  &:  que  ces 

troupes   entendirent  que   cet    armement   étoit 

pour  aller  contre  la  Sicile  &:  contre  Denys,  ils 

Découragement  ?urent  tous  très-confternez  y  &  fe  repentirent  de 

de  ces  troupes ,     s'être  engagez  dans  une  entreprife  fi  téméraire* 

quand  on    leur  dit       ,  *■?    V  _^ .  *■       , 

qu'en  hsmenoit     Ils  regardoient  Dion  comme  un  nomme  qui  par 

contre  Denvs.  ■  s      r     ••  î  r 

J  un  emportement  tres-runeux ,  par  une  démence 

outrée  y  &  faute  de  meilleure  efperance ,  fe  jettoit 
tête  baillée  dans  des  partis  très-defefperez ,  &  ils 
fe  mirent  dans  une  véritable  colère  contre  leurs 
Capitaines  ôc  contre  ceux  qui  les  avoient  enrôl- 
iez ,  de  ce  qu'ils  ne  leur  avoient  pas  déclaré  d'a- 
bord quelle  étoit  la  guerre  qu'ils  vouloient  fai- 
re. Mais  après  que  Dion  dans  un  long  difcours 
2>hnies  rajfure.  leur  eut  expliqué  les  endroits  foibles  de  la  Tyran- 
nie ,  &;  qu'il  leur  eut  fait  entendre  qu'il  ne  les  me- 
noit  pas  là  comme  foldats ,  mais  comme  Officiers 
pour  les  mettre  à  la  tête  de  tous  les  Syracufains 
de  de  tous  les  peuples  de  Sicile  préparez  à  la 
révolte  depuis  long-tems  ,  &:  qu'après  Dion  , 
Alcimene  5  qui  étoit  le  premier  des  Grecs  en  no- 
bleffe  &  en  réputation  ,  &  qui  marchoit  lui-mê- 
me à  cette  guerre ,  leur  eut  parlé  pour  guérir  ce 
découragement  3  ils  fe  rendirent  ôc  ne  deman- 
dèrent qu'à  partir. 

On  étoit  alors  dans  le  cœur  de  l'été  '■>  les  vents 
doux,  appeliez  Etefies ,  regnoient  fur  la  mer,  6c 

Les  vent  s  doux,  appeliez.  Etefies,  tes  les  années  en  certaine  faifon. 
regnoient,  ]  Les  Etefies  étoient  Selon  Strabon  c'étoit  tantôt  le 
des  vents  réglez  qui  venoienttou-    vent  de  Nord,  &  tantôt  le  vent 
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la  lune  étoit  dans  fon  plein.  Dion  ayant  préparé     Bîon  fait  vn  , 
un  facrifice  magnifique  pour  l'offrir  à  Apollon  ,  e™fice  magnifiai,* 

r  •       v    1  *  1       r  '  1         •      1  <*  Apollon. 

le  mit  a  la  tête  de  les  troupes  armées  de  pied  en 
cap  y  6c  marcha  ainfî  en  proceffion  vers  le  temple. 
Après  le  facrifice  il  leur  fit  un  grand  feftin  dans  le 
parc  des  lices  de  Zacynthe.  Là  tous  fes  foldats 
furent  étonnez  de  voir  la  quantité  de  vaiffelle 
d'or  &;  d'argent ,  de  tables  &  autres  meubles  qui 
furpafToient  infiniment  la  {omptuofité  &;  lama-  zarîchefe&u 
gnificence  d'un  particulier ,  &  ils  penfoient  en  ZîfnfelZZtper- 
eux-mêmes     qu'il    n'étoit     pas    vrai-femblable  fu*d?r  &  À  r*fiu- 

1  V      j>;  /r  0  a  rer fes  troupes. 

qu  un  nomme ,  déjà  avance  en  âge  &:  maître 
de  ces  grandes  richeffes ,  allât  fe  jetter  dans  des 
affaires  fi  hazardeufes  fans  des  efperances  bien 
fondées  5  Ôc  fans  être  bien  allure  que  (es  amis  de 
Sicile  lui  fourniroient  tous  les  moyens  néceffaires 
pour  réùlîir. 

Mais  à  la  fin  du  repas  après  les  libations  &:  les 
prières folemnelles ,  tout  à  coup  la  lune  vint  à se- 
clipfer.  Cela  ne  furprit  nullement  Dion,  inftruit      ,  , 

dj  1      r   1     •  1         1     1  r  r         1      1  •  Eclipfe  de  Lune. 

e  la  route  que  le  loieil  &  la  lune  lont  tous  la  liçne  .  n.    ,  .  .  a  . 

1  O  Dion  doit  inftruit 

appellee  Ecliptique^  &  qui  fçavoit  que  l'ombre   descaufesdaécup- 
qui  tombe  fur  le  corps  de  la  lune  >  n'efi:  que  l'ef. 
1 et  du  corps  de  la  terre  qui  fe  trouve  alors  entre 
elle  ôc  le  foleil,   &  qui  intercepte  fi  lumière. 
Mais  fes  foldats  troublez  &;  effrayez  par  leur  igno- 

d'Eft  ,  car  après  l'avoir  appelle  Eums  fubfolanus  ,  puifqu'il  porte 

Eliras  dans  le  troifiéme  livre,  il  Dion  de  i'Ifle   de  Zacynthc  au 

l'appelle  Borée  dans  le  xvi  1.  Ici  promontoire  de  Pachyne. 
c'eft  certainement  le  vent  d'Elî  3 

Ppp  iij 
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rance ,  avoient  befoin  de  quelque  confolation. 
Ceft  pourquoi  Miltas  le  Devin  >  fe  levant  au 
milieu  d'eux ,  leur  ordonna  d'avoir  bon  courage 
de  de  s'attendre  au  plus  heureux  fuccès  >  car  la  Di- 
vinité leur  promettok  une  éclipfe  de  tout  ce  qu'il 
Explication  in-  avoit  alors  de  plus  éclatant  \  Or,  leur  dit-il  yilnjt 
\TsluiTvin ,  Aon-  à   rien  de  plus  éclatant  que  la  tyrannie  de  Denys ,  & 
m  de  ce  que  pré/a-  rvous  m  al[e^  Peindre  tout  l'éclat  dès  que  vous  ferez  ar- 
rivez  en  Sicile.  Voila  l'explication  que  Miltas  don- 
na de  1  eclipfe  à  haute  voix  au  milieu  de  l'at 
femblée.  Mais  quant  aux  abeilles  qui  parurent  fur 
les  vaifleaux ,  &c  dont  un  effaim  alla  fe  pofer  fur 
la  pouppe  de  celui  de  Dion3  il  ne  parla  qu'en  par- 
ticulier a  lui  ôc  à  fes  amis ,  oc  leur  dit  qu'il  crai- 


Frudenee  de  Mil- 
tas. 


jMais  quant  aux  abeilles  qui  movemurt  Atque  in  apumfortaf- 
parurent  fur  les  vaijfeaux  &  dont  fe  examine  nos  ex  Etrufcorum 
un  effaim  alla  fe  pofer  fur  la  feriptis  harufpices  ut  a  fervitia 
pouppe  de  celui  de  Dion.)  C'eft  caveremus  monerent s  &c.  Si  un 
une  chofe  affez  fînguliere  &  bien  effaim  et  abeilles  étoit  venu  tout 
remarquable  y  un  effaim  d'abeil-  d'un  coup  dans  la  feene  pendant 
les  qui  venoit  à  paroître  tout  que  nous  célébrons  les  jeux ,  nous 
d'un  coup,  étoit  regardé  comme  croirions  qu  il  faudrait  faire  venir 
un  très-mauvais  augure.  Cette  ctEtrurie  les  harufpices.  Anjour- 
fuperftition  ne  regnoit  pas  feule-  d'hui  nous  voyons  tous  de  nos  pro- 
ment parmi  les  Grecs ,  elle  re-  près  yeux  tant  d'effaims  d'efclaves 
gnoit  auffi  parmi  les  Romains  3  fondre  fur  le  peuple  Romain  clos 
comme  nous  le  voyons  dansCice-  &  couvert  dans  fon  théâtre,  & 
ron,  qui  dans  fon  Oraifon  de  Ha-  nous  n'enfommes  point  émus  ?  Peut- 
rufpicum  refponfis ,  écrit  :  fi  exa-  être  que  fur  cet  effaim  d'abeilles 
men  apurn  ludis  in  feenam  venif-  ces  harufpices  3  après  avoir  confultè 
fet ,  harufpices  acciendos  ex  E-  leurs  livres  Tofcans  y  nous  averti- 
truria  putaremus  ,  videmus  uni-  voient  de  nous  garder  del'cfclava- 
verfi  repente  examina  tant  a  fer-  ge ,  &c.  Voyez,  la  vie  de  Brutus. 
vorum  immifla  in  populum  Rom.  Et  leur  dit  qu'il  craignoit  que 
Jœpmm  atque  inclufum3&  non  com-  fes  atlions  3   qui  certainement  fe+ 
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gnoit  que  fes  adions,  qui  certainement  feroient     auhus de mau- 
grandes  &  glorieufes,  ne  fuflent  de  peu  de  durée,  ***'*"&«"• 
6c  qu  après  avoir  jette  un  grand  éclat  ,  elles  ne 
vaillent  promptement  à  fe  faner  &  àfe  flétrir. 

On  dit  que  les  Dieux  envoyèrent  auffi  à  De-     signes  que  u$ 
nvs  des  fignes  &c  des  prodiges.  Un  aigle  enleva  Di%*  ™v°yent 
à  un  de  les  Gardes  la  pique,  &  l'ayant  portée  fort     ?!?««<«/««» 
haut  en  l'air,  il  la laiffa  tomber  dans  la  mer.  Les     Les  eauZtu'ia 
eaux  de  la  mer  qui  baignent  les  murailles  de  la  7e7/eZlmeLtTn 
Citadelle,  furent  douces  pendant  un  jour  entier  ,  jour- 
&c  cela  parut  à  tous  ceux  qui  en  burent.  Il  lui  nâ-     codons  ne&fans 
quit  des  cochons  qui  n'avoient  point  d'oreilles.  ortilUs' 
Les  Devins  confultez  fur  cela  répondirent  que 
c'étoit  une  marque  de  révolte  &  de  defobéïf- 
fance ,  car  les  fujets  n'auront  plus  d'oreille  pour 
les  ordres  du  Tyran.  Quant  à  la  douceur  des  eaux     r  „,.  ,. 

J  ^■—  Explication    in- 

delà  mer  ,  ils  dirent  que  c'étoit  un  fiene  que  les  g^ùujequeiesT>e. 

An      ri\    1      1  11     .  r        \  vins  donnent  de  as 

es  &  iacheuz  alioient  le  changer  en  fignes. 

tems  heureux  &:  agréables  pour  les  Syracufains. 

Et  fur  l'aigle  qui  enleva  la  pique ,  ils  dirent  que 

l'aigle  efl  le  ferviteur  fidèle  de  Jupiter,  ôc  que  la 

pique  eft  la  marque  de  la  domination  &c  de  la  puif. 

lance  ,  &  par  conféquent  que  le  plus  grand  èc  le 

maître  des  Dieux  méditoit  la  ruine  &  la  deftruc- 

tion  de  la  Tyrannie.Voilà  ce  que  rapporte  Theo- 

pompe. 

voient  grandes  &   glorieufes ,  ne  parce  qu'elles  fe  nourrirent  de 

fufjent  de  feu    de  durée.]   Pour-  fleurs,  &que  les  fleurs  font  l'em- 

quoi  les  abeilles  prédifent- elles  blême  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréa- 

ctes    actions   d'un  grand  éclat ,  ble  5c  de  plus  paflager  J 
mais  de  peu  de  durée  î  Eft  -  ce 
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■Emharquèmsnt        Les  foldats  de  Dion  s'embarquèrent  fur  deux 

de  Dion  au  port  de  •  rf  i  1  t1       '       •  V  •     •'''    ii 

zacyntw..  vaiiieaux  de  charge.  Us  étoient  luivis  d  un  troi- 

ïiéme  vaiffeau  qui  n'étoit  pas  fort  grand  3  6c  de 
deux  barques  à  trente  rames.  Outre  les  armes 
dont  ils  étoient  couverts,  Dion  porta  encore  deux 
mille  boucliers,  grande  quantité  de  piques ,  de  ja- 
velines &  de  toutes  fortes  de  traits  ,  &:  il  avoit 
fait  de  grandes  provifions  de  vivres ,  afin  qu'ils 
ne  manquaffent  de  rien  pendant  qu'ils  feraient  en 
mer  >  car  il  falloir  que  pendant  toute  leur  naviga- 
tion ils  fuffent  à  la  merci  de  la  mer  &  des  vents , 
parce  qu'ils  craignoient  d'approcher  de  la  ter- 
re ,  de  qu'ils  étoient  avertis  que  Philiftus  à  l'an- 
cre fur  les  côtes  de  la  Pouiile  les  attendoit  au  paf- 


fage. 


Dion  arrive   de 
Tïacynthe  ,   au  cap 
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Ils  navieerent  douze  jours  par  un  vent  doux  de 
de  Bachyne  en  trei-  irais,  ôc  le  treizième  jour  ils  arrivèrent  a  Pachyne  , 
qui  eft  un  cap  de  Sicile.  Dès  qu'ils  y  eurent  tou- 
ché ,  le  Pilote  cria  qu'on  defeendît  promptement 
i  terre ,  parce  que  s'ils  s'éloignoient  de  la  côte 
de  qu'ils  abandonnaient  ce  cap ,  ils  courroient  rif, 
que  d'être  balottez  plufieurs  jours  &:  plufieurs 
nuits  fur  la  haute  mer,  en  attendant  lèvent  de  mi- 
di dans  la  faifon  de  l'été  où  ils  étoient.  Mais 
Dion^  qui  craignoiç  de  faire  fa  defeente  fi  près 

En  attendant  le  •vent   de  midi  s'ils  avoient  été  une  fois  éloignez 

dans  la  faifon  de  l'été  oh  ils  é-  de  ce  cap .,  pour  Regagner  la  Sicile 

toient.  ]  Car  il  vient  de  dire  que  ils  auroient  eu  befoin  du  vent  de 

les  Etefîesregnoient alors ,&c'é-  midi,  qu'ils   ne    pouvoient  pas; 

toient  ces  vents,  là  qui  les  avoient  attendre  fi-tôt, 
jportez  au  cap  de  Pachyne  9  Se 

de§ 


DION.  4S<> 

des  ennemis ,  ôc  qui  aimoit  mieux  aborder  plus 

loin  ,  doubla  le  cap  de  Pachyne  *,  il  ne  l'eut  pas 

plutôt  pafle  que  voilà  un  vent  de  nord  qui  exci-    minUttutum 

te  une  furieufe  tourmente  ôc  éloigne  fes  vaif-  /****#  tempête. 

féaux  de  la  Sicile,  En  même-tems  les  éclairs  ôc 

les  tonnerres  crevant  les  nues  3  car  c'étoit  alors  le   ulevtr  defAr- 

lever  de  l'Arâur e ,  verfent  du  ciel  une  tempête  *»«  *«-*  fc  «»»• 

/r»         /^     „  i  /-     .     i  1        a  r         l  mencement  de  Sett* 

afrreule  ôc  une  pluye  li  violente  que  les  Matelots  tanin. 
étonnez  ne  reconnoiflent  plus  leur  route.  Conv*  w%SnT%nm% 
me  ils  ne  içavent  où  le  vent  les  porte ,  ilss'apper- 
çoivent  tout  a  coup  que  leurs  vaifTeaux  pouf- 
fez par  les  flots ,  vont  donner  vis-à-vis  de  la  coto, 
Orientale  d'Afrique  contre  Piile  de  Cercine  à 
l'endroit  où  elle  eft  la  plus  dangereufe  à  caufe  des 
pointes  ôt  des  rochers  dont  elle  eft  bordée.  Corn, 
me  il  s'en  falloir  encore  fort  peu  qu'ils  ne  fulTent 
jettez  &  brifez  contre  ces  rochers  ^  ils  firent  de  il 
grands  efforts  avec  leurs  perches  qu'enfin  après 
des  peines  infinies  ils  éloignèrent  de  là  leurs  vaif 
féaux  y  ôc  voguèrent  ainfî  fans  tenir  de  route  juf. 
qu'à  ce  que  Ta  tempête  fût  appaifée.  Alors  ayant 
rencontré  un  petit  bâtiment  ils  apprirent  qu'ils 
ctoient  à  un  endroit  appelle  les  Têtes  de  la  gran-     $#f9ç*rm& 
de  Syrte.  Comme  ils  perdoient  entièrement  cou-  Tritoiu 
rage  à  caufe  de  la  bonaee  qui  fur  vint ,  Cependant 
laquelle  ils  étoient  dans  une  agitation  continuel- 
le fans  pouvoir  avancer ,  tout  d'un  coup  la  côte     c>étoit  u  feui 
leur  envoya  quelques  fouffles  d'un  vent  de  midi  j^JJjJSï^ 
lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  &  ce  change- 
ment leur  parut  Ci  extraordinaire  qu'ils  ofoient  à 
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peine  lé  croire  en  le  Tentant. Ce  vent  augmentant 

peu  à  peu  ôc  prenant  delà  force  >  ils  déployèrent 

?  -     •  toutes  leurs  voiles  y  ôc  après  avoir  fait  leurs  prières 

aux  Dieux  ,  ils  éloignèrent  les  côtes  d'Afrique  ôc 
cinglèrent  vers  la  haute  mer  pour  gagner  la  Sici- 

■Bion  arrive  de  Ie-  ^s  coururent  ainfi  quatre  jours  fort  legere- 
ugrande-  Syr**  à  ment>&:  le  cinquième  ils  entrèrent  dans  le  Port  de 

lu  cote  de  Sicile  A    ..,        --   .••'■.,  '..   .       ,.      i        ,  ..         .       , 

u  cinquième  jour.  Minoa ,  petite  ville  de  Mcile  ôc  de  la  domination 

J222^t  des  Carthaginois. 

€ile- .  ,    „     „       Il  arriva  par  hazard  que  le  Commandant  nom- 

Diodore  l  appelle         f  .      i  .1  r  . 

ïyraïus.  me  Synalus ,  Carthaginois  >  le  trouva  alors  dans 

fa  place.  Il  étoit  ami  particulier  &:  hôte  de  Dion. 
Mais  comme  il  ignoroit  que  ce  fût  lui  Ôc  que  ce 
fuffent  fes  vaifleaux ,  il  fe  mit  en  devoir  d'empê- 
cher fes  foldats  de  defeendre.  Ils  defeendirent 
pourtant  avec  leurs  armes ,  mais  fans  tuer  perfon- 
ne.  Car  Dion  le  leur  avoit  défendu  à  caufedePa* 
mitié  qu'il  avoit  contractée  avec  le  Commandant 
■Dwife  rend  mai-  Carthaginois  y  mais  les  troupes  de  la  garnifon 
&  *L  Mrmd\u  ayant  pris  la  fuite ,  ils  les  fuivirent  de  fi  près  qu'ils 
Gouverneur  c«r*  entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  place  ôc  s  en 

ibaginoist  A  1  L 

rendirent  maîtres. 

Quand  les  deux  Commandants  fe  furent  entre- 
vus ôc  faluez ,  Dion  rendit  la  ville  à  Synalus  fans 
y  avoir  fait  aucun  dommage ,  ôc  Synalus  logea 
êc  nourrit  les  foldats  de  Dion ,  &:  lui  aida  à  faire 
"tous  les  préparatifs  nécefTaires.  Mais  ce  qui  les  en- 
couragea plus  que  toutes  chofes^ce  furque  par  un 
nenys  *if*nt     cas  d'avanture  très-fingulier  ôc  très-heureux  De- 

m  Sicile    quand  r  .  o  , 

vun y  «m»*     nys  le  trouvoit  alors  abieiit,  car  il  n'y  avoit  que 
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peu  de  jours  qu'il  s'étoit  embarqué,  &:  qu'avec 
quatre-vingts  vaiffeaux  il  avoit  pris  la  route  d'Ita- 
lie. Voilà  pourquoi  Dion  exhortant  (es  foldats  à 
fe  rafraîchir  &  à  fe  clélaffer  dans  cet  endroit ,  après 
avoir  fouffert  fi  long-tems  dans  la  pénible  navi- 
gation qu'ils  avoient  faite  ,  ils  réfutèrent  de  lui 
obéir  fe  hâtant  de  ravir  l'occafion ,  Ôc  prefTerent 
Dion  de  les  mener  promptement  à  Syracufe. 

Dion  donc  laiffant  là  toutes  les  armes  qu'il  avoit 
de  refte ,  &  tous  ks  bagages  y  ôc  ayant  prié  Syna- 
lus  de  les  lui  envoyer  quand  il  en  feroit  tems , 
marcha  droit  à  Syracufe.  Dans  fa  marche  deux  /es  /oUau^Jar- 
cent    chevaux  d'Agrigente  ,   de  ceux  qui  ha-  che*siracufe- 
bîtoient  le  quartier  d'Ecnomus  >  fe  vinrent  d'a- 
bord joindre  à  lui.  Ceux  de  la  ville  de  Gela  fuivi- 
rent  leur  exemple ,  ôc  le  bruit  de  fa  venue  s'étant 
promptement  répandu  dans  Syracufe  >  Timocra- 
te  ;  qui  avoit  époufé  la  femme  de  Dion  \  fœur  de    TmoeratSinvoyé 
Denys ,  ôc  à  qui  le  Tyran  avoit  laifïe  le  comman-  u»  courrier  à  ds- 

1         '  i  x       i  J     .  .    1     .         n      .  \  <-,  np  en  Italie  pou? 

dément  de  tous,  les  amis  qui  lui  reitoientaSyra-  m  apprendre  rm 

eufe ,  lui  envoya  en  toute  diligence  un  courrier  nv  ' dc  Du 

en  Italie  avec    des  lettres   qui  lui  apprenoient 

l'arrivée  de  Dion.  En  attendant  fon   retour  il 

Veilloit  à  empêcher  ôc  à  prévenir  les  troubles  ôc 

les  mouvemens  qui  pouvoient  s'élever  dans  la 

ville,  où  tous  les  efprits  étoient  portez  à  la  révolte, 

mais  ils  n'ofoient  encore  éclater^  ôc  (e  tenoient 

en  repos  à  caufe  de  la  crainte  où  ils  étôient,  Ôc  de 

leur  défiance  réciproque. 

Cependant  il  arriva  un  accident  bien  extraor-   Accident bune^ 
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vaordinairt arrivé  dinaire  au  courrier  que  Timocrate  avoît  dépê- 

au  courrier  de  2ï-      i  •  /  /  i         j  r         -r      i  •       0  _  /v 

WW/,Wl  che ,  car  étant  aborde  en  Italie  ôc  ayant  traverle 

la  ville  de  Rhege ,  faifant  tout  fon  poflïble  pour 
arriver  promptement  à  la  ville  de  Caulonia  où 
étoit  Denys  ,  il  rencontra  un  homme  de  fa  con- 
noiflance ,  qui  portoit  une  victime  qu'on  venoit 
d'immoler ,  ôc  après  avoir  pris  une  portion  des 
chairs  de  cette  vicl:ime,il  continua  fon  chemin  en 
toute  diligence.  Mais  quand  il  eut  couru  une  par- 
tie de  la  nuit ,  il  fe  trouva  fi  las  ôc  fî  fatigué  qu'il 
fut  forcé  de  s'arrêter  pour  dormir  quelque  mo- 
ment. Il  fe  coucha  donc;  comme  il  étoit  dans  un 
bois  près  du  chemin  ,  un  loup  vint  attiré  par  l'o- 
deur, 5c  prenant  les  chairs  de  la  victime  qui 
étoient  liées  a  fa  valife ,  il  emporta  auflï  la  valife 
où  étoient  les  lettres.  Le  courrier  éveillé ,  ne 
trouvant  plus  fon  paquet  >  battit  tous  les  environs 
pour  le  chercher,  ôc  ne  l'ayant  point  trouvé ,  il 
prit  le  parti  de  ne  pas  fe  préfenter  devant  le  Ty- 
ran fans  fes  lettres ,  &  de  s'enfuir  fi  loin  qu'on 
ne  pût  le  déterrer.  Denys  donc  ne  put  appren- 
dre que  tard  &  par  d'autres  la  guerre  qu'il  avoit  en 
Sicile. 
vm  ie  u  tête       Comme  Dion  s'avançoit  vers  Syracufe ,  ceux 

mmdionaU  de  Si-     +      -,  .         r    •    •        •  \  i    •     i  r  i 

éjk.  de  Camanne  le  joignirent  a  lui  dans  la  marche  1 

J7  rencontra  un  homme  de  fa  immolées  3  Se  c'en  étoit  un  de 
eonmijfance  y  qui  portoit  une  vitti-  même  quand  onrencontroit  quel- 
me  qu'on  venoit  et  immoler.)  C'étoit  qu'un  qui  remportoit  cette  par- 
Un  a&e  de  Religion  de  porter  tic  du  facrifice  d'en  prendre  aufE 
chez  foi  pour  fa  famille  une  par-  une  portion, 
lie  des  victimes  qui  aveient  été 
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èz  tous  les  jours  il  lui  arrivoit  grand  nombre  de 
Syracufains ,  qui  s'étant  révoltez  ,  s'étoient  reti- 
rez à  la  campagne.  Les  Leontins  &:  ceux  de  la 
Campanie,  qui  gardoient  le  château  d'Epipoles 
avec  Timocrate ,  fur  un  faux  avis  que  Dion  leur 

ri  ,-i       n     •  r  la  haute  ville 

ht  donner  quil  alloit  tourner  les  armes  contre  dtsjwuft. 
leurs  villes ,  abandonnèrent  toutaufîi-tôt  Timo- 
crate pour  aller  au  fecours  de  leurs  Citoyens.  Cet- 
te bonne  nouvelle  ayant  été  portée  à  Dion  qui 

campoit  dans  un  lieu  appelle  MacraLil  fit  prendre    ?u.AlIAi  j  ?*" 
.       r  rr  Q        •      r    \    fr"  dt  ^'"fi- 

les armes  a  les  gens  la  nuit  même ,  &:  arriva  iur  le 

bord  du  fleuve  d'Anape  qui  n'eft  qu'à  dix  ftades  de    *2"T  ""' 
la  ville.  Là  il  fit  halte  >  offrit  un  lacrifice  fur  la  ri- 
m  du  fleuve  ,  &:  adrefla  fes  prières  au  Soleil  le-  res'Z islu/u*^ 
vant.  En  même   tems  les  Devins  lui  prédirent  vanu 
de  la  part  des  Dieux  la  vi&oire.  Tous  ceux  qui 
ctoient  préfens ,  voyant  Dion  couronné  d'un 
chapeau  de  fleurs  qu'il  avoit  pris  à  caufe  du  facri- 
fice ,  fe  couronnèrent  aulli  en  même  tems  com- 
me animez  par  un  feul  &  même  efprit.  Il  n'a- 
voit  pas  avec  lui  moins  de  cinq  mille  hommes  de 
ceux  qui  l'avoient  joint  dans  fa  marche  y  tous  mal  ^^ J/MT^, 
armez  véritablement,  car  ils  n'avoient  pour  ar-  «m* ush*Mt*MA 
mes  que  ce  qu'ils  avoient  pu  rencontrer  y  mais 
par  leur  courage  &.  par  leur  bonne  volonté  ils 

Les  Leontins  &  ceux  delà  Cam-  rence  que  Dion  quittât  la  Sicile 
fanie.  )  Y  avoit-il  dans  la  Sicile  pour  aller  porter  fes  armes  dans 
une  contrée  appellée  laCampanie?  la  Campanie?  Je  crois  ce  mot  cor- 
Aucun  Auteur  n'en  a  parlé.  Faut-  rompu ,  &  qu'il  faut  enfubftituejf 
H  entendre  la  contrée  d'Italie  qui  un  autre  à  fa  place, 
porte  ce  Rom  ?  Mais  quelle  appa- 
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fuppleoient  au  défaut  de  leurs  armes ,  de  forte 
que  dès  que  Dion  eut  donné  Tordre  démarcher 
ils  fe  mirent  à  courir  de  toute  leur  force  avec 
une  extrême  joye ,  ôc  avec  de  grands  cris,  s'ex- 
hortant  les  uns  les  autres  à  aller  recouvrer  leur  li- 
berté. 

De  tous  les  Syracufains  cjui  étoient  reftez  dans 
la  ville  >  les  plus  honnêtes  gens  èc  les  plus  connus , 
vêtus  de  belles  robes  blanches ,  allèrent  les  rece- 
voir aux  portes ,  &  le  peuple  alla  fe  jetter  fur  les 
Rapperiiurttgêtts  amis duTyran ,  6c  enlever  ceux  qu'on  appelloit 

maudits   &  enne-     t*      r         ■  1  r»    .  i  •  : 

mis  des  Dieux  &  rrojagogides  .y  Rapporteurs  >  gens  maudits  ,  enne- 
dn  hommes.        mjs  jçs  £)ieux  ^   Jes  hommes  qui  couroient 

journellement  la  ville  ,  ôc  fe  mêlant  avec  les  Ci- 
toyens,  s'ingeroient  dans  toutes  leurs  affaires  >&c 
Rapporteurs  *r-  rapp°rt°ient:  au  Tyran  ce  qu'ils  avoient  dit  èc  ce 
fommez.  k  coups  de  qu'ils  avoient  penfé.  Ceux  là  furent  les  premiers 

bâtons.  x        .  1  rr  r        1>1  ^  1      î  A 

punis,  on  les  aiiomma  iur  1  heure  a  coups  de  ba- 

Timocrate  aban-    L  ,_.  ,  a    r     •  1  1  • 

do.*™  u  vuie  &  ton.  Timocrate  n  ayant  pu  le  jetter  dans  la  ci- 

s'enfmu  tadelle  y  prit  un  cheval ,  fortit  de  la  ville ,  &;  dans 

fa  fuite  il  fema  par  tout  le  trouble  èc  l'eftroi ,  re- 

Et  enlever  ceux  qu'on    appel-  Ce  qu'ils  avoient  dit  &  ce  qu'ils 

hit    les  Profagogides  ,  Rappor-  avaient  penfé.  )  Plutarque  pou- 

teurs  ,  gens    maudits  ,    ennemis  voit  •  ajouter ,  &  Couvent  ce  qu'ils 

des  Dieux  &  des  hommes.  )  Je  n* avoient  ni  penfé  ni  dit.  Ce  traie 

fçai  bon   gré  à  Plutarque  de  la  manque  au  caractère  du  rappor- 

note  infamante  qu'il  donne  ici  teur  ,  qui  ne  rapporte  pas  feule- 

aux  rapporteurs  en  les  appellant  ment  ce  qu'il  a  entendu  ,  mais  le. 

gens  maudits  &  ennemis  des  Dieux  plus  fouvent  ce  qu'il  n'a  pas  en^ 

&  des  hommes.  On  ne  fçauroit  tendu ,  Sç  qu'il  a  forgé  iui-mê- 

rieri  dire  de  pis  ôcc'efl  ce  qu'ils  me» 

méritent. 


D  I  O  N.  45?5 

levant  les  forces  de  Dion,  6c  les  faifant  beaucoup 
plus  grandes  qu'elles  n'étoient  ,  afin  qu'il  ne 
parût  pas  avoir  abandonné  trop  légèrement  la 
ville. 

Dans  ce  moment  Dion  parut  à  la  vue  des  mu- 
railles. Il  marchoit  a  la  tête  de  fes  troupes  ma-     #  «voit  alors 
gnifiquement  armé  ,  ayant  d'un  côté  fon  frère  c^uante  ™Œe 

t>,  1  111*1  n-  Sommes. 

Megacles,  &  de  l'autre  l'Athénien  Callippus, 
tous  deux  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs.  Après 
lui  marchoient  cent  foldats  étrangers  très-bien 
faits  y  qu'il  avoit  choifis  pour  fes  gardes  ,  les  autres 
fuivoient  en  bel  ordre  de  bataille  conduits  par 
leurs  Capitaines  Se  par  les  chefs  des  bandes.  Les 
Syracufains  les   voyoient  avec  une  fatisfacîion  T    , 

/  1 ,        r  ,     J  .  i^  marche  de 

merveilleuie ,  6c  les  recevoient  comme  une  pro-  £>/*«  k  u  ûu  de 

(Tf      :      r  '       i  1  t^.  •  a  •  fan  armés, regardée 

ceiiion  iacreevque  les  Dieux  mêmes  voyoient  comme  une  frocef- 
avecplaifîr,  Se  qui  leur  ramenoit  la  Démocratie  flonfmnte* 
Se  la  liberté  quarante-huit   ans   après   qu'elles 
avoient  été  bannies  de  leur  ville. 

Après  que  Dion  fut  entré  par  les  portes  Me- 
nitides  ,il  fît  fonner  les  trompettes  pour  appaifer 
îe tumulte  Se  le  bruit,  Se  dès  qu'on  eut  fait  fiien- 
ce ,  il  fit  publier  par  un  héraut  que  Dion  &  Mega-  rMicatîm  qut 
îles ,  venus  pour  abolir  la  Tyrannie  ,  affranchi (foient  les  Dio? fait f"ire  l*r 
Syracufains  &  tous  les  peuples  de  Sicile  du  joug  du  Ty- 
ran. Et  voulant  haranguer  lui-même  le  peuple, il 
monta  au  haut  de  la  ville  le  long  de  la  rue*  ap- 
pellée  Achradine.  Par  tout  où  il  paflbit  les  Sy- 
racufains avoient  drefle  des  deux  cotez  de  la  rue 
des  tables  Se  des  coupes ,  Se  préparé  des  victimes^ 
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•Dion  dam  fa  ôc  à  mefure  qu'il  paffoit  devant  leurs  maifons  >  ils 
^Tnwqu/cimme  jettoient  fur  lui  toutes  fortes  de  fruits  &  de  fleurs, 
un  Duu.  ^  ju^  adreffoient  leurs  vœux  &  leurs  prières  com- 

me à  un  Dieu. 
cadran  a*  s<>M       Au  pied  de  la  Citadelle  6>c  au-deffous  du  lieu 
*sjr*cufu  appelle  Pentapyle ,  il  y  avoit  une  horloge  folaire 

fort  élevée  que  Denys  avoit  fait  bâtir.  Dion  y 
monta^haranguadelàlepeuple  répandu  tout  au- 
tour ,  &  l'exhorta  à  faire  tous  fes  efforts  pour  re- 
couvrer ôc  pour  conferver  fa  liberté.  Les  Syracu- 
fains  ravis  de  l'entendre  &  voulant  lui  marquer 
à  rcnfin  ^îr  reconnoifTance  de  leur  affe&ion ,  l'élurent 
Mus  calmes     lui  &  fon  frère  Capitaines  Généraux  avec  une 

généraux  par  les  •     r   r  -  © .    J      1  r  r, 

s^acujaim,  autorité  louveraine,  6c  de  leur  contentement  6>c 
à  leur  prière  même  ils  leur  joignirent  vingt  des 
Citoyens  les  plus  çonfidérables ,  dont  la  moitié 
étoit  de  ceux  qui  ayant  été  chaffez  par  le  Ty- 
ran ,  étoiçnt  revenus  avec  Dion, 

D'abord  fur  ce  que  Dion  en  haranguant  le 
peuple  avoit  mis  fous  Cqs  pieds  le  magnifique 
bâtiment  que  Denys  avoit  élevé  &  dont  il  avoit 

Et  lui  adreffoient  leurs  vœux  &  Il  y  avoit  une   horloge  folaire 

leurs  prières  comme  a  un  Dieu.)Qut  fort  élevé  que   Denys  avoit  fait 

l'on  compare  l'état  où  fe  trouvoit  bâtir.  )  C'étoit  une  tour  où  il  y 

Dion  dans  cette  grande  journée  3  avoitun  cadran  au  foleil.LesPhœ- 

je  ne  dis  pas  avec  celui  où  fe  trou-  niciens  furent  les  premiers  qui  fi- 

voit  alors  Denys  ,  dépolTedé  ôc  rent,  un  cadran  dans  l'Ule  de  Sy- 

vaincu,  mais  avec  celui  où  il  fe  res ,  avant  le   tems    d'Homère, 

trouvoit  dans  fa  plus  grande  puif-  Mais  c'étoit  un  cadran  pour  les 

«fance  &  lorfque  tout  plioit  fous  folftices.   Trois  cens   ans   après 

lui ,  &  l'on  verra  la  différence  in-  Homère  Pherecyde  en  fit  un  pour 

finie  qu'il  y  a  entre  un  Tyran  $C  marquer  les  heures,  8c  après  cela 

&n  Prince  bienfaifant  8c  jufte,  ils  furent  communs. 

ornç 
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orné  la  ville ,  cela  parut  aux  Devins  un  figne  très- 

éclatant  &  d'un  heureux  préface  ,  mais  auflï  corn-    superjiithn  décès 

i   v  r  i        •  I  1  r   1     •  o  r      Devins»    , 

me  cet  édifice  etoit  une  horloge  iolaire^ôc  que  c'e- 
toit  fur  cette  horloge  qu'il  avoit  été  nommé  Gé- 
néral des  Syracufains  ,  ces  mêmes  Devins  crai- 
gnoient  que  ces  grandes  actions  n'éprauvaflent , 
promptement  quelque  changement  de  fortune  y 
parce  que  le  foleil  n'eft  jamais  fixe  ôc  qu'il  tour- 
ne toujours. 

Enfuite  Dion  ayant  pris  le  château  d'Epipo- 
les  ,  il  délivra  tous  les  Citoyens  qui  y  étoient  pri- 
fonniers  &  l'environna  de  bonnes  murailles.  Sept 
jours  après  Denys  arriva  d'Italie,  ôc  entra  par 
mer  dans  le  château.  Le  même  jour  un  grand 
nombre  de  chariots  apportèrent  a  Dion  les  armes 
qu'il  avoit  laiflees  a  Synalus,  &:  d'abord  il  les  di- 
stribua aux  Citoyens  ,  qui  n'en  avoient  point. 
Tous  les  autres  s'armèrent  ôc  s'équipèrent  le 
mieux  qu'ils  purent  3  fe  montrant  tous  pleins 
d'ardeur  &  de  bonne  volonté. 

Denys  commença  par  envoyer  des  Ambafla-    n^ys  envoyé  des 

d\  t^  .  .  L     i .  J       i  ,   ,     •       Ambaffadeun  à 

eurs  a  Dion  en  particulier  pour  le  tenter.  Mais  mon,  qui  hs  rm~ 

Dion  lui  ayant  déclaré  qu'il  n'a  voit  qu'à  s'adref-  w>*  **.«&• 

fer  aux  Syracufains ,  comme  à  un  peuple  libre , 

Denys  leur  fit  faire  par  ces  Ambaffadeurs  des  pro-     .  A  - .     , 

rJ.  s       <  r  v  r  \  Proportions  de 

politions  tres-humaines  ôç  tres-gracieufes ,  leur  ces  Amb*ff*dturs. 
promettant  que  les  impôts  qu'ils  payoient,  fe- 
roient  extrêmement  modérez  Se  réduits,  6c  que 
pour  eux  ils  feraient  exempts  de  tout  fervice ,  ex- 
cepté aux  guerres,  qui  fe  feraient  de  leur  confen- 
Tome  ri  h  Rrr 
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renient  Se  par  leur  avis.  Les  Syracufains  fe  moc- 

querent  de  ces  belles  promefles  ,  &  Dion  fit  ré- 

Réfonfe  de  mon  ponfe  aux  AmbafTadeurs ,  que  Deny s  n  envoyât  plus 

àcesAmbafadeurs.  ^ar[er  à  eux  quil  n  eut  auparavant  dépofé U  Tyrannie , 

&  que  quand  il  lauroit  dépofee  ,  il  lui  aideroit  à  obtenir 
du  peuple  tout  ce  qui  Jeroit  jufle  &raifonnahle  ,  &  quil 
tâcheroit  encore  de  rendre  fa  condition  plus  àt/vaniageufi 
en  tout  ce  qu'il  pourrait  ,jeJowvenant  toujours  de  l'union 
qui  étoit  entre  eux. 
-Denys  accepte  h*       Denys  fut  content  de  ces  offres ,  &  envoya  de 

conditions  que  Dion  *  _,  i  x 

hi  offre.  nouveaux  Ambaiiadeurs  pour  demander  qu'on 

lui  députât  à  la  citadelle  quelques  Syracufains, 
avec  lefquels  il  pût  conférer  fur  ce  qui  étoit  ex- 
pédient pour  les  uns  èc  pour  les  autres,  ôc  régler 
a  l'amiable  tous  les  articles  du  traité.  On  y  en- 
voya ceux  que  Dion  choifit  lui-même ,  &  bien- 
tôt il  fe  répandit  un  bruit  de  la  cidatelle  dans 
toute  la  ville  ,  que  Denys  alloit  fe  démettre  delà 
Tyrannie ,  &  qu'il  y  renonçoit  plus  pour  l'amour 
de  lui-même  que  pour  l'amour  de  Dion.  Mais 
ce  n'étoit  qu'une  feinte ,  une  tromperie  de  une 
rufe  pour  furprendre  les  Syracufains  *,  car  les  dé- 
putez, qu'on  lui  envoya  de  la  ville,  ne  furent  pas 
jerfidu  de  Denys.  plûtôt  entrez  dans  ja  $&Mk  qu'il  les  retint  p ri- 

fonniers ,  &:  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  il 
u^rMtT^u  fit  boire  beaucoup  de  vin  à  (es  foldats  étrangers, 
rkaikikir  g£  les  envoya  attaquer  la  muraille  dont  Dion 

avoir  environné  la  citadelle. 

Comme  les  Syracufains  ne  s'attendoient  pas  à 

cette  attaque  5  ôc  que  de  ces  barbares  les  uns  avec 
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une  audace  étonnante  &  un  bruit  horrible  abat- 
toient  cette  muraille,  &  les  autres  l'épée  à  la  main 
tomboient  de  furie  fur  eux ,  il  n'y  en  eut  pas  un 
qui  ofât  faire  ferme,  excepté  les  foldats  étran- 
gers de  Dion.  Car  ceux-ci  n'eurent  pas  plutôt 
entendu  le  bruit  qu'ils  volèrent  au  fecours,  quoi- 
qu'ils ne  fçulTent  pas  bien  comment  s'y  prendre  , 
èc  qu'ils  ne  puiTent  ni  donner ,  ni  entendre  les  or- 
dres ,  à  caufe  des  cris  &:  du  tumulte  des  Syracu- 
fains  qui  fuyoient ,  &:  qui  en  fuyant  fe  méloient 
avec  eux ,  &  mettoient  tous  leurs  rangs  en  defor- 
dre.  Dion  voyant  donc  que  la  parole  étoit  inu- 
tile ,  èc  qu'on  ne  l'entendoit  point  ,  &c  voulant 
montrer  par  l'a&ion  ce  qu'il  falloit  faire  ,  fejetta 
le  premier  tête  baillée  fur  les  ennemis.  Il  y  eut     Val*w  h 

*■  -  -  ...  ~  .         J  .  dp   Dira 
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autour  de  lui  un  combat  des  plus  vifs  Ôc  des  plus 
terribles  -■>  car  il  n'étoit  pas  moins  connu  des  en- 
nemis que  des  amis.  Ces  foldats  de  Denys  fon- 
dirent fur  lui  tous  enfemble  avec  fureur  ,  &;  en 
jettant  des  cris  effroyables.  L'âge  l'avoit  déjà 
rendu  un  peu  pefant  pour  de  fi  grands  combats, 
mais  par  fa  force  &  par  fon  courage  il  foûtint 
vigoureufement  ceux  qui  fe  jettoient  fur  lui,  ôc 
en  tailla  en  pièces  une  grande  partie.  Enfin  il  fut 
bleffé  à  la  main  d'un  coup  de  pique.  Sa  cuiraiTe 
put  à  peine  refifter  à  tous  les  autres  traits ,  &:  à 
tous  les  coups  de  main  qu'il  reçut  à  travers  fon 
bouclier ,  tout  percé  de  javelines  ôc  de  piques  qui  m™  porté  par 
fe  briferent  contre  lui  avec  tant  deroideur,  qu'en-  lZ*U  $J*"sZfi 
fin  il  fut  porté  parterre.  Sqs  foldats  l'enlevèrent  ■f^nonide  *& 

Rrr  ij 
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fur  l'heure  du  milieu  des  ennemis;  il  leur  lahfa 

Timonide  pour  les  commander  ,   de  montant  à 

cheval  il  courut  par  toute  la  ville  ,  arrêta  la  fuite 

ji  np*roitki*  jes  Syracufains,  &  ayant  pris  les  foldats  étran- 

tete  de  fes  foldats  J  .  •      1     •  rr  1  1 

étrangers,  gers  ,  qu'il  avoit  laiiiez  pour  garder  le  quartier 

de  l'Achradine ,  il  les  mena  tous  frais  &:  difpos 
ôc  bien  délibérez  contre  les  Barbares  déjà  fati- 
guez, 6c  rebutez  de  leur  entreprife  ;  ils  s'é- 
toient  flattez  que  du  premier  effort  ils  emporte- 
roient  la  ville  d'emblée  ,&:  voyant  enfuite  contre 
leur  efpérance ,  qu'ils  trouvoient  en  tête  des  hom- 
mes très-vaillants  àc  très-aguerris ,  ils  commen- 
cèrent à  reculer  vers  la  citadelle.  Dès  qu'ils  eu- 
rent lâché  le  pied,  les  Grecs  les  pourfuivirent 
avec  encore  plus  d'ardeur,  &  les  preiferent  fi  vi- 
vement qu'ils  furent  enfin  obligez  de  fe  renfer- 
mer dans  leurs  murailles,  après  n'avoir  tué  que 
foixante-quatorze  hommes  de  Dion,  &  avoir  per- 
du de  leurs  gens  un  très-grand  nombre. 
Ghrieufe  victoire  Cette  vi&oire  fut  éclatante  èc  glorieufe.  Les 
Syracufains  pour  couronner  la  valeur  de  ces  fol- 
dnq mille  livres.  dats  étrangers ,  leur  donnèrent  à  chacun  cent 
™™nmZt%Z  mines,  &  ces  foldats  honorèrent  Dion  d'une  cou- 

jes foidats.  ronne  d'or.    En  même  -  tems  il  vint  de  la  part 

Denys  envoyé  des      1  1  .  x        .         *  . 

mrauts  à  Dhn   de  Denys  des  Hérauts ,  qui  portoient  a  Dion  des 

avec  des  lettres  des    \  \         r  t       r  •  r  _        t  \ 

femmes  de  fa  mai-  lettres  des  femmes  de  la  maiion  ,  &:  de  quelques 

fon°  autres.  Il  y  en  avoit  une  avec  cette  adreife,  a  mon 

Père  y   qui  paroiffoit  être  d'Hipparinus.    C'étoit 

Lettre  de  Denys    ,  i        rV      1       W-  ■  nn-        '  /TA 

feus  le  nom  itu$.  le  noni  du  hls  de  Dion ,  quoique  i  îmee  allure 
fmrinut'  qu'il  s'appcllok  Areteus ,  du  nom  de  fa  mère  Are- 
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te  ï  mais  fur  cela  il  eft  plus  fur  d'en  croire  Ti- 
monide  ,  cjui  étoit  ami  èc  compagnon  d'armes 
de  Dion.  Toutes  les  autres  lettres  furent  lues  en 
préfence  des  Syracufains.  Elles  ne  contenoient 
que  des  prières  &;  des  fupplications  de  ces  fem- 
mes. Quand  on  vint  à  celle  qu'on  croyoit 
d'Hipparinus ,  les  Syracufains  par  refpectpour 
Dion ,  ne  vouloient  pas  qu'elle  fût  décachetée  ôc 
lue  publiquement  >  mais  Dion  s'y  opiniâtra  ^  l'ou- 
vrit &  la  lut.  Il  fe  trouva  qu'elle  étoit  de  Denys 
lui-même.  Les  paroles  s'adreffoient  à  Dion  &: 
la  fubftance  étoit  pour  les  Syracufains  ;  car  elle 
étoit  tournée  en  forme  de  prière  &  de  juftifica- 
tion  ,  mais  dans  le  fond  c'étoit  une  calomnie 
adroite  contre  Dion  pour  le  rendre. fufpecT:;  car      m   r    , 

-t    1        r  •  r   •       r  ■         1  "l  •     C  •  Artifice  de  Denys 

il  le  faifoit  fouvenir  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  rend™  m'en 
autrefois  avec  tant  d'ardeur  &:  de  zèle  pour  Pé-*^'' 
fabliiTement  de  la  Tyrannie.  Cela  étoit  accom- 
pagné de  menaces  terribles  contre  les  perfonnes 
qui  lui  dévoient  être  les  plus  chères }  contre  fa 
fœur ,  fa  femme  &;  fon  fils.  Et  ces  menaces  dé- 
genéroient  à  la  fin  en  fupplications  très-baffes, 
mêlées  de  grandes  lamentations.  Ce  qui  piqua 
davantage  Dion  3  c'eft  qu'il  le  conjuroit  de  ne  pas 
abolir  la  Tyrannie ,  de  la  garder  pour  lui  &:  de 
ne  pas  remettre  en  liberté  des  hommes  qui  le 
haïffoient ,  ôc  qui  fe  fouvenoient  des  maux  qu'il 
leur  avoit  faits  y  mais  de  les  affujettir ,  &  de  don- 
ner par-là  à  fes  amis  &:  à  fes  parents  une  fureté 
entière. 


rr 
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des  Swœcufttins 
contre  Dion. 


Heyaclide 
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Ces  lettres  ayant  été  lues  tout  haut  devant 
toute  l'affemblée ,  le  Syracufains,  au  lieu  d'admi- 
rer 6c  de  révérer  y  comme  cela  étoit  jufte  >  l'im- 
paffibilité  6c  la  grandeur  d'ame  de  Dion,  qui 
pour  la  juftice ,  l'honnêteté  &  la  vertu  refiftoit 
aux  plus  grandes  liaifons  de  la  Nature  ,  &:  faifoit 
taire  le  fang  %  tirèrent  de-la  des  prétextes  de  foup- 
çons  6c  de  craintes,  s'imaginant  que  Dion  fe  trou- 
voit  dans  une  néceffité  prefque  indifpenfable  d'é- 
pargner le  Tyran  >  ôc  commencèrent  à  jetter  les 
yeux  fur  d'autres  chefs  pour  les  conduire. 

Cette  ardeur  pour  le  changement  augmenta 
encore  quand  ils  fçurent  qu'Heraclide  revenoit. 
Cet  Heraclide  étoit  un  des  bannis  3  homme  de 
guerre  6c  fort  connu  dans  les  troupes  par  les 
commandements  confidçrables  qu'il  avoit  eus 
fous  les  Tyrans  y  mais  d'ailleurs  homme  peu  fer- 
me dans  fes  réfolutions  3  inconftant  &c  léger  en 
tout  y  6c  auquel  on  pouvoit  encore  moins  fe  fier 
dans  les  affaires  où  il  s'agiffoit  de  prééminence 
£c  d'honneurs.  Cet  Heraclide  ayant  eu  quelque 
différend  avec  Dion  dans  le  Peloponefe ,  réfolut 
de  faire  bande  à  part ,  Ôc  de  marcher  avec  fes 
feules  forces  contre  le  Tyran. 

Etant  arrivé  à  Syracufe  avec  fept  galères  a 
trois  rangs  de  rames  6c  trois  autres  vaiffeaux,  il 
trouva  Denys  affiegé  pour  la  féconde  fois  dans  fon 
Château ,  6c  les  Syracufains  qui  avoient  la  tête 

JrMÏl  levée-  D'abord  U  chercha  a  fegliffer  dans  les  bon* 

,m  trac*  du  (,«■  nes  grâces  du  peuple  3  Se  naturellement  il  avoit 
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quelque  chofe  d'attrayant  qui  gagnoit  la  confian- 
ce, &  qui  étoit  très -propre  à  exciter  une  popu- 
lace, qui  ne  demande  qu'à  être  flattée.  Il  gagna 
donc  &:  attira  a  lui  très-facilement  cette  com- 
mune ,  qui  haïffoit  déjà  la  gravité  de  Dion  corn- 

1        \.    1        r  1  1  \  1  Gravite  regardes- 

me  une  qualité  iniupportable  ôc  tres-mal-propre  par  u p^u yCom~ 

n  •  11-  1      r  f     me  une  qualité  in~ 

au  gouvernement,  ôc  qui  parla  licence,  la  fierté  fupPort*bie,&trh- 
&  l'audace  que  fa  vi&oire   venoit  de  lui  infpi-  Zm^™^ 
rer,  prétendoit  être  traitée  comme  un  Etat  po- 
pulaire avant  même  que  d'être  devenue  un  peu- 
ple libre.  En  effet  courant  d'abord  de  leur  chefà 
une  aflemblée.  ils  élurent  Heraclide  pour  leur       T      ,  n.  . 

.  J,  r  r         \     •  \  Le  peuple  élit  de 

Amiral.  Dion  étant  furvenu,  le  plaignit  haute-  fon  'Vawfi* 

ment ,  ê€  dit  que  la  Charge  dont  ils  venoient  de 

revêtir  Heraclide  étoit   un  démembrement  de 

celle  qu'ils  lui  avoient  donnée  à  lui  auparavant, 

Se  qu'il  ne  feroit  donc  plus  Généraliflïme  fi  un 

autre  commandoit  fur  mer.    Ces  remontrances      c„   ,  ., . 

obligèrent  les  Syraculains  maigre  eux    a  oter  ^»"»,^5yr*- 

à  Heraclide  la  Charge  dont  ils  venoient  de  l'ho-  letttcbJrgl"1 

norer. 

Au  fortir  de  l'aflemblée  Dion  manda  Heracli- 
de ,  àc  après  lui  avoir  fait  quelques  légères  répri- 
mandes fur  ce  que  contre  l'honnêteté ,  la  jufli- 
ce,  &  le  bien  public  il  étoit  entré  en  lice  contre 
lui  pour  luidifputerle  premier  rang  dans  un  mo- 
ment fi  dangereux  &;  fi  délicat,  qu'un  rien  étoit 
capable  de  tout  perdre  >  il  convoqua  lui-même 
une  aflemblée,  &  en  préfence  du  peuple  il  nom-  GénSrùjttt  * 
ma  Heraclide  Amiral,  de  confeilla  au  peuple  de  ho-mm?' 
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lui  donner  des  gardes  comme  il  en  avoit  lui-mê- 
me. Heraclide  en  paroles  6c  dans  tout  ce  qui 
paroiffoit  au  dehors ,  faifoit  la  cour  à  Dion,  con- 
Feffoit  les  obligations  qu'il  lui  avoit ,  promettoit 
une  éternelle  reconnoiuance  3  le  fuivoit  par  tout 
en  rampant ,  6c  exécutoit  fes  ordres  j  mais  fous 
main  il  corrompoit  6c  excitoit  le  peuple  &  tous 
ceux  qui  aimoient  les  nouveautez  >  6c  par  fes  bri- 
mliice '  d'HeZcUde  gués  §£  par  ^~es  cabales  fécretes  ,  il  précipita  Dion 
trécipte  Dion.  jans  des  troubles  où  il  ne  fçavoit  plus  que  faire  ni 
que  devenir.  Car  s'il  confentdit  que  Denys  fortît 
de  la  Citadelle  par  un  traité  ,  d'abord  on  l'accu^ 
foit  de  l'épargner  ôc  de  vouloir  le  fauver  >  6c  fi  a 
pour  ne  vouloir  pas  les  fâcher  il  continuoit  le  fié- 
ge  fans  faire  aucune  propofition  d'accommodé-, 
ment ,  ils  ne  manquoient  pas  de  lui  reprocher 
qu'il  étoit  bien  -  aife  de  faire  durer  la  guerre  y 
afin  de  commander  plus  long-tems  >  6c  de  te- 
nir toujours  ks  Citoyens  en  ïefpeâ:  ôç  en  crain- 
te, 
e  fi  &  ■  ~*  >  Il  V  avoit  dans  la  ville  un  certain  Sofis .  hom- 
Ubreptrf*  mé-  nie  fort  célèbre  parmi  les  Syracufains  par  fa  mé- 
çhancete ,  par  (a  t  emente  y  6c  par  ion  audace  , 
6c  qui  faifoit  confifter  le  comble  de  la  liberté  a 
pouffer  Pinfolençe  6c  la  licence  jufqu'aux  derniers 
excez. 

Cet  homme  dreffant  des  pièges  a  Dion ,  un 
jour  en  pleine  affemblée  du  peuple  feleva  6c  ac- 
cabla d'injures  les  Syracufains  de  ce  qu'ils  ne  s'ap-, 
percevoient  pas  qu'ils  ne  s'étoient  délivrez  d'une 

Tyrannie 
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Tyrannie  pleine  d'emportement,  de  témérité  8c     Cg  ^ildit  e» 

t,  rr  ri  A  \      r       pleine  Afamblée  t 

a  y  vrelie ,  que  pour  le  donner  un  maître  tres-io-  pour  rendre  Dion 
bre  &  très-vigilant.  Après  ce  début ,  où  il  fe  odlcîtx' 
montra  l'ennemi  déclaré  de  Dion,  il  fortit  de  l'af- 
femblée. 

Le  lendemain  on  le  vit  courir  tout  nud  par  la  Artifice  dont  aj» 
ville  ,  la  tête  &  le  vifage  tout  couverts  de  fang  dLTw  *erdr* 
comme  fuyant  des  gens  qui  le  pourfuivoient.  En 
cet  état  il  fe  jetta  au  milieu  de  la  place  où  le  peu- 
ple étoit  aflemblé ,  fe  mit  à  crier  que  c'étoient  les 
foldats  étrangers  de  Dion  qui  Tavoient  fi  mal- 
traité Se  montra  fa  tête  bleffée.  A  fes  cris  plu- 
sieurs des  habitans  s'irritèrent  ôc  s'élevèrent  con- 
tre Dion  difant  qu'il  faifoit  des  chofes  horribles 
&:tyranniques,  d'ôterainfiaux  Citoyens  la  liber- 
té de  parler  en  leur  faifant  craindre  les  plus  grands 
dangers  Se  la  mort  même. 

Cependant ,  quoique  cette  affemblée  fût  fort 
turbulente  Se  fort  fédkieufe,Dion  ne  laiffa  pas  d'y  v  AfoUiiïpow  f* 
venir  pour  fe  juftifier.  Il  fit  voir  que  ce  Sofis  étoit  J^fetrou't  fj^tg 
frère  d'un  des  gardes  de  Denys  >  Se  que  c  etoit  ce  de  Den3s- 
garde  qui  par  fes  foilicitations  l'avoit  porté  à  fai- 
re tous  fes  efforts  pourjetter  le  trouble  Se  la  divi- 
fion  dans  la  ville ,  parce  que  l'unique  voye  de  fa- 
lut  pour  Denys ,  c'étoit  la  diffenfion  des  Citoyens 
Se  leur  défiance  réciproque.  En  même  tems  les 

^,t    .  .  Il  -r  1  »  1  Rapport  des  Chi" 

Chirurgiens  appeliez  pour  viiiter   la  playe  de  rurgunsfuriabuf* 
Sofis,  trouvèrent  qu'elle  n'étoit  que  Superficiel-  furedsSofo- 
le  Se  que  ce  n'étoit  point  l'effet  d'un  coup  vio- 
knt,car  les  bleffures  faites  avec  le  tranchant  d'une 
Tome  VJlf  s  S  f  f 
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épée  ,  font  toujours  plus  profondes  au  milieu  , 
au  lieu  que  celle  de  Sofis  étoit  légère  d'un  bouta 
l'autre  ôc  avoit  plufieurs  têtes,  ce  qui  marquoit 
qu'elle  avoit  été  faite  à  plufieurs  reprifes  par  le 
bleffé  même  que  la  douleur  avoit  obligé  de  s'ar- 
rêter plufieurs  fois  ,  &  qui  avoit  continue  enfui- 
te  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  mis  tout  en  fang.  Ce 
chirulgiem  com-  qui  confirma  ce  rapport  des  Chirurgiens,  c'eft 
mem confirmé.       ^uc  çm  \i\ÏCmQ  même  quelques  gens  connus 

apportèrent  dans l'An^emblée  un  rafoir  ,&:  dirent 
qu'en  marchant  par  la  rue  ils  avoient  rencontré 
ce  Sofis  tout  enfanglanté,  qui  difoit  qu'il  fuyoit 
les  foldats  de  Dion  qui  venoient  de  le  mettre  en 
cet  état  ;  qu'ils  s'étoient  mis  incontinent  à  pour- 
fuivre  ces  foldats  &  qu'ils  n'avoient  vu  perfon- 
ne,mais  que  fous  une  roche  creufe  d'omlparoif* 
foit  que  ce  Sofis  venoït  de  forthyls  avoient  trouvé 
ce  rafoir. 
Lvj^     ,         Les  affaires  de  Sofis  alloient  déjà  affez  mal . 

Depojition  des >■  .  N  N  i  r       r 

âomtftiVm  de  $c-  mais  après  qu'a  toutes  ces  preuves  il  en  fut  lurve- 
nu  de  plus  fortes  encore  %  celles  de  (es  propres  do- 
meftiques ,  qui  dépoferent  que  ce  matin-la  mê- 
me avant  le  jour  il  étoit  forti  de  fa  maifon  feu! 
soft  condamné  tenant  ce  rafoir  dans  fa  main ,  alors  tous  ceux  qui 
calomnioient  Dion  fe  dérobèrent ,  5c  le  peuple 
ayant  condamné  Sofis  à  la  mort ,  remit  Dion  dans 
fès  bonnes  grâces.  Il  ne  laiffa  pas  d'avoir  toujours 
ces  foldats  étrangers  pour  fufpeéts  3  fur  -  tout 

Sur- tout  voyant  que  la  plupart    noient  par  rnsr.  )  Car  par  là  ces 
des  combats  contre  le  Tyran  fi  don-    Syracufaiim  s'imaginèrent  (jue  les 


s  mcrU 


ïhWJlus   arrivl 
de  la  Touille  au 
fecours  de  Denys 
avec  çlu/ieu^s  ga* 
1ère  s. 
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voyant  que  la  plupart  des  combats  contre  le  Ty- 
ran fe  donnoient  par  mer. 

Mais  après  que  Philiftus  fut  arrivé  de  la  Fouil- 
le au  fecours  de  Denys  avec  plufieurs  galères , 
comme  ces  foldats  étrangers  n'étoient  que  des 
troupes  pefamment  armées  pour  les  combats  de 
terre ,  alors  le  peuple  crut  qu'ils  ne  feroient  plus 
d'aucun  fervice  pour  cette  guerre  ,  &  qu'ils  fe- 
roient entièrement  fous  fa  dépendance  >  parce 
qu'ils  étoient  eux  des  troupes  de  mer,  &  les  plus 
forts  comme  maîtres  de  la  flotte.  Une  chofe  en- 
core augmenta  extrêmement  leur  fierté ,  ce  fut 
une  bataille  navale  qu'ils  gagnèrent  contre  Phi- 
liftus. Après  cette  victoire  ils  s'emportèrent  con-  **#** 
tre  cet  ennemi  avec  beaucoup  de  cruauté  Se  de 
barbarie.  Il  eft  vrai  qu'Ephorus  écrit  que  ce  Phi- 
liftus ,  quand  il  vit  fa  galère  prife ,  fe  tua  lui-mê- 
me. Mais  Timonide,  qui  depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin  fe  trouva  à  tous  les  combats 
avec  Dion ,  écrivant  au  Philofophe  Pfeufippe 
tout  le  détail  de  cette  a&ion  ,  rapporte  que  Phi^ 
liftus  fut  pris  en  vie  par  les  Syracufains ,  fa  galère 
avant  échoué  contre  la  côte  >  que  d'abord  ils  lui     Tr1!t?"?TJ,'!aU* 

J  }  .      rr       \  ^  1     1       r  gne  fait  a  Phhjltu 

pterent  la  cuiralie,  le  mirent  tout  nud^iuinrent  far its syracufains. 
mille  indignitez  y  quoiqu'il  fut  déjà  vieux  ,  &; 
qu'après  lui  avoir  coupé  la  tête  3  ils  livrèrent  fon 
corps  à  leurs  enfans  avec  ordre  de  le  traîner  le 


Les  Syracufains 
gagnent  v.ne  batail- 
le navale  contre 


troupes  étrangères ,  qui  n'étoient  la  ville  pendant  qu'ils  feroient 
plus  d'aucun  iervice  3  épieroient  engagez  dans  quelque  combat  fus: 
i'occafion^de  fe  rendre  maîtres  de    mer. 

S  f  f  ij 
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longdel'Achradine  ,  &;  d'aller  le  jetter  dans  les 
carrières.  Timée  pouffant  encore  plus  loin  l'in- 
dignité y  dit  que  ces    enfans  prenant  ce  cada- 
vre par  fa  jambe  boiteufe ,  le  traînèrent  par  toute 
la  ville  ,  expofé  aux  infultes  &;  aux  brocards  des 
Syracufains  ,  qui  voyoient  avec  plaifîr  traîner 
Mot  $ue  nu  Par  &  Jambe  boiteufe  celui  qui  avoit  dit  qu'//  ne 
liftus  avoit  dit  à  faJl0it  pas  que  Denys  fut  fi   mal  avifé  que  de  s'en- 
fuir  de  la  Tyrannie  fur  un  cheval  fort  léger  y  mais  qu  il 
devoit  Je  faire  traîner  par  la  jambe  plutôt  que  de  la 
quitter. 

Cependant  Philiftus  rapporte  ce  mot  dit  à  De- 
nys comme  le  mot  d'un  autre ,  &;  non  pas  comme 

Tréuxte  des  ca-    .'  ^"i  r 

lomnies  dont  rimée  le  lien.  Mais  Timee  prenant  pour  prétexte ,  non 

VelTntr/^hdfpl.  fans  quelque  ombre  de  juftice ,  le  zèle  àc  l'em- 

preffement  de  Philiftus  pour  le  maintien  de  la 

Tyrannie  &  fa  fidélité  pour  le  Tyran  y  a  pris  plai* 

lir  a  remplir  fon  hiftoire  de  calomnies  contre  lui. 

■Belle  reflexion  te  Peut-être  ceux  qui  fouffrirent  alors  de  l'in  juftice 

Ttuttrque  furie         ,         _,  r  \  A  Ll  J  >* 

devoir <k  l'Hifto*  du  Tyran  lont-ils  pardonnables  de  s  être  em- 
portez jufqu'à  un  excès  de  colère  qui  leur  ôta  tout 
lentiment  de  leur  affreufe  cruauté.  Mais  des  Hit 

Veut  être    ceux  qui  fouffrirent  lui,  exercent  la  même  cruauté 

alors  de  l'injuftice  du  Tyran  font-  contre  fa  mémoire  en  rempli  (Tant 

ils  pardonnables.  )  Cette  réflexion  leurs  écrits  de  reproches&  derailJ 

de  Plutarque  eft   très-fage.  Les  leries  fou  vent  très-mal  fondées, 

cruautez  exercées  contre  un  en-  cela  eft  indigne  d'un  Hiftorien.il 

îîemi  peuvent  être  pardonnables  n'en  eft  pas  moins  indigne,  d'en 

à  ceux  qui  ont  fouffert  de  fon  in-  faire  de  grands  éloges  par  un  ef~ 

juftice.    Mais  que  des  écrivains  prit  de  parti.  Il  faut  tenir  le  mi*, 

qui  viennent  lon^-tems  après  Se  lieu,  fe  îervir  de  fa  raifon&ren* 

qui  n'ont  rien  eu  à  démêler  avec  dre  juftice  à  tout  le  monde^ 


vum 
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toriens,  qui  long-tems  après  viennent  à  écrire    TiméebUmSp*v 
tout  ce  qu'il  a  fait  &  dit ,  qu'il  n'a  jamais  offenfez  *£££&. 
ôc  qui  doivent  toujours  prendre  la  raifon  pour  trtpkiujius. 
guide  dans  leus  écrits ,  en  vérité  le  foin  même 
de  leur  réputation  devroit  les  empêcher  de  lui 
reprocher  outrageufement  &  avec  d'indignes 
railleries  des  malheurs  dans  lefquels  le  plus  hon- 
nête homme  du  monde  peut  être  précipité  par 
un  revers  de  Fortune.  D'un  autre  côte  Ephorus     Ephorus  hlÂmê 
n'eft  pas  non  plus  fort  fage  de  faire  ces  grands  élo-  de  mê™f"r  les 

f         tin  i    •  -1T-11        Til       grands  éloges  quii 

ges  de  Pnililtus.  Car  bien  qu'il  loit  le  plus  habile  «  f*m  de  nmjius. 
Se  le  plus  adroit  des  écrivains  pour  donner  des 

r  i  ^oli  •   ■  C  r\  •  Caractère  de 

(>retextes  honnêtes  ce  de  bons  motifs  aux  actions  rwforun  £/>&*- 
es  plus  injuftes ,  &  des  explications  favorables  rus' 
aux  mœurs  les  plus  dépravées  ,  &  pour  trouver 
des  difeours  ornez  de  beaux  fentimens  &  de  figu- 
res très-pathetiques ,  cependant  quelques  efforts 
qu'il  fallé  il  ne  pourra  jamais  effacer  de  {es  écrits 
l'idée  qu'il  donne  de  lui-même  ,  qu'il  a  toujours 
été  le  plus  grand  partifan  de  la  Tyrannie  ,  & 
l'homme  du  monde  quia  le  plus  admiré  &recher- 
chéla  pompe,  le  luxe,la  puiiTance,  les  richeifes,ôc 
l'alliance  des  Tyrans.  Mais  celui  qui  ne  s'attache 
ni  à  louer  les  actions  de  Philiftus  >  ni  a  lui  re-     Le  jttJle  mîUtu 

Î)i*ocher  {es  malheurs ,  tient  le  jufte  milieu  que  ine  l'Hifisi^  fa 
'Hiftoire  demande,  &  remplit  le  devoir  del'Hif- 
toriem 

Après  la  mort  de  Philiftus  Denys  envoya  offrir  of-e*  que  ve»p 
à  Dion  de  lui  remettre  la  Citadelle  ,  les  armes,  '»^/*<>^* 
&  fes  troupes,  avec  tout  l'argent  néceffaire  pour 

Sffiij 
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lesfoudoyer  pendant  cinq  mois ,  fi  par  un  traité 
on  vouloit  lui  permettre  de  fe  retirer  en  Italie 
pour  y  pafler  le  refte  de  ks  jours ,  &c  d'y  jouir  des 
revenus  de  la  contrée  appçllée  Gyate ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Syracufe ,  qui  étoit  très-fertile  ,  très- 
riche  Se  d'une  grande  étendue ,  car  elle  s'éten- 
doit  depuis  la  côte  de  la  mer  jufqu'au  milieu  des 
terres.  Dion  tejetta  cette  offre  &  fit  réponfe  qu'il 
Re'ponfe  deDu  .  ^yo^  s>ajrefFer  aux  Syracufains  ;  mais  les  Syra- 

eufains  qui  efperoient  de  prendre  Denys  en  vie, 
chaflerent  les  Ambafladeurs. 
,  ,„       Denys  déchu  de  cette  efperance  remit  la  Cita- 

t>enys  remet  la  J  i       r        ri        a     / 

citadeik  h  jonfiu  délie  entre  les  mains  de  ion  fils  aine  ApoIIocra- 

Apollocrate ,  &  I   r  /   1  ls  r 

irendufuite.       te ,  &;  ayant  oblerve  le  moment  dun  vent  favo- 
rable il  embarqua  fur  Ces  vaiffeaux  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  &  de  plus  précieux  >  tant  pour 
iierachde  biÂ-  les  perfonnes  que  pour  les  richeffes ,  fit  voile 
flifeîi^eTpk.**'  &  déroba  fon  départ  à  Heraclide  Amiral   des 
Syracufains.  Celui-ci  fe   voyant  fort  blâmé  ôc 
fort  tourmenté  par  fes  Citoyens  à  caufe  de  cette 
nippon  orattw  négligence ,  s'avifa  pour  les  appaifer  3  de  leur  dé-? 

des  Syracufains.  9    D  J        r\  Sh     r  f  ■ 

tacher  un  des  Orateurs  appelle  Hippon  ,  qui  e- 

toit  fon  couteau  pendant  ,  qui  appella  le  peuple  à 

vê£aiiti,u  çmi-  un  partage  des  terres  y  lui  difant  que  le  com- 

liùertHm  de  ■*  mencement  de  la  liberté  c'étoit  l'égalité  ^  com- 

z*  pauvreté,  te  nie  la  pauvreté  étoit  le  commencement  de  la 

commencement  de  fervitude.  Heraclide  appuyant  de  fon  côté  tout 

la  jervitude.  #  L  l      J 

ce  que  difoit  Hippon,&  excitant  une  révolte  con- 
tre Dion  qui  s'y  oppofoit ,  fit  tant  qu'il  porta  les 
Syracufains  à  ordonner  ce  partage.,  a  retrancher 
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la  paye  à  fes  fôldats  étrangers  >  &  à  créer  de  nou- 
veaux Capitaines,  en  fe  délivrant  pour  une  bon- 
ne fois  de  la  féverité  trop  dure  èc  trop  infupporta- 
ble  de  Dion.  Les  Syracufains  donc    voulant  fe     i«  syneu/ains 
révéler  tout  d'un  coup  de  la  Tyrannie  comme  fZTilVzt 
d'une  maladie  très-longue  &:  très-périlleufe ,  ôc  Vrfn  >  comt?e* 
le  gouverner  avant  le  tems  comme  un  peuple  li- 
bre y  fe  trompèrent  infiniment  dans  les  mefures 
qu'ils  prirent ,  &:  éloignèrent  les  bonnes  inten- 
tions de  Dion,  qui  comme  un  habile  Médecin 
vouloir  encore  les  contenir  dans  une  diète  exa- 
cte &  fage. 

L'AfTernbléè  étant  donc  convoquée  pourPéle- 
âion  des  nouveaux  Officiers  >  on  étoic  alors  au 
milieu  de  l'Eté ,  tout  d'un  coup  il  furvint  des 
tonnerres  extraordinaires  >  èc  des  lignes  du  ciel  les  ^iîJ  3»L^ 
plus  finiftres  ,  qui  durèrent  quinze  jours  fans  au-  J0Urs' 
cune  difeontinuation.  Ces  prodiges  étonnèrent 
le  peuple ,  &  le  plongèrent  dans  une  frayeur  reli- 
gieufe  qui  l'empêcha  d'élire  ces  Officiers.  Mais 
quelques  jours  après  le  tems  s'étant  rafFûré ,  les 
Orateurs  voulurent  profiter  de  ce  calme  &  faire   prodige  d'un  bœuf 
l'éledion.  Pendant  qu'ils  y  procedoient ,  il  y  eut  «JA-J  £>•&• 
un  bceuf  quitraînoitune  charrete  ,  &qui,  quoi-  *?*&&*  &  grands 

a^        .     x    1  '     .*      1         .  r'.ïjj  dé/ordres. 

qu  accoutume  a  la  roule  ôc  au  bruit  3  entra  ce 

Qui  comme  une  habile  Médecin  des  convalefcens  qui ,  avant  que 

vouloit  les  contenir  dans  une  diète  d'être  entièrement  rétablis,  veu- 

exafâe  &  fage.)  Plutarque  com-  lent  vivre  comme  dans  une  famé 

pare lesSyracufains^qu^avant  que  parfaite  ,  &  rien  n'eft  plus  jufte 

d'être    libres  ,    vouloient    ufer  que  cette  coniparaifen. 
d'une  pleine  &  entière  liberté,  à 
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jour-là  en  fureur,  on  ne  fçait  comment ,  contre 
celui  qui  le  conduifbit ,  &   fecouant  le   joug 
courut  de  toute  fa  force  y  &c  entra  dans  le  théâtre 
où  il  écarta  &:  difïipa  tout  le  peuple  qui  fe  mit  à 
fuir  en  grand  défordre^  Au  fortir  du  théâtre  il 
courut    dans  les  rues   fautant  3  bondiffant   &: 
renverfant  tout  ce  qu'il  trouva  fur  fon  paflage 
dans  tout  le  quartier  de  la  ville  que  les  ennemis 
occupèrent  depuis» 
Les  Syracufains  fe  mocquant  de  cette  avanture 
sy-  élurent  vingt-cinq  nouveaux  Officiers,du  nombre 
defquels  fut  Heraclide.  En  même  tems  ils  en?- 
voyerent  fecretement  folliciter  les  foldats  étran- 
iis  entent  foin-  gers  d'abandonner  Dion  de  de  fe  ranger  de  leur 

citer   les  foldats  a     /  J        1  1  11 

étrangers  d'^ban.  c°te ,  promettant  de  leur  donner  part  dans  le 
tonner.  Dion.  Gouvernement  de  la  ville  comme  aux  Citoyens 
naturels.  Ces  foldats  n'écoutèrent  point  ces  of- 
,  ,,.,,,. ,  ..  fres.  au  contraire  mettant  Dion  au  milieu  d'eux 
nv.fe  de  ces foidats  avec  une  fidélité  èc  une  affection  dont  il  y  a  peu 

étrangers  pour  *.  i  n     i     •     r  •  r  11 

'■Dion-  a  exemples  ,  &:  lui  fanant  un  rempart  de  leurs 

corps  y  h  de  leurs  armes ,  ils  le  menoient  hors  de 
la  ville  fans  faire  le  moindre  mal  a  perfonne ,  mais 
accablant  de  grands  reproches  d'ingratitude  ôc 
de  perfidie  tons  ceux  qu'ils  rencontroient  fur  leur 
chemin.  Les  Syracufains  qui  méprifoient  leur 
petit  nombre  ,  qui  prenoient  pour  une  marque  de 
leur  crainte  de  ce  qu'ils  ne  les  actaquoient  pas  les 
premiers ,  &  qui  d'ailleurs  fe  voyoient  les  plus 
cUrg^u$iïl  forts  i  commencèrent  à  les  charger,  ne  doutant 
de  Dion  dans  u  point  qu'ils  ne  les  défiflent  tous  dans  la  ville  ,  èc 

Ville-  il.  *     -.- 

quiis 


Malgré  cette 
avanture    les 
racufains  élifent 
Vingt  cinq  nou 
veaux  Officiers. 


DION.  513 

qu'ils  ne  les  paiTafTent  tous  au  fil  de  l'épéejufqu'au 
dernier. 

Dion  fetrouvant  réduit  à  cette  horrible  nécef-  J^fi£l 
fité ,  &  expofé  à  cette  rigueur  de  la  Fortune ,  qu'il  rédm- 
falloit  ou  combattre  contre  fes  Citoyens,  ou  mou- 
rir avec  Ces  troupes ,  tendoit  les  mains  aux  Syra- 
cufains&les  prioit  le  plus  affe&ueufement  qu'il 
lui  étoit  pofïible ,  en  leur  montrant  la  citadelle 

(ïleine  d'ennemis  ,  qui  paroiflbient  fur  les  murail- 
es  Ôc  qui  voyoient  tout  ce  qui  fe  paiToit.  Enfin 
voyant  qu'il  étoit  impoffible  d'arrêter  l'impe- 
tuofité  de  ce  peuple  ,  êc  que  la  ville  étoit  battue 
de  agitée  par  les  fourHes  orageux  des  Orateurs  , 
comme  un  vaiffeau  eft  agité  fur  le  vafte  mer  par 
un  vent  de  tempête  ,  il  commanda  à  fes  foldats     Ménagement  & 

!  \  r  r  r   •         \  1  1  Dion  pour  ce  peuplf 

de  marcher  lerrez  ians  taire  la  moindre  charge,  w^t. 
Ces  foldats  obéirent  ,fe  contentant  de  faire  brui- 
re leurs  armes  èc  de  pouffer  de  grands  cris  >  corn, 
me  s'ils  alloient  fe  jetter  fur  les  Syracufains, 
Ceux-ci  furent  il  effrayez  de  ce  faux-femblant , 
qu'il  n'en  refta  pas  un  féul  &  qu'ils  s'enfuirent  tous     £«  syracuf*n$ 

1  1  ••     /"  r  1  prennent  la  fuite  an 

par  toutes  les  rues  ians  que  perionne  les  pour-  /eui bruit  des*™™ 
fuivît  ,  car  d'abord  Dion  obligea  fes  foldats  à  tan^t**" '' 
preifer  leur  marche  ôc  les  mena  dans  les  terres  des 
Leontins. 

Les  Officiers  des  Syracufains ,  devenus  l'objet 
des  brocards  de  des  rifées  de  toutes  les  femmes  de 
la  ville  ,§c  voulaut  réparer  leur  honneur  ,  firent    Ilsfere™"t£nt* 

7  ~r-       '    -  f  ",  *  w  pjurJuivreDion^ 

reprendre  les  armes  à  leurs  troupes,  fe  remirent  f"wm  w*^ 
,4  pouriiuvre  Dion,  ôc  rayant,  atteint  au  pailage 
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d'une  rivière ,  ils  firent  approcher  leur  cavalerie 
pour  efearmoucher.  Mais  quand  ils  virent  que 
Dion  ne  fupportoit  plus  leurs  incultes  avec  fa 
douceur  ordinaire  5  ôc  avec  cette  l>onté  de  père, 
qu'ils  avoient  éprouvée  tant  de  f<f>is  ,  &  qu'em- 
porté par  la  colère  il  faifoit  tourner  tête  à  (es 
foldats  ôc  les  mettoit  en  bataille,  ils  eurent  peur, 
&  s'abandonnant  à  une  fuite  plus  honteule  en- 
core que  la  prémiere^ils  regagnèrent  la  ville  avec 
peu  de  perte. 
Ê  t^te^nt      Les  Leontins  reçurent  Dion  avec  de  grands 
que  us teontim font  honneurs,  ils  firent  auffi  des  larprefTes  a fes  foldats 
dats.  ôc  les  déclarèrent  Citoyens.  Peu  de  jours  après 

ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  aux  Syracùfains, 
leur  demander  juftice  pour  ces  troupes  qu'ils 
avoient  fi  maltraitées  3  de  les  Syracùfains  en  en- 
voyèrent de  leur  côté  aux  Leontins  pour  aceufer 
Dion. 
tes  syracùfains  &       Tous  les  Alliez  s'étant  affemblez  dans  la  ville 

Dion  ,  jugez,  dans      «         _  .  î         1       r  -r  1  MM 

une  af  emblée  des  des  Leontins  y  la  choie  mile  en  délibération  3  on 

donna  le  tort  aux  Syra'cufains  >  mais  ceux-ci  ne 

mxtyr7jfJnSrt  voulurent  pas  s'en  tenir  à  ce  qui  avoir  été  jugé 

Ils  firent    aujfî  des   largejfes  à  pour  dire  3  comme  Hefychius  l'a1 

[es  foldats.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  expliqué  t  J\<W£/Vj  <p;Ào<ppci'«5a/ j 

Taç  %tvuç  U7TiKa[A(ixvov/Mçro7ç.  Ils  re-  Cœna  excipere  3  comiter  traBare* 

cueillirent fes  foldats  en  leur faifant,  C'eft  amli.  qu'il  a  dit  dans  la  vie 

&c.  mais  Henry  Etienne  croyoit  dcCefar,Siu*«'»'vtfA ■J/j.C&w  imamat 

qu'il  falloit  lire  àviAUMfi&ov  3  8c  ^   sr'^ç    j   dans  celle  de  Pericles 

j'ai  fuivi  cette  leçon  ,  d'autant  ttokams   aviKaa^èam   zi^oTifxiaut    <f 

plus  que  cette  façon  de  parler  eft  cT^aov  3  ôc  dans  celle  de  Pericles 

familière  à  Plutarque  qui  fe  fert  Sieaoij.càç  x^,««tmV  r'^  ir°»àç  «v«-i 

Couvent     du    mpt#  «êtawjtf&tyj  AvJuCctm.  C'eft  icy;  la ,rft|mechoft* 
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par  les  Alliez  ;  car  ils  étoient  déjà  devenus 
infolents  ôc  fuperbes ,  parce  qu'ils  n'avoient  plus 
perfonne  qui  les  tînt  en  bride  ,  &  qu'ils  ne  fe 
fervoient  que  de  Commandans  ,  qui  étoient  eux» 
mêmes  efclaves  du  peuple  >  &c  qui  le  craignoient. 

Il  arriva  cependant  à  Syracufedes  galères  de     n/ifos  *n**h 

_v  ./*  !  11-kTri-vT  Syracufe  avu  un 

Penys ,  qui  ious  les  ordres  de  Nypiius  de  Na-  [ecows^urU  t%> 
pies  apportoient  du  bled  de  de  l'argent   aux  af-  ran' 
iîegez.  Il  y  eut  là  un  grand  combat  naval,  où  les 
Syracufains  remportèrent  la  victoire  ,  &  prirent 
quatre  galères  du  Tyran.  Enflez  de  cet  avanta-     «  *&  hattu  p*? 
ge ,  ils  en  apuierenp  îniolemment ,  ôc  a  cauie  de 

//  arriva  cependant  a  Syracufe  dance  fuccedant  tout  d'un  coup 

Aes  galères  de  Denys  3  qui  fous  les  à  la  difette ,  Nypfius  mit  à  terre 

ordres  de  Nypfius  de  Naples  ap-  fes  troupes,  &:  convoqua  une  af- 

portoient  du  bled  &  de  l'argent  femblée  ,  êc  parlant  aux  foldats 

aux  ajjiegez.  )  Diodore  raconte  conformément   au  tems  ,  il  les 

çecy  d'une  manière  plus  agréable  difpofa  à  s'expofer  à  toutes  fortes 

&  plus  merveilleufe  ,  car  il  écrit  de  dangers  ,  ainfî  la  citadelle  fur 

que    Denys  envoya  à  Syracufe  le  point  d'être  livrée, fut fauvée 

-   Nypfius  de  Naples,  qui étoit un  contre  toute  efperan ce.  Pendant 

Général  plein  de  prudence  &:  de  ce  tems -là  les  Syracufains  mon? 

valeur,  de  qu'il  envoya  avec  lui  tent  à  la  hâte  fur  leurs  galères, 

ides  vailïeaux  de  charge  tout  rem-  Se  vont  attaquer  ces  foldats  qui 

Elisde  bled  &  d'autres  provisions,  étoient   empreflez  à   faire  leurs 

a  famine  étoit  alors  fi  grande  provifions.  Il  y  eut  là  un  grand 

dans  la  citadelle  que  les  foldats  combat, où  les  Syracufains  furent 
de  Denys  ,  après  avoir  beaucoup 
fouffert   ,    fe  résolurent  enfin  a 


vainqueurs.  Ils  coulèrent  à  fond 
quelques  galères ,  en  prirent  quel- 


jrendre  aux  Syracufains  la  cita-  ques  autres  ,  &  pourfuivirent  le 

délie.  Ils  envoyèrent  la  nuit  faire  refte  jufqu'à  terre,  &c.  Tous  les 

cette  propofition  ,  &  ils  dévoient  mouv;  mens  qui  opèrent  des  fur- 

fe  rendre  le  lendemain  matin-.mais  prifes  ,  font  précieux  dans  l'hif- 

au  point  du  jour,  comme  ils  al-  toire  ,  comme  dans  lapoëfie,^: 

loient  exécuter  le  traité  ,  Nyp-  doivent  être  confervez  avec  grand 

fîus  parut   avec  fes  galères  ,  &  foin  ,  car  ils  font  un  très-grand 

gborda  près  çl'Arethufe.  L'abon-  plaifir. 

Tttij 
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z«s  syr*cu Mm   lïa£archie  où  ils  vivoient  ,  ils  tournèrent  toute 


3  a 


handonnsn 


ntku  leur  ioye  à  faire  des  feftins  pleins  de  diflblution, 

'<*  ter-  .'_-.  ...  „    . .  .J-  _  •      t  . 


débauche  ,  &>  per-  i         -  n-  t .  —  .        r 

dent  leur  'Me.      &c  des  aliemblees  folies  ôc  hcentieuies ,  oc  négli- 
gèrent fi  abfolument  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
„  -       r     .    pour  leur  fureté  .  que  lorfqu'ils  croy oient  être 

typfius   profite  de    T  A  >     *1.        i    n    *  / 

te  de/ordre.         déjà  maîtres  de  la  citadelle  ,  ils  perdirent  leur 
ville.  Car   Nypfius  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien 
de-fain  dans  aucun  quartier  de  la  ville  ,  &c  que 
la  folie  &:  la  débauche  regnoient  par  tout  >  que 
le  peuple  depuis  le  matin  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit  ne  faifoit  que  boire }  yvrogner   6c  dan- 
fer  au  fon  des  flûtes  y  ôc  que  les  Officiers  fe  di- 
vertiffoient  eux-mêmes  a  ces  affemblées   défor- 
données  3  ou  n'ofoient  donner  leurs   ordres   Ôc 
faire  violence  à  un  peuple  échauffé  par  le  vin, 
il  fe  fervit  habilement  d'une  occafion  iî  favora- 
ble. Il  alla    attaquer  la  muraille  qui   environ- 
nferendmahrê  nolt  Ie  château  ,  &c  s'en    étant  rendu  maître  , 
Undonnemplu'  ^  ^'ayant  abbattuë  en  plufieurs  endroits ,  il  lâ« 
v»  cha  fes  foldats  dans  la  ville  qu'il  leur  abandonna 

au  pillage  ,  leur  ordonnant  de  faire  contre  tous 
ceux  qu'ils  rencontreroient  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient ,  ou  qu'ils  pourroient. 

Les  Syracufains  s'apperçurent  promptement 
de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ,  de  du  danger  où 
ils  étoient  ,  mais  ils  ne  purent  y  donner  ordre 
6c  y  remédier  que  fort  lentement  6c  avec  beau- 
coup de  peine  >  tant  ils  étoient  étourdis  &;  é- 
tonnez  ,  car  c'étoit  un  vrai  fac  de  ville  :  la  les 
hommes  étoient  égorgez  *  icy  on  abattoit  les 
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murailles  j  d'un  autre  côré  on  emmenoit  les  fem- 
mes &  les  enfans  &:  on  les  faifoit  entrer  dans 
la  citadelle  ,  malgré  leurs  larmes  ôc  leurs  cris ,  ôc 
par  tout  les  Officiers  defefperoient  d'apporter 
aucun  ordre  à  leurs  affaires  >  ôc  ne  pouvoient  fe 
fervir  des  Citoyens  contre  les  ennemis  qui  é- 
toient  pèle -mêle  avec  eux  dans  tous  les  endroits 
de  la  ville. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  &le  danger  ap- 
prochant déjà  du  quartier  de  PAchradine  y  le 
leul  homme  fur  lequel  ils  puffent  placer  leur  der- 
nière efperance  &:  leur  dernière  reffource  ,  ils  l'a- 
voient  tous  également  dans  l'efprit,  mais  perfonne 
n'ofoit  le  propofer ,  fi  grande  étoit  la  honte  qu'ils     u$  syramfaîns 

I      1  s  ■  •         il  -1  •  r  fe  repentent  de  U  ur 

avoient  tous  de  1  ingratitude  dont  ils  avoient  paye  ingratitude  &  de 
fes  fervices  ,  &  de  la  folie  qu'ils  avoient  faite  de  leur  foUe- 
le  chaffer.  Enfin  la  dernière  néceffité  les  preflant, 
on  entendit  tout  d'un  coup  une  voix  qui  vint  du 

Lefeul  homme  fur  lequel  ils  puf-  traduction  eft  également  contrai- 

ftnt  placer  leur  dernière  efperance  re  ,  de  aux   paroles  &  au  fens» 

&  leur  dernière  reffource  ,  ils  l'a-  Aux  paroles  en  ce  que  Plutarque 

voient    tous  également  dans   l'ef-  a  écrit  «ç  et,  fur  lequel  ,&:  non 

prit.  )  Amiot  afaiticy  une  faute  pas  eic,  hZ  ,  comme  il  auroité- 

très  -  cbnfidcrablc  ,  en  difant  du  crit  s'il  avoit  parlé  de  l' Achradine, 

quartier  de  l'Achradinc  ,  ce  que  «sr^ç   À^aS'iiU*    <gx>hi7ix(ostoç  ,    «ç 

Plutarque  dit  de  Dion.  Car  voici  Lu  ,  Sec.  Se  au  fens  en  ce  que  fi 

comme  il  a  traduit.  Et  approchant  l'Achradine   eût  été  capable  de 

déjà  le  péril  du  quartier  de  VA-  fonder  leur  dernière  efperance  & 

chradine  oit  l'on  n'avoit  encore  point  leur  dernière  reifource,  les  affaires 

touché  ,  &  fur  lequel  feul  fe  pou-  des   Syracufains    n'etoient  donc 

<voit  plus    appuyé--  l 'efperance  de  pas  encore  déplorées  3  Se  ilsn'a- 

leur  reffource  ,  il  ri  y  avoit  celui  voient  pas  encore  un  il  grand  be~ 

qui   ne  fentit    bien  en  foi  -  même  foin  de  Dion. 
qu'il  fallait  rappelUr  Dion.  Cette 

Ttt  iij 
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côté  des  Alliez,  &de  la  cavalerie  y  qu'il  falloit rap- 
peller  Dion  ,  &  faire  venir  les  troupes  du  Peloponefè  9 
qui  étoient  dans  les  terres  des  Leontins, 

Dès  que  cette  voix  eut  été  entendue  ,  &  que 
quelqu'un  eut  eu  le  courage  de  la  lâcher,  ce  ne 

Tous  les  syracu-  fut  plus  qu'un  cri  de  tous  les  Syracufains  ,  qui 
frZ'^JvL  avec  des  larmes  de  joye  fe  mirent  à  prier  les  Dieux 
qu'ils  vouluiTent  le  leur  ramener  ,  qui  témoi- 
gnoient  l'impatience  qu'ils  avoient  de  le  revoir^ 
de  qui  rappelloient  dans  leur  mémoire  fa  force 
èc  fon  courage  au  milieu  des  plus  grands  dan^ 
gers ,  où  non- feulement  il  étoit  toujours  intré- 
pide ,  mais  il  leur  infpiroit  encore  fon  intrépidité, 
ôc  les  portoit  à  aller  tête  baiffée  à  l'ennemi  fans 
aucune  crainte.   Ils  lui    envoyèrent  donc    fur 

ils  envoyèrent  de*  l'heure  même  de  la  part  des  Alliez  Archonides  ô£ 

députez,  kDion  pour    _,!/*..  «il  il  l       • 

k'per  et* revenir.  Teklides  ,  &:  de  la  part  de  la  cavalerie  ,  cinq 
hommes  de  fon  corps  avec  Hellanicus  à  leur  tê- 
te. Ces  députez  coururent  tout  le  jour  fur  leurs 
chevaux  à  bride  abattue  ,  &  rirent  tant  de  dili- 
gence qu'ils  arrivèrent  à  la  ville  des  Leontins  4 
l'entrée  de  la  nuit.  Ils  mettent  pied  a  terre  ,  & 
fe  jettant  d'aboard  aux  pieds  de  Dion  tout  baigne? 

Ils  mettent  pied  a  terre  ,  &■  fe  chir  fâ  colère ,  &  de  Je  porter  à 

jettant  et  abord  aux  pieds  de  Dion  venir  fecourirles  Grecs  réduits  à 

fout  baignez,  de  larmes  y  ils  lui  ex-  l'extrémité.  La  vérité  juftifie  icy 

•pofent  l'extrémité  oh    étoient   les  par  l'Hiftpire  ce  qu'Homère  c- 

Syracufains.']  Quel  moment  pour  taie  dans  fa  fable   de  plus  tou- 

Dion  !  Cecy  reifemble  parfaite-  chant.  L'Hiftoire  même  va  plus 

ment  àl'ambafïade  qu'Agamem-  loin  ,  comme  on  va  le  voir  cjans 

non  &  les  autresPrinces  envoyent  la  fuite, 
à  Achille  ,  pour  tâcher  de  fié- 
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de  larmes ,  ils  lui  expofent  ^extrémité  où  font 
les  Syracufains.  Déjà  quelques  Leontins  &  plu-  j 
fleurs  foldats  du  Peloponefe  qui  les  avoientvu  j 
arriver  ,  s  etoient  amaffez  autour  de  Dion ,  ôc  a 
voir  leur  empreffement  de  leur  pofture  humiliée,  : 
ils  fe  doutoient  bien  qu'il  ©toit  furvenu  quelque 
chofe  de  très-extraordinaire  &  de  très-nouveau. 
Dès  que  Dion  les  eut  entendus  >  il  les  condui- 
sit a  l'affemblée  qui  fe  forma  dans  le  moment, 
car  tout  le  peuple  y  accourut  avec  beaucoup  de 
zèle.  Les  deux  principaux  députez  Archonides  ôc    Les  f?v*  P»*»rf- 

TTll         .  ,r.        ■■  ■    i     •         r  i-  paux  députez  expli- 

riellanicus  étant  introduits ,  expliquèrent  en  peu  q»e»tj«*srajfem. 

1  ii  j  ji  *11  I.  blée  la  grandeur  de 

de  paroles  la  grandeur  de  leurs  maux  }  &  conju-  iiurt  maux. 
rerent  les  troupes  étrangères  de  venir  promptement 
fecourir  les  Syracufains  ,  &  d'oMier  les  mauvais  trai- 
tent n  s  qùils  en  avaient  reçus  3  attendu  que  ces  pau- 
vres malheureux  en  portoient  une  peine  bien  plus  grande 
que  celle  que  le  s  plus  maltraite^  d'entre  eux  aur  oient  voulu 
leur  impofer. 

Ces  députez  ayant  fini  y  un  morne  filence  ré- 
gna dans  tout  le  théâtre  oùfe  tenoit  l'aifemblée. 
Dion  (e  leva  y  mais  dès  qu'il  eut  commencé  à  m*mmt  parlai 
parler  >  un  torrent  de  larmes  lui  coupa  la  parole.  %i  ^i^â  S'" 
Les  foldats  étrangers    lui  crioient  d'avoir  bon  tar  Jes  Urmes' 
courage  >  ôc  compatiflbient  à  fà  douleur.  Enfin 
s'étant  un  peu  remis ,  il  leur  parla  en  ces  termes  : 
Hommes  t  eioponejiens ,  C7*  vous  ,  nos  AUie^  •>  je  vous  Dion, 
ai  affèmble^  icy  afin  que  vous  délibériez  fur  ce  qui  vous 
regarde  3  car  pour  moi  y  il   ne    mefl  plus  permis    de 

Car  pour  moi  9  il  ne  meji  plus  permis  de  délibérer  fur  ce   que  je 
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délibérer  fur  ce  que  je  dois  faire ,  puijque  Syracufe  pérît* 
Si  je  ne  fuis  la  fauver  je  vais  me  perdre  avec  elle 
au  milieu  de  fis  feux  ,  &  m'enfevelir  fous  fes  ruines. 
JUfais  four  vous  ,  fi  vous  êtes  réfolus  de  nous  fecourir 
encore  cette  fois  y  nous  qui  femmes  les  plus  imprudens 
<27*  les  plus  malheureux  des  hommes  y  vene^  relever  & 
fauver  la  ville  de  Syracufe  qui  efl  votre  ouvrage.  Que 
files  jufles  fujets  de  plainte  que  vous  ave%  contre  tes 
Syracufains  >  vous  portent  à  les  abandonner  dans  l'état 
ou  ils  fi  trouvent ,  &  à  les  laiffer  périr  3  puifjie^-vous 
au  moins  recevoir  des  Dieux  un  digne  loyer  de  la  vertu, 
de  la  fidélité  &  de  l'ajfeclion  que  vous  mave%  ci  ^devant 
témoignées  ,  &  feuvene^  -  vous  toujours  de  Dion  ,  qui 
en  premier  lieu  ne  vous  a  point  abandonne^  quand  vous 
ave%  été  maltraite^  par  fes  Citoyens  ,  &  qui  enfuiteria 
pas  abandonné  fis  Citoyens  quand  ils  font  tombez^  dans 
tinfortune. 
Tes  foidnn  i-       il  n'avoit  pas  encore  çefTé  de  parler  que  lesfol- 

frângti'S   présent        ,  ,  ri  1  1 

ironie  iesmtner  dats  étrangers  te  levèrent  avec  de  grands  cris  y 
«uficowdesyr*  &  je  preflèrent  de  les  mener  &  de  marcher  dans 

le  moment  au  fecours  de  Syracufe.  Les  députez 
des  Syracufains  ravis  de  joye  y  le$  faluent ,  les 
embrafTent  ,  &  leur  fouhaitent  à  Dion  &  à  eux 
toutes  fortes  de  biens  &  de  profperitez  de  la  part 

dois faire ,  jmifjue  Syracufe  périt.  )  ra&éres  font  bien  différent  Mais 

Voilà  comme  doit  parier  un  horn-  Homère    a    voulu    peindre    un 

me  de  bien.  Tout  fon   repenti-  homme  colère,  emporté,  inexora-' 

ment  doitfe  taire,  quand  fa pa-  ble  ;  &  l'Hiftoirc  a  offert  à  Plu- 

trie  eft  en  péril  ,  Se  il  ne  lui  eft  tarque  un  homme  vertueux  que 

pas  même  honnête  de  délibérer,  la  Philofophie  avait  formé ,  &  il 

Si  cette  ayanture  de  Dion   ref-  le  peint  par  les  traits  de  la  vertu 

femble  a  celle  d'Achille  .  lesca*  la  plus  Fublime, 

de-? 
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des  Dieux.  Quand  le  tumulte  fut  appaifé ,  Dion  M'»*****'*/* 

.  nt  j,    il  r-         Lr  t/      troupes  de  fe  pre- 

ordonna  a  les  troupes  d  aller  le  préparer  au  de^.  parer  au  départ. 
part ,  Ôc  dès  qu'elles  auroient  foupé ,  de  fe  rendre 
avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu  >  parce  qu'il 
étoit  réfolu  de  partir  cette  même  nuit  ôc  d'aller 
fecourir  Syracule. 

Cependant  à  Syracufe  les  Capitaines  de  Denys 
firent  pendant  tout  le  jour  le  plus  de  maux  qu'ils 
purent  à  la  ville  ,  Ôc  dès  que  la  nuit  fut  venue  ils 
le  retirèrent  dans  la  Citadelle  avec  perte  de  quel- 
ques-uns de  leurs  foldats.  Ce  petit  répit  redonna  înr0ientedesOr^ 
courage  &  fit  revenir  la  confiance  aux  Orateurs  '«»■' ds  >W« % 

pt  t  -.   •  "  •  -  .g  i        >,  r  •  r    n  y        à»  aveuglement  du 

ieditieux  des  Syraculams,  qui  le  nattant  que  lqs  peuple 
ennemis  fe  tiendroient  en  repos  après  ce  qu'ils  ve, 
noient  de  faire }  exhortoient  les  habitans  à  laiffer 
là  Dion  y  à  ne  pas  le  recevoir  s'il  venoit  à  leur  fecours 
avec  fès  troupes  étrangères  ,  &  à  ne  pas  leur  céder 
en  vertu  &  en  courage  >  comme  s'ils  les  reconnoijjoient 
plus  braves  &  plus  gens  de  bien  y  mais  de  fauver  eux- 
mêmes  &  par  leurs  feules  forces ,  leur  ville  &  leur  li- 
berte. 

Voilà  donc  d'abord  de  nouveaux  députez  en-  Nouveaux  députez 
voyez  à  Dion  de  la  part  des  Officiers  Généraux  \Zrtlrhphhl\ 
pour  l'empêcher  de  venir.  Mais  en  même-tems  venir- 
il  en  partit  d'autres  delà  part  de  la  Cavalerie,  de  pour  u  prîfir  ds 
la  part  des  principaux  habitants ,  ôc  de  la  part  de  '*terf*mw 

Voila  donc  d'abord  de  nouveaux  ment  de  fcene  !  La  Poê'fie  inven- 

députez,  envoyez,  a  Dion  de  la  part  te-t-  elle  des  furprifes  plus  impré-. 

des  Officiers  Généraux  pour  l'em~  vues?  Cen'eftpas  encore  là  tout. 
■pêcher  de  venir.  ]  Quel  change- 

Tome  FIL  Vuu, 
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{es  amis  pour  le  prefler  de  hâter  fa  marche.  Cela 

fut  caufe  qu'il  ne  marcha  que  lentement  &:  au 

ceux  qui  Uifr  petit  pas.  Quand  la  nuit  fut  fort  avancée  ,  ceux 

J8&%#*  qui  haïffoient  Dion  ,  fe  faifirent  des  portes  de  la 

u  viiie  pour  rem-  Wl\\c  pOUr  l'empêcher  d'y  entrer.    Dans  ce  mo- 

Nypjiut  fe  rend  ment  Nypfius  fit  fortir  de  la  Citadelle  fes  foldats 

m$  féconde  fût    &  pjus  déterminez  &  en  plus  grand  nombre,  qui 

maître  de  U  ville,  1  .  i     1  1  T 

&  veut  ia  brûler,  d'abord  achevèrent  d'abattre  la  muraille  qui  les 
enfermoit ,  coururent  par  toute  la  ville  &  la  fac- 
cagerent.  C'étoit  par  tout  un  meurtre  horrible  M 
non  feulement  des  hommes,  mais  des  femmes  8c 
des  enfants  ;  peu  s'amufoient  au  pillage,  on  ne 
penfoit  qu'a  tout  ruiner  ,  car  Denys  defefperant 
de  ks  affaires,  &  haïffant  mortellement  les  Syra* 
cufains ,  vouloit  comme  enterrer  la  Tyrannie  fous 
les  ruines  de  la  ville.  Pour  prévenir  le  fecours 

rfm  ^d  ld'fi"  ^e  ^*on  y  ^s  eurent  recours  à  la  plus  prompte  des 
tiens.  défolations  &:  des  ruines ,  qui  eft  le  feu,  brûlant  de 

leurs  propres  mains  avec  des  torches  8c  des  bran- 
dons tous  les  endroits  où  ils  pouvoient  atteindre  , 
&;  lançant  fur  les  autres  des  dards  enflammez.  Les 
Horrible  état  Syracufains  qui  fuyoient  pour  éviter  les  flam- 
detsjrac«f*ins.  mes^  étoient  attrapez  èc  égorgez  dans  les  rues, 
&  ceux  qui,  pour  éviter  l'épée  meurtrière,  fe 

T)ans  ce  momont    Nypfîus  fit  t-il  imaginé  des  furprifes  plus  vaJ 

fortir  de  la  Citadelle  [es  foldats  &  riées,  &  des    changements  plus 

fins  déterminez  &  en  -plus  grand  fubits?   Dans  le  moment  qu'on 

nombre.  ]     Autre     changement,  ferme  les  portes   à  Dion,   c'eft 

Quelle  préparation  pour  l'entrée  alors  qu'on  a  le  plus  befoin  de  fou 

de  Dion  dans  Syracufe,  au  mo-  fecours  ,  &  il  va  être  reçucon^i 

ment  le  plus  vif  l  Jamais  l'art  a-  me  un  Dieu» 
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fetiroîent  dans  les  maifons ,  en  étoîent  chaflez 
par  les  flammes.  Car  il  y  avoit  déjà  beaucoup  de 
maifons  embrafées  &  qui  tomboient  fur  les  paf- 
fans.    Et  ce  furent  ces  flammes  même  qui  ouvri- 
rent la  ville  à  Dion  en  obligeant  les  Citoyens  i 
s'accorder  pour  lui  en  ouvrir  les  portes.     Dion 
ne  fe  hâtoit  pas  beaucoup  depuis  qu'il  avoit  ap- 
pris que  les  ennemis  s'étoient  renfermez  dans  la 
Citadelle.  Mais  le  matin  avant  la  pointe  du  jour, 
il  lui  vint  au-devant  des  cavaliers  qui  lui  appri- 
rent que  les  ennemis  avoient  repris  la  ville  pour     mon  npit  ph- 
la  féconde  fois  -,   un  peu  plus  avant  il  reçut  t^e/ZT/Jt 
des  courriers  de  ceux  qui  lui  étoient   oppo-  tttm 
fez  8c  qui  le  preffoient  de  hâter  fa  marche.    Le  . 
mal  étant   devenu  plus  grand,  Heraclide  lui* 
même  lui  envoya  fon  frère ,  ôc  enfuite  fon  on^ 
cle  Theodote ,  pour  le  conjurer  de  venir  prom* 
ptement  les  fecourir ,  n'y  ayant  plus  perfonne  qui 
pût  faire  tête  à  l'ennemi ,  lui-même  étant  bleffé 
Çc  la  ville  prefque  entièrement  ruinée  ôc  réduite 
en  cendres. 

Ces  nouvelles  furent  apportées  a  Dion  comme     sept  miu  m% 
il  étoit  encore  à  foixante  ftades  des  portes.  D'à-  <""**'- 
bord  il  apprit  a  fes  foldats  le  preflant  danger  où 
étoit  la  ville,  &  après  leur  avoir  donné  les  or- 

Heracliâe  lui-même  lui  envoya  belle ,  Plutarque  y  a  bien  répon- 

fon  frère  f    &    enfuite  fon   oncle  du  par  fon  art,  &  qu'il  a  bien  pro- 

Theodote.  )  Voilà  fes  ennemis  me-  fité  des  moments  que  la  Fortune 

mes  réduits  à  lui  envoyer  cour-  avoit  ménagez  pour  rendre  cette 

riers  fur  courriers»  Il  faut  avouer  Hiftoire  plus  furprenante  &  plus 

<|ue  fi  la  matière  eft  grande  &  merveilleufe. 

Yuu  ij 


514  D  ï  O  N. 

dres  y  il  marcha  non  lentement  >  comme  il  avoit 
fait  jufques  -  là  ^  mais  le  plus  diligemment 
qu'il  lui  fut  poffible,  recevant  courriers  fur  cour- 
riers qui  le  conjuroient  de  fe  hâter.  Ses  foldats 
firent  en  cette  occafion  une  fi  grande  diligence  ôc 
marquèrent  tant  de  bonne  volonté  3  qu'il  arriva 
très-promptement  aux  portes  de  la  ville  ôc  qu'il 
entra  dans  le  quartier  appelle  Hecatonpedon.  La  il 
détacha  ceux  qui  étoient  légèrement  armez  ôc 
les  envoya  contre  les  ennemis,  afin  que  les  Syracu- 
fains  en  les  voyant  repriflent  courage  ;  ôc  cepen- 
dant il  mit  en  bataille  fon  Infanterie  pefamment 
arméeavecceux  des  Citoyens  quiaccouroient  de 
tous  cotez  y  ôc  venoient  fe  joindre  a  fa  troupe.  Il 
les  fepara  par  petits  corps  aufquels  il  donna  plus 

Dion  met  fes  trou-     -,  ri  J       i  o       1  '*.     1 

fesenbauaiiedans  de  prorondeur  que  de  iront,  ôc  les  mit  chacun 
ÏVelpàrteMsfe'  f°us  differens  chefs  ;  afin  qu'il  pût  faire  tête  en 
corp.  plus  d'endroits  y  ôc  paroître  plus  fort  ôc  plus  re- 

doutable» 

Après  avoir  tout  difpofé  de  cette. manière ,0c 
fait  fes  prières  aux  Dieux ,  il  marcha  au  travers  de 

Marche  di  Dion    ï  -il  i,  r»  1  ..         \      .« 

«*  ir>w«  de  u  la  ville  contre  1  ennemi.  Par  toutes  les  rues  ou  il 
*:lu'  paflbit,  c'étoit  des  acclamations ,  des  cris  de  joye 

6c  des  clameurs  de  victoire  ,  mêlées  de  prières  ôc 
d'exhortations  de  tous  les  Syracufains,  qui. appel- 
aient Dion  leur  Sauveur  ôc  leur  Dieu  3  ôc  Ces  fol- 
ii  »>  avoh  pas  dats  leurs  concitoyens  ôc  leurs  frères.  Dans  cette 
tm/eui  syracvfùn  m-ande  occafion  il  n'y  eut  pas  un  feul  homme  de 

qui  ne  -fut  plus  en   y  A         L.  L         •     r*         rr 

pine du  fdut  de    la  ville  qui  s'aimât  allez  ôc  qui  fut  allez  amou- 

Dion  qus  du  (ïen  1      T         •  » A  1  1 

$ro?rz.  ^eux  ae  la  vie..,  pour  n  être  pas  beaucoup  plus  en. 
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peine  du  falut  de  Dion  ,  que  du  fîen  propre ,  ôc 
pour  ne  pas  plus  craindre  pour  lui  que  pour 
tous  les  autres ,  le  voyant  marcher  le  premier  a 
un  fi  grand  péril  au  travers  du  fang  ,  du  feu  èc 
des  morts  dont  les  rues  &  les  places  étoient  toutes 
couvertes. 

De  l'autre  côté  la  vûë  des  ennemis  n'étoit 
pas  moins  terrible  ,  car  la  rage  ôc  le  defefpoir  les 
animoient,  èc  ils  étoient  en  bataille  le  long  de  la 
muraille  qu'ils  avoient  abattue,  &:  dont  les  débris 
rendoient  l'accès  très  -  difficile  ôc  très-périlleux. 
Mais  ce  qui  troubloit  àc  effrayoit  encore  davan- 
tage ces  foldats  de  Dion ,  &  qui  rendoit  leur  mar- 
che plus  pénible ,  c'étoit  le  danger  des  feux  ,  car  ,  , 

i  r     i      L         a     ,  ,.,  rr  •}  !       •  Grand  danger 

de  quelque  cote  qu  ils  tournaient  us  marchoient  *uquei  DUn  &/es 
a  la  lueur  des  flammes,  qui  devoroient  les  mai-  fofeZâ avmt 5„,  d6 
fons,  &  ilfalloit  qu'ils  paiTaïTent  fur  des  ruines  i™*"Unnemu 
au  milieu  des  feux,   qu'ils  s'expofalTent  a  être 
écrafez  par  de  grands  pans  de  muraille  ,  par  des 
planchers  &  par  des  toits  qui  crouloient  à  de- 
mi confumez  par  les  flammes ,  8c  que  s'ouvrant 
un  chemin  au  travers  d'une  fumée  affreufe  mêlée 
de  pouffiere,  ils  confervaffent  leurs  rangs. 

Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis,  il  n'y  en  eut 
qu'un  très-petit  nombre  des  deux  cotez  qui  pu- 
rent en  venir  aux  mains  à  caufe  de  la  petitefle  du 
lieu  ôc  de  l'inégalité  du  terrein.  Mais  enfin  lesfol- 
dats  de  Dion  encouragez  &  fortifiez  par  les  cris, 
&parTardeur  desSyracufains,  firent  de  fi  grands  d/m/m**»/»»/» 
efforts,  que  les  foldats  de  Nypfius  furent  forcez.  l^ou^s  de  N)" 

Y  u  u  iij 
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La  plupart  fe  fauverent  dans  la  Citadelle,  qui 
étoit  fort  proche  ,  ôc  ceux  qui  demeurèrent 
dehors  s'étant  diffipez  ,  furent  raillez  en  piè- 
ces par  les  troupes  étrangères  qui  les  pourfui- 
virent. 

Le  tems  ne  permit  pas  que  Ton  goûtât  fuç 
l'heure  le  fruit  ôc  la  joye  de  cette  vidoire ,  ni 
qu'on  fît  les  réjouiflances  que  méritoit  un  fi 
grand  exploit  ,  tous  les  Syraculains  étant  allez  au 
fécours  de  leurs  maifons  y  &;  étant  occupez  toute 
la  nuit  a  éteindre  le  feu ,  qu'ils  n'éteignirent 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 
tts  odeurs  je-  Dès  que  le  jour  fut  venu,  aucun  de  tous  les 
ditieux  fe  /entant  \  aut:res  Orateurs  féditieux  n'ofa  refter  dans  la  ville, 

coupables  prennent  -ri  ai. 

i*fiiite.  mais  le  condamnant  eux-mêmes  y  ils  prirent  tous 

la  fuite  pour  fe  dérober  au  châtiment  qui  leur 

mraeiidé  &     étoit  dû.  Il  n'y  eut  qu'Heraclide  ôc  Theodote  • 

Theodote  le  Ytinet-  s*  *  * 

tent  à  h  di/cretion  qui  vinrent  fe  remettre  entre  les  mains  de  Dion , 
de  Dion.  avouant  qu'ils  en  avoient  très-mal  ufé  envers  lui  y  & 

fUâeàDjqn,  le  conjurant  a  être  meilleur  a  leur  égard  y  quils  ne  la- 
voient  été  au  Jten  >  quil  étoit  féant  &  convenable  à 
Dion  y  qui  dans  toutes  les  autres  vertus  étoit  au-dejjus 
de  tous  les  autres  hommes  y  de  Je  montrer  encore  Jiiperieur 
en  magnanimité  CjF4  en  force  pour  dompter  fa  colère  y  a 
des  ingrats  qui  venoientfe  confejfer  vaincus  par  lui  en 
vertu  &  en  courage  dans  la  choje  même  qu'ils  avoieni 
ofé  lui  dijputer.  Heraclide  8c  Theodote  ayant  fait 
ces  fupplications5  les  amis  de  Dion  lui  confeil- 
loient  de  ne  pas  épargner  des  hommes  fi  mé- 
chants ôc  fi  envieux ,  mais  d'abandonner  Hera- 
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dicte  aux  foldats.  ôc  d'exterminer  du  Gouverne-     *hpaeJfition 

r     ■       1       r>  \>    -  1  il  .      n    &   de  cabale  a,-e 

ment  cet  eipnt  de  ledition  6c  de  cabale,  qui  eu:  quei*Tjr*nnu. 
une  maladie  véritablement  furieufe  &  pire  que 
la  Tyrannie.  Mais  Dion,  pour  les  adoucir,  leur  di- 
foit  que  les  autres  Capitaines  paffoient  leur 'vie  a  s'exer- 
cer aux  armes ,  &  a  apprendre  le  métier  de  la  guerre  j 
que  pour  lui  il  avoit  paffé  un  fort  lonç-tems  a  tAcadé-  .  .CtJue^jon  él* 

1    ,    \  y     J  JJ  J      .         <->   .  xn,  fait  l'éloge  de 

mie  a  apprendre  a  dompter  la  colère ,  i  envie  &  toute  l'Académie. 

opiniâtreté,  &  que  la  marque  de  la  vicloire  que  ton  a 

remportée  fur  fes  pajjions ,  ce  rieft  pas  d'être  doux  & 

affable  à  fes  amis  &  aux  gens  de  bien ,  mais  de  fe  montrer  J  llf«ut  êtrse  deu* 

humain  a  ceux  qui  nous  ont  j  ait  injujhce ,  (SP  toujours  ennemis. 

prêt  à  leur  pardonner.  QiSil  ne  cherchoit  pas  tant  à  pa- 

roître  fùperieur  à  Heraclide  en  puiffance  &  en  pru~ 

J  >  7  '       ■    n  ■  ~~*    ]  •  '  3    Û.  La  véritable  fit* 

dence ,  qu  en  bonté  >  jujtice ,  &  humanité ,  car  c  ejt  en  periorué  confipi 
cela  que  confie  la  fuperiorité  véritable  <?  foli de.  Dans  %n^°tf/& 
les  grands  Juccès  de  la  guerre  3  Jîon  na  perfonne  qui  prê- 

Et  d'exterminer  du  Gouverne-  dans  le  Gorgias  Se  dans  le  Cri- 

ment  cet  efprit  de  [édition  &  de  ton. 

cabale ,  qui  ejl  une  maladie  vèri»        Car  c'eft  en  cela  que  confifte  la 

tablement  furieufe  _,  &  pire  que  la  fuperiorité   véritable    &   folide.  ] 

Tyrannie.]  Plutarque  caractérife  II feroit  à  fouhaiter que  ces hom- 

parfaitement  ici  l'efprit  de  fédi-  mes  fiers  qui  fe  piquent  de  rendre 

tion  Se  de  cabale.  Certainement  avec  ufure  les  injures  qu'on  leur 

il  n'y  a  pas  de  pefte  plus  dange->  a  faites ,  écoutaient  cette  vérité 

reufe  pour  les  Etats.  &  qu'ils  apprirent  que  c'eft  dans 

JMais  de  fe  montrer  humain  a  l'humanité ,  dans  la  bonté  &  dans 

ceux  qui  nom  ont  fait  injuftice.)  la  juftice  que  confifte  la  véritable 

Et  voilà  ce  que  la  Philofophie  de  fuperiorité.  C'eft  ce  qu'a  reconnu 

Platon  enfeigne  parfaitement,  en  un  grand  Empereur  _,  [  Marc  An- 

faifant  voir  qu'il  ne  faut  faire  de  tonin  ]  car  il  a  dit  que  c'eft  dans 

mal  à  perfonne,  pas  même  à  ceux  la  bonté  que  confîfte  la  véritable 

qui  nous  en  font.  On  peut  voir  force 
fur  cela  des  maximes  admirables 
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tende  nous  en  difputer  la  gloire ,  oulapartdger  avec  hôm; 

on  a  fûrement  la  Fortune  qui  en  revendique   une  partie. 

Que  Jî  Heraclide  ejl  un  méchant  ;  un -perfide ,  un  envieux  3 

faut  -  il  que  Dion  fouille  fa  vertu  far  un  emportement  de 

colère  i  II  eft  vrai  que  les  loix  humaines  déclarent  la 

La  vengeance     vengeance  plus  jufle  &  plus  permife  que  tinjufiice  que 

Zmms  WnjuÉ'i    [' m  commet  le  premier.  Mais  fi  on  confulte  la  Nature  ,  on 

trouvera  quelles  viennent  toutes  deux  de  la  même  foi- 

bleffe.  Et  la  méchanceté  de  l'homme ,  quoique  difficile  à 

u  méchanceté  déraciner,  nefl  pourtant  d'ordinaire  ni  [i  brutale ,  ni  (t 

de  l'homme  n  eft  pas  .  7/1/  r  v  »     1  rC         r 

indomptable.         indomptable  queue  ne  je  corrige  &  ne  s'adoucifje  enfin  , 

Le  moyen  de  U  ...  f     1  ■      r  •  r  r  b  r 

dompter.  vaincue  par  les  bienjans  y  Jur  tout  fi  on  l  attaque  Jouvent 

avec  des  plaifirs  &  des  grâces. 

Dion  en  fe  fervant  de  ces  raifonnemens  >  par- 
~Dim  environne  donna  à  Heraclide  &  le  laiflaaller.il  fe  remit  en- 
t*i?jfïdiïledu"'m'  fuite  à  enfermer  la  Citadelle  d'une  nouvelle  clô- 
ture ,   de  ordonna  a  tous  les  Syracufains  d'aller 

Mais  fi  on  confulte  la  Nature ;  Quelle  ne  fe  corrige  &  ne  s'a- 
on  trouvera  quelles  viennent  toutes  douciffe enfin y  vaincue  parles  bien- 
deux  de  la  même  foibleffe.)  Cette  faits  3  fur  tout  fi  on  V attaque  fou-* 
déciffion  eft  auffi  vraye  que  pro-  vent  avec  des  plaifirs  &  des  gra* 
fonde.  Il  y  a  autant  de  foiblefle  ces.]  Ce  fentiment  eft  très  -.beau, 
àfe  venger  d'une  injure 3  qu'à  la  mais  malheureufement  Dionap- 
faire  le  premier.  Et  c'eftlamême  pliqua  mal  fa  maxime  en  faifant 
injuftice.  Auffi  Platon  a  fait  voir  du  bien  à  Heraclide  ,  car  il  ne  put 
que  d'introduire  dans  la  vie  cette  corriger  cette  malice  invétérée  8c 
maxime  qu'il  eft  permis  de  feven-  cet  eiprit  pervers,  qui  retomba 
ger  &:  de  rendre  le  mal  pour  le  bien-tôt  dans  (es  anciennes  prati- 
mal ,  c'eft  bâtir  la  juftice  fur  des  ques.  Mais  Dion  fit  encore  plus 
injuftices  entaftées,  Couvrir  une  mal  de  le  faire  tuer  dans  la  fuite,' 
fourec  intarri (fable  de  crimes  6c  vaincu  par  ks  rechûtes  dans  la 
d'iniquitez.  Ce  ne  fera  plus  qu'un  révolte  &  la  Tédition. 
débordement  d'injures  &  de  ven-  Et  ordonna  a  tous  les  Syracu- 
geances.  faim  d'aller  couper  chacun   un 

couper 


Won  enterre  les 
morts    ey    délivre 
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couper  chacun  un  pieuôc  de  l'apporter.  Et  quand 
la  nuit  fut  venue  il  fit  travailler  fes  foldats  pen- 
dant que  les  Syracufains  repofoient.  De  cette  ma- 
nière il  eut  environné  le  château  d'une  bonne 
paliflade  avant  qu'on  s'en  fût  apperçu ,  de  forte 
que  le  lendemain  matin  quand  on  vit  la  gran- 
deur de  l'ouvrage  &  la  promptitude  de  l'exécu- 
tion ,  ce  fut  un  fujet  d'admiration  pour  tout  le 
monde,  autant  pour  fes  ennemis }  que  pour  les 
Citoyens, 

Sa  paliflade  achevée ,  il  enterra  les  morts  >  dé- 
livra les  prifonniers  qu'on  avoit  faits  ,  qui  n'é-  U*-M<» 

r  •       •    i         i  -il  -1  Am;ot  a  fait  ici 

t.oient  pas  moins  de  deux  mille,  èc  convoqua  unegrande fauteeu 
une  aflemblée.    Là   Heraclide  s'étant  avancé  ,  ^L^ude^rl^è 
propofa  d'élire  Dion  Généraliffime  avec  autorité  *'?£  Dlcrn  céné' 
fouveraine  iur  terre  &  fur  mer.  Tous  ïts  plus  gens  &f«rmer, 
de  bien  Se  les  plus  confidérables  reçurent  favora- 
blement cette  propofition  &  vouloient  qu'elle 
pafiat ,   &  qu'elle  fût  autorifée  par  les  voix  du 
peuple  >  mais  la  tourbe  des  mariniers  &  des  arti- 
îans,  fâchée  de  voirfortir  la  Charge  d'Amiral  des 

,      .  ,..  r        l  r  >  ,-l       Cette   P^ojition 

mains  d  Heraclide  3  oc  periuadee  qu  encore  qu  il  eji  rejtttée  paries 
fût  peu  eftimable  en  toute  autre  choie ,  il  feroit  7eTg7mde  Zétût 
au  moins  plus  populaire  que  Dion  5c  plus  fournis 

pieu.  3  "va  *JluiiTcts  Ta'epsr.  .Cet  en-  Autrefois  j'avois  cru  qu'il  falloit 

droit  a  été  fufpeâ:  à  quelques  In-  luppléer  tk  corriger  le  texte.,  Se 

terpretes  fur  ce  que  reiçfoi  ne  fi-  que   Plutarque    avoit  écrit    îV» 

gnifie  pas  un  pieu,  mais  un  fojfé ,  ju>vksvf#ç  s-^Ko-m,  ra^a  i'yyùç  v^-nx- 

8c  ils  lifoient  çau^cv  ,  ce  qui  eft  &!**ev.  D'aller  couper  chacun  un 

rendu  très  vraifemblable  par  le  pieu  &  de  l'apporter  au  pied  du 

ÏHOt  q"i  fuit,  \utSiv  ciuoçuufàtme.  fojfé.   ' 

Tome  FIL  X  x  x 
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Leuvfai/on.      aux  voloiitez  du  peuple  ,  s'y  oppofadetoutfon 
s  „    pouvoir,  &  Dion  (e  relâcha  en  cela  pour  l'amour 

Dion  remet  a  Hr-    1  *  N  I 

radUeiecommar..  d'elle,  &  remit  a  Heraclide  le  commandement 

dément  fur  mer.  i      '      \   r  ~k  x    ■      -1    l  rr      r       u 

gênerai  îur  mer.  Mais  il  les  onenia  d  un  autre 

côté  très-griévement ,  car  il  empêcha  le  partage 

il  empêche  le     qU'ils  vouloient  faire  des  terres  &  des  maifons ,  &c 

partage  des  terres,      1  ..  ,  .       ,     ;  ' 

caiia  &  annulla  tout  ce  qui  avoit  ete  ordonne  fur 
cette  matière. 
Heraeiid*  recom-       De  là  Heraclide  tira  un  nouveau  prétexte  de 

menée  [es   cabales  r  r  _     r  i       i  i 

contre  Dhn.  recommencer  les  menées  &les  cabales*,  pendant 
le  féjûur  qu'il  fit  à  Meffine  il  pafloit  les  jours  a  pra- 
tiquer &c  à  flatter  les  matelots  &  les  1  oldats  qu'il 
avoir  menez  avec  lui  &  a  les  irriter  contre  Dion, 
qu'il  âccufoit  de  vouloir  uiurper  la  Tyrannie  ,  de 

rharaxSpartie-       A  1  '  *■■- 

te,  ami  oie  Denys.  cependant  il  traitoit  ions  main  avec  Denys  parle 
sédition  du  camp  moyen  d'un  Spartiate  nommé  Pharax.  Les  plus 

qui  cauje  la  difette  r  j .;       i.  1  .       j         r  f  •  s  '  J 

danssjracu/e.  coniiderables  des  Syracuiains  s  en  étant  doutez, 
il  y  eut  dans  le  camp  une  fédition  qui  caufa  dans 
Syracufe  une  fi  grande  difette  de  vivres  que  Dion 
ne  fçavoit  que  devenir ,  &  qu'il  s'entendoit  blâ- 
mer de  tous  fes  amis  d'avoir  ainiî  fortifié  &  élevé 
contre  lui-même  un  homme  auffi  intraitable  Se 
aufli  méchant  qu'Heraclide  &  entièrement  cor- 
rompu par  l'envie  &  par  l'ambition. 

Pharax  étoit  campé  avec  un  corps  de  troupes 
fous  la  ville  de  Neapolis  dans  les  terres  d' Agrigen- 
te.  Dion  fe  mit  en  campagne  a  la  tête  des  Syracu- 
fains.,  mais  il  differoit  tous  les  jours  de  l'attaquer 
attendant  une  occafion  plus  favorable.  Sur  cela 
Heraclide  èc  ks  matelots  fe  mirent  à  crier  que  Dion 
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ne  voulait  point  terminer  cette  guerre  par  une  bataille  , 
mais  la  faire  durer  pour  commander  plus  long-tems.  Ce- 
la alla  li  avant  qu'il  fut  forcé  de  donner  la  bataille,   ,  Bio"  for,cé  .?? 

I  11/  "  donner  la.  bat  Aille  t 

ôc  il  la  perdit.  Il  eft  vrai  que  la  déroute  ne  tut  pas  &  à  efi  um. 
grande  &  que  le  défordre  des  troupes  de  Dion 
vint  plus  de  leur  mefintelligence,que  de  la  valeur 
de  leurs  ennemis.  Dion  fe  préparait  à  en  venir  a 
un  fécond  combat ,  de  il  difpofoit  de  rangeoit  déjà 
fes  troupes  ,  les  animant  de  les  encourageant  par 
fes  difcours,  Mais  a  l'entrée  de  la  nuit  on  vint  l'a- 
vertir qu'Heraclideavoitmisàlavoileavec  toute 
fa  flotte  de  qu'il  alloità  Syracufe  ,  réfolu  de  s'em- 
parer de  la  ville,  de  de  lui  en  défendre  l'entrée. 
Sur  le  moment  il  choifit  dans  fa  Cavalerie  ce 
qu'il  avoir,  de  meilleur  de  de  plus  déterminé,  de 
marcha  toute  la  nuit  avec  tant  de  diligence  que  le 
lendemain  fur  latroifiéme  heure  du  jour  il  arriva 
aux  portes  de  Syracufe  ,  après  avoir  fait  une  mar- 
che de  fept  cent  ftades.  Heraclide  voyant  que  vwgt-iuit  //*«*. 
tous  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  le  devancer 
avec  fa  flotte,avoient  été  inutiles ,  &:  qu'il  étoit 
demeuré  derrière ,  retourna  fur  les  pas ,  de  errant 
ça  ôc  la  fans  tenir  de  route  certaine  de  fans  avoir  Gef)le  spamat* 
aucun  but,   il  rencontra  par  hazard  Gefyle  le  f' m^¥^^- 

*  l  J  c  ed;Viont  ,  pour 

Spartiate  qui  lui  dit  qu'il  étoit  envoyé  de  Lace-  commander  Usst- 

?  1  J-  f  ci  lien  s, 

^près  avoir  fait  une  marche  de  licuç,  ce  feroit  toujours  près  de 

fept  cent  Jiades.  ]    Sept  cent  fia-  vingt-deux  lieues.  Je  lailïe  à  ju- 

des  font  87^00.  pas  j  cela  feroit  ger  aux  cens  de  guerre  ,  fi  depuis 

vingt  huit  lieues  3  à  vingt-cinq  l'entrée  de  la  nuit  jufqu'à  neuf 

flades  par  lieue  ,  Se  quand  on  met-  heures  du  matin  la  Cavalerie  peut 

Croit  quatre  mille  pas  pour  une  faire  une  ii  longue  traite. 

J\  X  X  11 
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seraeiùUemtcye  Jémone  pour  commander  en  chef  les  Siciliens' 

erare  a  Syracuje  L  •     r  ■  r 

de  recevoir  GÏfyu  datfs  cette  guerre ,  comme  avoir  fait  autrefois  Gy- 
lippe.  Heraclide  le  reçut  donc  avec  beaucoup  de 
joye  ,  &  fe  l'attachant ,  pour  ainfi  dire  ,  comme 
un  préfervatif  contre  Dion  ,  il  le  montra  en 
pompe  aux  alliez,  6c  envoya  un  héraut  à  Syracu- 
fe  porter  l'ordre  de  recevoir  ce  Spartiatepour  Capital 
,.  .  ,'*:L'.     ne  General  des  Citoyens.  Dion  répondit  que  Syracu- 

■Repmfe  de  Dion  .  ,    ^;  .  f   r  ,  £  .  i 

««  héraut  d'Her*-  je  a/voit  a/Je^  de  \jt nemux ■$  &  que  ji  les  affaires  en  de- 
mandaient nécejja'irement  un  de  Sparte  ,  ce  Jeroit  lui- 
même  que  cela  regarderait ,  les  Spartiates  l'ayant  honoré 
du  droit  de  bourgeoijie. 
-  Sur  cette  réponfe  Gefyle  renonça  à  la  Charge 
d^nemculT7vêç  ^e  Général ,  &  ayant  fait  voile  vers  Syracufe  il 
Dio"'  alla  trouver  Dion,  ôcmoyenna  le  raccommode- 

ment d'Heraclide  avec  lui ,  fous  les  fermens  les 
plus  forts  &;   les   aflûrances   les    plus   grandes 
%  qu'Heraciide  donna  de  fà  foûmifiion  5c  de  fon 

obéïffance  ,  fermens  aufquels  Gefyle  intervint , 
èc  qu'il  fcella  en  jurant  lui-même  qu'il  venge- 
roit  Dion  &  qu'il  puniroit  Heraclide,  fi  jamais  il 
lui  arrivoit  d'attenter  contre  Dion  &  de  violer  la 

Les  Syracufains   £   :   jur  ' 
congédient  leurs        1U1  JUiCC* 

triées  de  mer.  £)ès  ce  moment  les  Syracufains  congédièrent 

leurs  troupes  de  mer,  car  outre  qu'ils  n'en  avoient 
plus  befoin ,  c'étoit  un  grand  fujet  de  dépenfe  &; 
une  occafion  continuelle  aux  Commandans  d'ex- 
citer des  féditions.  Et  ils  continuèrent  le  fiege  de 
la  Citadelle  en  rebâtiffant  la  muraille  qui  avoit 
été  abattue. 
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Comme  perfonne  ne   venoit  au  fecours  des 
affiegeZj  que  le  pain  commençoit  à  leur  manquer^ 
&;  que  lesfoldats  devenoient  mutins  èc  n'obfer-     rjpeuoCrate,  }ïs 
voient  plus  de  difcipline.lefilsdeDenys  defefpé-  de  Def1's>  fap^lè 

I  #  r  3  J  l  &>  remet   la  Cita" 

rant  de  fes  afraires^nt  une  capitulation  avec  Dion  deiukBion. 
par  laquelle  il  lui  remit  la  Citadelle  avec  toutes  les 

:   _  1  •  r  1  ^     s'embarque 

armes  ôc  toutes  les  autres  proviiions  de  guerre ,  avec  j»  mère  & 
prit  fa  mère  &  fes  fœurs ,  remplit  cinq  galères  de  {Z/Zljn^e^ 
ïes  effets  &  de  fes  gens  &:  alla  trouver  fonpere, 
car  Dion  lui  donnoit  tout  moyen  de  fe  retirer  en 
fureté.  Il  n'y  eut  perfonne  dans  toute  la  ville  de 
Syracufe  qui  ne  voulût  repaître  fes  yeux  de  l'a- 
gréable fpeclacle  de  ce  départ ,  ôc  fi  quelques- 
uns  y  manquoient  par  hazard ,  les  autres  ne  man- 
quoient  pas  de  les  appeller  &  de  les  gronder  mê- 
me de  ce  qu'ils  ne  venoient  pas  folemnifer  un  fi 
beau  jour,,  &  voir  le  ioleil  levant  éclairer  de  ks 
rayons  la  liberté  de  Syracufe.  Car  fi  encore  au- 
jourd'hui la  fuite  de  Denys  paffe  pour  un  des 
plus  grands  ôc  des  plus fignalez  exemples  de  l'in- 
ftabilité  de  la  Fortune ,  quelle  grande  joye  ne  du- 
rent point  avoir,  &;  de  quels fentimens  de  fierté 
ne  durent  pas  être  animez  ceux  qui  le  chaflerent , 
de  qui  avec  fi  peu  de  moyens  &  de  forces  ruinè- 
rent la  plus  grande  desTyrannies  qui  aient  jamais 
ete. 

Apollocrate  ayant  fait  voile  3  &:  Dion  mar-     Bi0»  s'av*»f* 
chant  pour  entrer  dans  la  Citadelle  ,  les  remmes 
qui  y  étoient  n'eurent  pas  la  patience  de  l'atten- 
dre ,  elles  fortirent  au  devant  de  lui  jufqu'aux 

X  x  x  iij 


il  rêncôntvï  à 
Ventres  fa  Jœur 
fon fils  &  fa  fem- 
me Arête. 


Hem  cîifcours 
d '  Ariftomaque  à 
Dion. 


Dion  eut  la  mo- 
$ïftie  di  ne  pas 
prendre  h  Cita- 
delle pour  fon  ha- 
bitation. 

Amiot  s'eft  fort 
jrompé  ici  en  tra- 
duifam ,  ayant  mis 
le  château  en  fa 
fuijfance. 

Magnanimité^ 
générojné  du  Dion. 
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portes.  Ariftomaque  menoit  avec  elle  le  fils  de 
Dion  \  &  Arête  marchoit  après  elle  fondant  en 
larmes  &  ne  (cachant  comment  elle  devoit  faluer 
fon  mari  &c  lui  parler  après  avoir  été  mariée  à  un 
autre.  Dion  embraffa  d'abord  fa  iœur  6ç  enfuite 
fon  fils.  Alors  Ariftomaque  lui  préfentant  Arête  £ 
Dion  ,  lui  dit-elle  y  nous  avons  été  toujours  malheu- 
reufis  pendant  que  vous  ave%  été  en  exil.  Mais  aujour- 
d'hui que  vous  êtes  revenu  &  que  vous  ave^  vaincu  y 
vous  ave^  oté  de- deffus  nous  cet  opprobre  de  fervitude  y  & 
vous  ave%  dijjipé  nos  miferes  &  nos  triflejjes ,  tellement 
que  nous  ofons  lever  les  jeux ,  excepté  cette  pauvre  infor^ 
tunée  toute  feule  ,  que  f  ai  eu  la  douleur  y  mi  fer ahle  que  je 
fuis  y  de  voir  marier  à  un  autre  pendant  votre  vie  malgré 
fis  larmes  &fesfeupirs.  Puis  donc  que  la  Fortune  vous, 
fak  le  maître  de  notre  deflinée  ,  comment  prene^-  vous: 
cette  dure  nécejjité  ou  elle  a  été  affujettie  \  Vous  faluera- 
ielle  comme  fon  oncle  \  vous  embrajfera-t'elle  comme  fon 
mari}  Ariftomaque  ayant  ainfi  parlé  3  Dion  le 
vifage  baigné  de  pleurs  y  embraffa  tendrement  fa 
femme  y  lui  remit  entre  les  mains  fon  fils ,  &c  lui 
ordonna  d'aller  dans  la  maifon  où  il  habitoit , 
parce  qu'il  avoit  rendu  aux  Syracufains  leur  Cita- 
delle. 

Après  ce  grand  fuccès  il  ne  voulut  point  jouir 
de  fa  fortune  préfente  avant  que  d'avoir  rendu 
grâces  à  fes  amis  a  comblé  dé  préfens  les  Alliez 
de  Syracufe ,  &  diftribué  fur  tout  aux  Citoyens 
qu'il  connoiffoit  5  &  aux  foldats  étrangers  une 
partie  du  profit  &  de  l'honneur  qu'ils  méntoient^ 
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portant  en  cela  fa  généroAté  Se  fa  magnanimité 
au-delà  de  fes  forces  Se  de  fa  puiflance,le  traitant 
d'ailleurs  lui-même  fort  Amplement  Se  fort  mo-  s*  jîmtiicné& 
deftement  ,  Se  fe  contentant  des  chofes  les  plus  f*  modefiie> 
communes,  Se  qui  tomboient  les  premières  fous 
fa  main.  Cela  le  rendoit  l'admiration  de  tout  le 
monde ,  car  on  ne  pouvoit  fe  lafler  d'admirer  que 
iorfque  non  feulement  la  Sicile  ,  mais  Carthage 
&-la  Grèce  entière  avoient  les  yeux  fur  lui,  é- 
toient  les  témoins  de  fes  profperitez ,  &  le  regar- 
doient  comme  celui  de  tous  les  Capitaines  dont  la 
valeur  Se  la  fortune  étoient  les  plus  généralement 
reconnues  Se  les  plus  éclatantes ,  il  fût  cependant 
aufli  modefte  dans  fes  habits ,  dans  ion  équipage , 
Se  dans  fa  table  ,  que  s'il  eût  vécu  dans  l'Acadé- 
mie avec  Platon  ,  Se  non  pas  avec  des  gens  de 
guerre,  avec  des  Officiers  Se  des  foldats,  qui  re-  re  reglrdenueT\ 
eardent  les  débauches ,  les  plaiArs  Se  les  voluptez  pru/frs  &  les  T 

0  *  L  i  luptez,    comme  aet 

comme  des  conf dations  néceflaires  pour  adoucir  *&/&&"*  nécsf^ 

1  r     •  i  •  i         rr  «      1        foires  à  leur  état.  é 

les  fatigues  Se  les  travaux  qu  ils  efiuyent  ,  Se  les 
dangers  aufquels  ils  font  expoiez.  Auffi  Platon 
lui  éenvoit  que  la  terre  entière  riavoit  les  jeux 
attache^  que  fur  lui  feul  Pour  lui  il  n'avoit  les  fiens     D'ofl  au  ™aku 

\  r  r       \  •  1      '■        1  C      \       de  fa  gioiren'avoit 

attachez  que  lur  un  leul  petit  endroit  d  une  ieule  /«  ytuX  attachez. 
ville,  fur  l'Académie,  ôdlnereconnoiffoitd'au-  iu'fur  FMM- 

J  y  mit,* 

Pour    lui   il   n'avoit  les  fiefts  attachez  fur  lui  ,  il  n'eft   point 

Attachez  que  fur  un  feul  petit  en-  touché  de  cette  admiration  gé  • 

droit  d'une  feule  ville  3  farl'aca-  nsrale  ,  &  n'a  les  liens  attachez 

demie.  ]  Avec  qrel  art PIlîtsî'qHe  que  fur  l'Académie,  fur  cette  é- 

rcleve  la  fagefle  de  Dion.  Pen-  cole  de  fagefle  èc  de  vertu, 
dant  que  toute  la  terre  a  les  yeux 
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très  fpedateurs ,  ni  d'autres  Juges  que  fes  Philo-* 

fophes  y  qui  n'admiroient  ni  fes  actions  >  ni  fon 

,  ,    couraee  .  ni  fa  victoire  .  mais  qui  regardoient 

les  feules  chofes    ri°  ,1       r         •  r         (T '     „  l 

^  ;«<  vhiofopbes  leuiement  s  il  uieroit  avec  iageiie  &:  avec  mode- 
mTnf&Tdmirfnt.  ration  de  fa  fortune  ,  &  s'il  femontreroit  tempé- 
rant &  modefte  dans  de  fi  grands  fuccès. 
.  Quant  à  la  gravité  &  à  la  fierté  dont  il  étoic 

Dion   ne   rabat  "^  O  ^  _  ■ 

Wen  ^  /*  *r*wt«  dans  le  commerce  ,  &  a  l'inflexible  (évente  avec 

0>  c  eja  pi         laquelle  il  traitoit  le  peuple ,  il  fe  piqua  de  n'en 

rien  relâcher,  quoique  fes  affaires  demandaient 

fouvent  quelque  forte  de  politeffe  3  de  douceur  &c 

jameTmmtfl  de  grâce  ,  &  que  Platon  l'en  grondât  fouvent,& 

ferîé'  qu'il    lui  écrivît  ,  comme  nous    l'avons    déjà 

vu ,  que  U  fierté  habite  avec  lafolitude.  Mais  il  paroît 

Solitude  eompa-  k  J  .      ,        .  ,Jf  ,,  l 

gm  in/éparaiiede  que  Ion  naturel  etoit  entièrement  éloigne  des 

**'fate-  attraits  de  l'infinuation  &  de  la  perfuafion  &: 

d'ailleurs  il  vouloit  corriger  &  ramener  les  S  y-* 

racufains  gâtez  &  corrompus  par  ces  fortes  de 

u-radidereçotn-  flatteries,  car  Heraclide  fe  remit  encore  à  flatter 

m^ce /es nuques.  &  ^  care(per  }e  peuple.  Premieremet  Dion  l'ayant 

envoyé  appeller  au  Confeil  >  il  manda  qu'il  n'iroit 

uG?f(fi  dalkr  Pomt  y  &  qu'étant  fimple  particulier ,  il  fe  trou- 

veroità  l'Aflfemblée  avec  fes  Citoyens  quand  elle 

feroit  convoquée,  Enfuite  il  fit  un  crime  à  Dion 

Premièrement ,  Dion  l'ayant-en»  feil  3  parce  que  ce  Confeil  étoit  la 

voyé  appeller  au  Canfeil  -  /'/  man-  marque  de  l'Ariftocratie.  Et  il  dit 

da  qu'il  n'iroit  point,  &  quêtant  qu'il  ira  à  P'Affertiblre,  parce  que 

fimple  particulier,  il  fe  trouverait  c'étoit  la  marque  de  la  Demo- 

à  VJiJfernblée.^)  Par  cette  répon-  cratie ,  qu'Heraciide  youioit  ré- 

fe  Heraclide  faifeit   fa  cour  au  tablir, 
peuple  j  il  refufe  d'aller  au  Ccn- 
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iîe  n'avoir  pas  raféla  Citadelle,  6c  d'avoir  em-  Acmf*M*m  <?&<> 
pèche  le  peuple  ,  qui  vouloit  aller  ouvrir  le  tom- 
beau de  Denys ,  en  tirer  le  cadavre  ,  &:  le  jetter 
dehors  ,  &:  d'avoir  fait  venir  de  Corinthe  des  gens 
qui  l'aidaffent  de  leurs  confeils  &  qui  gouvernaf- 
fent  avec  lui ,  dédaignant  de  fe  fervir  de  fes  Ci- 
toyens. 

En  effect  Dion  avoit  appelle  des  Corinthiens, 
dans  l'efperance  que  par  leur  fecours  il  viendroit 
plus  facilement  a  bout  d'introduire  la  forme  de 
Gouvernement  qu  il  avoit  imaginée.  Car  il  fe    mmocratiepwéi 
propofoit  d'empêcher  abfolument  cette  Démo-  «ne  foire  de  cou- 

A        L.  Vj  1     .  _,  vernements  de  toute 

cratie  pure ,  qu  il  regardoit  ,  non  comme  un  Gou-  eftecc. 
vernement  ,  mais  plutôt ,  félon  Platon ,  comme 
une  foire  èc  comme  un  encan  de  toutes  fortes  de 
Gouvernements,  où  l'on  n'avoit  qu'à  choifir  ,  6c 
d'établir  un  Gouvernement  compofé  de  celui     Gouvernements 
de  Lacedémone  Se  de  celui  de  Crète ,  tous  deux  t&ZfTJh^d* 
mêlez  de  la  Royauté  &  de  la  Démocratie,  où  *»j*«*(&*Dn 

1    a     •  n  •       i  *  Tri  mocrutit, 

i  Anltocratie  domineroit  toujours ,  &:  decideroit 

jMais    ■plutôt  ,   félon  Platon ,  leurs,  il  y  a  au  Ai  des  gens  qui 

comme  une  foire  &  comme  un  en-  trouvent  cette  forte  de  Gouver- 

can  de  toutes  fortes  de  Gouverne-^  nement  le  plus  admirable.  C'eftlà 

ments  t  ou  Von  n'avoit  qu'k  choifir.)  qu'il  faut  chercher  une  forme  de 

Le  pafTage  de  Platon  ,  que  Plu-  Gouvernement,  puifque  celui-là 

tarque  a  en  vue,  eft  du  v  1 1 1.  Liv.  les  embrafle  tous.  En  effet  quand 

delaRepubl.  tom.  2.  pag.  557.  on  arfive  dans  un  état  Demor 

où  ce   Philofophe  fait  voir  que  critique  3  on  peut  choifir  le  Gou- 

dans  la  pure  Démocratie  chacun  vernement  qui  plaît  davantage, 

vit  à  fa  guifeavec  une  entière  li-  comme  étant  arrivé  à  une  foire 

cence.     Et  comme   les  femmes  ôc  a  un  encan  de  Gouvernemens, 

&  les  enfans  aiment  les  habits  «Wt»  %h  7w.nv7!ôoAiBV  a^w^V»  W3 

yariez  de  toutes  fortes  de  cou-  \miuy* 

Tome  FIL  TjJ 


"Dion  confent  au 
meurtre  d'Heracli- 
de. 


Il  lui  fait  des 
funérailles  magni- 
fiques. 


CalUppus  Athe- 
flien3cemment  Dion 
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fur  tout  des  plus  grandes  affaires.  Et  il  voyoit  que 
le  gouvernement  des  Corinthiens  penchoit  plus 
vers  l'Oligarchie ,  ôc  que  les  affaires  principales  ne 
s'y  décidoient  point  par  les  fuffrages  du  peuple  , 
&:  comme  il  prévoyoitqu'Heraclides'oppoferoit 
à  fon  deffein ,  &  qu'il  le  connoiffoit  d'ailleurs 
homme  turbulent ,  brouillon  ,  léger  8ç  féditieux, 
il  lâcha  la  main  à  ceux  qu'il  avoit  autrefois  em- 
pêché de  le  tuer,  èc  leur  permit  de  le  faire.  Ils 
allèrent  donc  dans  fa  maifon  où  ils  le  tuèrent. 
Les  Syracufains  furent  fort  affligez  de  fa  mort  *, 
mais  comme  Dion  lui  fit  des  funérailles  magni- 
fiques ,  qu'il  fuivit  fon  convoi  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  &c  qu'enfuite  il  harangua  le  peuple ,  ils  s'ap~ 
paiferent  &:  lui  pardonnèrent  ce  meurtre  5  per- 
îuadez  qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  la  ville  n'eût 
été  continuellement  agitée  de  troubles  &:  de  fé- 
ditions  tant  qu'Heraclide  &:  Dion  auroient  gou- 
verné enfemble. 

Il  y  avoit  un  compagnon  de  Dion  nommé 
Callippus ,  qui  étoit  d'Athènes ,  ôc  dont  Platon 


//  lâcha  la  main  a  ceux  qu'il 
avoit  autrefois  empêché  de  le  tuer  , 
&  leur  permit  de  le  faire.  )  Je 
fçai  qu'il  y  a  des  Politiques  qui 
fur  le  caractère  de  cet  Heraclide , 
après  tout  ce  que  Dion  avoit  fait 
pour  lui  3  &  fur  la  fltuation 
où  les  affaires  étoient  alors ,  déci- 
deront qu'il  étoit  permis  à  Dion 
de  le  faire  tuer  &  de  fe  délivrer 
enfin  d'un   obftacle  éternel    au 


bien  qu'il  vouloit  procurer  à  Sy- 
raciife  ;  mais  je  fçai  auffi  que  c'en: 
une  politique  très-mondaine  Se 
très-oppofée  à  la  vérité,  &  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  tuer  fans 
aucune  forme  de  juftice.  Il  ne 
faut  d'autre  juge  fur  cette  matiè- 
re que  la  confeience  même  de 
Dion, que  Plutarque  va  bien-tôe 
nous  repréfenter  bourrelée  poiy; 
ce  meurtre. 
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aiïure  que  la  connoiflance  que  Dion  avoit  faite  aveu  fait  annotf, 

1     •  s  f  "     J^     1»  '        i       j       1      fance  avec  lui, 

avec  lui ,  n  etoit  point  venue  de  1  étude  de  la 
Philofophie ,  mais  qu'elle  étoit  née  du  commer- 
ce du  monde,  comme  cela  eft  allez  ordinaire,pour  „  c*Jont  les,  ir,0' 

7     r  _  Jt  Près  termes  de  PU' 

s'être  rencontré  fouvent  avec  lui  au  théâtre ,  aux  ton  dans f»viu 
facrifices,  pour  avoir  été  initié  fous  fa  conduite 
aux  myfteres  ,   de    pour  avoir  été   des  mêmes 
plaiiirs.  Ce  Callippus  avoit  fait  la  guerre  avec  lui     e«%«,  avoit 

_  i  î  /  c  acquis  mie  granit 

&c  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  ion  réputation  de  Coh- 
courage,  jufques-là  que  de  tous  ks  amis  il  fut  r(tge' 
le  premier  qui  entra  Pépée  à  la  main  dans  Syra- 
eufe  couronné  d'un  chapeau  de  fleurs  ,  &c  il  s'étoit 
diftingué  dans  tous  les  combats  où  il  s'étoit  trou- 
vé. Mais  la  guerre  ayant  emporté  les  plus  con- 
fidérables  &c  les  plus  braves  des  amis  de  Dion ,  3c 
Heraclide    ayant    été    tué,    ce   Callippus   vit     n  entrefyendde 
que  le  peuple  de  Syracufemanquoit  de  chef,  &  i»  Bi™  Pouy  fi 

y         1/11  '  ii->.-  •  •  i         mettre  à  fa  place, 

que  les  loidats  mêmes  de  Dion  jettoient  les 
yeux  fur  lui  pour  le  mettre  à  leur  tête.  Alors  de- 
venu le  plus  feelerat  de  tous  les  hommes ,  ôc  fe 
flattant  que  la  Sicile  feroitleprix  du  meurtre  de 
fon  hôt^  &:  de  fon  ami ,  &  comme  quelques-uns 
l'affûrené,  ayant  encore  reçu  des  ennemis  trente  Trente  miUs  écus' 
talents  pour  récompenfe  de  cette  action  abomina- 
ble ,  il  corrompit  éc  apofta  contre  Dion  quelques 
foldats  étrangers  j  ôc  voici  comment  il  ie  prit  à 
ourdir  cette  trame  très-pernicieufe  &  très-ma-     Les  moyens ^u  a 

i.  n-,  i  -\       U  TA  prit  pour   exécuter 

ligne:    Tous  les  jours  il  alloit  rapportera  Dion  fon  defein. 
des  chofes  que  les  foldats  avoient  dites  contre  lui, 
foit  qu'ils  leseufTentditesvéritablement,  ou  qu'il 

Yyyij 
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les  eût  inventées  lui  -  même.  Par  ce  moyen  il 
gagna  tellement  la  confiance  de  Dion  >  &  fe  pro- 
cura une  fi  grande  licence  qu'il  pouvoit  aller  par- 
ler fecretement,  à  qui  il  vouloit ,  &:  dire  en  liberté 
tout  ce  qu'il  lui  plaifoit  d'imaginer  contre  Dion> 
qui  lui  en  donnoit  l'ordre  lui-même  ,  afin  qu'au- 
cun de  ceux  qui  étoient  mal  intentionnez  et  qui 
avoient  pour  lui  quelque  haine  fecrete ,  ne  pût 
lui  être  caché.  Il  arriva  de-là  d'un  côté  que 
Callippus  connut  bien-tôt  ceux  qui  avoient  mau- 
vaife  volonté  3  èc  qui  coniervoient  dans  le  cœur 
quelque  venin ,  êc  qu'il  lui  fut  facile  de  les  ameu- 
ter; 5c  de  l'autre  que  fi  quelqu'un  rejettoit  fes 
avances  èc  alloit  découvrir  à  Dion  que  Callip- 
pus avoit  voulu  le  tenter  &:  l'avoit  follicité  contre 
Ion  fervice ,  Dion  n'en  étoit  ni  ému,  ni  fâché, 
dans  la  penfée  que  Callippus  ne  faifoit  en  cela 
qu'exécuter  fes  ordres. 

Quand  cette  trahifon  fut  déjà  toute  formée 
&t  toute  prête  à  éclater ,  il  fe  préfenta  à  Dion 
un  grand  fantôme  très-monftrueux.  Il  étoit  afïîs 
ranttme  Urribu  fur  le  foir  dans  un  portique  de  fa  maifon,  enfeveli 
Dj0{e.*r^ent*  *  dans  fes  profondes  penlées.  Tout  d'un  coup  il 
entendit  un  bruit  fourd  à  l'autre  bout  du  porti- 
que ,  &:  ayant  jette  fes  regards  de  ce  côté-la,  car 
il  y  avoit  encore  allez  de  jour ,  il  apperçut  une 
grande  femme  qui  par  fon  vifage  &  par  {qs  habits 
relTembloit  parfaitement  a  une  des  Furies ,  telles 
qu'on  les  repréfente  fur  les  théâtres ,  Se  qui  avec 
un  grand  balai  balayoit  toute  la  maifon.  Etonné 
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&  effrayé  de  ce  fpechre.  il  envoya  quérir  fes  amis,    _ 

leur  raconta  la  vihon  qu'n  avoit  eue ,  &  les  pria  de  de  pafiri*  mu 

demeurer  &  de  palier  la  nuit  avec  lui ,  parce  qu'il  T'ufrayeJrfue 

étoit  entièrement  troublé  &  hors  de  lui-même,  fpj^itcau^cc 

èc  qu'il  craignoit  que  ce  fantôme  ne  vînt  encore 

{c  préfenter  devant  lui  quand  il  feroit  feul  ;  mais 

cela  n'arriva  point. 

Quelques  jours  après  fon  fils  ,  qui  entroit  déjà 
dans  l'âge  de  Padolefcence ,  pour  quelque  chagrin 
èc  quelque  emportement  ,  dont  le  fujet  étoit  lé- 
ger &:  puérile,  fe  précipita  du  toit  la  tête  la  pre-     u  ^ide  Dio!{ 
miere  &  fe  tua.  Cette  calamité  de  Dion ,  bien  loin  fi  précipite  du  un 
d'adoucir  &:  de  retenir  Callippus ,  l'obligea  à  fe 
hâter  d'exécuter  fa  trahifon.  Il  fit  courir  un  bruit 
parmi  les  Syracufains  que  Dion  fe  voyant  fans  en- 
Fans,   avoir  refolu  d'appeller  le  fils  de  Denys ,   Cslmnîe  âeCltU 
Apollocrate  ,  pour  le  faire  fon  héritier  ,   parce  iw**w*nv*n. 

Et  Us  pria  de  demeurer  &  de  en  fi  bonne  compagnie,  ils  ne  pa- 

pajfer  la  nuit   avec    lui  3  farce  t oifîent  à  un  homme  que  lorfqu'il 

qu'il  étoit  entièrement   troublé  &  eft  feul. 

hors  de  lui -même.)  Je  ne  fuis  pas  Quelques  jours  après  fon  fils  , 
furpris  que  Dion  ait  vu  un  fan-  qui  entroit  déjà  dans  l'âge  de  Va- 
tôme  ,  car  l'imagination  d'un  dolefcence  .  .  .  .  fe  précipita  du 
homme  atrabilaire,  comme  Dion,  toit  la  tête  la  première  &  fe  tua.~\ 
pôuvoit  fort  bien  lui  préfenter  un  Plutarque  rapporte  cet  accident 
de  ces  objets  terribles.  Mais  corn-  comme  l'explication  du  fpeétre. 
ment  un  homme  de  courage  Cette  Furie,  qui  baiay oit  fa  mai- 
comme  lui  en  eft-ilfieffrayé,qu'il  fon,commenceà  la  balayer  en  pré- 
prie fes  amis  de  demeurer  8c  de  cipitantfon  fils  dans  le  tombeau. 
pa(Ter  la  nuit  avec  lui  ?  Ce  n'eft  Dont  le  fujet  étoit  léger  &  pue- 
pas  faute  de  courage  que  Dion  rile.)  Les  mots  du  texte  w  toi- 
retient  fes  amis,  mais  c'eft  qu'il  liaf  d-m^v  ?,a@!m>ç  font  corrom- 
ne  veut  pas  s'expofer  à  voir  en-  pus.  Il  faut  lire  comme  dans  un 
core  cet  objet  funefte.    Car  ces  mf.  £  mi/inLui  oL^w  .\ufcam. 


fantômes  ne  fe  préfentent  point 
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qu'il  étoit  coufîn  germain  de  fa  femme  &  fou 
petit  neveu  y  fils  de  la  fille  de  fa  fœur. 
Dion  avoit  des         Déjà  Dion,  fa  fœur  8c  fa  femme  commen- 
£»* £//$£'    Ç°ient  à  avoir  quelques  foupçons  des  pratiques 
de  Callippus  >  &:  de  tous  cotez  il  leur  en  venoit 
des  indices.  Mais  Dion,  comme  cela  eft  vrai- 
femblable ,  fâché  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  He- 
raclide ,  ayant  fur  le  cœur  ce  meurtre  y  qu'il  re-> 
'r^Zamtcl  gardoit  comme  un  tache  horrible  à  fa  vie  &  a 
de-  toutes  fes  grandes  actions  >  &  en  étant  bourrelé , 

dit'qu'il  aimoit  mieux  mourir  mille  fois ,  &:  ten- 
dre le  cou  ï  quiconque  voudroit  le  tuer,,  que  de 
vivre  obligé  tous  les  jours  de  fe  précautionner, 
non  feulement  contre  fes  ennemis ,  mais  encore 
contre  fes  amis.  Et  Callippus  voyant  que  ces  fem- 
mes faifoieut  une  recherche  exa&e  du  fait  dont 
on  les  avoit  adverties ,  ôc  craignant  qu'elles  ne 
vinffent  à  l'avérer ,  alla  les  trouver  fondant  en 
larmes  5  leur  proteftant  qu'il  n'en  étoit  rien  y  &c 
caiiipu s  détruit  [eur  difant  qU'il  £to'lt  pT£t   de  leur  en  donner 

avoit  contre  lui.  toutes  les  aiiurances  quelles  pourraient  délirer. 
Le  fr**i ferment,  £}Jes  \u[  demandèrent  qu'il  fît  ce  qu'on  appelle 
le  grand  ierment.  Et  voici  quel  il  eit  :  Celui  qui 
doit  alîurer  quelque  chofe  par  ce  ferment  def- 
Decerh  &  de  cend  dans  le  temple  des  DéefTesThefmophores, 
Là  après  certains  facrifices  5  il  met  fur  lui  la  mante 
de  pourpre  de  la  DéefTe  Proferpine  3  &  tenant  une 
torche  allumée  il  prononce  les  paroles  du  fer- 
ment. Callippus  ayant  fait  toute  cette  cérémonie 
fie  prêté  ce  ferment  redoutable  ,  fe  mocqua  fi, 
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visiblement  de  ces  Déeffes  qu'il  attendit  la  fête 

de  celle  par  laquelle  il  avoit  juré ,  ôc  qu'il  commit     u  )our  &  feté 

ce  meurtre  le  propre  jour  de  Proferpine,  non  que  n'^terign  *j 

I         I        '  \    r  •  crime,  par  rapport 

ce  jour  ajoute  peut-être  rien  a  ion  crime  ,  car  *i*  Divinité. 
la  Déeffe  n'auroit  pas  été  moins  offenfée  de  fon 
impieté  en  quelque  jour  qu'il  l'eût  commife,  Ôc 

Î[uil  eut  tue  Dion  ,   vu  même  qui!  lui  avoit  aggraxje  u  cru™ 
ervi  d'introducteur  aux  faints  myfteres,  &:  quil  dsC«Uinvs' 
l'avoit  initié. 

Il  y  avoit  plusieurs  complices  delà  conjuration, 
&  ce  jour-là  comme  Dion  étoit  affis  dans  une 
chambre  baffe  où  il  y  avoit  plufîeurs  lits,    ayant    - 
avec  lui  bon  nombre  de  fes  amis,  les  conjurez 

Non  que  ce  jour  ajouts  peut-être  Ces  paroles  font  un  jugement  que 
rien  à  fon  crime  3  caria  Déeffe  n'au-  Piutarque  fait  lui-même  fur  cst- 
roit  -pas  été  moins  offenfée.  ]  Amiot  te  a&ion  impie.  Le  jour  au  fond 
a  très-mal  traduit  cet  endroit»o«  n'ajoute  rien  à  un  crime ,  &  Dieu 
que  je  penf?  qu'il  eut  expreffément  en  eft  également  ofFenfé  en  quel- 
choift  ce  jour-la  3  fçachant  très-  que  jour  qu'on  le  commette.  Cela 
bien  qu'il  offenfoit  &  péchoii  tou-  eft  très- vrai.  Cependant  on  peut 
jours  contre   elle  en    quelque  jour  dire  que  la  malice  &  l'impiété 
qu'il    eut  tué  fon   confrère.   Il  y  font  plus  marquées }  6c  plus  con- 
a  là  deux  fautes  coniîdérables ,  fommées  dans    celui   qui    pour 
l'une  en  ce  qu'il  contredit  ce  que  commettre  un  crime,  attend  un 
Piutarque  vient  de  dire  que  Cal-  des  plus  faints  jours  &  qui  pro- 
lippus attendit  la  fête  de  Proler-  fane  la  fainteté  des  myfteres. 
pme  pour  exécuter  fon  crime 3  il        Dion  étoit  affis  dans  une  cham- 
fe  mocqua  fi  vifiblement   de  ces  bre  baffe  ou  il  y  avoit  plufîeurs 
Déeffes  qu'il   attendit  la  fête   de  lits.)  Je  fuis  perfuadé  que  cette 
celle  par  laquelle  il  avoit  juré.    Et  chambre  étoit  la  falle  à  manger  , 
l'autre,  en  ce  qu'il  attribue  à  ce  &c  que  ces  lits   étoient  les   lits 
fceleratdes  réflexions  qui  ne  lui  fur  lefqucls  on  mangeoit,  caria 
entrèrent  nullement  dans  lapen-  coutume  de  manger  couché  étoit 
fée  &  qui  font  contraires  à  ce  fort  ancienne  en  Grèce.    Et  les 
qu'on  vient  de  lire  qu'il  femoc-  Siciliens  avoient  pu  la  prendre 
«|uoit  de  ces  Déeffes  vifiblement.  des  Romains, 
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environnèrent  fa  maifon  j  les  uns  occupèrent  les' 
portes ,  les  autres  fe  mirent  devant  les  fenêtres, 
ôc  ceux  qui  dévoient  mettre  les  mains  fur  lui  ôc 
faire  le  coup  ,  c'étoient  des  foldats  Zacynthiens , 
entrèrent  dans  la  chambre  en  fimple  tunique  Ôc 

ventre  exécuté  fans  épée.  En  même-tems  ceux  de  dehors  ti- 
tun* manier*  tien  rerent  la  porte  fur  eux,  afin  que  perfonne  ne  pût 
entrer  ni  fortir.  Ces  foldats  fe  jetterent  fur  lui 
&c  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'étouffer  ;  n'en 
pouvant  venir  à  bout,  ils  demandèrent  une  épée. 
Perfonne  du  dedans  n'ofa  ouvrir  la  porte,  quoi- 

Dhntué  au  mi-  que  Dion  eût  avec  lui  plufieurs  de  fes  amis  ,  mais 

Heu  de  fe  s  amis,      K  r  f  .,  |       ,    #rr    .  .*  r 

fa„s  qu'aucun  o/ï  h  chacun  eipcrant  que  s  il  le  laiiîoit  tuer,  îliauve- 
fesoupr,  ro-t  fa  y'e  ^  aucun  n50fa  le  fecourir.  Les  meurtriers 

furent  affez  long-tems  à  attendre  en  cet  état 
fans  rien  faire  -,  enfin  un  certain  Lycon  de  Syra- 
cufe  donna  par  la  fenêtre  à  un  de  ces  Zacynthiens 
un  poignard  avec  lequel  ils  égorgereat  comme 
une  vi&ime  Dion  ,  qu  ils  tenoient  depuis  long- 
tems  entre  leurs  mains,  ôc  qui  étoit  dans  des 
tranfes  mortelles. 
ta  fœur  &  u  Après  cette  fanglante  exécution  ils  mirent  en 
femme  de  Dion  mi-  pnfon  fa    fœur  &  fa  femme ,  qui  étoit  p-roffe. 

fes  cnpri/on ,  &  la    l  y      i.  O 

femmey  ^couche    Cette  pauvre  femme  fit  miferablement  ks  cou- 
ches dans  cette  prifon,  Ôc  mit  au  monde  un  fils, 
qu'elles  refolurent  même  de  nourrir  après  avoir 
gagné  les  gardes ,  qui  ne  furent  pas  bien  difficiles  , 
Amiot  a  ajouté  parce  que  Callippus  fe  trouvoit  déjà  embarraffé 
%%£££  dans  beaucoup  d'affaires. 
Si^twtc"11"'      D'abord  après  le  meurtre  de  Dion ,  Callippus 

fuç 
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fut  quelque  tems  dans  une  fortune  éclatante ,  tl'T^Iii^t? 

ôc  tint  Syracufe  fous  fa  main.  Il  écrivit  même  à  Pe"d***  rt«« 

la  ville  d'Athènes  >  qui  de  toutes  les  villes  étoit  • 

celle  ,  qu'après  les  Dieux  immortels  il  devoir  le     g>w  v% 

plus  reipeder  &  redouter  ,  s'étant  fouillé  d'un  fi  *M  enes' 

grand  crime.  Mais  fur  cette  ville  il  me  femble 

qu'on  a  parlé  fort  bien  ,  de  fort  véritablement  ymy  }S)LvL 

quand  on  a  dit  que  les  gens  de  bien  quelle  p omit ,  té-  ^"ZTkïZ'jî 

toient  au  fuprême   degré  ,  &  que  les  méchants  y  étaient  ^amemem  mé~ 

fowverainement  méchants  ,  comme  ce  même  terroir 

porte  le  plus  excellent  miel  bc  la  ciguë  la  plus     <;*/%»*  ne  fut 

prompte  &  la  plus  prefente.  Mais  Callippus  ne  fut  %r™u  cime  Z 

pas  long-tems  un  reproche  contre  laFortune  &;  les  Dleux- 

Dieux  y  comme  s'ils  fouffroient  paifiblement  èc 

fans  indignation  qu'un  homme  fe  fût  élevé  a  une 

fi  grande  puiffance  par  un  crime  fi  déteftable  ôc  Ci 

impie  ,  il  en  porta  fi  bien  la  peine  qu'il  méritoit,  ^  c^puius prend 

i  •  i  r  \  Cutané  .  &  perd 

car  étant  parti  avec  des  troupes  pour  le  rendre  symufe. 
maître  de  Catane  >  il  perdit  Syracufe.  Er  fur  cela    Motqu'udit  ,w 
on  rapporte  qu'il  dit  qu'ayant  perdu  une  grojfcvillejl  cela- 
dvoh  pris  une  râpe  a  râper  du  fromage .  Il  alla  enfuite     tous  u$  foidats 
attaquer  Meffine  où  il  perdit  beaucoup  de  monde,  v^eiTtuT Ltn', 
èc  particulièrement  tous  les  foidats  Zacynthiens .  tf/tf*»*  *"&$*<($ 

L'y  J  ■»     MCjjlflC. 

qui  avoient  tue  Lion.  N'y  ayant  donc  dans  toute 
la  Sicile  aucune  ville  qui  voulût  le  recevoir , 
mais  toutes  le  haïfTant&le  chaflant  comme. un 

Qrfayœnt  perdu  une  groffe  ville. il  pus  faifoit  donc  allufîon  à  ce  mot 

AVott    p-is  une  râpe   a  râper  du  narcevu  y  qui  étoit  dans  la  bouche 

fromage.  )  Cette  râpe  s'appelloie  du  peuple.  C'efl  ce  qu'il  eft  im- 

mi*  ^mais  les  petites  gens  au  lieu  polîiMe  de  faire  fentir  en  notre 

de  miT»  -•  difoient  xtiTetw.  Callip-  Langue. 

Tome  FIL  ^zz 
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fcelerat ,  il  fe  rerira  à  Rhege  ,  où  il  vécut  fort 
pauvrement  ayant  beaucoup  de  peine  à  nourrir 
ôc  a  entretenir  lesfoldats  qu'il  avoit  menez.  Enfin 
c*UiMustf*fi-  il  fut  alTaffiné  par  Leptines  &  par  Polyperchon  ,  àc 
rj  par  Leptmes&  yon   prétend  même  que  ce  fut  avec  le  même 

par  Pdjpenhn.  .  ..Y  J      •         r        ■  fT  fT 

poignard  dont  on  s  etoit  iervi  pour  aflamner 
Dion,  car  on  le  reconnut  à  fa  taille  >  il  étoit  court 
comme  les  dagues  de  Sparte  >  &  à  la  beauté  de 
l'ouvrage  ,  car  il  étoit  d'un  travail  recherché 
&  exquis.  Voilà  quelle  fut  la  punition  que  Cal- 
lippus  reçut  de  fon  horrible  crime. 

Pour  Ariftoniaque  &  Arête,  dès  qu'elles  furent 
forties  de  prifon  ,  Icetes  de  Syracufe,  qui  étoit  un 
des  amis  de  Dion,  les  prit  chez  lui  &  en  eut  d'a- 
bord un  très-grand  foin  avec  une  fidélité  &:  une 
générofité  qui  auroient  été  toujours  propofées 
en  exemple  s'il  avoit  perfeveré ,  mais  enfin  gagné 
par  les  ennemis  de  Dion  ,  il  leur  fit  préparer  un 
Tmmaiheurevfe  vaiffeau,  ôc  les  ayant  fait  embarquer  comme  s'il 
de  wfwr&deu  }es  ellVoyoit  au  Peloponefe  ,  il  donna  ordre  à 

femme  de  Dion  par  J  £  * 

iwfidenté  iïicttès;  ceux  qui  les  menoient  ,  de  les  tuer  fur  la  route. 


Icetes   puni  par 
Ttnicleon* 


&  de  les  jetter  dans  la  mer.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
écrivent  qu'elles  y  furent  jettées  toutes  vivantes, 
ôc  le  petit  enfant  avec  elles.  Cet  Icetes  ne  fut  pas 
long-tems  fans  recevoir  auffi  le  châtiment  de  fa 

Cet  Icetes  ne  fut  pas  long-tems  meurtre    d'Heraclide  ,  &  il  efl 

fans  recevoir  auffï  le  châtiment  de  tué   lui-même   bien -tôt   après. 

fa  noire  infidélité.  ]   Cette  feule  Callippus  fait  aflTaffiner  Dionpac 

vie  nous  fournit  plusieurs  grands  des  foldats  Zacynthiens  ,    tous 

exemples  delà  punition  refervée  ces  foldats  périifent  à  un  fiege  ,' 

aux    crimes.   Dion  confent  au  &  Callippus  eft  aflaffiné  à  foj* 
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noire  infidélité,  car  ayant  été  pris  par  Timoleon, 

il  fut  mis  à  mort  *,  Se  les  Syracufains ,  pour  achever 

la  vengeance  de  Dion  ,  firent  encore  mourir  les     Tm*u*n  fait 

deux  filles  de  ce  traître , comme  nous  l'avons  é-  n]n'virr,?u^Ui 

,        |  T  .  deux  filles  de  et 

crit  en  détail  dans  la  vie  de  Timoleon.  trmtn. 

tour  par  Lcptînes  &  Polyperchon.  filles  ,  de  forte  que  toute  la  ven- 

Icetes  fait  périr  Ariftomaquc  Se  geance  divine  paroir  là  avec  tout 

Arête  avec  fon  petit  enfant  3  tk  fon     éclat.    Grande    infrrudeion 

il  eft  bien-tôt  après  mis  à  mort  pour  les  hommes  qui  ont  dupen- 

par  Tordre  de  Timoleon  ,  &:  les  chant  au  crime. 
Syracufains  font  mourir  fes  deux 
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ARC  US  BRUTUS,  dont 
nous  écrivons  la  vie  ,  defcendok  origimde  *,•«- 
de  ce  Junius  Brutus  auquel  les  an-  ™*  '**/"«■* 
ciens  Romains  élevèrent  dans  le 
Capitole  au  milieu  des  ftatuësdes 
Rois  3  une  itatuë  de  bronze  qui  tenoit  une  épée 
nue"  a  la  main  ,  pour  marquer  qu'il  avoit  chaiTéde 
Rome  les  Tarquins  avec  beaucoup  de  vertu  &  de 

Auquel    les  Anciens    Romains  C'eft-à-dire  fans  doute  des  pre- 
ileverent  dans  le  C apitoie  au  milieu  miers  Rois  de  Rome,  &  peut-être 
des  ftatu'és  des  Rois.)  Les  anciens  d'Albe.  Ge  paffage  eft  remarqua- 
Romains    avoient   donc  dans  le  ble  &  imgulier. 
Çapitole  les    itatuë's    des  Rois. 

Zzz  iij 
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d^mivVruutT  courage-  Mais  ce  même  Junius  n'ayant  pas  eu 
foin  d'adoucir  par  la  raifon  fon  naturel  trop  dur, 
8c  Payant  laiffé  ainfi  dans  {a  dureté  comme  le  fer 
des  épées  3  qui  après  avoir  été  battu  tout  ardent  eft 
trempé  dans  l'eau  froide,  ôcqui  par-là  eft  devenu 
d'une  trempe  qui  refîfte  à  tout,  il  fe  laiffa  empor- 
ter à  tuer  les  propres  fils  par  la  même  impetuo- 
fité  de  colère  qui  l'avoit  excité  contre  les  Tyrans 
Au  lieu  que  ce  dernier  ,  ayant  cultivé  fes  mœurs 
MareusBrutus    par  l'étude  des  lettres  ,  Ôc  par  la  raifon  dans  le 

ZL^aà  fein  delaPhilofophie,  &  ayant  aiguifé  fonnatu- 

des  Lettres  &  d*  rel  qui  étoit  grave  &  doux,  pour  le  rendre  capa- 
bled  exécuter  les  plus  grandes  choies  ,  paroit 
avoir  été  merveilleufement  difpofé  &  par  la  na- 
ture &  par  l'éducation  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
Brutus  haï  à     &  d'honnête.  De  forte  que  ccua  même  qui  le 

Tcejkrmmrîre  haïffentle  plus  à  caufe  de  fa  conjuration  contre 
Cefar  y  s'il  y  a  quelque  chofe  de  grand  dans  cet 
exploit  y  ils  l'attribuent  a  Brutus  >  ôc  ce  qu'il  y  a 
de  plus  odieux  ôc  de  plus  blâmable  ,  ils  le  don- 
nent à  Camus  3  allié  &  ami  particulier  de  Brutus, 
mais  qui  n  avoit  les  mœurs  ni  fi  f  mples ,  ni  fi 
pures. 

L/f$  //'<?#  #«£  ce  dernier. ayant  cul-  De  forte  que  ceur  qui  le  hàif- 

tivê  Ces   mœurs    Par  l'étude    des  Cent  le  plus  a  eau  fi  de  fa  conjura- 

tettres'&Par Taraïfon dans lêfeïn  ifan    contre    Ùefar,    )  Plurarque 

de  la  Philosophie.  )  Mais  s'il  eut  avoue    donc   que    de    fon  tems 

fi  bien  cukivé  fon  naturel  parla  encore   il  y  avoit  des  gens   qui 

raifon  dans  le  fein  delà  Piv'o'c-  haiïfoient  'Brunis  à  caufe  de  fa 

phie  ,  auroit-il  tué  Cefar  f  action  conjuration  contré  Cefar.  Je  fuis 

horrible  que  la  Philoibphie  ne  perfuadé  que  cette  haine  a  con- 

fçauroit  ni  enfeigner  3  ni  approu-  tinué  depuis ,  &-  qu'cll  :  continue» 

ver,  sa  dans  tous  les  (iecies. 
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Servilie  mère   de  Brut-us   defcendoit    de  cet     s*»  <*¥»*  $* 

_  .  1 .  k  1       1  •  n  coté  maternel. 

ancien  Servilius  Ahala  ,  qui  voyant  que  Spunus 
Melius  tendoitàufurper  la  Tyrannie,  ôcexcitoit 
des  troubles  &  des  féditions  parmi  le  peuple  ,  prit 
un  poignard  fous  fon  bras  ,  alla  à  la  place ,  s'ap- 
procha de  lui  comme  pour  l'entretenir  &  pour  v.Tu.Lmrv-,  u* 
lui  parler  de  quelque  affaire  ,  &  comme  Spu- 
rius  penchoit  la  tête  pour  l'entendre,  il  lui  plon- 
gea Ion  poignard  dans  le  fein ,  &  le  tua.  Cette  ori- 
gine du  côté  maternel  eft  certaine  &  reconnue 
de  tout  le  monde. 

Quant  à  fon  origine  du  côté  paternel ,  ceux,     s«*  onpne  du 

•    \  r      j  1       J-,    r        r     r  J  '    1       <     (blé  paternel  cin- 

qui  a  cauie  du  meurtre  de  Celar  le  iont  déclare  u^% 
fcs  ennemis  &  ne  perdent  aucune  occafion  de  lui 
donner  des  marques  de  leur  haine  ,  nient  qu'il 
foit  defcendu  de  cet  ancien  Brunis  qui  chaflales 
Tarquins.  Car  ils  foûtiennent  qu'après  que  ce 
Brutus  eut  fait  mourir  fes  enfans  ,  fa  race  fut 
entièrement  éteinte ,  &  ils  difent  qu'il  étoit  Plé- 
béien, defcendu  d'un  Intendant  de  la  maifon  de 
ce  Brutus,  ôc  que  ce  n'étoit  que  depuis  peu  qu'il  cctf/ïi°[iea^mjs 
étoit  parvenu  aux  charges  6c  aux  dignitez  delà  propos. 

S'approcha    de  lui  comme  four  tre  de  Cefar. 
V  entretenir.  ]  Tite-  Live  raconte         Nient  qu'il  f oit  descendu  de  cet 

cette  hiftoire  d'une  manière  plus  ancien  Brutus ,  qui  chaffa  le sTar- 

vraifcmblable  Jiv.    iv.  fecl.   14.  quins.  )  De  ce  nombre  eft  Denis 

Et  il  y  a  des  hiftoriens  qui  aflTû-  d'HalicamafiTe  ,  &  qui  ne  le  fait 

rent  que  Servilius  qui  étoit  alors  nullement  par  aucune  haine  con- 

Genéral    de  la  Cavalerie   ,  tua  tre  Brutus.   Il    fe   fonde  même 

Melius  par  l'ordre  du   Dictateur  fur  l'autorité  des  hiftoriens  les 

Quintus  Cincinnatus.  Cela  arri-  plus    exacts.    On    peut   le  voie 

3? ai,  près  de  40c  ans  avant  le  nieur-  Hy.  v. 
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ThiofctcMl-  ^publique.  Mais  le  Philofophe  Pofidonius  é> 

mutyfts  preuves,  crit  qu'il  n'y  eut  que  deux  fils  de  Brutus,  qui  é~ 

tant  hommes  faits ,  furent  mis  à  mort  5  comme 

l'hiftoire  le  rapporte  -,  qu'il  en  refta  un  troifiéme 

en  bas  âge  ,  oc  que  de  cette  branche  defeendoit 

Brutus.  Pour  le  confirmer  il  rapporte  qu'il  y  avoit 

encore  de  fon  tems  des  hommes  considérables 

ii.eftmhunce  de  de  cette  famille  aufquels  on  trouvoit  beaucoup 

V^velTesi^s  de  reffemblance  avec  les  traits  du  vifagedela  fta- 

de  unden  Brutus.  m£  je  cec  ancjen  Brutus,  En  voilà  allez  fur  cet 

article. 
caton ,  u  pu-       Caton  Ie  Philofophe  étoit  frère  de  Servilie  , 
hfoptie,  éuit frère  rnere  de  Brutus  ,&  ce  fut  celui  que  Brutus  tâ- 

de  Servilie  ,  mère       i        i  i  i..       •  >  i  •    1        • 

de  Brutus,  cha  le  plus  d  imiter  comme  Ion  oncle  y  qui  devint 

même   bien  tôt  fon  beau -père  3  car  Brutus  é- 

Brutus  époufai*  poufa  fa  fille.  De  tous  les  Philofophes  Grecs  il 

fille   de  Caton  Jon    l  }  .  .  1  ,       . 

9ncie.  n  y  en  avoit  au£un  ,  pour  dire  cela  en  gênerai, 

.  ,  ,  .  .  .    dont  il  ne  connût  les  fentimens  &  la  do&rine, 

H  était  wjtyult  _  N  * 

des  ferments  de   mais  il  s'attacha  particulièrement  a  la  Secte  de 

toutes  les  Secles*       -r\\  t1       »  i  a  1 

pmz>  i7  5^»«c»4   Platon.  11  n  eut  un  grand  goût  ,  ni  pour  la  nou- 
* eûk  de  Flaton'   velle  y  ni  pour  la  moyenne  Académie  >  &:  s'appli- 
qua entièrement  à  l'ancienne.    C'eft  pourquoi 
il  eut  bien  toujours  en  finguliereeftime  Antio- 
chus  l'Afcalomte  ,  mais  il  fit  fon  ami  particulier 
n  fait  fin  ami  &  fon  COmmenfal  de  fon  frère  Arifton.  qui  vé- 

partiiulierduPht-  >       ■     f  r  vi  X     ,, 

lejephe  Anfton  ,  ritablement  etoit  tort  intérieur  a  beaucoup  d  au* 

frère  d'Antioçbus.  ? 

Qi£il  en  refta  un   troifiéme  en  ditionqui  parloit  de  ce  troifiéme 

bas  âge  ,  &  que  de  cette  branche  fris,  car  autrement  Brutus  auroit- 

defeendoit  Brutus.  )  Il  Talion  bien  il  prié  Pompomus  Attiçus  de  taire 

qu'il  y  eût  c[uelcue  forte  de  tra-  fa  généalogie  l 

très 
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très  Philofophes  en  fçavoir  ôc  en  éloquence  _^ 
mais  qui  en  douceur  de  mœurs,  en  fagefle  6c 
en  bonne  conduite  le  difputoit  aux  plus  excel- 
lens.    Et  pour  Empylus  ,  dont  il  fait  lui-même    „ ■   -.    ■ 

r  r       v  r  ■  EmPylus  Orateur 

mention  dans  les  lettres  ,  ôc  dont  les  amis  ont  *«#*■«. 
fou vent  parlé  comme  d'un  homme  qui  vivoit 
avec  lui  dans  fa  maifon ,  c'étoit  un  Orateur  ce-     s™  #vr«  fur  u 
lébre  qui  a  laiffé  fur  le  meurtre  de  Céfar  un  pe-  meuru'edeCeJ^ 
tit  livre  intitulé  Brutus ,  &c  qui  n'effc  pas  un  ouvra- 
ge méprifabîe. 

Brutus  étoit  fufîifamment  exercé  dans  la  Lan- 
gue Latine  pour  haranguer  des  foldats  ôc  pour 
plaider  devant  le  peuple,  mais  il  s'étoit  particu-     ^«  *«'»/* 

f.  1    /    s  1      t  r^  o  Particulièrement 

lierement  attache  a  la  Langue  Grecque ,  ç>c  onre-  attaché*  u  um-, 
marque  dans  fes  lettres  qu'il  affectoit  fur  tout  la  gus  Grec^ue- 
brièveté  Laconique  &; fententieufe ,  comme  lorf.     iiunnonuy^ 

1/  \  !  •  r        '\     r       .     •      veté  [etitentieufe 

a  guerre  étant   déjà  commencée  il  écrivit  des  Lacedet?unîent, 

aux.  habitans  de  Pergame ,  j'entends  dire  que  'vous     Quelques-unes 
ave^  donné  de  l'argent  à  Dolabella>fi  vous  l'avez^donné  e^s 
de  'votre  bon  gré,  avoue^  que  vous  m'avez  fait  une  gran- 
de injuflice\&fi  cefl  malgré  vous  faites  le  voir  en  m'en 
donnant  volontairement. 

Une  autre  fois  il  écrivit  aux  Samiens  :  vos  dé- 
libérations font  longues ,  &  les  effets  fort  lents  >  quelle 
jpênfè^-vous  donc  qu'en  fera  la  fin  ? 

Dans  une  autre  lettre  qu'il  leur  écrivit  au 
fujet  de  ceux  de  Patare  ,  il  leur  dit  :  Les  Xan- 
thiens  pour  avoir  refufe  d'ufer  de  ma  clémence  3  ont  fait  de 
leur  patrie  leur  tombeau  par  un  effet  de  leur  défiefipoir.  Et 
jes  PatareienSypour  s'être  remis  à  ma  difcretion ,  ont  confier- 
Tome  VI  L  A  a  a  a 
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<vé  leur  liberté,  &  tous  leurs  privilèges.  Choîjijp^  donc  ou 
la,  Cage  conduite  de  ceux  de  Pat  are  3  ou  le  jort  de  ceux  de 
Xantbe ,  cela  dépend  de  njous. 
n  accompagna         Etant  encore  fort  jeune  il  accompagna  Catort 
m  onde  catonà  ^on  oncle  a  l'expédition  de  Cypre  où  on  l'envoya 

F  expédition  de  Cy-  f     ^       .  ^   •  '  r 

f  ™!  contre  Ptolemee.  Mais  ce  Prince  s'etant  fait  mou- 

cypreTempoifonm.  rir lui-même  >  Caton  obligé  de  faire  quelque  fé- 
jour  à  Rhodes  pour  des  afïaires  importantes^avoit 
envoyé  un  de  fes  amis  nommé  Caninius ,  pour 
veiller  a  la  coniervation  ôc  à  la  garde  des  richef- 
fes  de  Cypre ,  ôc  craignant  que  ces  tréfors  ne 
le  tentaffent ,  &:  qu'il  ne  pût  s'empêcher  d'en  dé- 
, .  tourner  quelque  partie,  il  écrivit  i  Brutus  de  fe 

Brutus  envoyé  de  11  1  ^3  ^ 

la  mhyniekcypre  rendre  încefiamment  a  Cypre  de  la  Bithynie  ou  il 

par  fon  oncle  pour     /  n  /  i      i  \     -i  "    /     '  .  i    > 

venter  à  ta  con/er-  etoit  reite  malade,  &  ou  û  etoit  convaleicent. 

ZTmuwiche^es  Brutus  fit  ce  voyage  à  contre-cœur,tant  à  caufe  de 

la  honte  qu'il  avoir  pour  Caninius  >  qu'il  voyôit 

il  regarde  cette  indignement  traité  par  Caton  ,  que  parce  qu'il 

eommijfton    comme    ,  y .     G  ■  rr    •  i     •     i  s    1 1  • 

indîgnedtiui,  lui  paroilioit  que  cet  emploi  daller  régir  tous 
ces  biens  ,  n'étoit  ni  honnête  en  lui-même  3  ni 
convenable  à  un  jeune  homme  comme  lui  5  qui 
n'avoit  encore  rien  fait ,  &  qui  ne  s'étoit  appli- 
qué qu'à  l'étude  des  Lettres  &  de  la  Philofopnie. 
n  u  prit,  &  u  Cependant  il  s'évertua  de  s'acquitta  de  cette  com- 

mme?e  dont  il  s'en    m  jffion  avec  tant  Je  (Q\n  &  d'exa&ïtude  qu'il  IHC- 
acquitta.  \        i  i  rC  i 

nta  les  louantes  de  Caton.  Tous  les  effets  de  Pto- 
n porte  i  n$me  lemée  furent  vendus^ôc  il  portai  Rome  tout  Par-* 

tout  l'argent  des  •  •  i 

effets  du  %oi  pto-  gent  qui  en  revint. 

kmee'  Les  affaires  commencèrent  à  fe  brouiller  dans 

ce  tems-là,  Pompée  de  Cefar  ayant  pris  les  armes 
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*  l'un  contre  l'autre  3  &:  tout  l'Empire  fe  trouva  di- 
\ifé.  Dans  cette  conjoncture  on  ne  doutoit  pas 
cpeBrutus  n'embraffat  le  parti  deCefar^d'autant 
plus  que  fon  père  avoit  été  tué  par  l'ordre  de  Pom- 
pée ,  mais  préférant  les  intérêts  du  public  aux  n  emyage  u 
fiens,  &  perfuadé  que  les  raifons  que  Pompée  P^tideTompée, 

.        ,       S  .        ,  1  ,  i.ti  I  qui  lui  parut  plus 

avoit  de  faire  la  guerre,  etoient  meilleures  que  junt^uaquiieAt 
celles  de  Cefar,  il  fe  joignit  à  lui.  Jufques-la  *al     e,jon^r 
quand  il  l'avoit  rencontré  il  n'avoit  pas  daigné 
lui  parler  ,  eftimant  que  c'étoit  une  abomina- 
tion que  de  parler  au  meurtrier  de  fon  père. 
Mais  alors  fe  foûmettant  à  lui  .comme  au  chef 
de  la  République  3  il  navigea  en  Sicile  en  qualité 
de  Lieutenant  de  Seftius ,  à  qui  étoit  échu  par     LieuUnmtie 
fort  le  Gouvernement  de  cette  ifle.  Mais  comme  Sefiius  en  Siçiie- 
il  n'y  avoit  là  aucune  occasion  de  faire  de  grandes 
actions  3  &:  que  Pompée  &  Cefar  étoient  déjà  en 
préfence  avec  leurs  armées  tout  prêts  à  décider 
cle  l'Empire  par  un  combat,  il  alla  volontaire  en  Jul^î^Z 
Macédoine  pour  partager  ce  danger.  Et  l'on  dit  fe  trouvcr  ;?  l:î?f 

y      r      ?X  .  f  b  n     fo       ,  •     ,       .      taille  de  Ph»rfah 

que  loriquil  arriva  au  camp,  Pompée  qui  etoit 

/T     J  r  C       C  ■   o      r  '    1  1  Honneurs  que 

aliis  dans  la  tente  ,  tut  li  ravi  &c  li  agréablement  pompée  imfait* 
iurpris  de  le  voir  3  qu'il  fe  leva  &:  qu'il  courut  Jon  ">T 
l'embrafler  devant   tout  le  monde  comme  le 
perionnage  le  plus  conddérable  qu'il  eût  dans  fes 

Mais  -préférant  les  intérêts  an  far  3  Se  que  c'étoit  le  chef  de  la 

■public   œuxforrs.]  Voilà  l'action  République  ,  au  lieu  que  Cefar 

d'un  grand  pe*-fonnage.Ilembraf-  en  étoit  l'ennemi.  Les  véritables 

fa  le  parti  du  meurtrier  même  hommes  d'Etat  n'ont  d'autre  in», 

de  fon  père ,  parce  qu'il  lui  pa-  terêt  que  celui  de  la  patrie. 


rut  plus  jufte  que  celui  de  Ce- 


A  a  a  a  i  j 
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troupes.  A  l'armée  tous  les  momens  qu'il  n'étoit 
comment  Hem-  point  avec  Pompée ,  il  les  pafïoit  avec  fes  livres  ô£ 
ïtiméf™  Um  a  à  1  étude  des  lettres ,  non  feulement  pendant  tout 
le  tems  qu'on  étoit  là  fans  rien  faire  ,  mais  le 
jour  même  qui  précéda  la  grande  bataille  de 
Phariale. 

On  étoit  alors  au  cœur  de  l'Eté ,  il  faifoit  une 
chaleur  étouffante  ,  bc  on  étoit  campé  dans  des 
lieux  marécageux.  Les  valets  qui    portoient  la* 
tente  de  Brutus  5  n'arrivèrent  que  tard  ,  &:  quoi- 
qu'il fe  fût  extrêmement  fatigué  en  les  atten- 
dant ,  il  ne  fe  baigna  &c  ne  fe  fit  frotter  d'huile 
que  vers  le  midi  >  encore  avec  peine,  èc  après 
avoir  mangé  un  morceau,  pendant  que  les  autres 
dormoient  ou  qu'ils  étoient  occupez  de  ce  qui 
lAwittebUb*.  arriveroit  le  lendemain  ,  il  demeura  jufqu'aufoir 
taiiie  n  fat  tout  le  expofé  au  foleil ,  à  écrire  un  abrégé  qu'il  faifoit 
à  continuer  un    de  l'hiftoire  de  Polybe.  On  dit  queCéiarnel'ou- 
fe rp%h.  blia  point  en  cette  rencontre  ,  &  qu'il  recom- 

ceffir  recommm.  manda  à  tous  fes  Officiers  de  ne  pas  tuer  Brutus 
iîîJfsu£lilat  ^ans  Ie  combat,  mais  de  l'épargner  y  ôc  s'il  k 
h  *omh«tt  rendoit  volontairement  à  eux  >  de  le  lui  amener^ 

de  que  s'il  s'opiniâtroit  à  combattre  pour  s'empê- 
cher d'être  pris  >  de  le  laiiTer  aller  &  de  ne  lui 

A  V armée  tous  les  moments  qrfïl  le  tems  qif  ils  perdent  en  débau- 

7i  étoit  point  avec   Pompée,  il  les  ches  ou  en  inutilitez.  Leurefprit 

psijfoit  avec  fes  livres  &  a  f  étude  étant  enrichi  de  bonnes  chofes, 

des  lettres.  ]  Il  feroit  à  fouhaiter  les  fourniroit  à  leur  courage  dans 

<|ueles  jeunes  Officiers  voulurent  les  occafions ,  &  chaque  campa- 

'  fuivre  cet  exemple  3  Se  qu'ils  paf-  gné  paflee  de  cette  manière  es, 

CaiTent  à  la  kèture  4es  bons  livres  yaudroit  plusieurs. 
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faire  aucune  violence.  On  prétend  qu'il  en  ufa 

ainfi  pour  faire  plaifir  à  Servilie.  mère  de  Brutus.       ,„       .  ,, 

Car  étant  encore  tort  jeune  >  il  avoit  eu  quelque  amoureux  de  ser- 

j  i  •  r*v  '■   ville  .mire  de  Bru* 

commerce  de  galanterie  avec  cette  Dame  ,  qui  t«,. 
étoit  devenue  éperdument  amoureufe  de  lui.  Et 
Brutus  étant  venu  au  monde  dans  le  tems  que 
•cette  paillon  «toit  dans  fa  force  ,  Cefar  fe  perfua- 
da  qu'il  étoit  ion  fils.  On  rapporte  a  ce  propos 

,  ■  3  ■'.'•'île  1  ^  croyoit  que 

qu  un  jour  qu  on  traitoit  dans  le  Sénat  des  gran-  Brutus  était  ja* 

des  &  importantes  affaires  de  Catilina,quiavoient  fili' 

penfé  renverfer  Rome  de  fond  en  comble,  Caton 

&:  Céfar  qui   étoient  préfens  èc  aiïis  l'un  près 

de  l'autre,  fe  trouvoient  de  différent  avis.  Dans 

ce  moment  quelqu'un  entra  &;  rendit  un  billet 

à  Cefar.  Cefar  fe  mit  à  le  lire  tout  bas,  &  alors 

Caton  3  qui  fe  défioit  de  lui ,  fe  mit  à  crier  que 

Cefar  faijoit  des  chofes  horribles  de  recevoir  jufque s  dans  tJelaj{^fJv"ndl 

le  Sénat  des  avis  &  des  lettres  des  ennemis  de  la  Repu-  Caton  d^  h  Se- 

Miqm.  Sur  cela  il  s'éleva  un  grand  bruit.  Enmê- 

Car  étant  encore  fort  jeune  3  il  terres  avoient  été  abandonnées  à 

<avoit  eu  quelque  commerce  de  ga*  Servilie.  Qup  melius  t  inquit  3  em- 

lanterie  avec   cette  Dame.  ]  Cet  ptum  feiatis  3  Terri  a  dedutla  eft 

ïamonr  n'étoit  pas  caché,  car  un  &  afin  que  vous  [cachiez,  que  le 

jour  Cefar  lui  fit  préfent  d'une  marché  a  été  meilleur  que  vous  ue 

perle  qu'il  a  voit  achetée  plus  de  penfez.  ,  la  troïfiéme  a  été  rendue. 

cinq  cent  mille  livres  3  Se  pen-  Car  on  difoit  que  Servilie  livroic 

«dant  les  guerres  civiles  _,  il  lui  fit  à  Cefar  fa  fille  Tertia  3  c'eft-à  di- 

donner  pour  un  morceau  de  pain3  re  ,  fa  troifiéme.  La  grâce  de  ce 

de  grandes  Se  belles  terres  3  qui  mot  ne  feauroit  jparffer  dans  une 

avoirnt  été  confifquées ,  ôc  qu'il  autre  langue,  car  dedutla  eft  3  eft 

faifoit  vendre  publiquement ,  &  un  terme  équivoque  quifert  aux 

c'eft  fur  cela  que  Ciceron  dit  ce  marchez  3  6V  à  ces  commerces  in- 

bon  mot ,  car  comme  on  s'éton-  famés  qu'on  n'ofe  nommer. 
2ioit  du  vil  prix  pour  ieque],  ces 

A  aa  a  iij 
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me-tems  Cefar  donna  à  Caton  la  lettre  telle 

qu'elle  étoit ,  Caton  la  prit ,  &  ayant  vu  que 

c'étoit  une  lettre  lafcive  que  Servilie  lui  écri- 

caton  appdie     voic    jj  }a  jetta  a  Cefar  en  lui  difant ,  Tien  yvrorne* 

Cefar  ivrogne    en  .'  r,  r      C  •     ■  ^.,ô 

#«:«  s«»At.  Si  continua  d  expoier  ion  opinion  comme  il  avoit 
commencé.  C'eft  ainfi  que  la  pafïion  de  Servilie 
pour  Cefar  étoit  publique  de  connue  de  tout  le 
monde. 

Après  la  défaite  de  Pharfale  &  la  fuite  de  Pom- 
Brutus/e  fauve     >Q    çon  camp  ayant  été  forcé  .  Brutus  fe  fauva, 

de  la    de j ai  te  de        [         >  ï        J  ^  * 

HxffzU.  par  une  des  portes  lans  être  apperçu,  ôcie  jetta 

dans  un  lieu  marécageux,  plein  d'une  eau  dor- 
mante ,  &  tout  rempli  de  rofeaux  ,  où  il  fe  cacha  ? 
ôç  la  nuit  il  fe  fauva  à  Lariffe  d'où  il  écrivit  à  Ce- 
JiTmiTl  far  ,  qui  fut  ravi  d'apprendre  qu'il  étoit  fauve  \ 
vsmr  u  trouver,    fe  qUI  }uj  nianda  de  venir  le  trouver.  Quand  il 
fut  arrivé,  non  feulement  il  lui  pardonna  ,  mais 
il  le  retint  auprès  de  lui ,  &  il  n'y  eut  pas  un  de 
,    ,  .         fes  Courtifans  à  qui  il  fît  plus  d'honneur  &  qui 

Cefar   lui   par-  ^1  f  1 

donm  &  k  fait  fin  f  U{;  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces, 

]*voy  •  Comme  perfonne  ne  pouvoit  lui  dire  où  Porcu 

pée  pouvoit  s'enfuir ,  &  que  tout  le  monde  étoit 

en  doute ,  Céfar  marchant  feul  avec  Brutus  le 

long  d'un  chemin  ,  voulut  fçavoir  fur  cela  fa  pen- 

fée ,  &  comme  il  lui  parut  par  fes  raifonnemens, 

Bruw  juge     qu'il  avoit  mieux  jugé  de  la  fuite  de  Pompée  que 

mm*  que  les  aui  tous  }es  autres  ,  il  fe  rendit  a  fon  opinion ,  &z  prit 

p-es  de  la  route  que    .  .  .  ,    '  L  .       _-.   '    f 

funqu  avoit  pif.  la  route  d'hgypte.  Mais  Pompée ,  qui  eîiecrive- 
ment  s'étoit  retiré  en  Egypte  comme  Brutus 
J'avoit  conjecturé ,  trouva  la  mort  dans  les  lieux 


Il  oltient  -grâce 
pour  Cajfius. 
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mêmes  où  il  cherchoit  un  afyle. 

Brutus  obtint  aufli  grâce  de  Cefar  pour  Caflius, 
ôc  parla  aufli  pour  le  Roi  d'Afrique,  il  eft  vrai 
qu'il  fut  accable  par  le  grand  nombre  ,  &  par  le 
poids  des  charges  qui  étoient  contre  lui  ,  mais 
malgré  tout  cela  il  ne  laifla  pas  par  fon  éloquence 
de  lui  fauver  une  grande  partie  de  fon  Royaume. 
Et  l'on  dit  que  lorsque  Brutus  pmda  cette  caufe 
devant  Cefar  ,  il  n'eut  pas  plutôt  commencé-, 
que  Cefir  dit  tout  haut,  je  ne  Jçai  yas  ce  que  veut  ce 
jeune  homme ,  mais  tout  ce  qu'il  "veut  ,  il  le  <veut  ires-  devant  m. 
fortement.  En  effet  fa  gravité  ferme  &  confiante  Br^'sférs  ds 
ne  fe  la iflant  jamais  aller  à  rien  accorder  aux  priè- 
res &  à  la  faveur  ,  niais  toujours  déterminée  par 
la  raifon  ,  fe  portok  d'un  choix  libre  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  honnête  &  de  plus  louable,  &: 
quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti,  il  employoit 
tout  ce  qu'il  avoit  de  véhémence  àc  de  force  pour 
y  réùflir ,  &  il  ne  fe  rebutoit  jamais  qu'il  ne  fût 
venu  à  bout  de  ion  entreprife.  Il  étoit  fi  éloigné 
de  fe  lai ffer  flatter  6c  amadouer  par  les  prières  in- 


Met  de  Cefar  fur 
UruUts  qui  fia; dois 


Et -parla  aujji  pour  le  Roi  d?  A- 
fricjue.  )  On  ne  lit  nulle  part  que 
Brutus  eût  été  obligé  de  plaider 
pour  le  Roi  d'Afrique.  Mais  il 
e(t  certain  qu'il  plaida  pour  le 
P^oi  Dejotarus.  Et  c'eft  dans  ctt- 
te  occalion-là  même  que  Cefar 
dit  ce  bon  mot  de  Brutus  -,  c'eft 
Ciceron  même  qui  le  rapporte 
dans  la  i.  Lettre  du  xiv.îiv.  à 
Atticus.  De  qno  qu'idem  UU  ad 


quem  diverti  ,  C&farem  folitum 
die  ère }  magni  refert  hic  quidve- 
lit  \fed  quidquid  volt ,  val  de  volt. 
Idcjue  eum  animadvertijfe  cumpro 
Dejotaro  Nic&a  dixerit  3  valde 
vehementer  eum  vifum  &  libère 
dicere.  Il  faut  donc,  ou  que  le 
paffage  de  Plutarque  foit  cor- 
rompu, ou  que  ce  foit  une  faute 
de  la  mémoire  \  comme  Victo- 
rius  Ôc  Cruferius  l'ont  remarqué, 
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ii  trouât  la    juftes,  Se  vaincre  par  l'impudente  importunité 

honte  de  refufer  une     J  J  i  ,  \  j  i 

^xeufe  très -indigne  des  demandeurs  y  ce  quon  honore  du  nom  de 

Aungrtndhomme.  ^q^hq  fa  refufer ,  qu'il  trouvoit  cette  défaite  très- 

.  Brutus  honteufe  a  un  grand  homme  3  &:  qu'il  difoit  ordi- 

jvr  ceux  qui  *-  nairement  que  ceux  y  qui  navoient  jamais  la  force  de 

voient  honte  de  re-       ,  r  ^        \    .  1/r>J.  .  ,  t      ,J ,      n 

pfer.  rienrejujer,  lui  far oiJJ  oient  avoir  mal  employé  la  peur 

de  leur  jeunejje. 
ce/xr  Conjie  u       Quand  Cefar  fut  fur  le  point  de  parler  en  Afri- 

TeîutLu^"*  (lue  contre  Caton  &:  Scipion  ,  il  confia  a  Brutus 
toute  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  pour  le  bonheur 
de  cette  Province.  Car  au  lieu  que  toutes  les  au- 
tres Provinces ,  comme  fi  elles  enflent  été  pays 
de  conquête  y  fe  virent  en  proye  à  l'infolence  &  a 
l'avarice  des  Gouverneurs  à  qui  on  les  avoit  con- 
fiées ,  Brutus  fut  au  contraire  pour  celle-là  un  fou- 
lag-ement  Ôc  une  confolation  de  tous  fes  malheurs 
pafiez ,  &  tout  le  bien  qu'il  y  faifoit  y  il  le  rappor- 
toit  à  Cefar ,  afin  qu'on  lui  en  eût  toute  l'obli- 
gation. De  forte  que  quand  Cefar  revint  &:  qu'il 
traverfa  l'Italie,  il  nsy  eut  point,  de  fpeélacle  fi 
agréable  pour  lui  y  que  de  voir  le  bon  état  de  ces 
villes  y  &c  Brutus  qui  ne  travailloit  qu'à  lui  faire 
honneur  &c  qu'à  augmenter  fa  réputation  y  &  qui 
s'attachoit  à  lui  ,  &  l'accompagnoit  avec  beau- 
coup de  reipect  &:  de  reconnoiflance. 

Il  y  avoit  à  Rome  piufieurs  fortes  de  Prétures  % 
&:  ilparoiiîoit  que  celle  qui  étoit  de  la  plus  grande 
dignité  y  &c  qu'on  appelle  la  Preture  ZJrhame ,  feroit 
donnée  à  Brutus  préferablement  à  Caiïius.  Quel- 
ques-uns   difent   qu'étant    déjà   brouillez   pour 

quelque 


Lœmariiei'e  dont 
il  s,y  sonduifit» 


B  R  U  T  U  S.  gjti 

quelque  autre  fujet  ,  mais  fans  éclat  y  laconcur-  xrouiUerte  en** 
rence  pour  cette  charge  les  porta  d'autant  plus  2£ï  f  wf«! 
facilement  à  une  rupture,  quoiqu'ils  fuflcnt  alliez,  îlureï*r!efcon~ 

-P  .      z1  rf  J-       .'  l     r  1  currence  a  la  Pre- 

car  Caliius  evoit  epGuie  Junie ,  iceur  de  Brutus.*»™- 

Mt ,  '  -1  1  >\  Ccfîlus  avait  é- 

aïs  d  autres  prétendent  que  ce  débat  entre  eux  pouféjunu ,  jxw 

fut  l'ouvrage  de  Cefar,qui  enfécret  avoit  promis  de  Bmtus' 
fon  appuy  ôc  fa  faveur  a  l'un  Se  a  l'autre.  Leur 
querelle  alla  fi  avant  ,&  ils  fe  piquèrent  tellement  pialTmîiturcJufi 
tous  deux  qu'ils  en  vinrent  à  plaider  leur  caufe,  devantCeJar* 
de  à  appuyer  chacun  leur  droit.  La  vertu  &  la 
grande  réputation  de  Brutus  combattoient  con- 
tre beaucoup  de  grands  &:  de  beaux  exploits  que 
Caffitis  avoit  faits  contre  les  Parthes.  Cefar .,  après 
avoir  entendu  leurs  raifons  &  eonfulté  avecj.fes 
amis  ,  dit ,  la  eau  le  de  Ca/Jius  efl  plus  iufle  .mais  il  faut    ce/ar prononce  eu 
donner  la  première  Preture  a  Brutus.  Ainli    Camus  &  m  adjuge  u 

,  )       r  lo-iri  1   ■  •  1       Préture  Urbaine. 

n  eut  que  la  féconde ,  &  il  le  loua  bien  moins  de 
Cefar  pour  celle  qu'il  avoit  obtenue,  qu'il  ne  s'en 
plaignit  pour  celle  qui  avoit  été  refulée. 

Brutus  en  toute  autre  chofe,  comme  en  celles     Brutvs  dijpojoie 
Jà.difpofoit  à  fon  gré  de  toute  la  puiiTance  de  de toute l«juiP*-- 

*->    r  -i        a  i         -1  •  ,\i     ■   jjA      «  ^   Cefar» 

Ceiar  ,  &  s'il  eut  voulu ,  il  ne  tenoit  qu  a  lui  d  e- 
tre  le  premier  de  tous  fes  amis,  &  d'avoir  le  plus 
de  crédit  auprès  de  ce  Prince.  Mais  la  brigue  de 
JCaffius  l'en  détournoit  de  l'attiroit  infenfible- 
ment  à  elle ,  non  qu'il  le  fût  réconcilié  avecCaf» 
dus  depuis  le  différend  qu'ils  avoient  eu ,  mais 
c'eft.  qu'il  entendoit  tous  les  jours  fes  amis  lui 

r       m  -11  y  1  l         •  r  1     rr~        1  I>i [cours  que  fes 

ioumer  aux  oreilles  ,qu il  ne  âe-voit  pas  je  Lui ier  adou-  amis  lui  tenaient 

•     */~*       ,,     ■       -r  A  r  ^^         ->]    J  i  pour   l'éloigner  ds 

m  &  appnvoijer  par  Cejar  >  &  quil  devoit  au  con>   J^,., 
T&me   VIL  P  b  b  b 


sc%    '  BRUTUS, 

traire  fuir  tes  c  are  [fes  tyranniques  &  les  grâces  qu'il  lui 
faifoit  ,  &  par  le! quelles  il  cherchait  bien  moins  a  honorer 
fa  'vertu  ,  au  à  lier  fa  force  &  a  endormir  fon  courage* 
i*c"f«f/u^en  Cefarne  laiflbit  pas  d'être  dans  quelque  dé- 

fiance^ d'entendre  tous  les  jours  des  rapports  qui 
le  lui  rendoient  fufpe£t,mais  s'il  craignoit  fon 
grand  courage  >  l'autorité  que  lui  donnoient  fa 
haute  réputation  &:  le  grand  nombre  de  fes  amis  % 
il  fe  confioit  d'ailleurs  en  fes  mœurs  toujours 
droites  èc  pures.  Cependant  une  marque  de  ks 
foupçons  y  c'eft  qu'un  jour  qu'on  lui  rapportoit 
qu'Antoine  &  Dolabella  remuoient  &:  machi- 
na ^c*/^  for  noient  quelques  nouveautez,il  répondit  y  ce  ne  font 

Antoine  &  Delà-  i*  ^       .  •         /^  •  ■  " 

uiu,  &  far  Bm.  pas  ces  gras  &  ces  poupins- la  que  je  crains ,  mais  ces  mai- 
îus&CHjfius.      ^res  gp  ces  pges  j  voulant  parler  de  Brutus  &;  de 

Caffius. 

Quelque  tems   après  ,  comme  quelques-uns 

de  Cqs  amis  accufoient  Brutus  auprès  de  lui  >  ôc 

qu'ils  l'exhortoient  à  s'en  donner  de  garde  ,  on 

f^r/urWBrutsCe'  rapporte  que  portant  fa  main  fur  fon  eftomac  ,  Eh 

croyez-vous  ,  leur  dit-il  y  que  Brutus  nait  pas  lapa- 

ce/ar  penjoit     tience  d'attendre  que  ce  petit  corps  foible  ait  fait  fon  tems  > 

tju  après  Ja  mort  f  m  11  I     J  J         J 

Brutus  devat  être  témoignant  par-la   qu'après  fa  mort  il  n'appar* 

feul  héritier  de  fa  .  c?.       >N     *l  /*      1     i       1    ■  •    /*  T  r  rT 

tuipvttt.  tenoit  qu  a  Brutus  leul  de  lui  tucceder.  hn  eftet 

il  paroît  qu'il  auroit  été  bien  fûrement  le  pre-  i 
mier  dans  Rome  3  s'il  fe  fût  contenté  d'être  en- 
core un  peu  de  tems  le  fécond  >  &:  s'il  eut  laiffé 
confumer  peu  à  peu  la  grande  puiffance  de  Cefar 
&  fanner  la  gloire  de  fes  grands  exploits.  Mais 
CafTius  >  homme  bouillant  &  emporté  6c  quihaïA 
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foit  beaucoup  plus  Cefar  en  particulier  ,  qu'il  ne 
haïfToit  le  Tyran  en  public ,  lui  enflamma  le  cou-    ' 
rage  &  lui  fit  précipiter  fes  deiTeins.  Auffi  di- 
foit- on  ,  que  Brutus  hailjoit  la  Tyrannie ,  &  que  Gaf- 
fas haijjoit  le  Tyran.  Et  il  prétendoit  avoir  contre 
lui  de  grands  fujets  de  plainte  \  il  fe  plaignoit  fur     plaintes  de  caf 
tout  que  Cefar  lui  avoit  enlevé  fes  lions  ;  car  Jius  conîre  CeIa) 
Caffius  devant  être  Edile  ,  avoit  fait  ramalfer  ôc 
mener  a  Megare  quantité  de  lions  pour  les  jeux 
qu'il  devoit  donner  au  peuple,  6c  Cefar  les  ayant     c^r  mût  pou? 

1  t  1  1       II       C  •  r  lui    les    lions  que 

trouvez  dans  cette  place,  quand  elle  mtpriiepar  c*jfms  avoit  »-*- 
Calenus,les  retint  pour  lui.  On  dit  que  ces  lions  ?££'*  *6Urfes 
firent  beaucoup  de  mal  aux  Megariens .  car  dans  ,  , ,  , 

r  &  >  .  Grand  de/ordre 

le  moment  que  la  ville  rutpriie,  ils  ouvrirent  #««?/««*«*** 

kl  -\  •  o       1  A  1  firent   dans  Megz* 

s  loges  de  ces  animaux  èc  leur  oterent  leurs  re. 

chaînes  ,  afin  qu'ils  arrêtaffent  l'impetuolité  des 

ennemis.  Mais  ces  lions ,  au  lieu  d'aller  contre  les 

ennemis  ,  fe  jetterent  fur  ces  pauvres  habitans  y 

$c  comme  ils  fuyoient  ça  &  là  fans  armes  ,  ils  les 

déchirèrent,  de  forte  que  ce fpectacle fut  fi hor-, 

rible  ,  qu'il  fit  pitié  même  à  leurs  ennemis. 

On  prétend  que  ce  fut  la  principale  caufe  de 

la  confpiration  que  Caffius  trama  contre  Cefar. 

Mais  on  fe  trompe ,  car  il  eft  certain  que  Caffius    » Saùie  «•»«#« 

m  "       '    L  1       .  -*■         .  i    .        C51  antipathie  mor- 

avoit  naturellement  une  haine  ôc  une  antipathie  teiudec*fmspo^ 

•il  1  1        np  toute   la  race    des 

invincible  pour  toute  la  race  des  Tyrans ,  corn-  Tyra„St 
me  il  le  donna  à  connoître  étant  encore  enfant. 

U.«    /  ii  /     N    i,  /        i  \     i        .  ff         Cafp.us  étant  à 

n  jour  qu  il  etoit  aile  a  1  école  ,  ou  etoit  auiii  vêcou  avec  f*«- 

Fauftus  ,  fils  de  Sylla,  celui-ci  femità  louer  par-  $'  j£V*^ 

pli  fes  camarades  ,  &  à  élever  la  monarchie  de  fQu§<*** 

Pbbbij 
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fon  père.  Camus  qui  l'entendit  >  fe  leva  de  fa 
place  y  &:  alla  lui  donner  deux  foufflets.  Les  tu- 
teurs &  les  parens  de  Fauftus  vouloient pourfui- 
vre  Camus  èc  demander  réparation  de  cette  inju- 
re ,  mais  Pompée  l'empêcha  ,  &  ayant  fait  venir 
hs  deux  enfans  devant  lut ,,  il  leur  demanda  corn- 
'H'  te  menacé  en.  ment  la  chofe  s'étoit  paffée.  Alors  Caffius  prenant 

sore  devant? empée    i  1      J-  aII  th       n  11  7  /»* 

$ui  voulait  ks  *s-  la  parole  dit  y  Auons,  raujtus  y  dis  devant  cet  homme  ji 

tu  l  ojes  3  ce  qui  m  a  mis  en  colère  contre  toi ,  afin  que 

je  te  couvre  encore  la  joue,  Voila  quel  étoit  Caflius.. 

BrutM exdté eon-       Brutus  étoit  excité  &  aiguillonné  tous  les  jours 

îre    Cefarparfes  .  i       /*  11- 

amù  par  des  buiets  par  les  exhortations  de  les  anus  y  par  des  bruits 

é"  par  des  écri-       i      .11  i        i  >i  •  «  i 

tenu*  de  ville  ^par  des  lettres  qu  il  recevoir  r  &par  des 

écriteaux  que  les  Citoyens  affichoient  pour  le 
prefler  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  projette  ,  car  au 
bas  de  la  ftatuë  de  l'ancien  Brunis  y  celui  de  {z$ 
ancêtres  qui  avoir  chafle  les  Rois  y  on  trouva 
écrit  y  plût  à  Dieu  que  tu  fuffes  en  vie  y  Brutus-,  Et 
une  autre  fois  y  ou  es-tu  >  Brutus  >  £)ue ries-tu  encore 
vivant  ?  Et  le  Tribunal  même  fur  lequel  Brutus 
rendoit  la  juftice  comme  Préteur  3  le  trouvoit 
tous  les  matins  femé  de  billets  où  onavoit  écrite 
Brutus  y  tu  dors  &  tu  ries  pas  véritablement  Brutus1.- 
miarfiTcZjlde  ^  la  eail^e  ^G  tous- ces  écrits  féditieux  y  c'étoient 
fin  meibenr.-  |-es  flatteurs-  de  Cefar  3  qui  outre  les  honneurs  er- 
eeffifs-  qu'ils  inventoient  tous  les  jours  pour  luir 
alloient  la  nuit  mettre  des  diadèmes  furfes  fta- 
tues  y  dans  l'efperance  que  par  là  ils  porteraient, 
te  peuple  à  lui  donner  le  titre  de  Roi  y  au  lieu  de 
celui  de  Dictateur  ~  dont  on  l'avoir  honoré,  Mail- 
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fi  en,  arriva  tout  autrement  >  comme  nous  Pavon? 
écrit  en  détail  dans  la  vie  de  Cefar. 

Lorfque  Cafhus  fonda  fes  amis  pour  les  porter 
à  conjurer  contre  Cefar  ,  ils  promirent  tous , 
pourvu  que  Brutus  fût  le  chef  de  la  conjura- 
tion. Car  cet  exploit  ne  demandoit  pas  tant  la  for- 
ce &c  le  courage  qu'il  demandoit  la  réputation 
d'un  homme  tel  que  lui  *  qui  commenceroit  le     Bdle  Pyeuve  & 

r         .r  n  l      r     r       1  r  r  rC*  la -grande  opinion 

ia.cnrice  ,  &qui  par  la  ieuLe  preience  en  allure-  quonawîtdeEm. 
roit  la  juftice  &c  la  fainteté  \  que  fans  cela  ils  en  îus' 
auroient  moins  de  courage  dans  l'exécution, & 
après  l'avoir  exécuté  >  ils  feroient  plus  expofez 
aux  foupçons  &c  aux  reproches  ,  parce  que  tout 
le  monde  penferoit  que  fi  l'action  eût  été  belle 
&  honnête  >  jamais  Brutus  n'auroit  refufé  d'y 
avoir  part, 

Caiïius  y  ayant  trouvé  ces  raifons  bonnes  &;  va-  cagus  va  mu-- 
labiés ,  alla  chercher  Brutus  r  &  ce  fut  la  première 
fois  qu'il  lui  parla  depuis  leur  différend.  Après 
Jeur  réconciliation  &;  les  premières  carefies , 
Caflïus  demada  a  Brutus  ,  s'il  navoit  pas  réfolu  Lm"  "*w*f*&** 
de  Je  trouver  au  Sénat  le  jour  des  Calendes  de  Mars ,  car 
il  avoit  entendu  dire  que  ce  jour-là  les  amis  de 
Cefar  dévoient  ouvrir  la  proposition  de  le  décla- 
rer Roi.  Brutus  ayant  répondu  qu'il  ne  s'y  trouve-- 
roit  point.  Et  quoi  y  repartit  Caflïus,.  vous  ne  vous  y 

Qui  commencernt  le  facrifce .-'  rericy  l'illufioti   de  Peiprït  hu- 

&   qui  par  fa  feule    -préfence  en  main  de  croire  que  le  meurtre  de 

ajp'ireroit  la  juflice  &  la  fa'mte-  Cefar  pafferoit  pour  un  acte  plein 

té.  ]  Rien  n'eft  plus  honorable  de  juftice  «Se  de  fainteté  ,  parce 

pour  Brutus  ,,  mais  il  faut  déplo-  que  Brutus  feroit  complice. 

B  b  b  b  iiji 


fisé  BRUTUS. 

trouverez  point  ?  Mais  fi  on  nous  appelle  ?  Alors  ré- 
pondit Brutus,  mon  devoir  fera  de  ne  pas  me  taire ,  mais 
de  mj/  oppofier  de  toutes  mes  forces  >  &  de  mourir  avant 
la  perte  de  la  liberté.  Caffius  encouragé  par  ces  pa- 
roles y  ou  eft  donc  le  Romain  ,  repartit-il ,  qui  fiouffrira 
que  vous  mouriez  \  Ne  vous  connoi  (fiez-vous  plus  vous- 
même  3  Brutus  y  &  ignorez-vous  qui  vous  êtes  ?i  Penfiz- 
vous  que  ces  écriteaux  y  dont  votre  Tribunal  efl  tapi/Je 
tous  les  matins  >  viennent  des  Art i ''fans  &  d'une  vile  po- 
pulace y  &  quils  ne  viennent  pas  plutôt  des  premiers  & 
des  plus  gens  de  bien  de  nos  Citoyens  }  Ne  vous  y  trom- 
pez point  y  des  autres  Préteurs  ils  en  attendent  des  large  fi 
fies  y  des  jeux  &  des  combats  de  Gladiateurs  s  mais  de 
Vahoiition  de  u  rvom  >  $  en  exigent  le  payement  d'une  dette  contractée  par 
Tyrannie,  une  dette  ,yos  peres     ['abolition  de  la  Tyrannie.  Ils  font  tous  prêts 

de  U    rnxijon  dî       x        L  J  :    '  a 

Brutus.  a  tous  Joujjriï  pour  vous  y  pourvu  que  vous  vous  mon- 

triez tel  que  vous  devez  ^tre  y  &  ^«'/Z?  efiperent  que  vous 
Jerez-  En  finiflànt  ces  mots ,  il  l'embraffa  &  le  baifa. 
Et  s'étant  feparez  de  cette  manière  y  ils  allèrent 
chacun  de  leur  côté  trouver  leurs  amis. 

Il  yavoit  un  certain  ÇK  Ligarius  qui  avoit  été 
des  amis  de  Pompée  9  ôc  qui  ayant  été  accufé  de- 

Mais  de  vous ,  ils  en  exigent  te  y  auroit  un  Brutus  de  cette  fa- 

■payement    d'une    dette    contractée  mille  A  il  devoit  exterminer  les 

par  "vos  peres  3  V abolition  de  la  Tyrans.  Ce  que  Caffius  dit  ici  j. 

Tyrannie.}  G'eft  une  idée  pleine  fe   doit  étendre   à  tout  j  les  ac- 

de  force.  Quelle  éloquence  il  y  a  tionsde  vertu  que  font  les  grands 

à  confidérer  l'abolition  de  la  Ty-  hommes  font  autant  de    dettes 

rannie  faite  par  Junius  Brutus,  qu'ils  ont  contractées  pour  leurs 

comme  une  dette  qu'il  avoit  laif-  defeendans  qui  doivent    les  ac? 

féeàfcs  defeendans,  qui  étoient  quitter  en  les  imitant, 
obligez  de  l'acquitter.  Tant  qu'il 
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Vant  Cefar  d'avoir  fuivi  fon  parti ,  avoitétéab- 
fous  par  Cefar  même.  Mais  étant  beaucoup 
moins  touché  de  reconnoiffance  pour  fon  abfo- 
lution  y  que  plein  de  reffentiment  pour  le  danger 
qu'il  avoit  couru  5  il  étoit  dans  fon  cœur  ennemi 
mortel  de  Cefar  &  extrêmement  attaché  à  Bru-     z%frtàï.imemt 

,      .  .     1    /  11  ;  -  •  ,-i     /       ™°rtel  de  Cefar,  & 

tus.  Celui  -  ci  l'étant  aile  voir  un  jour  qu  il  e-  *t**htk  Brutus 
toit  malade  dans  fon  lit  3  Ah9  Liiavius  >  lui  dit-il 

1  a  *?  ;     ;     1     a  Brutus  va  clez, 

en  entrant  ,  en  quel  tems  êtes -'vous  malade!  A  ces  m  poulie  gagner. 

mots  Ligarius  fe  fouleve ,  s'appuye  furie  coude 

Ôc  lui  prenant  la  main  ,  mais  Brutus ,  lui  dit -il  .     _ 

fi  -vous  former  quelque  entreprije  digne  de  votre  courage  y  g*rius  k  Brutus. 

je  me  porte  bien. 

Dès  ce  moment  ils  commencèrent  à  fonder 
tous  ceux  qu'ils  connoifïoient  ,  &  aufquels  ils 
avoient  le  plus  de  confiance ,  ils  leur  communi- 
quoient  leur  fecret ,  6c  ils  choimToient  leurs  com- 
plices ,  non-feulement  parmi  leurs  amis  ,  mais 
parmi  ceux  qu'ils  connoifïoient  les  plus  hardis  , 
les  plus  déterminez  &  les  plus  affermis  dans  le 
mépris  delà  mort.  C'efl   pourquoi    ils   cache-    i«  '**»/«>•** .•«. 

1  •  r      \  y^,  •  •  î  chent  leur  entrepri- 

rent  leur  entrepnle  a  Ciceron,  quoique  de  tous  je  à  cûeron ,  & 
leurs  amis   ce   fût  celui  fur  l'arTeétion   &  fur  la  tour2uoim 
fidélité  duquel  il  comptoient  d'avantage.    Mais 
ils  craignoient  que  comme  naturellement  ilman„ 

Mais  Brutus  ,  lui  dit -il  \  Ci  rage  d'un  homme  de  bien.  Mais 

vous  formez,  quelque  entre-prife  di-  c'eft  ainfi  que  doit  parler  tout 

gne  de  votre  courage  ,  je  me  forte  homme  de  guerre.  J'en  connois 

bien.  )  C'cft  un  beau  mot ,  il  fe-  qui   étant  très -malades  un  jour 

roit  à  fouhaiter  qu'il  eut  été  dit  d'aclion  3  fe  font  pourtant  bien 

pour  une  occafïon  plus  louable }  portez  c°    jour  -  là  même  \  leur 

plus  jufîc  &  plus   digne  du  cou-  courage  leur  a  tenu  lieu  defanté. 
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quoit  d'audace  >  que  l'âge  lui  avoit  donné  de  plus 
ciceron  avait    là  timide  précaution  des  vieillards  y  èc  qu'il  étoit 

alors  foixante-trois  a  /      \  i     •  r  •  r 

m.J  accoutume  a   vouloir  porter  par  les  raiionne- 

mens  chaque  chofe  jufqu'au  dernier  degré  de 
fureté  y  il  nemouffat  la  pointe  de  leur  courage  , 
èc  ne  railentît  l'ardeur  d'une  entreprife  ,  quide- 
mandoit  une  prompte  exécution.  Brutus  négli- 
gea auffi  de  s'ouvrir  à  deux  de  fes  meilleurs  amis 
à  Statilius ,  Philofophe  Epicurien  ;  &  à  Favonius, 
l'émule  &  l'imitateur  de  Caton.  Et  la  caufe  de 
cela  fut  qu'un  jour  s'entretenant  &  philofop liant 
avec  eux , il  leur  avoit  jette  ,  pour  les  fonder, un 
propos  qu'il  avoit  fait  venir  de  fort  loin  >  ôc 
par  un  long  circuit.  Favonius  avoit  répondu 
qu'une  Guerre  civile  étoit  mille  fois  pire  que  la 
Monarchie  la  plus  injufte  j  &  Statilius  >  que  l'hom- 
me prudent  &  fage  n'allpit  point  s'expoferà  des 
L'hsnvne/age  ne  dangers  certains,  &:  s'embrouiller  d'affaires  pour 
%^Zf:Z  les  ignorais  &  pour  les  foux..  Labeon  ,  qui  é- 
pur  lu  fou*  toit  préfent ,  combattit  ces  deux  fentiments  avec 
beaucoup  de  force.  Mais  Brutus  n'en  dit  pas  da- 
vantage ,  6c  ne  voulut  rien  décider ,  comme  trou- 
vant  encore  cette  matière  pleine  de  difficultez  ôc 
de  doutes. 

Le  lendemain  il  découvrit  a  Labeon  tout  leur 

Labeon  qui  étoit  prefent ,  com-  zious  eût  rapporté  celles  que  La- 
battit  ces  deux  fentiments  avec  beon  employa  •,  car  il  cil:  certain 
beaucoup  de  force.  )  La  Pliilofo-  que  les  maximes  de  Statilius  &  de 
phie  fournit  en  effet  de 'bonnes  Favonius  ne  laifTent  pas  d'êtt£ 
raifons  pour  les  combattre.  Mais"  fortes, 
je  voudrois  bien  cuie  Plutarcjue 

deffeiru 


Guerre    civile 
mille  fois  pire  que 
la    Monarchie  la 
plus  injufle. 
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defTein.  Labeon  y  entra  avec  beaucoup  d'ardeur,.  Labeon  entretins 
èc  il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  s'affocier  un  U  con)wmon 
autre  Brutus  furnommé  Albinus ,  qui  véritable- 
ment n'étoit  pas  un  homme  de  main. ni  un  hem- 

1  r  .  i      7        .       r        .  r  t      Les  Conjurez  s  œf- 

me  courageux  de  ferme  >  mais  il  etoit  rortih-e  jocunt  $rutu?Ai- 
d'un  grand  nombre  de  Gladiateurs ,  qu'il  nour-    imu 
riiToit  pour  en  donner  des  fpe&acles  au  peuple  > 
ôc  d'ailleurs  il  étoit  fort  bien  auprès  de  Cefar. 
Caffius  èc  Labeon  lui  en  parlèrent ,  èc  il  ne  leur 
répondit  rien  ,  mais  il  alla  trouver  Brutus  en 
particulier  ,   &  ayant  fçu   de  lui-même  qu'il  é- 
toit  le  chef  des  Conjurez  ,  alors  il  s'engagea  de 
bon  cceur  &:  promit  de  les  aider  de  tout  fon  pou- 
voir -•>  de  la  plupart  des  autres  &c  tous  les  meil- 
leurs èc  les  plus  confidérables,  ce  fut  la  feule  ré- 
putation de  Brutus    qui  les   entraîna.    Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'eft  que  fans 
s'être  liez  par  aucun  ferment  ,  fans  avoir  ni  don-     secret  ïxtmr- 
né  ni  reçu  la  foi  fur  les  autels  par  des  facrifices  ,  f^ent  gardé 

*  ,1  J    dans  cette  conjwt*- 

ils  gardèrent  tous  fi  bien  le  fecret ,  &c  celèrent  fi  *"»• 
religieufement  l'entreprife  fans  en  laiffer  échap- 
per au  dehors  le  moindre  figne;  que  quoique  les  J^t^*-*JJ£ 
Dieux  en  avertiffent  par  des  prédictions ,  par  des  r*timyî*r  d*ji- 
vidons  ,  par  des  prodiges  ,  &  par  les  lignes  des  ges. 
yidtimes ,  perfonne  n'y  ajouta  foi. 

Cependant  Brutus  qui  voyoit  que  c'etoit  uni- 
quement a  lui  que  les  plus  nobles  ,  les  plus  ver- 
tueux ôc  les  plus  magnanimes  perfonnages  de 
Rome  avoient  attaché  leur  fortune  ,  &:  qui  en- 
yifageoit  fans  ceffe  la  grandeur  du  péril  auquel 
Tome  FÏJ,  Çccç 
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r  Atuntion de  Bru-  [\  \qS  expofoit  >  tâchoit  en  public  de  contenir  (es 

tus  à  cmpfir  fin  /v  "'      ■    =  '   i     •        .  a  r  r  •  a 

t,?yirf«,*!t«»w^    peniees  en  lui-même  lans  en  rien  taire  paroitre 
fes«mms,  au  jenors^  &  je  compofer  fi  bien  fon  efpritôc 

fon  vifage  ,  qu'on  ne  pût  appercevoir  en  lui  la 

ses  inquiétudes  moindre  agitation.  Mais  quand  il  étoit  rentré 

&  fin  zgiwiçn   cjiez  juj     &  fur-tout  la  nuit ,  il  n'étoit  plus  le 

quand  il  etoit  Yen-  a  *  A  •  r         t         1    /         1 1     • 

tréche&iuh  ,  même  5  car  tantôt  les  inquiétudes  l'eveilloient 
en  furfaut  5  tantôt  fe  plongeant  dans  des  raifon- 
nemens  profonds  qui  lui  développoientles  gran- 
des difficultez  de  ion  entreprife  >  il  s'agitoit  lans 
celle  &  fe  tourmentoit.  Sa  femme  qui  étoit  cou- 
sa femm  Tonte  chée  près  de  lui .  s'apperçut  bien-tôt  qu'il  étoit 

5  in  tpperfoit,  L  - J  I  L        4  1 

plein  d'un  trouble  extraordinaire  y  &;  qu'il  rou- 
loit  dans  fa  tête  quelque  deflein  difficile  ,  ha- 
zardeux  ,_&  dont  il  avoir  de  la  peine  à  démêler 

Mue. 

Cette  Dame  nommée  Porcie  5  étoit ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  3  fille  deCaton.  Brutus, 
Tweiê  veuve  de  qU{  étoit  fon  neveu  y  l'avoit  époufée  toute  jeune 
encore  3  quoiqu'elle  fût  déjà  veuve  de  Bibulus, 
&  qu'elle  eût  de  lui  un  petit  enfant  qui  fut  nom- 
mé Bibulus  comme  fon  père  >  &  dont  on  a  en- 
San  fih  Bibuhs  core  auJour<i,hui  un  petit  livre  qui  eft  intitulé  , 
Mtmrf  d'un  livre  Mémoires  de  Brutus ,   Porcie   qui  étoit  fçavante 

intitulé  Mémoires     -i  1       -r»!   -1     r      1   •         r  1    r      \    r  •    « 

de  Brutus.  dans  la  Pniloiophie  >  tort  attachée  a  Ion  manioc 

2onZaBer'  de    d'une  grandeur  de  courage  accompagnée  de  pru- 
dence ôc  de  bon  fens ,  ne  voulut  point  deman- 
der à  fon  mari  fon  fecret  avant  que  d'avoir  fait 
•Egal ^eiie fait  fur  elle-même  cette  épreuve:  elle  prit  un  petit 
itjwnfimte.      couteau  9  dont  les  Barbiers  fe  fervent  pour  faire 
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les  ongles ,  &:  ayant  fait  fortir  de  fa  chambre  ks 
femmes  >  elle  fe  fit  une  profonde  incifïon  a  la 
cuiffe  y  de  forte  qu'elle  perdit  beaucoup  de  fang  % 
ôc  que  bien-tôt  après  elle  tomba  dans  des  dou- 
leurs très-vives  &:  dans  une  fièvre  très-violente 
avec  de  grands  frifTons. 

Comme  Brutus  étoit  dans  de  grandes  alar- 
mes y  ôc  k  tourmentoit  beaucoup  pour  cet  acci- 
dent y  Porcie  dans  le  fort  de  fa  douleur  ,  lui  par- 
la en  ces  termes  :  Bruîus  y  je  fuis  fille  de  Caton ,  &  m/cours  de  pw- 
je  'vous  ai  ete  donnée  y  non  four  être  jeulement  com-> 
pagne  de  votre  lit  &  de  votre  table ,  comme  les  con- 
cubines y  mais  pour  partager  avec  vous  vos  biens  &     Les  femme  s  font 

n    l  a   P  y  .  .     t  pour   partager  h% 

vos  maux.  De  votre  cote  y  vous  ne  m  ave^jamais  don-  biens  &  les  maux 
né  le  moindre  fu jet  de  me  plaindre  démon  mariage y  mais  auec  ms' 
moi  quelle  preuve  &  quelle  marque  puis  -  je  vous 
donner  de  mon  amour  &  de  ma.reconnoifijance  y  fi  je  ne 
fuis  capable  ni  de  Jupporter  avec  vous  un  accident  fâ- 
cheux &  fecret  y  ni  d'être  votre  confidente  dans  un  défi 
fein  hasardeux  qui  demande  de  la  fidélité  &  de  la  conf 
tance  f  Je  fiai  bien  quen  général  le  naturel  des  femmes 
paroît  trop  fioible  pour  porter  comme  il  faut  un  fecret. 
Mais  y  Brutus ,  la  bonne  éducation  &  le  commerce  des  l«  commerce  dn 
hommes  f  âge  s  &  vertueux  ont  quelque  pouvoir  &*  quel-  ^fZ^sn, 


beau- 
œurii 


La  bonne  éducation  é'  le  com-  vertu  dans  le  commerce  des  fa- 

merce  des   hommes  [âges  &  ver-  ges.  C'eft  pourquoi  Epi&ete  di- 

tueux  ont  quelque  pouvoir  &  quel-  foit ,  au  lieu  de  faire  la  cour  a  un 

que  influence  fur  les  mœurs.  )  Cela  vieillard  riche  3  fais  -la  a  un  homme 

eft  indubitable  \  comme  onfe  co-  Cage ,  ce  commerce  ne  te  fera  peint 

lore  Se  on  fe  haie  quand  on  eft  rougir,  &  tu  ne  te  retireras  jamais 

long-tems  au   foleii  ,  on  pr^nd  d'auprès  de  lui  les  mains  vuides. 

âe    même  quelque  ceinture  de  Nouv.  M.an.  Liv.  iv.  Max.  vu. 

Ç  ç  c  c  ij 
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que  influence  fur  les  mœurs.  Et  fiai  l'avantage  d'être  fille 
de  Caton  &  femme  de  Brutus,  Cependant  je  ne  me  fuis 
pas  fi  fort  repofée  fur  cela  que  je  ne  me  fois  encore  défiée 
de  moi-même.  Mais  préfentement  j'en  fuis  fûre  ,  &  je 
fai  que  je  fuis  invincible  à  la  douleur.  En  finiflant 
ces  mots ,  elle  lui  montre  fa  playe  &:  lui  racon- 
te l'effai  qu'elle  a  fait.  Brutus  étonné  &c  ravi 
d'admiration  3  levé  les  mains  au  Ciel  >  &:  prie  les 
SrftTpowhvct  Dieux  ,  au*  ils  lui  fajfent  la  grâce  de  réii/Jirfi  bien  dans 
tu  de  vorcie ,  &  ia  f0n  entreprife  -  au  on  le  iwe  dizne  d'être  le  mari  d'une 

frier e  qu'il  frit        K  /il  A         •       l5  *  *.  •!    I      £. 

m*  Dieux.  jemme  telle  que  Forcie.  Ln  même  tems  il  la  ht  pan- 
fer  ,  3c  s'empreiTa  à  lui  donner  tous  les  foulage- 
mens  néceffaires. 

Le  jour  ayant  été  indiqué  pour  la  tenue"  du  Sé- 
nat 3  comme  on  étoit  perfuadé  que  Cefar  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  trouver  ,  on  étoit  déjà  con- 
venu qu'ils  exécuteroient  ce  jour-la  leur  entre- 
prife.  Car  alors  ils  feroient  tous  enfemble ,  fans 
donner  le  moindre  foupçon ,  &c  ils  auroient  avec 
eux  tous  les  premiers  &  les  plus  gens  de  bien  de 
la  ville  ,  qui  après  Tadion  exécutée  faifiroient  avi- 
dement la  liberté  y  èc  fe  joindroient  à  eux  pour 
la  défendre.  Il  leur  paroiffoit  même  que  le  lieu 

" &*j*tie ù pem.  leur  étoit  préfenté  exprès  par  la  Providence,  ô£ 

tireur  paroiffoit   même  que  le  paroifle  qu'elle  venge  le  meurtre 

lien  leur  étoit  f  refont ê  exprès  par  de  Pompée  far  Cefar.  Ilscroyent 

U  Providence.  )  Que  Tefprit  de  donc  queCéfar  vaêtre  puni  d'un 

l'homme  eil  incompréhenfibie  !  meurtre  qu'il  n'a  pas  fait  y  ôc  ils 

Ces  Conjurez  croyent  quelaPro-  vont  tn  commettre  un  eux-mê- 

vidence  leur  préfente  exprès,pour  mes.  La  Providence   ne  le  veiî-j 

le  meurtre  de  Cefar,  la  falie  où  gcra-t'elie  point? 
tû.  la  ftatue  de  Pompée,  afin  qu'il 


iein ,  car  c  etoit  un  des  portiques  qui  (ont  autour 
du  théâtre  ,  &  dans  lequel  il  y  a  une  grande  falle  : 
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qu'il  n'y  en  avoir  pas  de  plus  propre  à  leur  def-  t&regjtnUèt»im 

Conjurez.ccmme  v.n 
lieu  pré  fente  par  la 
Pro-jidtnce  pour  ie 
tJïeiiy' ve  c^s  ■£/:I/k,'° 

garnie  de  fieges  tout  à  l'entour  y  au  milieu  de  la- 
quelle -et  oit  la  ftatuë  de  Pompée  que  la  ville 
lui  avoit  élevée  >  lorfqu'il  avoit  orné  &:  embelli 
ce  quartier ,  en  y  faifant  bâtir  ce  théâtre  &  ces 
portiques, 

Ce  fut  donc  dans  ce  lieu-là  que  le  Sénat  fut 
convoqué  précifément  pour  le  quinze  de  Mars, 
jour  que  les  Romains  appellent  les  Ides.  De  forte 
<ju'il  lembloit  que  quelque  Dieu  amenoit-la  Ce- 
far  devant  la  ftatuë  de  Pompée  pour  venger  fa 
mort. 

Le  jour  affigné  étant  venu  3  Brutus  prit  un  poi- 
gnard fous  fa  robe  fans  communiquer  fon  def- 
fein  à  perfonne  qu'à  fa  femme  feule ,  et  fe  ren- 
dit au  Sénat.  Tous  les  autres  Conjurez  s'ailem- 
bloientchez  Caffius  pour  accompagner  à  la  place 
fon  fils  3  qui  devoit  prendre  la  robe  virile  ce  jour- 
là.  De  là  ils  entrèrent  tous  enfemble  dans  le  por- 
tique de  Pompée  ^  où  ils  attendirent  Cefar  qui 
devoit  arriver  bien-tôt.  Ceft-là  que  quelqu'un     r„r     7 

I  .      1       1    7  L* force, laew 

qui  auroit  içu  le  lecretde  cette  terrible  journée,  fl*n" &i* ferment 

1       •       j  ■■■•■■/■  î     r  i  cl  oir  •     efint  dei  Com- 

auroit  admire  la  iorce,la  conitance&:  la  ferme-  rez.  ^m ce  urrib.k 

té  de  ces  hommes  au  milieu  du  plus  grand  de 

Ceft-  là  que  quelqu'un  qui  au-  eft  aifé  d'y  rcconnoître  les  ma- 

voit  fçu  le  fecret  de  cette  terrible  nieres  d'Homère  que  Plutarque 

journée,  auroit  admiré  la  force  s  la  imite  fouvent  fans  qu'on  y  falle 

^confiance  &  la  fermeté  de  ces  hom-  attention. 
mes.  ]  Le  tour  eil  fort  adroit.  Il 

C  c  c  c  iij 


moment. 
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tous  les  dangers  ;  car  plufieurs  d'entre  eux  en 
qualité  de  Préteurs  étant  obligez  de  donner  au- 
dience ,  non  feulement  écoutoient  avec  douceur 
les  parties  ,  &:  entendoient  leurs  différends,  com- 
me s'ils  n'avoient  eu  aucune  autre  affaire  dans  la 
tête,  mais  encore  ils  jugeoient  très-exactement 
&  rendoient  des  fentences  très-précifes  &  pleines 
de  raifon  &  de  fens,  y  apportant  toute  leur  ap- 
plication ,  comme  ils  auroient  pu  faire  dans  le 
tems  le  plus  libre  &  le  plus  tranquille.  Il  y  eut 
une  des  parties  ,  qui  ayant  été  condamnée  ôc  ne 
voulant  pas  payer,  en  appella  à  Cefar  ,&fe.mit 
à  faire  beaucoup  de  bruit  §c  à  protefter  contre 
la  fentence.  Alors  Brutus  jettant  les  yeux  furies 
n  parie  a'»fi  afliftans  ,  dit  tout  haut  ,  Cefar  ne  ma  jamais  em-? 
t  pèche  &  ne  m  empêchera  jamais  de  jaire  ce  que  les  Loix 

demandent, 
contrevenu  m*       Cependant  il  arriva  fortuitement  bien  des  cho^ 
kÏQoXrvL*"*™  ^es  capables  de  les  déranger  Se  de  les  troubler.La 
première  &;  la  plus  dangereufe ,  c'eft:  que  Cefar 
tarda  long-tems  à  venir  ,   §t  qu'il  n'arriva  que 
le  jour  étant  déjà  bien  avancé  ,  car  n'ayant  pu 
avoir  les  facrifices  favorables,  il  avoit  été  retenu 
dans  fa  maifon  par  fa  femme  ,  èc  les  Devins  lui 
avoient  défendu  d'en  fortin  La  féconde  ,  c'eft 
que  quelqu'un  s'approcha  de  Çafca,  quiétoitun 
des  Conjurez ,  &  le  prenant  par  la  main ,  il  lui 
cafta  fur  le  point  jjj.  ^  l'oreille  ,  tu  m  as  bien  caché  ton  fecret ,  Cafca% 

de    découvris  Jon  *  J  r     J         ■ 

fecret  fur  un  mot  mais  Brutus  ma  tout  découvert.  Comme  Caf ca pa- 

ambigu    qu'on  lui  t  ri,  r  ■       \  r>  • 

éit.  rut  étonne  ^  1  autre  le  mit  a  nre^  &  continuant^ 
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eh  par  quels  moyens ,  lui  dit-il ,  ferois-tu  devenu  en 
fi  feu  de  tems  afièz^  riche  pour  briguer  l'Edilité}  Ces 
paroles  remirent  Cafca ,  qui  d'abord  trompé  par 
l'ambiguïté  de  ks  paroles ,  avoit  été  fur  le  point 
de  lui  découvrir  tout  le  fecret.  Il  arriva  encore 
qu'un  des  Sénateurs  nommé  Popilius  Lenas ,  fa- 
lua  plus  affediueufement  que  de  coutume  Bru- 
nis èc  Caffius  y  &c  s'étant  approché  d'eux  ,  il  leur 
dit  tout  bas  i  fe  prie  les  Dieux  que  vous  acheviez  heu-  MoKde  *»?*#« 
feulement  ce  que  vous  ave%  dans  la  penjee  h  mais  hate^-  à  caffius. 
vous  y  car  votre  affaire  rie  fi  plus  fiecrete  3  ôc  ces  paro- 
les finies  il  les  quitta ,  leur  biffant  un  grand  foup- 
çon  que  la  conjuration  étoit  découverte. 

Dans  ce  moment  Brutus  vit  un  homme  de  fa 
maifon  qui  accouroit  &  qui  venoit  lui  appren- 
dre que  fa  femme  étoit  mourante  y  car  Porcie 
éperdue  ,  pleine  d'inquiétude  fur  ce  qui  pouvoit 
arriver ,  &  ne  pouvant  fupporter  le  poids  de  fes 
chagrins  &:  de  fes  tranfes  3  avoit  toutes  les  peines  inquiétude  & 
du  monde  à  fe  tenir  chez  elle  ,  &  au  moindre  *  *  Tor<14* 
bruit  5  au  moindre  cri  qu'elle  entendoit,  elle  tret 
failloit  de  frayeur ,  &;  forcenée  comme  Its  perfon- 
nés  qui  font  faifies  de  la  fureur  des  Bacchantes, 
elle  fortoit  dehors ,  interrogeant  tous  ceux  qui 
venoient  de  la  place  3  leur  demandant  que fiait  Bru- 
tus ?  èc  envoyant  meffages  fur  meffages.  Enfin  l'af- 
faire traînant  en  longueur  à  caufe  du  retarde- 
ment de  Céfar5  les  forces  du  corps  ne  purent  ré- 
fifter  a  une  filongue  détreffe  ,  elles  s'affoiblirent 
&;  manquèrent  tout  a  coup ,  l'efprit  étant  accablé 
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par  la  violente  agitation  où  la  tenoit  cette  terri- 
ble incertitude.   Elle  n'eut  pas  le  tems  de  rega^ 
.»'■*;     .1/  gner  fa  chambre  .  car  fa  foibleffe  l'obligea  de  s'af 

Ette  tombe  endé-   £      ,  v  *  &  x 

faùUnce.  ieoir  prcs  de  la  porte  de  la  maiion  a  &  la  elle  tut 

furprife  d'une  grande  défaillance  ôç  d'un  faififfe- 
ment  général  qui  la  priva  de  tout  fentiment  ;  fan 
vifage  changea  entièrement  3  fes  yeux  s'éteigni- 
rent &;  elle  perdit  abfolument  la  voix.  Ses  fem- 
mes la  voyant  en  cet  état ,  fe  mirent  à  faire  des 
cris  ôc  des  hurlemens  horribles  y  àc  les  voifins 
étant  accourus ,  dans  un  moment  la  Renommée 
eut  répandu  par  tout  le  bruit  qu'elle  étoit  mor- 
te. Mais  ayant  bien-tôt  rouvert  les  yeux  à  la  lu- 
mière %  6c  étant  revenue  de  fa  pâmoiion ,  fes  fem- 
omjtarieedeBru-  mes  l'emportèrent  &  la  couchèrent.  Brutus  à  la 

tus  fur  le  bruit  de  I        '  '  '  r        r  1   1  '   ' 

Ummdijafemme.  nouvelle  de  la  mort  rut  fort  trouble  y  comme  on 
peut  le  croire  ,  cependant  il  n'abandonna  point 
ce  qu'il  avoit  entrepris  pour  le  bien  public ,  êc  fon 
affli&ion  ne  le  porta  point  a  fe  dérober  pour  aU 
1er  chez  lui. 

Déjà  on  annonce  que  Céfar  arrive  en  litière» 

Comme  il  étoit  alarmé  des,  mauvais  fignes  des 

„'r-  vidtimes  qu'il  avoit  immolées ,  il  avoit  réfolu  de 

Cejar  arrive  au  i         -  '  7 

Sen^t  .refohdeie  ne  décider  ce  jour-la  aucune  affaire  importante  > 
mais  de  proroger  le  Sénat  fous  prétexte  de  quel? 
que  indifpofition.  Quand  il  defcendit  de  fa  li- 
tière, Popilius  Lenas  ]  le  même  qui  un  peu  au- 
„    paravant  avoit  dit  à  Brutus  &:  à  Camus  ,  qu'il 

Zsngue  converfœ-   h  '  ,  .         /.  rrrr  r  1  r 

tion  de  tenus  avec  prioit  les  Dieux  ait  ils  reiimflent    dans  leur  entreprije  a 

Cefar,  fufpecîe  aux     ,  J        I     •         o      1>  C  \ 

çiymi  s  empara  de  lui  5  ôç  1  entretint  tort  long-tems. 

'  Cefar 


B  RU  TUS.  577 

Cefar  lui  prêta  l'oreille  fort  patiemment  &;  avec 
beaucoup  d'attention.  Les  Conjurez  ,  car  on  peut 
leur  donner  ce  nom,  quoiqu'ils  n'eufïent  point  fait 
de  ferment,  n'entendoient  pas  ce  qu'il  difoit,  mais 
le  foupçon  dont  ils  étoient  prévenus  fur  ce  que 
Lenas  leur  avoit  dit,  leur  faifoit  conjecturer  que 
ce  long  entretien  n'étoit  qu'une  déclaration  détail- 
lée de  tout  leur  complot.  Ils  en  furent  tous  conf- 
lernez,  èc  fe  regardant  les  uns  les  autres,  ils  ie  don- 
nèrent comme  un  fignal  par  l'air  de  leur  vifage  ,  'Extrémité  oh 
qu'il  nefalloit  pas  attendre  qu'on  vînt  les  faifirau  ks^ortfZttrf* 
corps  ,  mais  qu'ils  dévoient  fe  tuer  eux-mêmes.     eux'mêfnes. 

Déjà  Cafîius  &c  quelques  autres  portoient  la 
main  aux  poignards  qu'ils  avoient  fous  leurs  robes, 
&;  étoient  prêts  à  les  tirer ,  lorfque  Brutus  s  apper- 
çut  à  la  contenance  de  Lenas  ,  qu'il  a  voit  plus  l'air 
d'un  homme  qui  prie  avec  beaucoup  d'inftance  ôç 
de  foumiflion,  que  d'un  homme  qui  accufe.  Il  ne 
dit  pourtant  rien ,  parce  qu'il  y  avoit  parmi  eux 
beaucoup  de  gens  qui  n'étoient  pas  de  la  confpira- 
tion ,  mais  par  la  gayeté  de  fon  vifage  il  raffûra  Tout  d'un  c^ 
Caflîus,  &  un  moment  après  Lenas  ayant  baifé  la  J*«//«c^w. 
main  de  Cefar,  fe  retira,  faifmt  bien  voir  par-là 
que  dans  cette  longue  converfation  il  n'avoit  parlé 
que  pour  lui ,  &c  de  quelques  affaires  qui  le  regar- 
Soient. 

Le  Sénat  étant  entré  dans  la  falle  où  il  étoit 
convoqué,  tous  les  Conjurez  entourèrent  la  chai-    z«cwy»r«f«- 
fe  de  Cefar,  comme  ayant  a  lui  parler ,  &  l'on  dit  c^Tlvfm^a 
que  Caflius  tournant  les  yeux  fur  la  ftatuë  de  Vom-foit mré% 
Tome  Vil,  Dddd 
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cafflus ,<{uoiqif-  pée  3  Pappella  à  fon  fecours  comme  fi  elle  avoi£ 
lï!Cyïl7fuXfla-  du fentiment.  Trebonius  attira  Antoine  à  la  por- 
tée p*^/*  &  te  ^  l'entretmt  là  long-tems  pour  l'amufer  &  le 

4  appelle  ajonje-  .        *    i 

«*«•  retenir  dehors. 

Quand  Cefar  entra  ,tout  le  Sénat  fe  leva  pour 
lui  faire  honneur  y  ôc  dès  qu'il  fut  aflis  tous  les 
Conjurez  l'ayant  environné  >  firent  avancer  Tul- 
lius  Cimber  comme  pour  lui  demander  le  rappel 
de  fon  frère  qui  étoit  exilé  >  6c  ils  faifoient  tous 
femblant  d'appuyer  fa  caufe  en  lui  touchant  les 
mains  &;  en  lui  baifant  Teftomach  &  là  tête. 
D'abord  il  voulut  rejetter  ces  carefles  &;  ces  priè- 
res trop  importunes ,  mais  voyant  qu'ils  ne  le  re- 
butoientpas  >  il  s'éleva  contre  eux  èc  voulut  les 
repoufTer  par  la  force.  Alors  Cimber  lui  prenant 
la  robe  avec  fes  deux  mains,  la  retira  de  deifus  fes 
épaules ,  &;  Cafca  qui  étoit  juftement  derrière 
lui ,  tirant  fon  poignard  ,  le  frappa  le  premier 
près  de  l'épaule  <k.  lui  fit  une  bleffure  qui  n'é~ 

Ca/ca  frappe  le    L     .  pL  C        1  r>    C  >  >  f 

fumier  cefar.      toit   pas  fort  profonde  y  Celai*  s  étant  tourne , 

Trebonius  attira  Antoine  à  la  bonius  qui  retint  Antoine  à  la 

porte,  &  r entretint  la  long-tems  porte.Et  Ciceron  plus  digne  enco 

■peurVamufer  &  le  retenir  dehors.  ]  re  d'être  cm  que  tous  ces  Hifto- 

Dans  la  vie  de  Cefar   il   nous  a  riens ,  le  rapporte  formellement 

dit   qu'Antoine  fut   retenu  de-  dans  fa  n.  Phiîippique  3  lorfqu'â- 

fcors  par  Brutus  Albinus  j  &  ici  dreffant  la  parole  à  Antoine  lui- 

il  nous  dit  que  ce  fut  par  Trebo-  même 5il  lui  dit 3Quum  ïnterficeretHr 

nius.     Voilà  une  contradiction  Cœpir3  tum  te  a  Treboniovidimus 

bien  manifefte,  èc  qu'il  eft  im-  fevocari.  Et  dans  la  Philipp.  xiiï.' 

poffible  de  fauver.  Plutarque  s'eft  Sceleratum  Trebonium }  Quo  feelere 

trompé  dans  la  vie  de  Cefar,  S>c  nifi  cjnodte  idibns  Mart'ùs  a  débita 

ici  ilrentre  dans  la  vérité.  Tou-s  tibi  pejle  fedaxit.    Voulant   dire 

les  Hiftoriens ,  qui  ont  écrit  ce  qu'Antoine  ne  méritoit  pas  moins 

fait  >  témoignent  que  ce  fut  Tre-  d'être  tué  que  Cefar» 
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faifit  la  poignée  du  poignard  qui  Tavoit  frappée     c^  Mfr, u 

,  "    .  t     7v  .  IO  I  £T         poignard  de  Cafca, 

ôc  s'ecna  en  langage  Romain  3  Jcelerat  de  Cafea-* 

?iue  fais-tu  ï  Et  Cafca  s'adreflant  à  fon  frère  ,  en 
angage  Grec  i'appella  à  fon  fecours.  Cefar  frap- 
pé par  plufieurs  mains  regardoic  tout  autour  pour 
repouffer  cette  foule  d'ennemis  &:  pour  fe  fauver. 
Dans  ce  moment  il  apperçut  Brutus  qui  levoit     ce/ar  eej?e  de  fe 
Je  poignard  fur  lui,  alors  quittant  la  main  de  SZufiXlfu 
Cafca  y  qu'il  tenoit  encore  de  fe  couvrant  la  tête  toii»^d/ur  luu 
de  fa  robe  ,  il  abandonna  fon  corps  aux  coups. 
Tous  les  Conjurez  fe  jetterent  en  même-tems  fur     Les  conjure*  en 
luh&:  comme  ils  le  frappoient  tous  à  la  fois  fans  au-  ^ru"r  Tir  IT, 

*  ri  Jembleje  blejjent  Les 

cune  précaution,  ils  fe  blefferent  les  uns  les  autres^  «ns  les  autres. 
jufques-là  que  Brutus ,  qui  voulut  auffi  avoir  part 
au  meurtre  ,  reçut  une  grande  bleflure  à  la  main, 
§c  que  tous  les  autres  furent  couverts  de  fang. 

Cefar  ayant  été  tué  de  cette  manière ,  Bru- 
tus s'avança  au  milieu  de  la  falle  ,  &  voulut  par-? 
1er  pour  juftifîer  l'a&ion  ,  &  pour  arrêter  &  en- 
courager le  Sénat,  mais  tous  les  Sénateurs  ef-  tes  Sénateurs 
frayez  prirent  la  fuite  en  grand  defordre  ,  fe  jet-  j£*j^*  tremmt 
tant  en  foule  a  la  porte ,  &  s'entrepouffant  avec 
beaucoup  de  confufion  &c  de  tumulte  ,  fans  que 
perfonne  les  preffât,  ni  les  pourfuivît ,  car  il  avoit 
été  refoulu  qu'on  ne  tueroit  que  Cefar ,  &:  qu'on 
ne  feroit  qu'appeller  tout  le  monde  a  la  liberté. 

Au  commencement  quand  on  délibéra  fur  cette 
conjuration ,  tous  les  autres  furent  d'avis  qu'avec  J'"t^*SJtJ" 
Cefar  il  falloit  auifi  tuer  Antoine ,  parce  qu'il  étoit  tuer  auftAntom, 
homme  infolent  5  hautain ,  ami  de  la  Monarchie, 


D  d  d  d  ij 
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qu'en  hantant  le  foldat  ôc  fe  familiarisant  avec  lui 
ilavoit  acquis  beaucoup  de  crédit  &c  d'autorité 
dans  les  troupes  3  ôc  fur  tout  parce  qu'étant  natu- 
rellement audacieux  Ôc  plein  d'ambition  ,  il  étoit 
encore  fortifié  par  la  dignité  deConful,fe  trouvant 
-Brutus  s'oppo/a   alors  Collègue  de  Cefar.  Mais  Brutus  s'oppofa  a 
^LlTavuàÊ-  cet  av*s>  ^e  fondant  premièrement  fur  la  juftice 
uim.  qU [  ferojt  violée  >  ôc  en  fécond  lieu  leur  donnant 

quelque  efperance  de  changement  du  côté  d'An- 
toine ,  car  il  ne  defefperoit  pas  qu'ayant  naturelle- 
ment le  cœur  grand  ôc  étant  ambitieux  &:  avide  de 
gloire.,  quand  il  fe  verront  défait  de  Cefar,  il  ne 
voulût  auilî  aider  fa  patrie i  recouvrer  la  liberté  3 
enflammé  par  leur  exemple  d'une  noble  émulation 
pour  tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  beau  &c  de  plus 
fufuf1™tZÏU  honnête.  Par  ces  raifons  Brutus  fauva  la  vie  à  An- 
ituu9mmt  d*  tonie  >  qui  Ie  j°ur  du  meurtre  ,  pendant  quel'eÉ 
froi  regnoit  par  tout  >  fe  déguifa  fous  l'habit 
d'un  homme  du  peuple  ôc  prit  la  fuite. 

Brutus  &  fes  complices  fe  retirèrent  d'abord  au 
Capitole  les  mains  fanglantes,  ôc  montrant  leurs 
poignards  nuds,  &  ils  appelloient  les  Citoyens  à 
embraifer  la  liberté.  D'abord  ce  ne  fut  dans  toutes 
les  rues  que  des  cris  6c  des  allées  ôc  venues  de  gens 
qui  au  premier  bruit  de  ce  meurtre  couroient  àl'a- 
vanture  fans  aucun  defTein  formé  ,  ce  qui  augmen- 
ta encore  l'efFroy  ôc  le  tumulte.  Mais  quand  on 
vit  qu'on  ne  tuoit  perfonne ,  ôc  qu'on  ne  touchoit 
pas  même  aux  chofesles  plusexpofées  au  pillage, 
alors  les  Sénateurs  ôc  grand  nombre  d'autres  Ci- 
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tôyens  reprenant  courage  >  montèrent  au  Capi- 
pitole  &  allèrent  trouver  les  Conjurez. 

Tout  le   peuple  s'étant  affemblé,  Brutus  lui     Mus  fiai  m 

~  1     1  •  r"  C      \  grand  ai  [cour*  art 

fit  un  grand  diicours  pour  gagner  les  bonnes  gra-  peuphaccouru  *« 

ces  &  pour  lui  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  vendent  c^ltck' 

d'exécuter.  Le  peuple  l'ayant  entendu  fe  mit  à 

les  louer  &  à  leur  crier  qu'ils  defcendifient  du 

Capitole.  Encouragez  par  ces  cris ,  ils  defcendent 

avec  aflurance  dans  la  place.  Tout  le  peuple  les  eendlnt^uctpnlû 

fuit  en  foule \  Brutus  marche  à   la  tête    au  mi-  tUnslaîîace' 

lieu  des  plus  confidérables  6c  des  plus  illuftres 

des  Citoyens  qui  l'environnent ,  l'accompagnant 

honorablement  >  6c  qui  le  mènent  du  Capitole 

jufqu'à  la  Tribune.   A  cette  vue  la  populace  , 

quoique  ce  fût  une  tourbe  de  gens  ramaffez  6c 

tout  prêts  à  exciter  une  révolte  3  craignit  &  ref- 

peda  la  préfence  de  Brutus  ,  &;  attendit  modefte- 

ment  &;  dans  le  filence  ce  qui  arriveroit. 

Brutus  s'étant  avancé  >  tout  le  monde  luidon- 
noit  une  paiiible  audience  3  mais  ils  firent  bien- 
tôt voir  combien  l'action  leur  avoit  déplu,  car  ~  ^  p^tu  fait 

,   N  ,  N  i  r  connaître  que  le 

Cinna  ayant  commence  a  parler  &  a  acculer  Ce-  meurtre  &  cef*r 
far  y  ils  entrèrent  dans  une  furieufe  colère  &  l'ac-  !"  "vm de?lu' 
câblèrent  d'injures,  de  forte  que  les  Conjurez  fe 
retirèrent  encore  au  Capitole ,  ôc   Brutus    qui 
craienoit  d'y  être  afïiegé ,  renvoya  les  principaux     Les  conjurez  fe 

-,        °  r   ,       .  °  .       »  :  .  *i  1  retirent  encore  an 

de  ceux  qui  etoient  montez  avec  lui  y  trouvant  capnou. 
qu'il  n'étoit   pas  jufte  que  ceux,  qui  n'avoient 
point  eu  part  a  l'action ,  partageafTent  le  danger.  * 

Cependant  le  Sénat  s'étant  affemblé  le  lende-  Lestn*tfer*pm- 

t-v   1  ■  'i  ■  1    •  •  •  femhle  le  lendemain 
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jansieTbnpiedeU  main  dans  le  Temple  de  la  Terre  >  &  Antoine, 
^Antoine,  vun-  Plancus  '  &  Ciceron  ayant  propofé  de  dreffer  un 
cvs&ciceronjro.  £jjt  je  pacification  ,  &c  d'accorder  une  amniftie 
têt  de  pacification,  générale  3  le  Sénat  ordonna,  rron  ieulement  une 
fureté  &  une  impunité  entière  pour  les  Conju- 
rez, mais  il  ajouta  que  les  Confiais  donneroient 
leur  avis  fur  les   honneurs  qu'on  devoit    leur 
décerner.  Cela  étant  arrêté  Se  paffé ,  le  Sénat  fe 
leva  ;  Antoine  envoya  fur  l'heure  même  fon  fils 
en  otage  au  Capitole ,  &  Brutus  en  defeendit 
avec  fes  compagnons.  Dès  qu'ils  furent  enfemble 
ce  ne  furent  que  careffes  &:  embraflades.  Antoine 
donna  à  fouper  a  Calïîus ,  ôc  Lepidus  à  Brutus. 
Tous  les  autres  Conjurez  furent  menez  fouper  de 
même  chez  leurs  amis. 
u  $emtje  raj.       Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  le  Sénat  s  e- 
fembu ,  &  f*it  de  tant  encore  affemblc.  fit  de  grands  honneurs  à 

■  grands  he/meurs  a  \  -      r    P  '       -  1 

Antoine.  Antoine  iur  ce  qu'il  avoit  li  iagement  éteint  ït$, 

premiers  feux  d'une  guerre  civile.    Enfuite  on 

onfdtuëflri-  Jonna  de  grandes  louanges  à  Brutus.  èc  enfin 

ht  ion    des  Tr ovin-  .  C>  <  O  *#  ^         w 

ces mxconjwez.  on  nt  la  diitnbution  des  Provinces.  On  décerna 
Jlfle  de  Crète  à  Brutus  3  l'Afrique  a  Cafïius  >  \ 
Trebonius  l'Afie  y  la  Bithynie  à  Cimber  3  &  on 
donna  à  l'autre  Brutus  la  Gaule  autour  du  Pô. 

■4  Bmus  Minus.       cda  g^  :  y  ^  queftion  du  teftament  de  Cefar 

ôcdela  manière  dont  on  devoit  faire  fes  funérail- 
les. Antoine  qui  étoit  préfent  5  fut  d'avis  qu'on 
devoit  lire  fon  teftament  en  public  3  &  que  fes  fu- 
nérailles dévoient  fe  faire  à  la  vue  de  tout  le 
monde  *  ôc  être  très- honorables  5  de  peur  que  fi  on 
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les  faifoit  à  la  dérobée  ,  ôc  fans  les  honneurs  qui     ^ferems  suivis 

»-    .    /  ■■■•    .  T/\  1  j,,a1  1  »  r     •     fur  U  manière  dont 

lui  etoient  dus ,  cela  n  irritât  le  peuple.    Mais  on  devait  faire  us 

Caffius  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir.  Brutus  ff™lilllei  a 

céda  à  Antoine  6c  fe  rangea  de  fon  parti,  en  quoi 

il  paroît  qu'il  fit  une  féconde  faute.  La  première 

fut  qu'il  épargna  Antoine,  6c  que  par  là,  il  con-     mux  grandes 

r  n      r        ■  r  11-  <         \        fautes  de  Brutus. 

lerva  &  tortilla  contre  la  ligue  un  ennemi  très- 

puifTant  6c  très-dangereux  ,  6c  la  féconde  fut  fur     Marque  p*ru 

1        C  II  P     (T  1        C*  *injî ,   P*r  report 

ces  funérailles ,  en  loufirant   qu  on  les  rit  comme  *«^fe^Bm»«, 
Antoine  l'avoit  propofé  ,  ce  qui  penfa  tout  per- 
dre. Car  premièrement  Cefar  ayant  donné  par 
fon  teftament  foixante  6c  quinze  drachmes  a  cha-  dïxjoT.'  '** lw" 
que  Citoyen,  de  ayant  légué  au  peuple  fes  jardins, 
qu'il  avoit  au-delà  du  Tibre ,  où  eft  préfentement 
le  Temple  de  la  Fortune,  à  la  lecture  de  ces  difpo- 
fitions  tous  les  Citoyens  fentirent  pour  lui  une 
affection  très-violente  ôc  un  regret  infini  de  fa 
mort.  Enfuite  le  corps  ayant  été  porté  au  milieu  de 
la  Place  ,  Antoine  ,  qui  fit  l'éloge  funèbre,  com- 
me c'étoit  la  coutume  ,  voyant  le  peuple  fort  y^nfalêyldV 
émûparlondifcours,il  le  précipita  dans  un  ex-  Cef*r > terrihle ef* 

\j  rr  \  \  \         1       r>    r      ptdejondifcows, 

ces  de  compailion  ,  car  il  prit  la  robe  de  Ceiar  &  de  ces  fanerai- 
toute  fanglante,  de  la  déployant  aux  yeux  de  la  *»■**«-*>»* 
populace ,  il  lui  montra  tous  les  coups  dont  elle 
étoit  percée  ,  Se  par- là  le  grand  nombre  de bief- 
fures  que  Cefar  avoit  reçues  mr  fon  corps.  Alors 
il  n'y  eut  plus  ni  ordre  ni  difeipline.  Les  uns 
crioient  qu'il  falloit  tuer  ces  meurtriers,  les  autres, 
comme  on  avoit  déjà  fait  au  convoi  de  Clodiusle 

Comme  on  avoit  déjà  fait  au  convoi  de  C/o^/'«;.]Plutarquen'ar- 
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féditieux  harangueur  du  peuple  ,  allèrent  pren- 
dre dans  les  boutiques  qui  étoient  autour  de  la 
f*u?dïïbîcï%  Place,  les  bancs,  les  lièges  &  les  tables,  &  les  entât 
jiéges  &  des  tables  fanc   [\s  en  élevèrent  un  grand  bûcher .  y  place- 

des boutiques.  ,  1      i      ai  °  .1.  1  1     /~ 

rent  le  mort  &  le  brûlèrent  au  milieu  de  plulieurs 
temples  &  de  plufieurs  lieux  d'afyle  inviolables  ôc 
facrez.  Quand  le  bûcher  fut  bien  allumé,  chacun 
s'en  approcha  de  Ton  côté  ,  &  en  tira  des  tifons 
ardents  avec  lefquels  ils  coururent  tous  à  la  mai- 
fon  des  meurtriers  pour  y  mettre  le  feu.  Mais 
comme  ils  s'étoient  déjà  munis  ôc  fortifiez  contre 
cette  attaque  ,  ils  repoufferent  ce  danger. 

Il  y  avoit  un  Poète  nommé  Cinna  ,  qui  n'a- 
voit  eu  aucune  part  a  la  Conjuration ,  &:  qui  au 
contraire  étoit  ami  de  Cefar,  Ce  Cinna  eut  la 
songé  du  Poëte  veille  ce  fonge  :  Il  lui  fembla  que  Cefar  le  prioit 
c.  mviuscimi*.  £  fouper ,  qu'il  le  refufoit ,  &  que  Cefar  le  pref- 
fa  tant ,  &  lui  fit  tant  de  violence ,  qu'enfin  le 
prenant  par  la  main  il  l'emmena  &;  le  condui- 
fït  dans  un  lieu  vafle&:  ténébreux ,  pu  il  le  fuivip 
malgré  lui  &  dans  un  faififlement  horrible.  Cet- 
te vifion  l'inquiéta  fi  fort  qu'il  en  eut  la  fièvre 
toute  la  nuit,  Malgré  cela  le  matin,  comme  on 
emportoit  le  corps  de  Cefar,  il  eut  honte  de  ne 
pas  fe  trouver  à  fon  convoi ,  fe  leva  pour  y  aller  ? 

yant  point   parlé  de  la  mort  de  d'en  avoir   rien  lu    ailleurs.    Si 

Clodius ,  n'a  pu  nous  apprendre  l'on  ne  connoifïbit  le  peuple  on 

ce  qui  fe  pafîa  à  fes  funérailles,  s'étonneroit  qu'il   ait  fait   pou£ 

C'eft  ce    îeul  endroit  où  il   eft  ce  féditieux  5  ce  qu'il  fait  ici  pour 

iort  parlé  de  cette  particularité,  ce  grand  homrne# 
%u  moins  Je  ne  me  fçuvienspas 
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&  fe  mêla  parmi  la  foule  dans  le  moment  que  le 

peuple  étoit  le  plus  emporté  &c  le  plus  aigri.  Dès    T, 

qu'on  le  vit ,  on  le  prit  pour  cet  autre  Cinria  qui  de  ce  (ohge,cïên* 

•      j-  il      •     •  \  r^  '  r  fais  en  pièces  par -le 

tout  récemment  avoit  dit  mine  injures  a  Ceiar  en  {eu$k. 
pleine  afTembiée  ,  &  le  peuple  fe  jettant  fur  lui,  le 
mit  en  pièces. 

Brutus  &  fes  complices  craignant  un  pareil  .Brmus&feusm- 
fort ,  fur  tout  après  le  changement  d'Antoine  ,  ^/f ÏTw-- 
fortirent   de  la   ville  &c  demeurèrent  quelque  Unt  tcur  Tet^m 

N  *  Il  tems  a  Ântium* 

tems  a  Antium  pour  retourner  a  Rome  des  que 
1^,  première  fougue  de  cet  emportement  feroit 
calmée  ,  ce  qu'ils  efpéroient  bien-tôt  d'une  mul- 
titude ,  dont  tous  les  mouvemens  font  tou- 
jours fort  prompts,  èc  qui  n'a  jamais  de  tenue. 
D'ailleurs  ils  avoient  pour  eux  le  Sénat  qui ,  quoi-     Le  Se"f  n\  fy 

•  l  ï        J     i  aucune  recherce  As 

qu'il  n'eût  fait  aucune  recherche  de  ceux  qui  «**?*«  *u««» 
avoient  déchire  Cmna ,  avpit  pourfuivi  ôc  fait 
prendre  ceux  qui  avec  des  tifons  ardens  étoient 
allez  pour  brûler  leurs  maifons.  Déjà  même  le 
peuple  _,  fâché  contre  Antoine  qui  tranchoit  du 
Monarque  &  faifoit  toutes  chofes  avec  un  pou- 
voir abfolu,  défiroit  Brutus,  &  s'attendoit  qu'il 
viendroit  bien-tôt  en  perfonne  leur  donner  les 
jeux  qu'il  leur  devoit  en  qualité  de  Préteur. 
Mais  Brutus  ayant  été  averti  que  plufieurs  des. 
foldats  vétérans,  qui  avoient  fervi  fous  Céfar,    ,  ***  wteraas 

.    "     ,      .       .      1  '  7  .  \  ,  arejjent  des  etnbtt- 

&  reçu -de  lui  des  terres  &c   aes  maifons,  lui  des  a  Brutus  pour 
drefloient  des  embûches  pour  le  tuer  ,  &  qu'ils  w"*erCeJ*1 

Des  que  la  première  fougue  de  lire  comme  dans  un  mC.ua,^.  SÎT, 
cet  emportement  feroit  calmée,)  Au  &c  dans  la  ligne  fuivante  il  faut 
|ieii  de  ^55  s-î»  du  texte  ,  il  faut    lire  çupo^V  3  au  lieu  de  <çm$9irH 

fome  Vil.  Eeee 
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ife  glifïbient  dans  la  ville  par  petits  pelotons  >  lî 
n'oia  y  retourner.  Son  abfence  n'empêcha  pas 
que  le  peuple  n'eut  les  jeux  qu'il  lui  devoit , 
rien  n'y  fut  épargné  ,  8c  ils  furent  d'une  très- 
grande  magnificence  >  car  ayant  fait  acheter  de 
tous  cotez  pluheurs  bêtes  étranges  >  il  voulut 
qu'on  n'en  donnât  3  ni  qu'on  en  refervât  aucu- 
ne ,  mais  qu'elles  fuffent  toutes  employées  à  {es 

donnée  mlgmfi-  Jeux-  ^  alla  même  en  perfonne  jufqu'à  Naples 
^utsjtux  au  peuple.  pOUr  parler  à  des  Comédiens ,  à  des  farceurs,  Se 

Les  foins  qu  il  Je    I  1  •      •  n  1  1 

donne  pour  cela,     autres  tels  miniitres  du  Dieu  Bacchus ,  &  pour 
les  engager.  Et  voulant  avoir  à  quelque  prix  que 

Canutius  Co-  r*  r~>  '  1  ■  7     ^    -        -  X      - 

medien  Grec  de     ce  rut  y   un  Comédien   nomme   Canutius  ,  qui 
grande  réputation.  zyolt  beaucoup  de  réputation  dans  fou  art,  ilé- 

crivit  à  les  amis  &  les  pria  inftamment  de  ne  rien 
oublier  pour  lui  perfuader  de  venir ,  car  il  ne 
trouvoit  pas  qu'il  fût  convenable  de  forcer  au- 
cun des  Grecs.  Il  écrivit   auffi  à  Ciceron  qu'il 
falloit  abfolument  qu'il  affiliât  a  fes  jeux ,  bc  il 
l'en  preffok  avec  de  grandes  inftances. 
Arrivée  du  jeune       Comme  les  affaires  étoient  en  cet  état,  voici 
Z^iTce/al^Ju^  lm  nouveau  changement  par  l'arrivée  du  jeune 
Wfc-  Octave.  Il  étoit  fils  de  la  nièce  de  Jule  Céfar 

quil'avoit  adopté  &  déclaré  fon  héritier  par  (or 
teftament.  Il  etudioit  a  Apollonie  quand  Céfar 
fut  tué  y  èc  il  Pattendoit  la  pour  le  fuivre  à  la 
guerre  qu'il  avoit  réfolu  d'aller  faire  aux  Parthes. 
Mais  clés  qu'il  eut  appris  ce  meurtre ,  il  partit  pour 

II  'voulut   quon   n'en    donnai    cesltberalitez  ,  ce  qui  diminuoiç 
aucune.)  Car  ceux  qui  donnoient    d'autant  le  plaifîr  du  peuple, 
les  jeux  faifoient  quelquefois  de 
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Rome.  Et  prenant  d'abord  le  nom  de  Cefar  pour 

>  T  \  1  î  «       1  -  n     •  Il  diBribuë  à  tous 

commencer  a  gagner  par  la  le  peuple ,  &  diltri-  Us  cftoyens  rar. 

buant  à  tous  les  Citoyens  tout  l'argent  que  le  dé-  g^yquécej^ hd, 

funt  lui  avoit  laifle  >  il  excita  des  raclions  contre 

Antoine  ,  &:  à  force  d'argent  il  attira  &  aflembîa 

un  grand  nombre  de  vétérans  qui  avoient  fervi 

fous  Cefar.  Cicerons'étant  auffi  déclaré  pour  lui    c/"*Wi  à^fk 

\  r    ■{     1 1|      .  .  *-  peur  le  jeune  Cejar* 

g  caufe  de  la  haine  qu'il  avoit  pour  Antoine^Bru- 

tus  l'en  reprit  très-aigrement  >  Se.  lui  écrivit  pour 

lui  reprocher  qu'il  ne  redoutait  nullement  un  maître.   ^tt™  Aesmm 

mais  au  il  craignait  feulement  un  maître  oui  le  haïfjoiti& 

qu'il  ne  cherchoit  qua  Je  ménager  une  fervitude  douce 

0* humaine ,  en  écrivant  &  difant  par  tout  que  le  jeune 

Çejar  étoit  doux  &  humain  ,  mais ,  ajoûtoit-il  >  nos 

ancêtres  n'ont  jamais  pu  fupporter  des  maîtres ,  quelque     Les  *ne;>w  r»- 

1    .  ,.?  '  /  s   L    J.]1 1,    ,-j-a        •  1  r    mains  m  pouvaient 

doux  qu  ils  ayent  ete,  ht  il  1  aliuroit  que  pour  lui  juj-  fouf-tr  des  mitres 

3\  1.  -I     ■>  •■  J<£  ■     '      •  J     f  ■        1      *      •  •    wdqus  doux  qu'ils 

qu  a  ce  moment  il  n  avoit  détermine  ni  de  j  aire  la  paix  >  ni  k^nu  l 
4e  faire  la  guerre }  mais  qu  il  étoit  fortement  refolu  de  ne 
Ce  rendre  jamais  efclave  ,  quelque  chofe  qui  pût  arriver  3 
&  qu'il  étoit  fort  étonné  de  voir  Ciceron  craindre  une 
guerre  civile  , parce  quelle  ef  pleine  de  dangers ,  &  ne 
pas  craindre  une  paix  honteufe  0*  indigne  y  0  ne  de- 
mander À  autre  récompenfe  pour  avoir  chajjé  Antoine  de 
la  Tyrannie  5  que  d'établir  Cefar  Tyran.  Tel  étoit 
Brutus  dans  les  premières  lettres  qu'il  écrivoit. 

Déjà  tout  le  peuple  Romain  étoit  partagé,  les    Le  peuple  nmuam 

î  1       /->'/"  o      1  partagé  entreCeiaf 

uns  prenoient  le  parti  de  Leiar ,,  oc  les  autres  em-  &  Antoine. 
brafloient  celui  d'Antoine ,  8c  les  armées  étoient 
à  l'encan  comme  fous  un  crieur  public  au  plus 
pflrant  de  dernier  encheriffeur.  Brutus  déiefpé- 

Jeee  ij 
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tant  donc  de  fes  affaires ,  réfolut  de  quitter  l'Ita- 
lie, ôc  ayant  traverfé  par  terre  toute  la  Lucanie, 
raie  de  u  m-  jj  fe  rendit  à  Elée  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer. 

camejur  lu  cote  ne  1 

la  mer.  Porcie  devant  en  partir  pour  s'en  retourner  à 

Rome  ,  tâchoit  de  cacher  la  douleur  qu'elle  avoit 

de  fe  féparer  de  fon  mari  >  mais  un  tableau  la  tra- 

bans  kue,  ii y hit ,  quoiqu'elle  eût  d'ailleurs  beaucoup  de  cou- 

TtZ  vuÈr  rage-  Le  fujet  de  ce  tableau  étoit  tiré  de  l'hiftoi- 

&  â'Andromaqm  re des  Grecs .  c'étoit  l'adieu  d'He&or  & d'Andro- 

Amiot  a  fort  mal  .  .  '  r  . 

traité  cet  endroit ,  maque,qui  recevoir  de  les  mains  ion  hls  Aityanax 

en  traiiiifant  c om-    n  •  •     1  \  C  1  • 

ment  Androm*que  &  qul  avoit  les  yeux  attachez  iur  ce  cher  mari. 
ZlTnSorJlfi  Porcie  aYant  vû  ce  tableau,  l'image  de  fon  mal- 
qu'a  jonoit  de  la  heur  la  frappa  ,  &  la  fit  fondre  en  larmes.  Et  corn- 

VlUe    de    Trop.    Il  ,.  ^       '         .  .  11  11  1 

fait  bien  voir  paria  me  elle  ne  pouvoit  s'en  détacher  ,  elle  alla  plu- 

?oit  inconnu.        fieurs  fois .  dans  le  même  jour  le  regarder  &  fe 

Forch :  eft  fripée  nuTafïer  de  pleurs,  Acilius ,  un  des  amis  deBrutus. 

de  -ce  tableau    qui  I  '  î    ' 

Ui  rtpféfenu  l'i-  la  voyant  en  cet  état ,  fe  mit  à  prononcer  les  paro- 

mage  de  fon  mal-    i  ,  a       j  J-^tïO.  J  tt 

heur.  lesqu  Andromaque  dit  a  Hector  dans  Homère, 

fo  maie!1'  m'  mùn  c^er  Heélor  'vous  me  teneTi  ^eu  de  père  ,  de  mère  >  de 
frères  j  toutes  mes  tendre  fies  font  réunies  dans  un  fi  cher 
époux.  Et  Brutus  foûriant ,  mais  je  ne  fçaurois ,  dit- 
malt  "uYafage  il  >  adreffer  a  Porcie  les  mêmes  paroles  quHtBor  adref 
mf0''rZd éitfl'T  fi  ^  andromaque  :  Retourne^che'Zjvous ,  reprenczjvosoc- 
Forcis.  cupations  ordinaires ,  njos  toiles ,  vosfufeaux ,  vos  laines , 

&  dijlribue^  a  vos  femmes  leur  ouvrage ,  car  la  foiblef 
fe  naturelle  de  fon  corps  l'empêche  bien  d'égaler  les  ex- 
ploits y  dora  nous  fommes  capables  ,  mais  par  fa  fermeté 
&  par  fin  courage  elle  ne  combattra  pas  pour  fa  patrie 
moins  géntreufement  que  nous.  C'efl:  une  particularité 
que  l'on  fçait  de  Bibulus,fils  de  Porcie  qui  la  rap- 


thenes ,  ohilejl  ho- 
norablement reçu* 


Il  allait  tous  l&s 
jours  entendre    les 
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porte  dans  les  mémoires  qu'il  a  compofez. 

Brutus  partit  d'Elée.  3  &  fit  voile  vers  Athènes  >     ByutU5  ^  k  A_ 
le  peuple  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d'une 
véritable  affection ,  de  avec  des  acclamations  très- 
grandes  3  &  fit  en  ion  honneur  les  plus  beaux  dé- 
crets ,  bc  il  alla  loger  chez  un  de  (qs  anciens  hôtes. 
Tous  les  jours  il  alloit  entendre  Theomnefte, 
Philoiophe   Académicien  èc   Cratippe  qui  lui-  nao/o^s. 
voit  la  Seéte  Péripatéticienne.,  &  philofophant 
avec  eux  il  paroiffoit  être  dans  un  profond  loifir     T!r  r 
&  n  avoir  aucune  art  aire ,  &;  cependant  il  raiioit  ment  to^/es  r,-ep^ 
tous  fes  préparatifs  pour  la  guerre  fans  donner  le  ™     u  laguet~ 
moindre  foupçon.  Il  envoya  en  Macédoine  He- 
xoftrate  pour  pratiquer  ceux  qui  commandoient 
les  troupes  dans  ce  pays-là  >  &  prit  avec  lui  tous 

les  jeunes  cens  qui  étoient  venus  de  Rome  pour  ,  llefnmefi  a*-y-c 

'S-      >  ?  1  j     '       1       j  r      i  ■  '     ■    i    S" îovs     Jei!"ss 

étudier  a  Athènes  3  du  nombre  deiqueis  etoit  le  *««*»  ?«■  /*- 

ri        1       ^>«  j-11         ••  1-        ■  dioient  à  Athènes. 

hïs  de  Ciceron  ,   qu  il  loue  extraordinairement 

difant  que  /o//  qu'il  -veillât  ou  ou  il  dormît ,  cétoitune     E^e  vue  *»■«- 

1     r       1     ■     !  1      1  •  I  •         1    '     ■    r  •  •   tusfaIt  au  pis  de 

choje  admirable  de  voir  combien  il  etoitjw  >  G?  ennemi  cuéo». 
des  Tyrans. 

Dès  qu'il  eut  commencé  à  s'entremettre  des 
affaires  a  vifage  découvert  y  il  reçut  avis  que 
quelques  vaiiTeaux  Romains  chargez  de  richef- 
fes  venoient  d'Afie,  &  que  le  Capitaine  qui  les 
commandoit  5  très-honnéte  homme  &:  fon  ami 
particulier ,  leur  iaiioit  tenir  la  route  d'Athènes  ; 
il  alla  au  devant  &  le  rencontra  près  de  la  ville 
<le  Carvfte  fur  la  côte  de  l'Eubée.  Là  s'étant  a-  n  „„,  „  r  , 
bouché  avec  lui ,  il  lui  periuada  de  lui  remettre  f  un  capitaine  * 

*■  ...  lin  remit tre  les 

E  e  e  e  nj 
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menoit  d'Ajie  char- 
gi.%,  de  richejfes, 


ifieauxguiira-  fes  vaifTeaux  y  Se  les  ayant  reçus  il  le  traita  ma--' 
gnifiquement  à  fouper ,  car  même  il  fe  rencontra 
par  hazard  que  c'étoit  la  fçte  de  Brutus  5  le  pro- 
pre jour  de  fa  naifTance, 

Quand  ils  furent  à  table  &:  qu'ils  eurent  coirw 
mencé  a  boire,  on  fît  d'abord  des  libations  en 
l'honneur  de  la  victoire  de  Brutus  ôc  de  la  liberté 
des  Romains  y  &:  Brutus  voulant  engager  &  for- 
tifier encore  plus  ks  convives  >  demanda  une  plus 
grande  coupe  >  &  l'ayant  prife  pleine  de  vin ,  il 
prononça  fans  aucun  fujet  apparent  ce  vers  que 
Patrocle  dit  à  Hector  en  mourant  >  mais  le  fils  de 
Latone ,  fécondé  par  mon  cruel  deflin,  ma  ote  la  %>ie.  Les 
hiftoriens  ajoutent  à  cette  particularité  qu'à  la 
journée  de  Fhilippes  y  quand  il  fortit  de  fa  tente 
pour  le  dernier  combattu1  donna  a  fes  foldats  pour 
mot  Afollon.  Ceft  pourquoi  ils  prétendent  que  ce 
vers  qu'il  prononça  %  fut  un  préfage  du  malheur 
qui  lui  arriva  a  cette  bataille, 

Quelques  jours  après  ce  repas  Antiftius  lui 
délivra    cinq  cent  mille  drachmes  de  l'argent* 


Brutus  prononce 
à-  table    un    vers 
d'Homère  ,  qui  fut 
le    préfage  de  fon 
malheur. 

Dans  le  xyx.liv. 
de  l'Iliade. 


D?tix  cent   cin- 
quante m'ils  livres. 


Prononça  fans  aucun  fujet  ap- 
parent ce  vers  que  Patrocle  dit  a 
HeUor  en  mourant.  )  Plutarque 
veut  dire  que  Brutus  avoit  pro- 
noncé ce  vers  tout  d'un  coup 
fans  l'avoir  amené  par  aucune 
chofe  précédente  qui  le  fondât. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  Brutus  prononçât  ce  vers 
fans  fujet  8c  fans  aucune  vue, 
On  beuvoit  à  la  liberté  des  Ro- 
mains ■  cette  liberté  étoit  le  fruit 


de  la  mort  de  Cefar  ,  &  comme 
Brutus  avoit  l'idée  toute  occupée 
de  cette  mort  ,  il  dit  ce  vers 
d'Homère  peur  faire  entendre 
qu'en  commettant  ce  meurtre  il 
avoit  prêté  fa  main  à  Apollon  Se 
à  la  cruelle  deftinée  4e  ce  Prin- 
ce,^ que  c'étoient  les  Dieux  &  le 
deftiri  qui  l'avoient  tué.  Mais  ce 
vers  qu'il  appJiquoitalamort  de 
Cefar  3  devint  par  l'événement  le 
préfage  4e  la  iienne 
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qu'il  conduifoit  en  Italie.  Tous  les  -foldats  qui 
reftoient  de  l'armée  de  Pompée ,  &  qui  étoient 
encore  errans  dans  la  Theflalie  ,  fe  rendirent 
de  très-bon   cœur    auprès    de  lui.   Il  enleva  à     „         ,.  ■ , 

L  Brut  us  enlevé  a 

Ginna   cinq  cent  chevaux   qu'il  menoit  a  Do-  &»**  cwq  eent 
labella  en  Afie  ,  &  s'étant  rendu  par  mer  a  la  ville 
de  Demetriade  ,  d'où  on  enlevoit  pour  Antoine     nferendmdtre 
une  grande  quantité  d'armes ,  que  Jule  Celar  pZZ'fltfrr'* 
avoit  fait  faire  pour  la  guerre  contre  les  Parthes ,  *  Dem"riade pour 

.,  1-r/v  tt  r  -i^'  il  iuern  ^s  Far- 

û  s'en  rendit  maître.  Horteniius  Prêteur  de  la  thes- 
Macédoine  ,  lui  ayant  remis  fon  Gouvernemenf ,  mnuuaceZZ' 
à  tous  les  Rois,  Princes  &  Potentats  des   en-  Ult'TfJ* &, 
virons  s'étant  liguez  avec  lui  &  lui  ayant  donné  «vei;lui- 
toutes  leurs  forces  ,  il  eut  nouvelles  que  Caïus 
Antonius ,  ferere  d'Antoine,  étoit  parti  d'Italie, 
&venoit  à  Epidamne  &à  Apollonie,  pour  join- 
dre les  troupes  que  Gabiniusy  tenoit  aflemblées. 
Mais  Brutus  voulant  le  prévenir  &  lui  enlever 
ces  troupes  avant  fon  arrivée  ,  fit  d'abord  pren* 
dre  les  armes  à  ceux  qu'il  avoit  avec  lui,  &  mar- 
cha par  des  lieux  raboteux  &  difficiles  pendant 
une  neige  affreufe ,  &  fit  tant  de  diligence  ,  qu'il     T,      , 

O  y  i     ."■/•         r  11  marche  par  un 

lailla  fort  loin  derrière  lui  fes   lommiers ,  qui  t$ms  de  neige  peur 

r  „  .      ,      .  i  -*•         enlever  les  troutes 

portoient  les  vivres,  Etant  arrive  devant  les  mu-  qui  GaUnmseom- 
railles  d'Epidamne  ,  le  travail  &  le  froid  qu'il  £«f  *  *'" 
avoit  endurez  ,  lui  caulerentune  maladie,  qu  on 
appelle   Boulimie  ,  ôc  qui  arrive  allez  ordinaire-     n  iomhe  dansu 
ment  aux  hommes  &  aux  bêtes  qui  ont  beau-  ««'«/'f  *m*m* 

C     ■         i         r  1  ■        i  ■  ■  Boulimie. 

coup  fatigue  ,  lur-tout  dd.ns  un  tems  de  neige  , 
foitque  la  chaleur  naturelle  renfermée  au  dedans 


z 

ma 
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'.aesu/e  de  cette  par  le  froid  du  dehors  ,  &  par  la  condenfité  des 
pores  ,conlume  tres-promptemenc  toute  la  nour- 
riture, ou  que  la"  vapeur  fubtile  &  perçante  delà 
neige  fondue  pénétrant  le  corps  en  chalTe  la, 
chaleur  naturelle ,  qu'elle  diflipe  au  dehors.  Car 
il  femble  que  c'eft  cette  chaleur  éteinte  par  le 
froid  qu'elle  rencontre  en  forçant  fur  la  fuper-* 
ficie  du  corps ,  qui  fait  les  fueurs  qui  arrivent  dans, 
Dw/eTi.fo.  cette  maladie.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  avons  é-, 
t£X%7i\.U*kh>  crit  p^us  amplement  dans  un  autre  Traité. 

*  Brutus  étant  donc  tombé  dans  une  grande 

défaillance  ,  èc  perionne  dans  fon  camp  n'ayant 

pas  la  moindre  choie  à  lui  donner  à  manger  ,  (es, 

Les  gens  de  Bru-  gens  furent  obligez  de  recourir  a  leurs  ennemis  , 

tus  o„t recours  aux  ^  s'etant  approchez  des  portes ,  ils  demandèrent 

en  lèrms  pour  avoir  i  1  • 

de  quoi  ha  donner    ^ux  gardes  un  peu  de  pain.    Ces  gardes  ayant 
'*"*"  appris  l'accident  arrivé  à  Brutus ,  allèrent  eux- 

mêmes  lui  porter  à  manger  &:  à  boire.  En  re- 
Ktconnoij[*nc*     connoiffance  de  cette générodté  Brutus,  devenu 
trvtuTmU Us     maître  delà  ville,  traita  avec  beaucoup  d'huma-, 
nité ,  non  feulement  ces  gardes ,  mais  encore  tous, 
les  autres  pour  l'amour  d'eux, 
*  ..    „  Caïus  AntoniuS  s'étant  jette  d^ns  Apollonie. 

je  jette  dzns  Afoi-  manda  a  toutes  les  troupes  qui  etoient  aux  en-, 

lo?iis,&  efl  obligé       .  ri,  •  *  t    ■  t      T        • 

d'enfortir.  virons ,  de  i  y  venir  trouver.  Mais  quand  il  vit 

qu'au  contraire  elles  alloient  fe  rendre  à  Brutus , 

êc  que    ceux   d'Apollonie    même  étoient  fort 

ii fe  retire*  vu-  portez  pOUr  lui    [{  abandonna  la  ville,  &  fe  re-. 

th-ote ,  &  péri  en    f         "■  f  3  * 

chtmin  trois cohor.  tira -à  Buthrote  ,   après  avoir  perdu  en  chemin 

tes  dite  Brutus  tail-  .  ,  .     *,-  .«f  .  .  ,' 

h  expécés'i         trois  cohortes  qui  turent  taillées  en  pièces  par 

Brutus», 
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Brutus.  Enfuite  il  voulut  forcer  quelques  polies 
que  les  troupes  de  Brutus  avoient  occupez  au- 
tour de  Billis  ,  &  ayant  engagé  un  grand  combat  Uefi  enm.e  hmu 
avec  le  jeune  Ciceron  ,  il  Fut  battu  ',  car  Brutus  fe  Par  k  fils  d* cic&- 
fervoit  du  fils  de  Ciceron  comme  d'un  grand 
Capitaine  ,  §c  eut  des  fuccès  considérables  par  fon 
moyen, 

A  quelques  jours  de-là  Brutus  ayant  furpris 
Caïus  Antonius  dans  des  lieux  pleins  de  marais, 
&c  fort  éloigné  de  fa  retraite  y  il  ne  voulut  pas 
qu'on  le  chargeât  ,  mais  il  l'enveloppa  avec  fa 
Cavalerie  ,  &  ordonna  à  fes  gens  d'épargner  des 
troupes  qui  feroient  bien-  tôt  pour  eux,  ce  qui  Brutus  forée  caïus 
arriva  ,  car  elles  fe  rendirent  avec  leur  Général,  iTkZC Ivu% 
de  forte  que  Brutus  avoit  déjà  fous  fes  ordres  un  troutes> 
affez  bon  corps  d'armée.  Il  retint   donc  long- 
tems  auprès  de  lui  Caïus  Antonius  ,  le  laiffant 
jouir  de  tous  fes  honneurs  ,  car  il  lui  laiifa  même  Honneur  que  bk«- 
les  enfeignes  de  fa   dignité  de  Commandant  , 
quoique  plufieurs ,  6c  Ciceron  même  ,  lui  écri-  ^jf^fJ^ 
yiffent  de  Rome  6c  le  preiTaffent  de  le  faire  mou-  tregeriefmtmou- 

.    .  r  >  •  i  \  rirCaïus  Antonius. 

rir.  Mais  voyant  enfin  qu  il  commençoit  a  pra- 
tiquer fourdement  les  Capitaines  ,  àc  qu'il  ne      n/e  contenu  fe 

HT       •  >  v  r  •  1  •■  -11  '^    le  mettre  en  tri  fon 

erchoit  qu  a  faire  quelque  remuement,  il  le  mit  dtms  um  4eL  g(h 

dans  une  de  fes  galères ,  où  il  le  fit  garder  fort  Ures' 

étroitement.  Les  foldats ,  qu'il  avoit  corrompus, 

s'étant  retirez  a  Apollonie  ,  écrivirent  à  Brutus 

qu'il  n'avoit  qu'à  y  venir  ,  ôc  qu'ils  rentreraient 

dans  leur  devoir  ,  mais  Brutus  leur  manda  que  ce  nifiPde!}oiLtl^ 

riçtoit  pas  la  coutume  de  leurs  ancêtres  que  le  General  klUs  rui  l'*nd' 

Tome  FIL  Ffff 
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hient'pur  rentrer  allât  trouver  les  Joldats  rebelles  j  qu  il  falloit  que  ces 
foldatsfe  rendirent  auprès  de  leur  General  ,  &  que  par 
leurs  joâmijjions  ils  defarmajjent  fa  colère.  Ils  fe  ren- 
dirent donc  auprès  de  lui  ,  eurent  recours  aux 
prières  ,  ôc  il  leur  pardonna. 

changement  qui        Comme  il  étoit  fur  le  point  de  palier  en  Afie, 

ètoit  arrivent  Rome    ,.  ,  ,,  .  *■  *■  .     ,        . 

depuis  ie  désert  de  il  reçut  les  nouvelles  du  changement  qui  etoit 
arrivé  à  Rome.  Le  jeune  Cefarétoit  foûtenu  ôc 
fortifié  contre  Antoine  par  le  Sénat.  Mais  ayant 
chaffé  Antoine  de  l'Italie  ,  il  étoit  devenu  for- 
midable, car  il  demandoit  le  Confulat  contre  les 
loix  ,  ôc  entretenoit  de  grandes  armées ,  dont  la 
ville  n'avoit  aucun  befoin.  Et  comme  il  voyoit 
que  le  Sénat  fupportoit  avec  peine  fon  agrandifle- 
ment,  qu'il  jettoit  déjà  les  yeux  fur  Brutus  ,  ôc 
qu'il  lui  decernoit  de  nouveaux  Gouvernemens, 
ôc  lui  confirmoit  ceux  qu'il  avoit  déjà ,  il  avoit 
commencé  a  craindre  lui-même  ,  ôc  avoit  en- 
voyé offrir  à  Antoine  fon  amitié ,  ôc  ayant  corn- 
ze jeune  Cefar   me  invefti  Rome  avec  fes  troupes ,  il  s'étoit  fait 

fe  fait  donner    le     ,  i       n         ri  ,  ,  L  ,  \  _        . 

conjuUtkUgêde  donner  le  Coniulat  ,  n  étant  encore  qua  peine 
xx-  **'-  dans  fon  adolefcence  ,  car  il  n'étoit  que  dans  fa 

ses  commentées,  vingtième  année  ,  comme  il  l'écrit  lui-même 
n  appelle  en  ju-  dans  fes  Commentaires.  En  même  tems  il  avoit 
jiieeiBrutus  &/es  appelle  en  Juftice  Brutus  ôc  fes  complices  pour 

complues  pour    le'       Il  t  I 

meurtre  de  cejar.  avoir  tué  le  premier  ôc  le  plus  grand  perfonnage 
de  Rome  ,  ôc  celui  qui  étoit  dans  les  plus  gran- 
des dignitez,  ôc  cela  fans  aucune  forme  de  juftice, 
Ôc  il  avoit  chargé  Lucius  Cornificius  de  Taccu- 
ûtion  de  Brutus  9  ôc  Agrippa  de  celle  de  Caflïus* 
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Et  comme  les  accufez  n'avoient  pas  comparu ,  ils    Le,s  actuMM* 

1,1  \  condamnez,  par 

avoient  ete  condamnez  par  contumace,  les  Juges  tontumace. 
ayant  été  forcez  de  donner  leurs  fuffrages  fans 
autre  délay.  On  dit  auffi  que  lorfque  le  Hé- 
raut avoit  appelle  Brutus  à  haute  voix  de  defTus 
la  Tribune  ,  félon  la  coutume  ,  l'ajournant  à 
comparoître  devant  {ts  Juges  ,  le  peuple  avoit 
gemimanifeftement,  que  les  gens  de  bien  avoient 
baillé  la  tête  fans  ofer  dire  un  feul  mot  ,  &;  qu'on 
avoit  vu  Publius  Silicius  verfer  des  larmes,  ce  qui     oton  rappeiu 

ans  la  luite  le  ht  comprendre  parmi  les  prol- 
crits.  Après  quoi  Cefar  ,  Lepidus  de  Antoine 
s'étant  raccommodez  &:  ayant  fait  entre  eux  cette 
fameufe  ligue  (î  connue  fous  le  nom  de  Triumvi- 
rat ,  ils  avoient  partagé  les  Provinees ,  ôc  fait  cette     Triumvirat  fa 

l  -r  F  r     ■       ■         J      J  r>  J  Cefar  ,  Lepidus  & 

horrible  prolcnptionde  deux  cent  Citoyens,dont  Antoine. 
ils  mirent  la  tête  a  prix.  Ciceron  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  périrent  en  cette  occafïon. 

Ces  nouvelles  ayant  donc  été  portées  en  Ma- 
cédoine ,  Brutus ,  forcé  d'imiter  cette  barbarie, 
écrivit  à  Hortenfîus  de  faire  mourir  Caïus  An-     Bruttts  écrit?* 
tonius1  pour  venger  la  mort  de  Ciceron ,  &c  celle  Horter,fiu'  defal™ 

I  O  f  f  mourir   C.    Anto- 

de  l'autre  Brutus ,  dont  l'un  et  oit  fon  ami ,  &  l'au-  ni«s  t™  **&&&} 

tre  fon  proche  parent.  Cela  futcaufe  que  dans  la 

fuite  Antoine,  ayant  fait  prifonnier Hortenfi us  à     Antoine  égorge 

la  bataille  dePliilippes,  l'égorgeafur  le  tombeau  J3££j££ 

de  fon  frère.  Et  Brutus  dit  publiquement  ,   qu'il  re- 

avoit  plus  de  honte  de  ce  qui  avoit  cauje  la  mort  deCice-    BemmtdeBra- 

Et    Br;itus    dit    publiquement    qui    avoit  caufé  la  mort  de  Ci* 
qu'il   avoit  plus  ds  honte   de  ce    ceron  3  qu'Un*  avoit  de  douleur  de  fa 

Ffffij 
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ron ,  quil  rfavoit  de  douleur  de  fa  mort  même  ,  &  qu'il 
nepouvoit  s'empêcher  de  blâmer  Jes  amis  de  Rome  de  ce 
qu'ils  Je  rendoient  efclaves  plus  par  leur  faute  que  par 
celle  des  Tyrans ,  &  quils  avoient  la  lâcheté  de  voir& 
de  fouffrir  des  chofes  dont  le  fui  récit  auroit  dû  leur  être 
infupportable  &  leur  faire  horreur, 
■Bruiusdonnè  «•-       Quand  il  fut  paffé  en  Afie  avec fon  armée,  qui 

ire  qu  on  afsetnble     ,       .         \  r  •       r  i  r  \      i  r 

une  fiotu  fur  u  etoit  déjà  tort  noiiibreuie  &:  en  très- bon  ecat , 
ltjy  il  donna  ordre  qu'on  affemblât  une  grande  flotte 
fur  la  côte  de  Bithynie  ,  &:  au  Port  de  Cyzique, 
ôc  cependant  il  alla  par  terre  ,  calmant  les  villes 
&  donnant  audience  aux  Princes  ôc  aux  Gouver- 
neurs. Il  écrivit  en  même  tems  à  Caflius  pour  le 
ïiicritZ'cajjius  détourner  du  voyage  d'Egypte,  ôc  pour  le  faire 

tour  le  détourner  •  r>       •  £7  î"  •*■'■■      1  »  '     • 

du  voyage  dEgy-  venir  en  Syrie ,  car  il  lui  manda  que  ce  n  etoit  point 
®Ua  pour  fe  donner  l'Empire  à  eux-mêmes  y  mais  pour  mettre 

leur  patrie  en  liberté  y  qu'ils  avoient  ajfemblé  de  fi gran- 
des forces  y  qu'ils  ne  dévoient  donc  point  aller  errans  & 
vagabonds  par  le  monde  ,  mais  que  fe  fouvenant  toiL 
jours  de  leur  but  ,  &  l'ayant  toujours  en  vue  >  ils  de* 
voient  ne  fe  point  trop  éloigner  de  l'Italie  ,  &  s  en  rappro* 
cher  au  contraire  y&fe  hâter  d'y  retourner  pour  fe§ou~ 
rir  leurs  Citoyens. 

mort  même.  ]  Car   îa  mort    de  devoit  faire  gémir    un  véritable 

Ciceron,  fur  tout  à  l'âge  deLXiv.  Romain. 

ans ,  étoit  un  accident  ordinaire  Et  qu'ils    avaient   la   lâcheté 

dont  on  pouvoit  &  on  devoitfe  de  voir  &   dk  [ouvrir  des  chofes 

confolcr  }  mais  il  n'y  avoir  rien  dont  le  feul  récit  auroit  dâ  leur 

de  plus  honteux  ni  de  plus  dé-  être  infupportable.  ]  Il  y  a  beau-- 

plorable  que  cette  ligue  horri-  coup  de  force  da,ns  ce  trait.  Quel- 

oie  qui  l'a  voit  caufée }  &  fous  la-  le  lâcheté  n'eft-ce  point  de  voir 

quelle  tout  l'Empire  avoit  eu  la  &  de  foufTrir  ce  qu'on  ne  devoir 

bàÏÏeiïç  de  plier.  Voilà  ce   qui  pas  même  pouvoir,  çntcfitâkea 
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Caffius  fe  rendit  à  ces  remontrances,  Se  partit 
pour  l'aller  trouver.  Brutus  alla  au  devant  de  lui 
Se  ils  te  rencontrèrent  près   de  bmyrne.  L  etoit  je  joignent  ph  de 
la  première  fois  qu'ils  s'étoient  vus  depuis  qu'ils  Sm^ne- 
s'étoient  feparez  au  Pirée  ,  l'un  pour  aller  en  Ma- 
cédoine ,  Se  l'autre  pour  venir  en  Syrie.  Ce  fut  une 
externe  fatisfa6tion  pour  eux  Se  un  grand  iujet  de 
confiance,de  voir  les  troupes  qu'ils  avoient  l'un  Se     rimux  cUn* 
l'autre-, car  au  lieu  qu'ils  étoient  partis  d'Italie,  zeme™ifà°ù 

.       .  .     1     .  u  •  i  i         ar>'ïve  dans  leurs 

comme  les  bannis  les  plus  malheureux  Se  les  plus  «#*»•«. 
délaiiTez ,  fans  argent ,  fans  armes, fans  le  moin- 
dre vaifTeau  équipé,  ni  un  feul  foidat,  ni  une  feule 
ville  à  leur  dévotion  ,  peu  de  tems  après  ils  fe 
trouvoient  enfemble  très  -  bien  fournis  de  vaif- 
feaux ,  d'Infanterie  ,  de  Cavalerie,  Se  d'argent,& 
en  état  de  faire  tête  à  leurs  ennemis  Se  de  leur 
difputer  l'Empire. 

Caffius  vouloit  bien  faire  autant  d'honneur  à 
Brutus   ,   qu'il  en  recevoir  de  lui  ,  mais  Bru-     yr 

"        i  /     *        •  r  a.  ,,  i         ,  Honneur  que 

tus  le  prevenoit  preique  toujours ,  allant  le  plus  «mw»  faijoit  * 
fouvent  le  premier    chez  lui   ,  d'autant  plus  Ca- 
même  que  Caffius  étoit  le  plus  âgé ,  Se  que  la 
foibleiTe  de  fon  tempérament  ne  lui  permettoit 
pas  de  fupporter  les  fatigues.  Caffius  étoit  regardé 
comme  un  Capitaine  très-habile  dans  le  métier     caratter*  de 
de  la  guerre  ,  mais  il  avoit  la  réputation  d'être  Ca^m' 
violent  Se  emporté,  Se  d'aimer  mieux  gouverner 
par  la  crainte  \  du  refte  il  palToit  pour  grand  rail- 
leur quand  il  étoit  avec  fes  amis ,  Se  pour  homme 
qui  s'abandonnoit  un  peu  trop  à  la  plaifanterie, 

Ff  ff  iij 
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Mais  on  convient  que  Brutus  étoit  fort  aimé  du 
peuple  pour  fa  vertu ,  adoré  de  fes  amis ,  admiré 
,,  . ,     de  tous  les  sens  de  bien  ,  &  qu'il  n'étoit  haï  de 

Brutus  n  était  pas    **  O  A  \      X 

uïke  fa  ennemis  perfonne ,  non  pas  même  de  les  ennemis  y  car  il 

étoit  fingulierement  doux  &:  humain  3    d'&ne 

caractère  d$  Bm-  magnanimité  extraordinaire  >  ne  fe  laifïant  jamais 

ms-  vaincre  ni  par  la  colère  >m  par  la  volupté  >  ni  par 

l'avarice  3  &c  confervant  toujours  Ion  jugement 

ferme  5  droit  èc  inflexible  fur  tout  ce  qui  étoit 

honnête  &  jufte.  Et  ce  qui  contribua  le  plus  à 

lui  acquérir  l'affection  &  l'eftime  de  tout   le 

monde  ,  c'étoit  la  foi  que  l'on  avoit  a  la  pureté 

Ôc  à  la  droiture  de  fes  intentions  i  au  lieu  qu'il  n'y 

avoit  perfonne  qui  ofât  fe  flatter  que  Pompée,, 

,    ,  .     ce  grand  Pompée  3  s'il  eût  vaincu  Celar  ,  eût 

Ce  qu  on  itoit  fc>  A  f    ■■   "  ■  *       t.       r  mrr  1 

per/uadé  que  ferait   voulu  louméttre  aux  loix  la  puiiiance  ,  ôc  l'on 

Vompée  ,  s'il  eût        i  •  \  r        i  r  , -i  •  t 

^incu  ce/ar.  étoit  au  contraire  tres-periuade  qu  il  retiendrait 
l'autorité  fouveraine  fous  le  nom  de  Conful  -% 
ou  de  Dictateur  5  ou  de  quelque  autre  Magiftra- 
ture  plus  douce  3  dontilamuferoit  àc  confoleroiç 
le  peuple.  Et  pour  Caffius ,  cet  homme  violent  ôc 
colère  y  àc  qui  fouvent  fe  laiffoit  emporter  hors 
des  voyes  de  la  juftice  par  fon  intérêt  >  on  étoit 
bien  convaincu  qu'il  faifoit  la  guerte  >  qu'il  cou- 
vàèïdè  caffius  r°it  Ie  monde  ,  ôc  qu'il  s'expofoit  à  toutes  fortes 

d^.s  tous  Us  mou-  je  dangers   bien  plus  pour   s'élever  à  quelque 

vemeris     qu  il  fe  i     °     «rr  1       1  • 1  '     \ 

donnait.  grande  puiiiance  %  que  pour  procurer  la  liberté  3 

les  Citoyens. 
celles  de  cinnct         Que  6  nous  remontons  plus  haut ,  les  Cinnas^ 
de  Marins  &  de    les  Marius ,  les  Carbons.  en  fe  propofant  leur  pa^ 
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crie  même  pour  le  prix  èc  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ôc  de  leurs  victoires^  n'ont-ils  pas  en  quelque 
façon  combattu  pour  s'en  rendre  les  maîtres  &: 
les  Tyrans?  Au  lieu  qu'à  Brutus ,  jamais  fes  en-  ,.  Celles <*e z™^* 

./       A  T.  >fJ  a..     r  .  ken  plus  nobles. 

nemis  mêmes  ne  lui  ont  reproche  des  vues  h  în- 
tereffées  èc  fi  injuftes.  Au  contraire  Antoine  lui 
donna  cette  grande  louange  devant  une  infinité 
de  témoins ,  quil  étoit  le  feul  des  Conjure-^  qui  eut    Grande  louange 

r  .    /  y-ï    r  I       r    1  111  '  qu'Antoine     donne 

conjpire  contre  Cejar  par  le  Jeul  attrait   de  la  beauté  %  Brutus. 

&  de   la  grandeur   de    cette   aclion  ,    £?*  que   tous 

les  autres  y  anjoient  été  excite^  par  la  haine  particulière. 

quils  avoient  pour  lui  &par  l'envie  quils  lui  portoient. 

De-là  vient  que  Brutus  dans  tout  ce  qu'il  écrit, 

paroît  manifeftement  avoir  moins  de  confiance 

dans  (es  nombreufes  troupes  3  que  dans  fa  vertu, 

car  étant    déjà  a  la  veille  du  danger  auquel  il 

alloit  s'expofer  ,  il  écrivit  à  Atticus,  que  fis  affaires  J%%  Tîttuls 

étaient  au  comble  de  la  Fortune  3  car  ou  il  affranchiroit  i*  veille  de  l*  h"- 

i       -r,  ■  r        ■  ri    •  i  r    7  //  •  -Tir        taille  de  Ihilipfts* 

les  Romains  parja  victoire  3  ou  il  je  délivrerait  de  lajer- 
mtude  par  fa  mort  >  que  toutes  les  autres  chofès  étoient  en 
bon  état  pour  eux  ,  &  dans  une  aljïette  ferme  &  ajjurée, 
mais  quily  avoil  encore  une  feule  ebofe  très  -  incertaine , 
&  dont  ils  ne  pourvoient  s" a/Jurer  y  cejl  fils  vivraient 
ou  s'ils  mourroient  libres.  Il  dit   qu3 'Antoine  portait  la 

72  dit  qv?  Antoine  portoit  lapei-  que  celui  des  meurtriers  de  Ju- 
we  due  a  fa  folie.  )  Il  n'eft  pas  le.  Mais  Antoine  pourroit  trou- 
étonnant  que  Brutus  ,  qui  en  ver  des  défenfeurs •  qui  ne  man- 
quant Cefar  croyoit  avoir  Fait  la  queroient  pas  de  raifons  pour 
plus  grande  3  la  plus  jufte  &C  la  foûtenir  que  le  parti  qu'il avoit 
plus  belle  aclion  du  monde  ,  pris  étoit  le  plus  honnête  &  le 
blâmât  Antoine  d'avoir  plutôt  plus  louable, 
inivi  le  parti  du  jeune   Cefar , 
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peine  due'  à  fa  folie  en  ce  que  pouvant  fe  mettre  au  nom* 
bre  des  Brutus ,  des  Cajfius  ,  &  des  Catons  ,  &  parta- 
ger leur  gloire  y  il  avoit  mieux  aimé  fe  joindre  a  Oclave, 
&  ne  tenir  que  le  fécond  rang  ,  &  que  s'il  nétoit  pas 
vaincu  avec  lui  dans  la  bataille,  qui  sdloh  donner  ,  il  lut 
tT^Zt^fe'  firoit  bien-tot  la  guerre.  En  quoi  il  paroît  qu'il  pro- 
roit  bien-tôt  u     phétifa  de  loin  ce  que  1  événement  juftifîa  dans 

guerre  à  Cejar.        \       r   ■  * 

la  luite, 

Pendant  lefouper  qu'ils  firent  à  Smyrne ,  Bru- 
^suZtt  tus  demanda  à  Caflius  une  partie  des  grandes 
desfommesjuiu-  fommes  qu'il  avoit  ramaffées  ,  lui  alléguant  que 

voit ramajsees.  A  ,  .  ..        \      r  "     r       -i   i 

toutes  celles   qu  il  avoit  eues  de  ion  cote  5  il  les 

avoit  dépenfées  à  bâtir  ôc  a  équiper  cctto,  nom- 

breufe  flotte,  qui  reduiroit  toute  la  mer  Méditer-. 

,  „  .  ranée  en  leur  pouvoir.  Mais  les  amis  de  Caflius 

Us  amis   de  Caf-   .  A   .  j        j  T/     ,   n   J 

fias  veulent  l'em-  1  empechoient  de  donner  cet  argent  :  llnejt  pas 

"pêcher   de  donner       ■    /7      f  j-/*    •  -l  C        / 

cet  argent, &  im  JHjte  lui  diioieiit-iis  ,  que  ce  que  vous  ave%  conjerve 

vendre  Brutus  fuf-  fa  vos  ^argnes  3  &  ce  que  vous  ave%  levé  fur  les  peu** 

pies  en  vous  expofant  à  leur  haine  ,  vous  le  donniez  \ 

Brutus  y  afin  quil  s  en  ferve  à  gagner  le  peuple  &  a 

faire   des  largeffes  aux  foldats.   Malgré    tout    cela 

oafius  ki  m   Caflius  lui  en  donna  la  troihéme  partie  3  après 

donne  lu  troijîéme  •      ■>  '  r  11  ' 

partie.  quoi  s  étant  leparez  encore  pour  aller  exécuter 

chacun  les  chofes  dont  ils étoient  chargez,  Cat 
iïtfA  fius  fe  rendit  «maître  de  Rhodes ,  &  ufa  dure- 
ce-/^  traite  dure-  ment  &  fièrement  de  fa  fortune,  quoiqu'en  en- 

tfieriti  4  '        1 

Et  ne  tenir  que  le  fécond  rang.  )  un  moment  que  Brutus  &  Cafïms 

Mais  quel   rang   auroit  il   tenu  feront  fur  le  point  de  fe  broiiilleï 

s'il    fe    fût  joint    aux    autres  ?  pour   quelques  fommes    que  le 

Caffius  auroit-il  fouffert^u'ileut  premier  demandoit  à  l'autre, 
été  le  premier  ?  On  va  voir  dans 

$ran$ 
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trant dans  la  ville ,  comme  les  habitans  Pappelr 
lpient  leur  maître  ôc  leur  Roi,  il  leur  eut  ré- 
pondu avec  moà&iz  9  Je  ne  fois  ni  Roi ,  ni  mdtre)  ^fîufRtdfS 
je  fuis  le  meurtrier  de  celui  qui  vouloit  Ce  rendre  notre  V1  r*Pfeli*ien* 

J    J  1  J  leur  maître  @>  leur 

maître  &  notre  Roi,  Roi' 

Brutus  demanda  aux  Lyciens  de  l'argent  &  d^s     fM  tytensfere. 

_         .      ,  J  R  ..  .  Voltent  contre  Bru- 

troupes.    Mais  1  Orateur  Naucrate  obligea  Lgs  tus ,  *  caufe  de* 
villes  a  fe  révolter ,  ôc  les  habitans  du  pays  oc-  ^u'uieîrdlT' 
cuperent  quelques  montagnes  pour  fermer  les  m«ndoit> 
paflages.  Brutus  envoya  contre  eux  un  détache- 
ment de  Cavalerie  >  qui  les  ayant  furpris  a  table 
pendant  leur  dîner,  en  paflerent  fix  cens  au  fil  de 
l'épie  >  après  quoi  s'étant  rendu  maître  de  plu- 
fleurs  châteaux  &c  petites  villes,  il  relâcha  fans 
rançon  tous  ceux  qu'il  fit  prifonniers  ,  dans  l'ef- 
peranceque  cette  a&ionde  douceur  lui  attireroit     Aiiion  de  dm* 
TafTedion  des  peuples.  Mais  ils  étoient  fort  opi-  ^^ms/^ 
niâtres,  le  dommage  qu'ils  fouffroient  dans  leurs 
terres  les  irritoit ,  &  ils  méprifoient  ces  marques 
de  douceur  ôc  d'humanité ,   qui  n'empechoient 

f>as  leurs  pertes.Enfin  il  alla  mettre  le  fiége  devant       .  , 

•Mil  v  i       f     i  &        i   ï       II  v* mettre  ie 

a  ville  de  Xanthe  y  ou  tous  les  plus  braves  delà  fiégeév*ntu?iiit 

J^ycie  s  etoient  enfermez.  u  détaxa?* 

Pendant  le  fiége  quelques-uns  de  la  Garnifon  , 

{>rofitant  de  la  rivière ,  qui  baignoit  leurs  murail- 
es>  tâchoient  de  fefauyer  en  nageant  entre  deux 
eaux.  Mais  on  les  prenoit  avec  des  filets  que  les  aC-     »**  ™u  des. 

(<•  ,  l .        *  t  *  fonnettes    tendus 

legeants  tendirent  tout  au  travers  du  courant  ôc  *u  travers  du  pu- 

au  haut  defquels  étoient  attachées  de  fonnettes  ,  ^XVfoiyT 

qui  avertiffoient  des  le  moment  qu'il  y  a  voit  vmàfiMw** 

Tome  VI  L  Gggg 


Zrutus  veut  Je- 


éù%  BitJtu  s. 

quelqu'un  de  pris.  Une  nuit  les  Xanthiens  firent 
une  fortie  &:  mirent  le  feu  à  quelques  machines 
dont  on  battoit  leurs  murailles  £  ils  furent  repouf- 
fez dès  qu'ils  eurent  été  apperçus.  Mais  un  Vent 
impétueux  ayant  porté  les  flammes  jufques  fur 
les  crenaux  des  murailles ,  les  maifons  voifines 
étoient  en  danger  de  s'embrafer.  Alors  Brunis, 
mmr u  viiu epa  craignant  pour  la  ville,  commanda  a  les  troupes 
tembrajoii  ^  courir  à  fon  fecours  &  d'éteindre  le  feu.  En 

vefe/prir&rw  niême-tems  un  fubit  defefpoir  èc  une  rage  plus 
iis  xmthims.       forte  qUe  tout  Je  difcours  de  la  raifon  ,  &  que  l'on 
ne  fçauroit  comparer  qu'à  un  violent  défir  de  la 
mortjS'emparerent  des  Xanthiens.Tout  a  coup  on 
vit  libres  éc  efclaves  avec  leurs  femmes  èc  leurs 

Ils  tirent  fur  leurs  r  a  '  r  111 

ennemis  qui  ir^  eiitans ,  tout  âge  &:  tout  lexe  y  border  leurs  mu- 
w&àiliïdîe'  rai^es  y  &  r^rer  de-là  fur  ceux  qui  travailloient 
ufm'  à  éteindre  le  feu ,  ôc  portant  eux  -  mêmes  des 

braffées  de  rofeaux  &  de  bois ,  èc  de  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  trouver  de  plus  eombuftible y  ils  les  jet- 
toient  au  milieu  de  l'embrafement  pour  l'éten- 
dre dans  toute  M  ville  en  lui  fou rniflant  tou- 
jours une  nouvelle  matière  pour  le  nourrir  ôc 
pour  l'irriter.  Quand  la  flamme  fe  fut  répandue 
par  tout  y  &  qu'ayant  embrafé  tous  les  quartiers 
de  la  ville  3  elle  eut  commencé  à  éclater  très-vi- 
vement &;  à  élever  fes  tourbillons  y  Brutus  faifî 
■Mrmm  ÀcfavAi  de  compaffion ,  fe  montroit'par  tout  à  cheval  fous 
iapproebe  des  mu-  jes  murailles .  très-difpofé  à  les  fecourir  3  &  ten- 

r  ailles  ej>    conjure  ?x  l  ■■:.  . 

Us  xantUens fa-   dant  les  mains  aux  Xanthiens ,  il  les  conjuroit 
d'épargner  $c  de  fauver  leur  ville,  Mais  perfonne- 


•wtr  pitié  de  leur 
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ne  l'écoutoit,  au  contraire  ils  cherchoient  tous  à      £«  a^fa»  &* 
périr,  non  feulement  les  hommes  ôcles  femmes,  ud^iraXuun 
mais  encore  les  petits  enfans ,  dont  les  uns  criant  peres' 
$&  heurlant ,  fe  jettoient  au  milieu  des  flammes , 
les  autres,  fe  précipitoient  du  haut  des  murailles  ; 
on  en  /voyoit  qui  fe  préfentoient   aux  épées  de 
leurs  pères  &  qui  montrant  leur  gorge  nue  ,  les 
prelfoient  de  frapper. 

Qand  la  ville  rut  prefque  toute  confumée  ,  on    ABion  horrîhh 
apperçut  une  femme  qui  ayant  fon  enfant  mort  dxmne fi™™.de 
à  ion  cou  fe  pendoit    elle-même,  8c  qui  avec 
une  torche  allumée  qu'elle  tenoit  à  la  main ,  met- 
roit  le  feu  à  fa  m.aifon.  Brutus  n'eut  pas  la  force 
de  voir  un  fpeftaclefi  tragique  .&  fi  horrible,  il 
fe  mit  à  pleurer  quand  on  lui  en  fit  le  rapport,     3rutus  pr6pofetm 
ôc  fit  publier  à  fon  de  trompe  un  prix  pour  tout  pnx  i  tout /oidot 
oldat  qui  auroit  pu  lauver  un  Lycien.    On  dit  Lyeunt 
qu'il  n'y  en  eut  que  cent  cinquante  qui  ne  purent 
éviter  d'être  fauvez.  Ainfi  donc  les  Lycieiis  après 
plufieurs  années ,  rempliffant  comme  une  fatale    Fatale  révolution 
révolution  de  ruine  totale,  renouvelèrent  par 
jieur  audace  defefperée  la  fortune  de  leurs  ancê- 
tres, qui  dans  les  tems  des  guerres  contre  les 
Perfes  ayant  embrafé  de  même  leur  ville,  s'é- 
loient  fait  tous  périr,  lsi  perM 

Après  ce  grand  exemple ,  Brutus  voyant  la 
"ville  de  Patare  fe  fortifier  contre  lui ,  ôc  fe  pré- 
parer à  une  vigoureufe  défenfe  y  balançait  à  l'at- 
taquer ,  &  ne  fçavoit  s'il  devoir  l'entreprendre**, 
.car  il  craignoit  le  même  defefpoir.  Mais  ayant 


mine. 


Les  Lyciens  a- 
voient  déjà    brûlé 
leur  ville  pendœnb 
les  guerres  contre 
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heureufement  fait  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes prifonnieres ,  &:  les  ayant  renvoyées  fans  ran- 
çon ,  ces  femmes  dirent  à  leurs  pères  de  à  leurs 
maris,  qui  étoient  des  plus  confidérables ,  corn- 
jonew&ThJm*-  bien  Brutus  étoit  honnête  ,-  tempérant  Se jufte  p 
nkéùBrutus,       &  firent  tant  qu'elles  leur  perfuaderent  de  céder 
&  de  lui  livrer  leur  ville.  Dès  ce  moment  toutes 
les  autres  villes  fe  rendirent  &  fe  fournirent  à  lui  , 
&  le  trouvèrent  doux  ,  gracieux  &:  humain  >  au 
delà  de  leurs  efpérances.  Car  au  lieu  queCaflius, 
mïetidi  c^s  qui  environ  dans   le  même-tems  s'étoit  rendu 

peur  les  Rhediens.      1     ^  1  /    \  i 

maître  de  Rhodes ,  avoit  ordonne  a  tous  les  ha* 
bitans  de  lui  apporter  tout  leur  or  &  tout  leur 

tïw'*"  '   m    argent ,  dont  il  fit  jufqu'à  huit  mille  talens ,  ôc 
avoit  condamné  de  plus  la  ville  à  une  amende 

fcSP  cm  mUe  ^e  c*ncl  cent  aiHres  talens  5  Brutus  n'exigea  que 
Modération  de    cent  cinquante  talens  des  Lyciens ,  &:  fans  caufer 

^eTcieT/qmceft  aucun  autre  dommage  à  leur  pays,  il  en  partit 

cinquante  miiit  é-  pour  aller  en  Ionie. 

Là  il  fit  beaucoup  d'a&ions  dignes  de  mémoi- 
re ,  foit  pour  récompenfer  3  foit  pour  punir  ceux 
qui  ravoient  mérité.  Je  n'en  raconterai  ici 
qu'une  feule ,  celle  dont  il  fut  lui-même  le  plus 
touchéy&  qui  plut  davantage  aux  plus  gens  de  bien 
de  Rome.  Le  grand  Pompée  ayant  été  défait  par 
Cefar  à  la  bataille  de  Pharfale ,  ôc  ayant  perdu 
ce  grand  Empire ,  qu'il  lui  difputoit ,  s'en  étoit 
fui  en  Egypte ,  &  etoit  abordé  près  de  la  ville 
de  Pelufe,  Les  Tuteurs  6c  les  Miniitres  du  Roi 

wi*™ujdu*r>u  Ptolemée,  encore  enfant  >  avoient  aflembléu^ 
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€ônfeil  ,  pour  délibérer  avec  leurs  amis  fur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre  dans  une  conjon&ure  n  dé- 
licate ,  &  les  avis  étoient  fort  partagez.  Les  uns 
opinoient  ï  recevoir  Pompée  ô  6c  les  autres  à  le 
chaffer  d'Egypte.  Mais  un  certain  Theodote  de    tkeoâouâeàào, 
Chio  y  qui  étoit  auprès  du  jeune  Prince,  pour  ^fjfj^^ 
lui  enfeigner  la  Rhétorique  ,    &  qui  alors  avoit  «uMtttkmétt 
l'honneur  d'être  admis  aux  confeils  ,  faute  de 
meilleurs  confeillers ,  fit  voir  que  les  uns  ôc  les 
autres  commettoient  une  grande  faute  ,  tant  ceux 
qui  vouloient  qu'on  reçût  Pompée  ,  que  ceux 
qui   vouloient  qu'on  le  chaffât  \  que  dans  la 
fituation  où  l'on  fe  trouvoit  il  n'y  avoit  qu'une 
feule  chofe  d'utile ,  c'étoit  de  le  recevoir  Se  de 
le  tuer,  &  finit fon  difeours  par  ce  mot,  un  mort  ^motl^mTjll 
ne  mord  point.  Le  confeil  fe  rendit  à  cet  avis  ,   de  orizine- 
forte  que  Pompée ,  le  grand  Pompée  devint  un 
exemple  fingulier  des  avantures  les  plus  incroya- 
bles &  les  moins  attendues  \  fa  mort  fut  l'ouvrage 

111  •  11/1  i      n-M  ï  ^n  matheure»x 

de  la  rhétorique  èc  de  l'éloquence  de  Theodote;  î^fiedêdde  du 
&:  ce  Sophifte  le  difoit  lui-même  ,  en  fe  glori-  fje\  ugrm  F<" 
fiant  comme  d'un  grand  exploit. 

Quelque  tems  après  Cefar  étant  arrivé  à 
Alexandrie,  tous  fes  méchans  confeillers  fu- 
rent punis  comme  ils  le  méritoient ,  &  périrent 
malheureufement.  Theodote  feul  obtint  encore 

Theodote    obtint  encore  de  la  voulu  promener  en  divers  lieux 

■Fortune  quelque  petit  terme  \  four  ce  monftre  pour  faire   voir   cet 

aller  mener  une  vie  honteufe  3  mi-  exemple  de  malédiction^  Theo- 

ferable  &  vagabonde  '  fans  feu  ni  dote  fut  vagaboiad  cinq  ou  fix 

to.jComme  fi  la  Fortune  avoit  ans. 

€ggg»; 
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de  la  Fortune  quelque  petit  terme,  pour  allerme* 
ner  une  vie  honteufe  ,  miférable  oc  vagabonde, 
fans  feu  ni  lieu.  Mais  enfin  il  ne  put  échapper  a 
Brutus .  qui  parcouroit  P Afîe  j  on  le  mena  devant 

Brutus  fait  mou-    .  •    i         1       '    •         /~  1  •  •  l  •  i 

rirTbeodote.  lui,  &:  puni  du  dernier  iupplice ,  il  acquit  un  plus 
grand  renom  par  fa  mort ,  qu'il  n'avoit  fait  par 
par  toute  fa  vie. 

Brutus  envoya  prier  Calïius  de  le  venir  trou- 
ver à  Sardis,  ôc  étant  averti  de  fon  arrivée,  il 
alla  au-devant  de  lui  avec  fes  amis.  Toute  l'armée 
en  bataille  les  falua  lun  ôc  l'autre  du  titre  d'Impe- 
rator'y  mais  comme  cela  arrive  d'ordinaire  dans 
les  grandes  affaires  entre  deux  hommes,  qui  ont 
chacun  grand  nombre  d'amis  ôç  de  partifans  &: 
tant  de  Capitaines  &  de  gens  de  guerre  fous  leurs 
^l%êZTsP&  ordres ,  ils  eurent  tous  deux  beaucoup  de  plaintes 
iecajfmt.  &  fe  reproches  à  fe  faire  réciproquement.  Ç'eft 

pourquoi  dès  qu'ils  forent  arrivez  a  Sardis ,  avant 
us  Renferment    que  de  rien  refoudre ,  ils  s'enfermèrent  tous  deux 

tous  deux  dans  une   r      i       j  l  1  C  '    l  r 

cumin*  s*rdis.  ieuls  dans  une  chambre ,  rermerent  les  portes  lur 
eux ,  &;  là  fans  autres  témoins  ils  commencèrent 
à  étaler  leurs  fujets  de  plainte.  Enfuite  ils  en 
vinrent  à  des  reproches  fanglans  èç  i  des  accu- 
fations  violentes ,  oc  enfin  la  douleur  èc  le  dépit 
,    .  leur  arrachant  des  larmes .  ils  fe  portèrent  a  fe 

Ils  s  emportent  v  *  I 

tun  contre  loutre,  dire  des  choies  tres-outrageantes  avec  beaucoup 
d'emportement.  Leurs  amis  qui  les  entendoient 
par  dehors,  étonnez  de  la  violence  de  leur  co- 
lère Ôc  de  ce  haut  ton  qu'ils  avoient  pris ,  crai- 
gnirent qu'ils  nefeportauenta  des  extrémité?  en* 
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core   plus  grandes ,  mais  il  leur  étoit  défendu 
d'entrer.  Dans  ce  moment  MarcusFavonius,  qui 
avoit  été  grand  zélateur  de  Caton  pendant  fa  vie , 
èc  qui  avoit  embraffé  la  Philofophie ,  moins  par  mu/opUe  /auvent 
le  choixdefaraifon  ,que  paruneimpetuofiténa-  ^r*§™?*ar 
turelle  &  par  une  paffion  de  forcené  ,  fe  mit  en  humeur- 
devoir  d'entrer.  Les  domeftiques  voulurent  l'en 
empêcher ,  mais  c'étoit  une  affaire  très-difficile 
que  de  retenir  Faronius  a  quelque  chofe  qu'il  fe    CaYaU>Y  de-Ta 
portât,  car  il  étoit  violent  en  tout  &;  haut  à  la  *««*. 
main.  Il  ne  tenoit  aucun  compte  de  fa  dignité  de 
Sénateur  ^  ôc  il  la  ravaloit  fouvent  par  une  liberté 
de  parler ,  qui  tenoit  du  Cynique  ,  mais  la  plu- 
part des  gens  ne  faîfoient  que  rire  &  fe  divertir  de 
fes  injures  &;  de  ks  mots  à  contre-tems.  FouC 
fant  donc  la  porte  malgré  ceux  qui  la  gardoient 
il  entra ,  &  contre-faifant  fa  voix ,  il  prononça  les 
vers  que  Neftordit  dans  Homère  à  Agamemnon 
ôc  à  Achille  pour  appaifer  leur  diffenfion  :  mais 
croyez-moi  tous  deux,   car  vous  êtes  plus  jeunes  >  &     mnsUi.iivtk 
j'ai  fréquenté  autrefois  des  hommes  qui  noaloient   mieux  l'uinds. 
que  vous  >   &  qui  fuivoient  mes  confeils.    Caffius  ne 
fit  que  rire  de  cette  extravagance  >  maisBrutus, 
plus  ferieux  ,  le  prit  par  les  épaules  &  le  chaffa  , 
fappellant  franc  chien  &  faux  Cynique.  Cependant      ln-uns qiieBru^ 
ils  ne  pouffèrent  pas  plus  loin  leur  conteftation  &  tus&tk-e*wniu*. 
fe  feparerent.   Caffius  donna  ce  jour-là  même  un 
grand  fouperoù  Brutusfe  trouva,  &y  amenafes 
amis  qu'il  avoit  priez.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  à 
table  que  Favonius  y  vint  après  s'être  baigné, 
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Brutus  le  voyant  entrer  fe  mit  à  crier  ,  qu'il  ne 
l'avoit  pas  invité ,  ôc  commanda  qu'on  lui  don- 
nât une  place  fur  le  lit  du  haut  bout,  Mais  lui 
fe  fourrant  par  force  au  lit  du  milieu ,  il  s'y  plaça» 
Le  repas  fut  affaifonné  de  plaifanteries  qui  ne  fu- 
rent pas  defagréables  ,  de  les  propos  de  Philqfp- 
phie  n'en  furent  pas  bannis. 
jtrumjugê  un       Le  lendemain  Brutus  jugea  le  procès   d'un 
*re'te%tc?fiÎL  homme  qui  avoit  commandé  les  Armées  en  qua- 
fi»f*tme.  hte  de  Prêteur,  ôc  quil  avoit  lui-même  em? 

ployé.   C'étoit  Lucius  Pella ,  aceufé  par  les  Sar- 
diens  de  vols ,  pilleries  ,  ôc  concufïions,  &  il  le 
ce  jugement  dé-  nota  d'infamie.    Ce  jugement  affligea  extrême- 

ptut  à  Cafius  t&  rr  •  °   i  ■ 

purpoi.  ment  Camus ,  qui  quelques  jours  auparavant 

ayant  à  juger  deux  de  ks  amis  acçufez  des  mê- 
mes crimes,  s'étoit  contenté  de  leur  faire  en  par? 
ticulier  quelques  réprimandes ,  les  aypit  renvoyez 
cafius  neeufe  &  avoit  continué  de  s'en  fervir.  C'eft  pourquoi 
héhujufil  il  &  pbignoit  de  Brutus,  &  l'accufoit  d'êtrç  trop 
feyerement  attaché  à  la  Loi  ôc  a  la  Juftice,  dans 
un  tems  qui  demandoit  plus  de  politique  &  plus; 
d'humanité.  Brutus  lui  répondit  ,   qu'il  devoit  fe 

Selle  remontrance    r  i      T  /       1       *  *  •  Il  •  ' 

de  Bmtus  k  cajpus  Jouvemr  des  ides  de  Mars  y  jour  auquel  ils  avaient  tue 
Cefar ,  qui  ne  pillait  ni  ne  tourmentait  luir^me  per- 

Et   commanda  qiïan  lui  don-  nius  au  lit  du  haut  bout ,  com- 

nkt  une  flace  fur  le  lit  du  haut  me  un  homme  de  dignité,  car  il 

bout.   Il  y  avoit  trois  lits  autour  étoit  Sénateur.  Mais  il  fe  fourre 

de  la  table  ,  le  plus   honorable  au  beau  milieu  comme  à  la  place 

étoit  celui  du  milieu,  celui  du  la  plus  honorable.  Ces  différents 

haut  bout    étoit  après ,  6c  celui  rangs  de  lits  ont  été  expliquez 

du  bas   bout  étoit  le  moindre,  dans  les  remarques  fur  la  fat.  vilï, 

Brutus  veut  qu'on  place  Favo-  du  ij.  Iîy. d'Horace, 

Canne 


Brutus 
Mtac 
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Jonne  >  mais  qui  prêtoit  fon  appuy  à  ceux  qui  lefaijoient 
fous  fon  autorité  y  cefl  pourquoi  y  ajoûtoit-il ,  s  il  y  a 
unprétexte  honnête  de  négliger  la  Jujhce ,  il  valloit  bien 
mieux  fouffrir  les  malver  Cations  des  amis  de  Cejar*  que     Pourquoi  a  v*u* 

t     r      J       I  r  11 11         a  r  l         mieux fuppor ter  les 

de  fermer  le  s  yeux  fur  celles  des  nôtres  y  car  en  Jupportant  maiverfations  des 

j  .  y,  1      Irr  amis  des  autres  yaue 

les  premiers }  nous  ne  pouvions  être  taxe^  que  dedijjimu-  ceiusdenosams. 

lotion  &  de  peu  de  courage  y  au  lieu  qu  en  Joujjrant  les 

autres  y  nous  pajjons  pour  complices  de  leur  iniquité \  & 

nous  avons  encore  notre  part  aux  peines  &  aux  dangers 

au/quels  ils  s'expojent.    Voila   quelle  étoit  la  vertu 

dont  Brutus  raifoit  profeffîon. 

Quand  ils  furent  fur  le  point  de  quitter  PAfie, 
on  dit  qu'il  arriva  à  Brutus  un  grand  èc  merveil- 
leux prodige.  C'etoit  naturellement  un  homme 
très-vieilant>&  qui  ne  donnoit  au  fommeil  qu'une     Brutus  Jomot* 

\  .  -ii  •  \  r      i      r    fin  peu. 

très-petite  partie  de  la  nuit  y  tant  a  caule  de  la 
grande  tempérance  &  de  la  fobrieté  avec  laquelle 
il  vivoit ,  que  des  travaux  aufquels  il  s'étoit  ac- 
coutumé. Jamais  il  ne  dormoit  le  jour  3  8c  la 
nuit  il  ne  repofoit  que  lorfque  tout  le  monde  é- 
toit  couché>&;  qu'il  ne  trouvoît  rien  à  faire,  ni  per- 
fonne  avec  qui  parler.  Et  alors  ayant  la  guerre 
fur  les  bras  3  ôc  fe  trouvant  chargé  de  toutes  les 
affaires  j  ilavoit  toujours  l'efprit  occupé  de  ce 

Car  en  [apportant  les  -premiers.)  qu'une  très  -  petite  partie  de  la 
yû  tâché  de  rendre  clairement  nuit.)  Par  ce  préambule  Plutar- 
le  fens  de  ce  pafTage  miaisjedois  que  nous  difpofe  fort  à  croire  que 
avertir  qu'il  eft  corrompu  d.ins  le  c'eft  ce  défôut  de  fommeil  qui  en- 
texte  &  qu'il  faut  rétablir  la  le-  fanta  le  fantôme  que  Brutus  crut 
çon  d'un  mf.  où  on  lit ,  <muv<*{  ^  voir.  Car  une  tête  échauffée  pac 
ciiaffyiietçi  vhv  3  dÀkioLç  Jh%a  }&c.  de  longues  veilles  voit   ce  que 

Et  qui  ne  donnoit  an  fommeil  les  autres  ne  voyent  point. 

Tome  VlL  H  h  h  h 
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qui  pouvoit  arriver.  C'eft  pourquoi,  après  avoir 
un  peu  fommeillé  d'abord  après  fon  louper ,  il 
comment  np*f-  pailoit  le  refte  de  la  nuit  à  dépêcher  les  aflaires  les 
(,n  h*  mats.  plus  preffées.  Et  s'il  lui  arrivoit  quelquefois  d'a- 
voir achevé  de  meilleure  heure  ,  ôc  d'avoir  quel- 
que peu  de  tems  de  refte,  il  l'employoitàlire 

Vers  les  trois  heu-  1  1-  •     /~       >  x    1  'F  '  J  v  l 

res  du  matin,  quelque  livre  juiquala  troilieme  garde  ou  les 
Centurions ,  les  Tribuns  ,  èc  tous  les  autres  Of- 
ficiers avoient  accoutumé  de  fe  rendre  auprès  de 
lui  pour  recevoir  fes  ordres.  Comme  il  étoit 
donc  fur  le  point  de  partir  avec  toute  fon  armée  , 
une  nuit  qui  étoit  très-  obfcure ,  fa  tente  n'étant 
éclairée  que  par  une  petite  lampe  qui  ne  ren- 
doit  qu'une  lumière  très-foible,  èc  toute  fon  ar- 
mée étant  enfevelie  dans  le  filence  &c  dans  le 
fommeil ,  il  étoit  plongé  dans  une  méditation 
profonde ,  roulant  dans  fa  tête  mille  differens 
penfers  j  tout  d'un  coup  il  lui  fembla  qu'il  enten- 
dait quelqu'un  entrer  dans  fa  tente.  Il  jetta  les 
yeux  fur  l'entrée ,  èc  vit  une  figure  horrible ,  un 
corps  étrange  &  monftrueux  qui  s'approcha  de 
lui ,  &  qui  fe  tint  débout  près  de  fon  lit  fans  lui 
dire  une  feule  parole.  Il  eut  l'afTûrance  de  lui 
,    ,        demander,  Qui  es-tu  donc  ?  Es-tu  un  homme*  Es-tu 

Brutus  lui  deman-  .  J   ^~  r  . 

dequïiiefi.  quelque  Uieu\  Que  viens -tu  j  aire  dans  ma,  tente }  &  que 

veux-tu  \  Le   fantôme  lui  répondit  ,  Brutus  >  je 

Uéponfedufantô-    r  .  .     *—  ,_.  ^  /  .  x.     j         / 

mu  juis  ton  mauvais  Kieme  ,&tume  verras  bien-tot  dans  les 

f laines  de  Philippes.  Eh  bien ,  repartit  Brutus  fans  fe 
rponfe  4e Bru-  troubler  ,  nous  fy  verrons.   Après  quoi  le  fantô- 
me ayant  difparu,  Brutus  appella  fes  domefti« 


"Fantôme  qui  s  ap 
P aroïta  Brutus, 


Rét 


BRUTUS,  en 

ques  qui  lui  dirent  qu'ils  n'avoient  rien  enten- 
du ni  rien  vu.  Il  fe  remit  à  veiller  &  à  penfer  à 
fes  affaires  y  de  dès  que  le  jour  fut  venu  ,  il  alla 
.  trouver  Caffius  &  lui  raconta  la  vifion  qu'il 
avoit  eue.  Alors  Caffius  qui  fuivoit  les  fenti- 
mens  d'Epicure,  &  qui  avoit  accoutumé  de  dif-  Cu£semt^u 
puter  fur  cela  avec  Brutus  ,  fe  mit  à  lui  dire  3 
Brutus  s  nous  tenons  nous  autres  3  dans  noire  Pbilofepbie  >  Di/cours^i/aft 
que  mus  ne  fentons ,  ni  ne  voyons  véritablement  tout  ce  *M^*J VE/"* 

que  nous  croyons  voir&  fèntir.  Car  nos  Cens  ,  faciles  à  faru  fantôme  ^u 

1  .  .       <r  urr  r       r  avoit  Vii' 

recevoir  toutes  fortes  a  tmprejjions  y  jont  fort  trompeurs y 

&  notre  imagination  efl  très-prompte  &  très  -propre  à 
{es  affecler  y  &  a  leur  imprimer  fucceffivement  toutes 
fortes  de  fentimens  &  d'idées,  fans  aucun  feu  jet  appa- 
rent x  ou  pour  mieux  dire  fur  un  néant  qui  na  nulle  exi- 
gence '■>  ils  font  comme  une  cire  molle  toujours  prête  a  re-    xoSfensfont  con- 
cevoir toutes  les  figures  &  les  images  qu'on  veutyimpri-  meunsçlve  moUs' 
mer  ,  &  notre  ame  ayant  en  elle-même ,  &  ce  qui  fait 
l,imprefion&  ce  qui  la  reçoit  y  peut  facilement  fans  autre 
fecours  que  d'elle-même  ,  fe  charger  &  fe  diverffier 
en  toutes  fortes  de  figures  &  de  formes.  Ce  fi  ce  que  té- 
moignent offeTi  les  différentes  formes  de  nos  fonges  pendant 
notre  femme  il  \  car  notre  faculté  imaginative  les  excite 
fur  un  commencement  très-petit  &  très-léger  y  &  leur 
fait  prendre  toutes  fortes  de  pafiïons  ,  &  les  figures  de 
fantômes  les  plus  étranges  &  les  plus  bideufes.  Car  cette 
faculté  imaçinative  a  cela  de  fa  nature  quelle  efl  tou- 
jours en  mouvement  y  &  ce  mouvement  nefl  autre  ebofe 
que  l'imagination  même  &  la  penfée.  Et  ily  a  encore 
cela  de  plus  en  vous  y  c'eft  que  votre  corps  atténué  & 

H  h  h  h  ij 
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échauffé  par  le  travail,  échauffe  auffi  votre  imagination  > 
tv'mpede  $&  fimlïfè  (S"  la  pervertit.  Or  il  ri 'eft  nullement  croya- 

caffius.  hle  au  il  y  ait  des  Démons  ou  Génies ,  &  quand  il y  en 

auroit  ,  il  fer  oit  ridicule  de  croire  au  ils  prendroient  la 
figure  &  la  voix  des  hommes  y  &  que  leur  vertu  & 
leur  puijjance  sétendroient  jufqu'à  nous.  Je  fouhaiterois 
de  tout  mon  cœur  quily  en  eût  y  afin  que  nous  ne  miffions 
pas  feulement  notre  confiance  dans  cette  grande  quantité 
d'armes  &  de  chevaux ,  &  dans  cette  nombreuse  flotte > 
mais  que  nous  nous  appuyajjions  encore  fur  le  fecours  des 
cajfus  appelle  la  Dieux  y  qui  ne  manqueraient  pas  d'ajfifler  les  chefs  de  la 

7e}ZjaWsf£n.  Plus  ^  &  de  la  fas  fainte  de  toutes  les  entreprifes. 

te  des  entrepri/es.   par  de  tels  difcours  Caflïus  tâchoit  de  calmer 
&  de  remettre  Pefprit  de  Brutus. 

"Prodige  de  deux  ^  i        r   i   i  l  .  \  r 

^gies  quieccompa.        Comme  les  ioldats  commençoient  a  le  mettre 
Wiruïu$!n^igms  en  marche  >  des  aigles ,  fondant  enfemble  du  haut 


Or  il  n'eft  nullement  croyable 
qu'il  y  ait  des  Démons  ou  Génies.  ) 
Ce  difcours  de  Cafïîus  eft  mêlé 
de  vrai  &  de  faux.  Il  eft  vrai 
que  notre  imagination  échauffée 
peut  nous  féduire  8c  nous  pré- 
îenter  âcs  objets  faux  ,  que  nous 
voyons  comme  s'ils  etoient  véri- 
tables &  réels  ;  mais  Caftius  pouf- 
fe trop  loin  fon  principe  en  difant 
qu'il  n'eft  nullement  croyable 
qu'il  y  ait  des  efprits.  Car  il  eft 
indubitable  qu'il  yena,  qui  peu- 
vent fe  préfenter  à  nous,  nous 
parler, .nous  exciter,  nous  pré- 
dire les  chofes  futures.  Mais  il 
en  eft  des  apparitions  dés  efprits 
comme  des  fonces.  11  y  en  a  de 
faux ,  &  il  y  en  a  de  vrais.  Il  y  en 


a  que  notre  imagination  forge. 
Se  d'autres  que  Dieu  envoyé. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur 
qu'il  y  en  eut.  )  Cela  eft  fort  adroit 
pour  achever  de  diffiper  les  hor- 
reurs de  Brutus.  Il  a  voulu  lui 
infînuer  qu'il  eft  faux  qu'il  y  ait 
des  démons ,  des  efprits ,  &  rn- 
iuite  il  lui  fait  voir  qu'il  feroit 
à  foûhaiter  qu'il  y  en  eût,  car: 
s'il  y  en  avoit ,  ils  ne  viendroiene 
pas  leur  prédire  des  maux ,  mais 
des  biens,  &:  au  lieu  de  leur  être 
contr  lires ,  ils  leur  feroient  favo- 
rables. Ainfi  3  qu'il  y  ait  des  dé- 
mons, ou  qu'il  n'y  en  ait  point,  le 
fantôme  de  Brutus  eft  faux  ,  ÔC 
ce  n'eft  qu'une  illufion  de  la  fa- 
culté imaginative  de  fon  ame.. 
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des  nues  >  fe  rabbattirent  fur  les  premières  en- 
feignes  &c  accompagnèrent  l'armée  >  toujours 
nourries  par  les  foldats  jufqu'à  la  ville  de  Philip- 
pes  y  où  elles  s'envolèrent  &  difparurent  la  veille 
du  combat. 

Brutus  a  voit  déjà  réduit  fous  fon  obéïffance    *rMus&  caffius 

iia  i  ii  .  o>-I/l  Subjuguent  tout  le 

la  plupart  des  peuples  des  environs ,  &  s  ilreltoit  p*yS ,  &/$*>*  u 
quelque  ville  ou  quelque  Prince  a  fubjuguer  ,  mer' 
Caffius  &  lui  achevèrent  alors  de  les  réduire  y  de 
affujettirent  tout  le  pays  jufqu'à  la  mer  vis-à-vis 

de  ThaioS.  fà  &  l*  mer 

Là  ayant  furpris  Norbanus  campé  dans  les 

1/  •  \       1»  1-  11  r  r  11  -lï,  Montagne  près  de 

détroits  près  d  un  lieu  appelle  Symbolon  y  ils  1  en-  p&/%«. 

velopperent  &  le  forcèrent  d'abandonner  ce  poite  œwÙeZvî£ 

qui  étoit  fort  avantageux  •■>  il  s'en  fallut  même  sèu*'~ 

fort  peu  qu'ils  ne  lui  enlevaffent  toute  fon  armée, 

Cefir  n'ayant  pu  le  fuivre  à  caufe  d'une  maladie 

qui  l'obligea  à  demeurer  derrière  ;  mais  Antoine 

vint  fort  à  propos  à  fon  fecours ,  ayant  fait  une 

diligence  fi  étonnante  que  Brutus  même  ne  pou- 

voit  la  croire.  Cefar  n'arriva  que  dix  jours  après. 

ils  campèrent  donc  là, Caffius  vis-à-vis  d'Antoine,     P/tn.    ,   , 

I  *  *       ■»  oy.tion  des  d<?t-x 

èc  Brutus  vis-à-vis  de  Cefar.  Tout  l'efpace  qui  artmées  detns  l* 
etoit  entre  les  deux  armées,  les  Romains  1  appel- 

Ils  campèrent  donc  là  ,  Caffius  Plutarquc  lui-même  dans  la  vie 

vis-à-vis  £  Antoine  3    &  Brutus  d'Antoine  met  Antoine  oppofé 

vis -à 'Vis  de  Cefar.  )  Il  eft  aifé  à  Caffius  ,  &z  Brutus  oppofé  à 

de  voir  que  le  texte  eft  corrompu  Céfar.  Il  faut  donc  lire  dans  le 

en  cet  endroit  par  la  faute  des  texte  £  namçfUTo-nJÏ'jnv  AavWy*è» 

copiftes,,  qui  ont  mis  Caffius  pour  KaVaïeç,  BpS-re?  5  KouVapef. 
Brutus ,  &  Brutus  pour  Caffius. 

Hhhhiij 
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l^nt  ia  ptaine  de  Philifi  s.  jamais  on  n'avoit    vlî 
deux  (1  greffés  &;  fi  nombreufes  armées  de  Ro- 
mains campées  l'une  contre  l'autre   Ôc    prêtes  à 
ufZ^ttwZ  fe  charger.  Celle  de  Brutus  étoit  beaucoup  in- 
y*  ?««»£<  <&  c«-  ferieure  en  nombre  a  celle  de  Cefar.  mais  elle 

Jar  y  mais  plus  ma-   .      .»,     .       .   .  j  ,  r 

gntfique.  brilloit  bien  davantage  par  la  ■  magnificence  de 

Les  armes  de  u  tout  fon  équipage  &c  par  l'éclat  de  Ton  armure» 

plâfwt  des  foldats  i  1*1  1         r    1    1  f,       ■  t 

«v  Brutus  étaient  car  la  plupart  des  armes  des  toldats  etoient  d  or 
d'or,ouà>m-gent.   ou  d'argént,qu?on  leur  avoit  fourni  fans ..-mefiire , 
quoique  dans  tout  le  refte  Brutus  eût  accoutu- 
mé les  Capitaines  à  fuivre  la  fageffe  ■&  la  mo- 
urutus  eroyoit  que  deftie  >  ôc  à  fuir  toute  fuperfluité  >  mais  il  étoit  per- 
-arZefmgmenuu  fuadé  que  la  richefTe  des  armes  que  les  foldats 
cou^e  des foidats.  ônt  toujours  entre  leurs  mains  ,§c  dont  ils  fe 

Perfuadé  que  la  richeffe  des  ar-  V inutilité  dune  armée  magnifique, 
•mes  que  les  foldats  ont  toujours  il  bannit  toutes  ces  armes  dorées 
entre  leurs  'mains ,  relevé  encore  le  &  enrichies  de  -pierreries  ,  qu%l 
courave  des  hommes  qui  ont  quel-  commença  a  regarder  comme  la 
que  ambition.  )  C'étoit  auffi  le  richeffe  du  vainqueur  y&  non  corn- 
fentiment  de  Céfar ':  Habebat-  '  me  la  force  de  ceux  qui  les  par- 
que tarn  cultos  (  milites)  ut  ar-  tent.  Ce  n'étoit  pas  non  plus  le 
gento  &  auro  politis  armis  ornaret  \  '  fentiment  de  ces  Romains  dont 
ftrnul  &  ad  fpecism  3  &  quo  Tite-Live  dit  qu'ils  avaient  ap-? 
tenaciores  eoritm  in  prdio  effent  pris  de  leurs  Capitaines  3  Horri* 
metu  damni.  ■Sueton.Jid,  Caef.  6y.  dum  militem  effe  debere  ,  non  ca- 
c'étoit  encore  celui  de  Serto-  latum  aura  argent o que  3  fèd  ferra. 
rius ,  dont  Plutarque  dit  que  ce  &  animis  fretum.  Quippe  Ma 
qui  lui  acquit  les  bonnes  grâces  pradam  verius  quam  arma  effe* 
des  Efpagnols  ,  c'efl  qu'il  leur  don-  Nitentia  ante  rem  ,  deformia  in- 
noit  avec  profufion  de  l'or  &  de  ter  fanguinem  &  vulnera.  Virtu.- 
l' argent  pour  dorer  leurs  cafques  tem  effe  militis  decus  ,  &  omnia 
&  enrichir  leurs  boucliers.  Mais  illa  viBoriam  fequi ,  &  ditem  ho-> 
ce  n'étoit  pas  le  fentiment  de  ftem  quamvis  pauperes  vitloris 
Mithridate  ,  dont  Plutarque  pr&mium  effe.  liv.  ix.  40.  Si  ces 
dans  la  vie  de  Lucullus  dit  armes  d'or  rendent  quelquefois 
qu  in  fruit  par  fes   malheurs    de  hs  avares  plus  âpres  au  combat  5 
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couvrent ,  relevé  encore  le  courage  des  nommes 
qui  ont  quelque  ambition-,  &  rend  plus  âpres  au 
combat  les  avares,  ôc  les  force  à  défendre  jufqu'à 
la  dernière  goutte  de  leur  fang  des  armes  qu'ils 
gardent  comme  leur  unique  bien. 

Cefar  fit  dans  fon  camp  un  facrifice  pour  puri-     cef*r  purifie fin 
fier  fon  armée ,  &  fit  diftribuer  une  petite  mefure  tamZonZ'u^ 
de  bled,  &  cinq  drachmes  par  tête  à  chaque  fol-  tumedesR^^s. 
dat  pour  le  facrifice.  Mais  Brutus ,  pour  infulter 
à  cette  difette  ou  à  cette  mefqninerie  ,  fit  ce  fa-     .„„',   „   ..  '. 

1  °  £l  u*"s  purifie  la 

crifice  de  purification  hors  de  fes  retranchemens  funm  *«»  ds  fM 

i     .         l  ,     n  ,  a  ,         retranchemens, 

en  pleine  campagne,comme  c  elt  la  coutume  des 
Romains  ,  de  diftribuant  enfuite  quantité  de 
victimes  par  compagnies  &  cinquante  drachmes  vingt-cinq  livres. 
à  chaque  foldat ,  il  augmenta  par  là  confidéra- 
blement  l'affection  &  la  bonne  volonté  de  toute 
l'armée. 

Pendant  cette  cérémonie  ,  il  arriva  à  Caf.     signes  finettes 
fius    un   figne   qui  lui  parut  funefte.    Car  le  ZlZli^ïf 

comme  Brutus  le  penfoit  3  elles  laifTer  For8da  parure  aux  femmes 
peuvent  les  difpoferaufliàpren-  ôc  aux  troupes  des  barbares.  Et 
are  plutôt  la  fuite  pour  fauve  r  c'étoit  le  fentiment  d'Homère  qui 
leur  bien  ôc  rendre  même  les  dans  le  fécond  Jiv.  de  l'Iliade 
ennemis  plus  âpres  ÔC  plus  opi-  remarque  qu'un  Officier  des  al- 
niâtres  pour  les  gagner.  Et  cela  liez  des  Troyens  alloit  au  com- 
me fait  fouvenir  du  mot  d'un  bat  chargé  d'or  comme  une  jeune 
grand  Capitaine  qui  difoit,  ml-  fille. 

les  non  tïmet  niji  veflitns.  C'eft  o*  £  fâffP?  *XmV  OT?i6^ev  «^'  '& 
a  nos  Généraux  à  décider  entre  ùti*  Keupi». 

des  autoritezfirefpe&ables.Pour  Et  cet  or  ne  lui  fervit  qu'à  être 

moi  3  fi  j"ofe   dire  ici  mon  avis .  la  proye  d'Ajax  qui  le  tua.  Dans 

je  crois  qu'il  faut  que  des  trou-  le  texte  au  lieu  de  u-"&s?  x.T^a&, 

pes  ayent   de  bons  habits  ôc  de  il  faut  lire  comme  dans  un  mf. 

bonnes  armes  t  ôc  que  l'on  doit  aW«p  *Tivt*«i*r. 


Victoire  £  or  por- 


6ig  BRUTUS. 

Li&eur  qui  portoit  devant  lui  les  faifeeaux ,  lui 
donnant  la  couronne  qu'il  devoit  mettre  fur  fa 
tête,  pour  facrifier,  la  lui  préfenta  à  l'envers ,  ôc 
l'on  dit  qu'un  peu  auparavant  dans  une  proceflion 

fée  en  pompe  a  la    ,  •  n      •  1  »  j       A    /T  '  ' 

têudîstroups.       la  victoire  a  or  de  Caiims ,  qui  etoit  portée  en 

pompe,  tomba  à  terre,  celui  qui  la  portoit  ayant 

bronché.  De  plus  quantité  d'oifeaux  carnaciers 

paroifloient  tous  les  jours  dans  le  camp ,  5c  Ton 

Abeiius,  de  mm-  vit  plufkurs  eifaims   d'abeilles  qui  s'étoient  af- 

vMs  augure.         femblées  au  dedans  du  camp  dans  un  certain  lieu 

Selon  la  coûm-  1        t->       •         r  r  >-i 

me  pour  avertir    que  les  Devins  tirent  entériner  ,  &:  qu  ils  mirent 

aus  c  etoit  un  lieu    1  I       T •>  *  1  1 

facrl  hors  de  1  enceinte  des  retranenemens ,  pour  ex- 

pier ce  préface  ,  ôc  pour  éloigner  la  crainte  fu- 

Catft us  ébranlé,    L       n-    -       r  •  •      j  V-      n  \  r    ^    fC  1 

perititieule ,  qui  avoit  déjà  ébranle  Caiims  mal- 


Et  Von  dit  qu'un  feu  aupa- 
ravant dans  une  procejjion  la  vi- 
ctoire d'or  de  Cajfius  3  qui  étoit 
portée  en  pompe  3  tomba  à  terre.  ] 
Dion  qui  a  rapporté  tous  ces 
prodiges  dans  leiiv.  xlvii.  dit 
feulement  qu'un  foldat  qui  por- 
toit une  vitloire ,  comme  le  s  foldat  s 
en  portent  $  ordinaire  ,  to?nba  en 
marchant.  Il  ne  dit  point  que 
cette  vi6toire  fût  d'or  s  ni  que 
ce  fût  la  victoire  de  Caffius. 
Flutarque  paroît  mieux  inftruit 
que  Dion. 

Et  l'on  vit  plu fîeurs  ejfaims  d'a- 
beilles. ]  Nous  avons  vu  déjà  dans 
la  vie  de  Dion  que  les  abeilles 
étoient  regardées  comme  de 
mauvais  augure,  &c  je  crois  en 
avoir  donné  laraifon.  V.  lespag. 
4§6".  ôc  487.  de  ce  mèrns  tome. 


Et  pour  éloigner  la  crainte  fu- 
perflitieufe  3  qui  avoit  déjà  é- 
branlé  Cœjfîus  malgré  la  âotlri- 
ne  d'Epicure  dont  il  étoit  entê- 
té. ]  Voici  de  ces  faux  Philofo- 
phes  qui  fe  démentent  dans  les 
occafions.  Quand  on  eftdansun, 
faux  fiflêmejl  efl  prefquc  impof- 
fible  qu'on  ne  foit  ébranlé  pat 
les  accidens  qui  le  combattent, 
car  quand  même  ces  accidens 
feroient  faux  3c  vains  ,  il  fuiïit 
qu'il  y  en  ait  de  véritables  de 
même  nature  3  notre  ame  qui  a 
en  elle  les  femences  du  vray  &C 
qui  eft  née  pour  la  vérité  ,  eft 
émue  de  ces  accidens  tout 
faux  qu'ils  font  ±  ôc  les  prenant 
pour  vrais ,  elle  les  rapporte  à 
leur  fource ,  &  ainfi  elle  fort  de  ce 

faux  iïftême  qu'elle  avoit  fuivi. 

•   •  ••       -     f  -  ••  1 
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grêla  doctrine  d'Epicure  dont  il  étoit  entêté,  parce* prodige*; 
6c  entièrement  fournis  &  captivé  l'efprit  de  tou-^urffî^u 
tes  les  troupes.  C'eft  pourquoi  Caffius  n'étoit  ffloi*troM»"' 
nullement  d'avis  de  hazarder  alors  la  bataille  ,     „  *.     *  -  . 

.      .,  i  ■  .  ,  a  V    i  ,        '        Caffus  eft  Ja- 

mais il  vouloit  qu  on  tramât  la  guerre  en  Ion-  Vls  de  dffrer  u 

d,  -1  1  , . i  •  ï  i,  Bataille, Ces  raiforts* 

autant  plus  qu  ils  avoient  plus  d  argent 

que  l'ennemi ,  8c  qu'ils  lui  étoient  inférieurs  en 

armes  .&  en  troupes. 

Brutus  au  contraire  avoir  toujours  cherchée     Brutu*  t  au  m- 
cherchoit  encore  plus  que  jamais  à  en  venir  à  une  traire  *  veu?  iu'on 
bataille  décifive  >  afin  de  rendre  plutôt  la  liberté  *««. 
à  fa  patrie ,  ou  de  délivrer  au  moins  de  tant   de 
maux  tout  le  monde  déjà  épuifé  par  les  dépen- 
fes  infinies  qu'il  falloit  faire  pour  entretenir  ces 
nombreufes  armées  ,  Se  accablé   de  toutes  les 
autres  miferes  que  la  guerre  entraîne  néceflaire- 
ment. 

D'ailleurs  comme  il  voyoit  que  dans  toutes 
les  efearmouches ,  &  dans  tous  les  partis  fes  gens 
étoient  toujours  les  plus  forts  y  de  battoient  les 
ennemis  3  cela  lui  élevoit  le  courage.  De  plus 
il  y  avoit  une  grande  défertion  dansfon  armée  j 
tous  les  jours  quantité  de  déferteurs  alloient  fe    Grafe  ^MJo* 

'  1  dans  l  armes  de 

rendre  a  Cefar  y  &c  il  y  en  avoit  un  plus  grand  *»•* 
nombre  encore  qu'on  foupçonnoit  de  n'attendre 
que  l'occafion  pour  fuivre  leur  exemple.  C'efi:  ce 
qui  fit  changer  plufieurs  des  amis  de  Caflïus ,  ôc 

Et  accablé  de  toutes  les  autres  en  particulier  k&  ç-p*T*«0ç  m  gs&l- 

miferes    que  la    guerre    entrains  tyfi&éiim  Mais  ce  dernier  mot  eft 

nécejfairement.  ]    J'ai  dit  en  gé-  corrompu  ,  il  faut  lire  commç 

lierai  ce  que  le  texte    explique  dans  un  mf.  Kcà  <cxs^à.yu&nu 

Tome  Flh  I  i  i  i 
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qui  les  obligea  de  fe  ranger  dans  le  confeil  àPa^ 

vis  de  Brutus.  Il  n'y  eut  qu'un  feul  des  amis  de 

'MeUius,  k  feui  ce  dernier  qui  s'oppofa  à  fon  fentiment  3  ce  fut 

des  amis  de  Brutus     A        1T.  Tl1  .    l  l         >i     f  il     •  l>l   • 

qui  s'oppofe  à  /on  Atelhus.  Il  opina  qu  il  ralloit  gagner  1  hiver. 
Brutus  lui  demanda  quel  avantage  efperes-tu  donc 
tirer  d 'attendre encore  une  année  >  Quel  avantage}  répar- 
tit Atelius ,  quand  il  riy  en  auroit point  d' autre ,  j'aurai 
toujours  celui  d'avoir  vécu  un  an  de  plus.  Cette  ré- 

f)onfe  fâcha  Caflîus  &  déplut  extrêmement  à  tous 
es  Officiers  qui  àffiftbierit  à  ce  confeil,  &  il  fut 
refolu  que  l'on  donneroit  la  bataille  le  lende- 
main. 
brutus fiupe gap*      Brutus  foupa  ce  foir-là  eayement ,  plein  de 

ment  en  public  la  i        «     i      M  r  >  •  i 

Meiiie  delà  bâtait-  grandes  &  belles  eiperanceSjS  entretint  pendant 

le'  tout  le  fouper  de  difeours  de  Philofophie  >  èc 

Cajpus ,     en  après  le  fouper  il  repofa  un  peu  de  teins.  Mais 

particulier ,  &  eft  Caflîus  5  félon  le  rapport  de  Meflala.  foupa  en 

/•mbn&tenfif.      c  -y  r>  t         j,        •  F        ,1 

ion  particulier  avec  un  petit  nombre  d  amis  qu  il 
avoit  amenez  avec  lui ,  &:  pendant  tout  le  repas 
il  fut  fombre  >  penfif  &:  taciturne ,  quoique  ce  ne 
fût  pas  fon  naturel.  Après  le  fouper  il  prit  la 
main  de  MefTala ,  &;la  ferrant  par  manière  deca- 
refle ,  comme  il  avoit  accoutumé  >  il  lui  dit  en 
langage  Grec ,  Jideffala  >  je  vous  prends  a  témoin  qu  il 
ni  arrive  la  même  chofe  qu'au  grand  Pompée  \  je  fuis 
du  à  Mepuâ^rh  forcé  malgré  moi  de  mettre  au  hasard  d'une  bataille  la 
v*Wer\  liberté  de  ma  patrie  3  &  de  la  jouer  comme  à  un  feul 

coup  de  dé.  Véritablement  nous  avons  bon  courage  &, 

Qtgil  m 'arrive  la  même  chofe    de  «^e'^îv ,  il  faut  lire  comm© 
f  u'oh  grand  Fcmpée»  )  Au   lieu    dans  un  mf.  aR«^«r, 
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grand  fit  jet  d'efperer  quand  nous  conjïdéroris  les  faveurs 
de  la  Fortune  y  de  laquelle  nous  aurions  grand  tort  de  nous 
défier,  quand  même  nous  fuivrions  de  mauvais  confeils, 
Meflala  ajoute  qu'en  nniflant  ces  derniers  paro- 
les y  il  l'embraffa  >  êç  lui  dit  adieu ,  &  que  lui 
Meffala  le  pria  à  louper  pour  le  lendemain  qui 
étoit  le  jour  de  fa  naiffance, 

Le  lendemain  a  la  pointe  du  jour  on  expofa 
dans  le  camp  de  Brutus  5c  dans  celui  de  Cafïius 
le  lignai  de  la  bataille ,  qui  étoit  une  cotte  d'ar- 
mes de  pourpre ,  &les  deux  Chefs  parièrent  en-    Brutut  &  Ca^us 
fembleau  milieu  des  deux  camps,  Cafllus  adrefla  f^unt enjembu 

1  .  .        N  1     •      l  •  entre  les  deuxcamps 

le  premier  la  parole  a  Brutus ,  ôc  lui  dit  ,  Brutus  y  U  jour  de  uè*t*& 
puiffions-nous  remporter  la  vicloire  &*  paJfer  cnfemble  le 
refle  de  nos  jours  en  repos  &  en  prospérité  ,  mais  comme  rm$BrZus,  ■ 
les  plus  grandes  affaires  des  hommes  font  toujours  les  plus 
incertaines  y  &  que  fi  la  bataille  vient  à  tourner  autre- 
ment que  nous  efperons  >  il  nous  fera  peut  -  être  impojjî- 
ble  de  nous  revoir y  dites-moi  y  quave^-vous  refolu  fur 
la  fuite  y  ou  fur  la  mort  > 

Brutus  lui  répondit  y  Caffius  y  pendant  que  fétois  R^on/e  de  Brutus, 
encore  jeune  y  &  fans  expérience  des  chofes  du  monde , 

Qi£en  finijfant  ces  dernières  pa-  fîus  5  ou  celui  de  la  naiffanced'é 

rôles.  )  Il  faut  lire  comme  dans  un  Meffala.     J?ai   fuivi  le    dernier 

mf.  TvcvTve  «*5V7b.  Car  c'eft  Caf-  fens.   Caflius  fombre  &  penfif, 

(îus  qui    en    nniflant   embraffe  comme  il  étoit ,  ne  penfoit  guéres 

Meffala.  à  prier  à  fouper  pour  le  lende- 

Et  cjhs  lui    Mejfala  le  pria  a  main.    Ce   fut  Meffala   qui    le 

fouper  pour  le  lendemain  qui  étoit  pria  &  qui  le  pria  pour  le  jour  de 

le  jour  de  [a  naijfance.  ]  Le  Grec  la  fête.   Car   c'étoit  la  coutume 

cft  un  peu   obfcur.    Car  on  i.e  de  prier  fes  amis  le  jour  de  fa  naif- 

voit  pas  bien  fi  le  lendemain  eft  fance. 
Je  jour  4c  la  naiffance  de  Caf- 

Jiii  ij 
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je  rriavifai  ,je  ne  Je  ai  comment,  de  compo fer  un  traité  de 

Philosophie  ,  ou  je  blâmois  fort  Caton  de  s'être  tué  lui- 

Brutuscroy  oit  qu'a  méme ,  comme  ri  étant  «ni  pieux  .  ni  divne  d'un  homme 

n'étoit  ni  pieux,  ni      t     r    r     n      -        ^    h       1        1       r\  •  J>        1 

digne  de  rhomme  de  Je  Joujiraire  a  i  ordre  des  Dieux  ,  Cy*  de  ne  pas  recè- 
de fe  tuer  foi-mè-  C         ±  .  >  •/  *.  J 

mJe>        J  voir  courageujement  tout  ce  qu  ils  envoyent ,  mais  de  re- 

culer &  de  fuir.  Préfentement  l'état  de  notre  fortune  me 
il  change  de  femi.  force  de  changer  d'avis ,  &  fi  Dieu  ne  donne  pas  a  cette 

ment  fans  raifon.      J  ,  ç>     .    .  *      -  •>  r  ri       1 

journée  une  ijjue  heureuje  pour  nous  y  je  Juis  rejolu  de  ne 
plus  tenter  d'autres  efperances ,  &  de  ne  plus  mettre  d'au- 
tre équipage  de  guerre  fur  pied,  mais  de  me  délivrer  de 
tant  de  mïferes&  d'embarras ,  en  me  louant  de  la  Fortune 
&  tres-content  d'elle.  Le  jour  des  Ides  de  Mars  je  don- 
nai ma  vie  à  ma  patrie ,  &  ceflpar  ce  don  que  j'en  ai 
mené  depuis  une  autre  toute  libre  &  très-glorieufe.  A 
ces  mots  Caffius  fe  prit  à  fou  rire  .,  Ôc  embraiTant 
Brutus  y  avec  ces  fentimens  fi  nobles ,  lui  dit- il ,  allons. 

Je  m'avifai  3  je  ne  fçai  comment,  t'il  faux  de  main.,  parce  que  mes 

de  compofer  un  traité  de  Philo-  affaires  auront  changé 3  &:  que  la 

fophie  3  ou  je  blâmois  fort  Caton  Fortune  ne  me  fera  plus  favora- 

de  s'être  tué  lui-même.  )  C'eft  la  ble  ?   Quel  pitoyable   raifonne- 

bonns    &:   faine  doctrine  ;  que  ment  ! 

Brutus  avoit  apprife  dans  l'école  C'eft  par  ce  don  que  j'en  ai 
de  l'Académie  3  &  il  l'avoitfui-  fait  que  j'en  ai  mené  une  autre 
vie  parce  qu'elle  eft  conforme  à  toute  libre.  ]  Car  c'étoit  en  ex- 
toutes  hs  lumières  de  la  raifon  pofant  fa  vie  qu'il  s'étoit  déli- 
&  aux  règles  de  la  vérité  mê-  vré  ce  jour-là  du  joug  de  celui 
me.  On  va  voiries  belles raifons  qu'il  appelloit  Tyran.  Le  beau 
qu'il  donne  de  fon  changement,  fens  que  cela  préfente  ne  permet 

Préfentement  l'état  de  notre  pas  de  douter  qu'il  ne  faille  cor- 
fortune  me  force  de  changer  d'à-  riger  le  texte  où  il  s'eft  gliffé 
vis.)  Mais  pourquoi  ce  chan-  une  faute  confïdérable  3  «m  h  Ju- 
gement le  force-t'il  de  changer  ?  <m  fi  foum ,  de  qu'il  ne  faille  lire 
La  vérité  dépend-elle  des  vicif-  comme  dans  un  mf.  «mov  stym 
ïltudes  de  la  Fortune  ?  Et  ce  qui  cO'  «tiîhov  3  &c. 
cft  vrai  aujourd'hui,  deviendra- 
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donc  aux  ennemis  ,  car  ou  nous  remporterons  la  viéloire  > 
ou  nous  ne  craindrons  plus  les  vainqueurs. 

Après  cet  entretien  ils  fe  mirent  à  parler  de 
l'ordonnance  de  la  bataille  en  préfence  de  leurs 
amis.  Brutus  demandai  Caffius  le  commande-      Sr1ttus demande 
ment  de  l'aîle  droite  ,  que  tout  le  monde  croyoit  h  Caftus  h/T: 

iaa       jAN^rp         \^rj       C         «  o        I     C      maniement  de  l  a* 

plutôt  du  a  Caiiius  a  cauie  de  ion  âge  àc  de  la  &  droite ,  &  m- 
grande  expérience.  Cependant  Caflius  le  lui  ac- 
corda &  ordonna  déplus  que  Meflala,  quiétoit 
à  la  tête  de  la  plus  brave  &  la  plus  aguerrie  de 
toutes  leurs  légions,  combattît  à  cette  aile.  Sur  le 
moment  Brutus  fit  fortir  de  fes  retranchemens 
fa  cavalerie  magnifiquement  parée  ,  de  mit  en 
bataille  fon  infanterie. 

Les  foldats  d'Antoine  travailloient  a  tirer  de 
grandes  tranchées  depuis  les  marais,oùils  étoient 
campez,au  travers  de  la  plaine  pour  couper  à  Caf- 
fius le  chemin  de  la  mer  ,  pendant  que  Cefar  ne 
faifoit  de  fon  côté  aucun  mouvement,  ou  pour 
mieux  dire  fon  armée  \  car  pour  lui.une  maladie , 

1  -i  •      t     ,  /       i,1  11.      /     i         ,  ,i     .  Cefar    Avgurtt 

dont  il  avoit  etc  attaque  ,  1  avoit  oblige  de  s  eloi-  ebu&par  une  ma- 

S>  j      •  i  ladie   de  s'éloigner 

es  troupes  ne  sattendoient  pas  que  les  de  fon  camp  ^mt 

ennemis  en  viendroient  à  une  bataille  9  elles    u  h*uillet 

croyoient   feulement    qu'ils  feroient   quelques 

charges  fur  les  travailleurs ,  de  a  coups  de  traits 

ils  tâcheroient  de  les  troubler  de  de  les  mettre  en 

défordre,&;  fins  prendre  garde  à  ceux  qui  étoient 

campez  devant  elles ,  de  qui  s  ebranloient  pour 

venir  les  attaquer  ,  elles  s'étonnoient  du  grand 

bruit  qu'on  faifoit  autour  des  tranchées,  de  qui 

I  i  i  i  iij 
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venoit  jufques  dans  leur  camp  fans  qu'elles  puC 
fent  démêler  ce  que  ce  pouvoir  être. 
Bwtusénwy*p*r       Cependant  Brutus  avoit  envoyé  à  tous  les  Ca» 

des  Billets  le  mot  de        .      .    f        .  .         .   . , ,  ^     r       . J    ,       .     . 

u  bataille  ,ce mot  pitamesde  petits  billets  ou  etoit  écrit  le  mot  de 
était  ubené.        ja  katajjie  ?  &  lui  à  cheval  parcourant  tous  les 

rangs  s  il  exhortoit  fes  troupes.  Il  y  en  eut  bien 

peu  qui  euflent  la  patience  d'entendre  le  mot  qu'il 

„     ,     ,  avoit  donné .  &  la  plupart  fans  l'attendre  ,  fon-r 

Son  aile  s  ébranle  .  r  r  \  •  ^ 

*vte  trop  de  péri-  dirent   impetueulement   lur   l'ennemi   avec  de 
flt  grands  cris.  Le  défordre  de  cette  marche  préci- 

/ff/tZ%eJ"Lcp-  pitéecaufa  une  grande  inégalité  ôc  un  grand  vui- 
fipité».  je  entre  les  légions  qui  fe  trouvèrent  par  là  fépa- 

rées  ôc  éloignées  les  unes  des  autres.  Celle  de 
Meflala  la  première  y  &  enfuite  les  plus  prochai- 
nes pafTerent  au-delà  de  J'aîle  gauche  de  Cefar , 
$c  fans  faire  autre  chofe  qu'écorner  les  derniers 
rangs  &:  renverfer  quelques  foldats  qu'elles  trou- 
vèrent fur  leur  chemin ,  elles  tirèrent  outre  àc 
Mémoires  de  ce-  donnèrent  dans  Je  camp  de  Cefàr  ,  qui,  comme 
jar  Auguju.        jj  l'écrit  lui-même  dans  ks  mçmpires",  ne  ve? 
vir»*    •  .  »f      noit  que  de  fe  faire  tranfporter  ailleurs  fur  une 

Vijion  qu  eut  Mar-  ±  L 

eus  ArtoriusMede-  vifion  qu'un  de  fes  amis  nommé  Marcus  Artorius 
avoit  eue  la  nuit  en  lpnge,&  qui  ordpnnpit  que 
Cefar  fe  retirât  &  fprtît  promptement  du  camp. 
Cela  le  fit  pafler  pour  mort  3  car  fa  litière  >  qui 
heureufement  fe  trouva  vuide  ,  fut  percée  d'une 
Grand  meurtre  infinité  de  traits  &  de  piques.  Il  fe  fit  un  grand 

que  Brutus  fait  meurtre  dans  le  camp  ?  tous  ceux  qui  furent  pris. 

dans   le  camp  r  irr  niiwi 

d'Augujie.  lurent  tuez  ,  &   l'on  palla  au  fil  de  1  epe  deux" 

mille  Macédoniens  qui  croient  venus,  depuis  pe$ 
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au  fecours  de  Cefar.  Ceux  qui  ne  coulèrent  pas  le 

long;  de  cette  aile  gauche  ,  mais  qui  l'attaquèrent    JUeg*udefAu- 

de  front ,  la  renverierent  facilement  a  caule  du  défi 
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défordre  où  la  perte  de  fon  camp  l'avoit  jettée  , 
taillèrent  en  pièces  trois  légions,  &  entraînez  par 
rimpetuofité  de  la  victoire  ,  ils  fe  jetterent  dans  le 
camp  pêle-mêle  avec  les  fuyards,  &  Brutus  étoit 
avec  eux» 

Mais  ce  que  les  vainqueurs  ,  éblouis  de  ce     Les  VHincuSYe_ 
grand  fuccès.ne  remarquèrent  point,l'occafion  le  ™*?v"**  i*  f*»** 

9  .      l  iiri  r  •      1,    ai        V*  *wùnt  faite  Us 

ht  remarquer  aux  vaincus,  elle  leur  ht  voir  1  aile  vainqueurs,  &en 
gauche  des  ennemis,  que  commandoit  Caffius,  p 
toute  nueôc  féparée  de  Ion  aile  droite  ,  qui  s'étoit 
trop  écartée  a  la  pourfuite  des  vaincus.  Donnant 
donc  tête  baillée  fur  ces  troupes,dont  le  flanc  étoit 
découvert,  ils  firent  de  très-grands  efforts,  ils  ne 
purent  pourtant  jamais  rompre  le  corps  de  bataille 
qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  valeur ,  mais  ils 
renverierent  l'aîle  gauche ,  tant  à  caufe  du  défor- 
dre qui  s'y  étoit  mis,  qu'à  caufe  de  l'ignorance 
où  elle  étoit  de  ce  qui  fe  paffoit  à  fon  aile  droite , 
&  la  pourfuivant  chaudement ,  ils  entrèrent  dans    **  ™mp  iec*f. 

k,i  u  r  >  11  fins  pillé  p*r  VaiU 

camp,  quils  pillèrent  fans  qu  aucun  des  deux  droite  d'^u^e 

Généraux  y  fût  préfent.  Car  Antoine,  dit-on,  ££%%« 

fe  dérobant  à  la  fureur  de  la  première  charge,  retirl 

s'étoit  retiré  dans  le  marais,  &  Céfar  s'étoit  fait 

L'occafion  le  fit  remarquer  aux  Cefar  ne  peut  être  ici.  PJutar- 

vaincus.  ]  Il  s'cil  gïifle  dans   le  que    avoit  écrit  à  K#pe<;  ,  Vocca- 

texte   une  faute  très-  ridicule:  fion  le  fit  remarquer  3  &c.  Etilelt 

f'«A/xvu»  ffoTi  «TTOtVo/ç  o  Kaîmy.Cï-  ainll  dans  un  mf. 
far  le  fit  remarquer  aux  vaincus* 
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tranfporter  ailleurs  ,  Se  ne  paroifToit  nulle  part. 
Des  fiidatsfe     \\  y  eut  même  des  foldats  qui  fe  préfenterent  à 

pré/entent  à  Brutus  J  ..r  ,-l     1,  •  ri-' 

&/e  votent  d*-   Brutus  ,  dilant  qu  ils  1  avoient  tue,  lui  montrant 
voir  tuéAugufle.     ^tms  épées  fanglantes ,  &  pour  plus  grande  con- 
firmation ,  ils  lui  fpecifioient  comment  il  étoit 
fait  de  l'âge  qu'il  pouvoit  avoir. 

Déjà  le  corps  de  bataille  de  Brutus  avoit  pafle 

fur  le  ventre  avec  un  grand  meurtre  à  ceux  qui 

lui  étoient  oppofez  ,  ôc  il  paroifToit  abfolument 

que  Brutus  avoit  vaincu  de  fon  côté  pendant  que 

Brutus  bat  de  fin  Caflïus  étoit  vaincu  du  fien.  Et  la  feule  chofe 

ikVt^fmsefi  Qui  ruina  toutes  leurs  affaires,  ce  fut  que  Brutus 

battu  au  Jien*  *i  *  I 

ne  daigna  pas  aller  au  fecours  de  Camus ,  qu'il 
Grande  faute  de  croyoit  vainqueur ,  ôc  que  Caflius  n'attendit  pas 

l'un  &  de  l'être.  Brutus ,  qu'il  croyoit  défait  ôc  tué.  Car  MefTala 
Marques  de  u   donne  pour  une  preuve  de  leur  victoire  qu'ils 

victoire  de j'mu     priant  trois  aigles,  ôc  plufieurs  autres  erifeienes 

droite  de  Brutus.        I  .  O        J  L  #  p 

aux  ennemis,  &:  que  les  ennemis  ne  leur  en  prirent 
pas  une  feule.  Mais  Brutus  en  s'en  retournant 
après  avoir  pillé  le  camp  de  Cefar  fut  tout  éton- 
né de  ne  plus  voir  le  pavillon  de  Caflius  drefTé 
comme  de  coutume  ,  car  c'étoit  un  pavillon 
fort  élevé  &  qui  paroifToit  de  loin ,  &  de  ne  plus 
voir  les  autres  tentes  debout  ,  car  la  plupart 
avoient  été  abbattuè's  èc  mifes  en  pièces  dès  que 
les  ennemis  furent  entrez  dans  le  camp.  Mais  ceux 
qui croyoient  avoir  meilleure  vue  que  les  autres, 
PalTûroient  qu'ils   voyoient  beaucoup  d'armes 

Qu'ils  voyoient  beaucoup  £ar*    texte  un  mot  qui  eft  fuppléé  par 
mes  étinceUntcs.  1  H  manque  au    les  milT.  jwMa/4i»ep«»  Kfdv»  tâfim-n*. 

gçincelàntés. 
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étincelantes ,  &  beaucoup  de  boucliers  d'argent 
qui  alloient  &  venoient  dans  le  camp  de  Caffius, 
éc  qu'à  en  juger  par  le  nombre  de  ces  troupes  ôc 
parleur  armure,  il  ne  paroiffoit  pas  que  ce  fuf- 
ient  celles  qu'on  avoit  laiflées  pour  le  garder  i  que 
cependant  on  ne  voyoit  point  au-delà  un  auffi 
grand  nombre  de  corps  morts  qu'il  y  en  devroit 
avoir  vrai-femblablement ,  fi  tant  de  légions  a- 
voient  été  défaites. 

Cela  commença  à  donner  à  Brutus  quelque 
foupçon  du  malheur  qui  étoit  arrivé ,  èc  ayant 
laiûe  une  garde  fuffîfante  dans  le  camp  des  enne- 
mis ,  il  rappelia  tous  ceux  qui  s'étoient  déban- 
dez à  la  pourfuite  des  fuyards ,  &c  les  rallia  pour 
marcher  au  fecours  de  Caffius.  Et  voici  comme     Ce     .  s,koit 
les  chofes  s'étoient  paffées  de  fon  côté  :  Dès  qu'il  t*ft  &  "**** 
vit  les  troupes  de  Brutus  fe  détacher  pour  fondre 
fur  l'ennemi,  fans  attendre  ni  lemotmil'ordrede 
charger ,  cela  lui  déplut  extrêmement ,  &  ce  qui 
le  fâcha  encore  davantage ,  ce  fut  de  voir  qu'ils     Tautes  &  tdiê 
ne  furent  pas  plutôt  maîtres  du  camp ,    qu'ils  d^ol^JZ't 
coururent    au    pillage   &   négligèrent  d'affurer 
leur  viéloire  &c  d'envelopper  les  ennemis.  Cela 
lui  fit  perdre  un  tems  confidérable ,  car  en  s'a- 
mufant  &  différent  ainfi ,  ce  retardement  plus  que 
la  diligence,  &  l'habileté   des  Généraux  à  qui 
ils  avoient  affaire  ,  fit  qu'il  fe  trouva  lui-rnê*     r4îê$aucU'qui 
me  enveloppé  par  l'aîle  droite  de  Cefar.     En  e;mma"dfJf, 

I  t         I  fins,  enveloppée  paV 

même-tems   toute  fa  Cavalerie  fe  débanda  6c  emUedrntefAu- 

kr   .  i  _T  r         t     r  ■  '  '    Slifie  ccmmandss 

ruite  vers  la  mer.  Voyant  ion  Infanterie  pW  Antoine* 

Tome  FIL  Kkkk 
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fuivre  cet  exemple  ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  la. 
retenir  &  pour  la  rallier  ,  de  prenant  une  enfei- 
■ctftus  abandon-  gne  £  l'Officier  qui  la  portoit ,  il  la  planta  a  terre 

«« par Ja Cavalerie    O  1  *  i      -i  • 

&  p*r fo*  infante,  à  fes  pieds  >  mais  avec  cela  il  ne  put  encore  em- 

rie  ,  ejt  forcé  deft         A    i     L     r  j  a  1       1  >    1  1  r\ 

retirer.  pécher  les  gardes  mêmes  de  1  abandonner.    De 

forte  que  forcé  de  quitter  la  partie,  il  fe  retira  avec 
peu  de  gens  fur  une  éminence  d'où  Ion  décou- 
vroit  tout  ce  qui  fe  pafibit  dans  la  plaine  $  mais 
pour  lui  il  ne  vit  rien ,  à  peine  voyoit-il  le  pilla- 
ii  avait  u  vtë  ge  de  ^on  camp,  car  il  avoir  la  vue  foible.  Mais 

f°*!e-  ceux  quiétoient  avec  lui,  virent  quelque  cava- 

lerie s'avancer  j  c'étoit  celle  que  Brutus  envoyoit 
à  fon  fecours,  Ôc  Caffius  la  prit  pour  la  cavale- 
Erreur  iecaftus  rje  fas  ennemis,  qui  le  pourfuivoit.  llnelaifla  pas 

-qui  fut  cauji  de  Ja  1  1  #  L 

mort.  d'envoyer  un  de  ceux  quiétoient  avec  lui ,  nom- 

Tinnnim  ami  fi-  mé  Titinnius ,  pour  la  reconnoître,  Dès  que  Ti- 
tinnius  fe  fut  approché  de  cette  cavalerie,  elle  le 
reconnut  pour  ami,  &  pour  un  fidèle  ferviteur  de 
Caffius,  éc  fes  amis  les  plus  .familiers  defcendant 
en  méme-tems  de  cheval  avec  de  grands  cris 
de  joye,  fe  mirent  à  le  carelTer  èc  a  l'embrafTer. 
Les  autres  l'entourèrent  tout  à  cheval  avec  des 
chants  de  victoire  &c  un  grand  bruit  de  leurs  ar- 
mes dont  ils  faifoient  retentir  toute  la  plaine  pour 
marquer  l'excès  de  leur  joye.  Par  là  ils  firent  un 
très-grand  mal3  car  Caffius  qui  ne  démêloir  pas 
bien  tous  ces  mouvements,  crut  véritablement 

Virent  quelque    cavalerie  s'a-    cette  manière  :  ci  5  «fei  «Wv  <V» 
vancer,  )  Le  texte  eft  corrompu  ,    vnîs  teépav  mw^i  <are?flWA«wvew«5« 
mn  mf.  le  rétablit  fort  bien  de 
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que  côtoient  les  ennemis  qui  enveloppoientTi- 

tinnius  pour  le    prendre.    Au  defefpoir  de  cette 

vue,  il   dit   ces   paroles,    le  trop  grand  attache*     cajfusjè  repr<* 

ment  que  j'ai  eu  four  la  "vie  ,  m'a  fait  attendre  jufqu à  ^  ^-ï^> 

voir  un  de  mes  amis  enlevé  a  mes  yeux  par  les  ennemis  mort- 

pour  l'amour  de  moi  ybck  retira  dans  une  tente  qui 

étoit  déferte,  y  traînant  avec  lui  un  de  fes  af- 

£i    •  '       t\-       \  »  •  1  •  A  •  Tiadœre    un  des 

rancnis  nomme    Pmdare ,  qu  il  avoit  toujours  franchis  de  c*f- 

gardé  auprès  de  lui  pour  une  telle  néceffité  de-  *SUrafr,1Je  „ „,•♦  **> 

C>  i  r  L.ajj!us  avoit  ete 

puis  la  défaite   de  Craffus  par  les  Parthes.    Il  *™crafiusÂU 

\        .       r    i  /    \  i  rf  •      *•  -i  r  guerre    contre    le» 

etoit  échappe  a  cette  défaite,  mais  alors  le  cou-  p«rthes. 
vrant  la  tête  de  fa  robe,  il  lui  tendit  fa  gorge  toute  nllL-eT  Uierpa} 
nuëôç  lui  commanda  de  frapper  &  de  lui  tran- 
cher la  tête ,  car  on  la  trouva  feparée  du  corps. 
Et  après  ce  coup  on  ne  vit  plus  paroîtrePindare, 
ce  qui  donna  lieu  à  quelques-uns  de  foupçonner 
qu'il  l'avoit  tué  fans  fon  commandement.  Quel- 
ques momens  après  on  reconnut  &:  on  vit  ar- 
river cette  cavalerie ,  ôc  Titinnius  avec  une  cou- 
ronne ,  qu'ils  lui  avoient  mife  fur  la  tëtc ,  pre- 
noit  le  devant  pour  venir  trouver  Caffius.  Mais 
quand  il  approcha  de  fa  tente,  oc  qu'aux  cris,  aux 
pleurs  &  aux  lamentations  de  fes  amis ,  qui  fe  de- 
iefperoient,  il  connut  le  malheur  qui  étoit  arri- 
vé à  fon  Général,  &  ce  qui  l'avoit  trompé,  il  tira 
fon  épée,  &  après  s'être  dit  mille  injures,  Se 
s'être  reproché  fa  lenteur  ôc  fon  retardement  il  Titwmm  mu$ 
fe  la  pafia  au  travers  du  corps ,  &:  fe  tua.  v.mtc^mon 

*  ■    .._    V        ....   r  '     J       1       1>£-  J      r-    rf  >         fe  tue  lui-même, 

Brutus  informe  de  la  défaite  de  Camus,  sa- 
yançoit  en  diligence ,  §£  il  n'apprit  fa  mort  que 

K  K  k  k  ij 
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,     quand  il  fut  près  de  fon  Camp.  Il  entra  dans  fa 

Brutus  pleure  fur      ±  \  r         r  i  11       /      ; 

u  corps  de ca fms.    tente,  pleura  fur  ion  corps,  l'appella  le  dernier 

Le  grand  éloge  qu'il      ;       r»  •  ,'  A'1   1  rs 

im  donne.  des  Romains,  comme  n  étant  pas  poiiibie  que  Rome 

portât  déformais  un  homme  d'un  fi  grand  cou- 
v^JrZjtr  ^ge,  le  fit  enfevelir,  &  l'envoya  dans  Me  de 
fowj 'es funérailles.  Xhafos,  de  peur  que  s'ilfaifoit  fes  funérailles  dans 
le  camp ,  cela  n'y  caufât  quelque  defordre.  Après 
quoi  il  affembla  ks  troupes,  les  confola,  èc  voyant 
qu'on  avoit  pillé  tous  leurs  bagages  les  plus  né- 
Miiit  livres.       ceffaires ,  il  leur  promit  à   chacun   deux  mille 
drachmes  pour  ce  qu'ils  avoient  perdu.  A  cette 
promeffe  ils  reprirent  courage ,  admirèrent  l'ex- 
cès de  fa  libéralité  ,  &  quand  il  fe  retira  ils  l'ac- 
compagnèrent avec  de  grandes  acclamations  , 
irutus  le jeui  des  l'exaltant  comme  le  feul  des  quatre  Généraux  qui 
llTn'UTpZlt*     n'avoit  pas  été  vaincu.   Et  dans  la  vérité  l'effet 
va^u  dans  cett$    £c  voir  clairement  que  cen'étoit  pas  fans  raifon 
qu  il  avoit  elpere  de  vaincre.  Car  avec  le  peu  de 
légions  qui  lui  reftoient ,  il  renverfa  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  lui.  Que  s'il  les  avoit  eu  toutes 
fous  fa  main  ,  qu'il  eût  pu  s'en  fervir  ,  ôc  que  la 
plus  grande  partie  de  fon  aile  n'eût  pas  paffé 
au-delà  des  ennemis  pour  aller  piller  leur  campâ 
il  eft  très-vraifemblable  qu'il  les  auroit  tous  bat* 
tus ,  &  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  un  feul  de  leurs 
corps,  qui  fe  fût  fauve  de  la  défaite  générale. 
7nte  du  tête  de       II  mourut  de  fon  côté  dans   ce  combat  huit 

■SSt'UtUSt 

mille  hommes,  en  comptant  les  valets  des  foldats5 

En  comptant  les  valets  des  fil-    ges.  )  Brutus  appelloit  Bryges  les 
iats ,  que  Brutm  appelloit  JBry-    yalets  des  foldats.   Bryges  po«| 
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que  Brutus  appelloit  Bryres.    Et  du  côté  des  en-  ,  Brutus  **}&*'* 

■         -k  x     rr  1  •  >-l  1  l        i  les  valets  Bzvçrzs. 

nemis ,  Meliala  croit  qu  il  y  en  eut  plus  de  deux     Perte  du  côté 
fois  autant  de  tuez  fur  la  place.    Cette  grande  dAugufie* 
perte  les  avoir  entièrement  découragez  ,  mais  un 
efclave  de  Caffius ,  nommé  Demetrius,  arriva  le  &"**?&,  **&$ 

r    •  a  j  î  i,  a  ii         efclavesdeCœfius, 

loir  même  dans  la  tente  d  Antoine  avec  la  robe  porte  à  Antoim  u 
de  l'épée  du  mort  dont  il  s'étoit  faifi.   Cette  vue  ffl^Zf  * 
les  ralTûra  tellement ,  que  dès  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  ils  parurent  en  bataille.  Mais  Bru- 
tus voyoit  [<ds  deux  camps  dans  un  branle  fort     Au^e  &Ar2~ 

,  J  .  ■*-  r    i  \  toine  reparoiffenï  en 

dangereux,  &  comme  dans  une  eipece  d'orage  ,  buunuuhnd*- 
car  le  fien ,  tout  rempli  de  prifonniers ,  avoir  be-  mam 
foin  d'une  bonne  &  fûre  garde  3  Se  celui  de  Caf-     Brutus  re^  u 
fîus  fupportoit  avec  peine  le  changement  de  Gé-  *«"&**>  fi*™!™- 
néral.  D'ailleurs  une  fecrete  envie  &:  une  haine     _  ,  ,     : ,; 

jœlcujje  qui  s  e- 

fourde  s'étoient  emparées  de  t:eux  qui  avoient  u™  dans  vatmé* 

i    t  i  -    i  •       •  rr   •  i  àe  Brutus. 

ete  battus ,  &  les  aignlloient  étrangement  contre 
leurs  camarades  qui  avoient  battu.  Ceft  pour- 
quoi il  fe  contenta  de  tenir  fes  troupes  fous  les 
armes  de  n'accepta  point  le  combat.  De  tous  les 
prifonniers  il  fit  mettre  à  part  les  efclaves ,  qui  par 
leurs  allées  Oc  venues  parmi  fes  foldats  lui  étoient 
fufpedfa,  &  commanda  qu'on  les  paflat  au  fil  de    ',£££$& 

l'épée  c  &  pour  tous  les  hommes  libres .  il  en  ren-  '«  *fci»ws  pifan~ 

ir        j  ■      jf  »  /  •  ■-  ■■*'■* mers- 

vova  une  grande  partie  >  dilant  au  ils   wvoient  ete 

1,  J  °    ,  l  ,  l  1      r  Beau  mot  de  Bru- 

dejaçns  far  Les  ennemis,  &  au  avec  eux  us  jeroient  tut  fur  les  prifa*- 

Thryges ,  Phrygiens  ,  parce  que  Spj^ç,ditHefychius3  c/,^?^? , 

c'étoit  ordinairement  de  ces  na-  «  5  B<4&*po;. 

tions  barbares  que  venoient  ces  Qgils   avoient    été    déjà    pris 

galets,  qui  fui  voient  les  troupes  j  parles    ennemis.']    On    n'étoit 

Kikk  iij 
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vert- 


Volumniui  mime  % 
gr-  Siicution  bouf- 
fon ,  parmi  les  pri- 
Jonniers. 


prifonniers  &  efclaves ,  au  lieu  qu'avec  lui  ils  feroîem 
libres  &  Citoyens.  Et  comme  fil  voyoit  que  plu- 
fieurs  de  fes  amis  &  de  (ts  Officiers  en  haïiToient 
mortellement  quelques-uns,  &:  ne  pou  voient  leur 
Bsntê&hum*-  pardonner,  il  les  cacha  pour  les  dérober  a  leur 

isite  de  Brutus.  F  *  '        I 

furie  ,  &  i^s  renvoya  iecretement. 

Parmi  les  prifonnîers  il  y  avoit  un  VoIumnhis> 
mime  de  profeffion^unSaculion^bouffon  de  fon 
métier.  Brutus  n'en  failoit  aucun  compte ,.  mais 
(es  amis  les  amenèrent  devant  lui  y  leur  repro- 
chant que  tout  prifonniers  qu'ils  étoi.ent  %  ils  ne 
s'empêchoient.  pas  de  railler  éc  de  brocarder  avec 
infolence.  Comme  Brutus,,  qui  avoit  bien  d'au- 
tre choie  dans  la  tête  >:  ne  difoit  pas  un  feui  mot  3 
Melfala  Corvinus  fut  d'avis  qu'après  les  avoir 
fait  fouetter  en  plein  théâtre  ,  on  les  renvoyât 
tout  nuds  aux  Généraux  des- Ennemis,  pour  leur 
faire  honte  de  ce  qu'à  l'armée  même  ils  avoient; 
befoin  de  tels  convives  $c  de  tek  amis  pour  rire  &. 
fe  divertir  à  table. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  préfents  % 

fe  mirent  à  rire  de  cet  avis  deMeflala>  maisCaf 

ca,  celui  qui  avoit  donné  le  premier  coup  àCe- 

xeprîmanik  trh-  far ,  dit ,  En  vérité  cela  ejl  fort  mal  de  faire  ainfi  les: 

pas  entré  dans  la  fine  (Te  de  ce  choifis,  avec  lefqueis  ils  croupi- 
mot  de  Brutus.  Iî  regarde  les  roient  dans  une  honteufe  -fe'rvi- 
Romains,  qui  avoient  ïuivi  le  tude,  au  lieu  qu'avec  lui  ils  fe- 
parti  d'Augufte  &  d'Antoine,  roient  libres  &  Citoyens ,  caria 
*  comme  des  gens  qui  par  cet  en-  liberté  &  l'état  de  véritable  Ci-, 
gagement  s'étoient  rendu  efcla-  toyen  ne  fe  trouvoient  que  dans, 
ves  J  &  qui  ne  mérltoient  que  d'ê-  le  parti  de  Brutus.  C'eft  un  traif 
tre  avec  ces  maîtres  qu'ils  avoient  deiàtire  des  plus  piquants. 


Avis  de  Mefala 
fur  ce  epi  on  devoit 
■faire  de  ces  deux 
iprij&nniers. 
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fnmraiUes  de  Caffius  en  riant  &  en  plaifimtant.  C'eft  a  , 

J  ^  JJ  .      a  \         1        r  ■  ir  ferittife  eut  G*/** 

"vous ,  brutus ,  ajouta-t-ii ,  de  jaire  nmr  quel  Jouve-  lekrfatt. 
nir  vous  conferve^  de  votre  Collègue  ,  en  punijjant  ,  ou  en 
fauvant  ces  plaifants-ci ,  qui  ne  manqueront  pas  de  (è 
mocquer  de  lui ,  &  de  prendre  fa  mort  même  pour  le  Jujet 
de  leurs  bouffonneries..  A  cela  Brutus ,  véritablement 
en  colère  9  lui  répondit  5  Pourquoi  me  demande^ 
vous  donc  mon  avis ,  Cafca  ,  &  que  ne  faites-vous  ce  Re^e  de  Bmui" 
que  bon  vous  femble  ?  Alors  prenant  cette  réponfe 
pour  un  confentement  contre  ces  malheureux, 
ils  les  emmenèrent  &  les  firent  mourir.  z*  >*«*«  &  u 

Enfuit  e  Brutus  fit  aux  foldats  la  diftribution  par  l'ordre de'clj. 
de  deniers  qu'il  leur  avoit  fait  efperer.   Et  après  ca% 

i  .  ■         ■  *  11  i      r  i  Brunis  diftribiië 

les  avoir  un  peu  grondez  de  ce  que  ians  attendre  *uX  f„u*u  /v- 
ni  le  mot,  ni  l'ordre  de  donner,  ils  setoient  ha-  ^g^JT  *' 
tez  de  charger  l'ennemi  avec  beaucoup  de  def or- 
dre ,  il  leur  promit  que  iî  a  la  féconde  bataille  ils 
faifoient  bien  leur  devoir ,  il  leur  abandonneront 
au  pillage  deux  grandes  villes ,  Theffalonique  Ôc  ^V^pit 
Lacedémone.  Et  voilà  dans  toute  la  vie  de  Brutus  »*?*'&  d*L*"- 

1T1  1  rC     1      •     r   •  î  i    demcne ,  s  ils  font 

le  leul  reproche  qu'on  punie  lui  faire,  &  dont  il  hun  leur  devoir. 
cft  impoffible  de  le  juftifier.  Car  iî  dans  la  fuite 


le  au  jugement 


Ils  les  emmenèrent  &  les  firent  un  plus    horrible  prix    de    leur 

wourir.  )   Ce   fut  l'effet  de  l'hu-  viUoire ,  en  chaffam.]  Ii  n'y  a  rien 

meur  tetrique  de  Cafca.  Cela  pa»  de  plus  horrible  que  cette  a&ion 

roît  indigne.   Voilà  deux  vk&i-  de Cefar  ôc  d'Antoine,  qui  chaf- 

mes    bien    honorables    pour   le  ferent  des  villes  &  des  maifons les 

bûcher  de  Caflms,  qu'un  boùf-  anciens  habitanspour  les  donner 

fon  ôc  un  mime,     ils  ne  méri-  à  leurs  troupes.  Virgile  ne  confer- 

•ioient  que  le  mépris.  va  fon  bien  que  par  la  faveur  des 

Car  fi  dans  la  fuite  Antoine  protecteurs  qu'il  eut  auprès  d'An- 

&  Cefar  ont  payé  a  leurs  foldats  gufte. 


de  Brutus* 


^t  BRUTUS, 

de  vktarque  fur    Antoine  8c  Cefar  ont  payé  à  leurs  foldats  un  plus 
cette  promejfe.       horrible  prix  de  leur  vi&oire ,  en  chaflant  de  pref 

Horrible   injuftice  1  t      1  •       /*  •  t      1    • 

d'Augujie&  d'An-  que  toute  l'Italie  les  anciens  nabitans  pour  s'en 
rendre  eux-mêmes  les  maîtres  ,  8c  pour  fe  met- 
tre en  poifeflion  des  villes  qui  ne  leur  apparte- 
noient  point  >  on  fçait  qu'ils  ne  fe  propofoient 
d'autre  fin  dans  cette  guerre  que  de  Vaincre  &de 
ceque  upeuph  jommer#   Au  lieu  qUe  \z  grande  opinion  qu'on 

menu    exigeait    de  1  O  l  i 

Brutus -mcauje  de  avoit  de  la  vertu  de  Brutus ,  railoit  que  le  peuple 

J»  grands  vertu.  A  1     .  ..-i  .     •*■  •      t       r 

même  ne  lui  permettoit  ni  de  vaincre ,  ni  de  le 

fauver  que  par  les  voyes  de  l'honnêteté  8c  de  la 

„  m        ,, ,  juftice,  fur  tout  après  la  mort  de  Cafïius  qu'on 

Cajjius  (teeufede  >  7  1  i. 

toutes  les  vwhnces  accufoit  d'être  celui  qui  poufioit  Brutus  à  toutes 

les  violences  qui  lui  échappoient.   Mais  comme 

fur  la  mer  quand  le  gouvernail  d'un  vahTeau 

Tium-que  cher-  Yient  ^  £tre  brifé  par  la  tempête  ,  les  matelots 

jthe   a  fallur   la         a  I  »  1  i 

faute &i injvjim  tachent  d'ajufter  8c  de  clouer  a  la  place  quelque 
pièce  de  bois  y  le  moins  mal  qu'il  leur  eft  poflîble 
8c  feulement  pour  obéir  à  la  néceflité,  8c  pour  s'en 
fervir  à  leur  grand  befoin  ,  de  même  Brutus  , 
qui  avoit  à  conduire  une  fi  grande  armée ,  8c  à 
manier  des  affaires  fi  grandes  8c  fi  hazardeufes  ,■ 
8c  qui  n'avoit  point  de  Général  pareil  à  lui  8c 
d'un  auffi  grand  poids  y  étoit  forcé  de  fe  fervir 
de  ceux  qu'il  avoit  3  8c  de  faire  &  dire  Beaucoup 
de  chofes  >  félon  qu'ils  le  trouvoient  à  propos.  Ce 

Jlu  lieu  que  la  grande  opinion  au-deflus  de  Cefar  Se  d'Antoine  ! 

qu'on  avoit  de  la  vertu  de  Brutus ,  Mais  quel  malheur  pour  lui  d?a- 

faifoit  que  le  peuple  même  ne  lui  voir  terni  l'éclat  de  cette  vertu 

permettoit.  )  Quel  éloge  pour  Bru-  par,  une  promeffe  lî  indigne  \ 


çus   &  combien  cela  le  releve-t-il 


ill 
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«qu'il  jugeoit  alors  de  plus  néceffaire  Se  de  plus 
p-reffé  ,  c'étoit  de  faire  tout  ce  qui  pouvoit  rendre 
les  foldats  de  Caffiusplus  fouples  &  plus  fournis  , 
car  ils  étoient  devenus  intraitables,riers&  hautains     zes/oUats  & 
dans  le  camp,â  eaufe  de  l'Anarchie  où  ils  vivoient  \^ZbUs^î!% 
depuis  la  mort  de  leur  Général  ,  Se  lâches  Se  timi-  mm- 
des  contre  l'ennemi  à  caufe  de  leur  défaite. 
Mais  Antoine  Se  Céfar  n'étoient  pas  en  meilleurs    Mauvaifejrtu*- 

•  \      r  •  1  1        1  •      ti°n   d'Augufte  & 

termes,  car  ils  le  trouvoient  dans  une  grande  di-  d' Antoine  a^-h  u 
fette  de  vivres,  Se  parce  qu'ils  campoient  dans  un  t,"t"lUe-- 
fond, ils  s'attendoient  à  un  hyver  fort  rude  ôcfort 
mal-fain.  En  effet  ils  étoient  renfermez  dans  des 
marais ,  Se  après  la  bataille,  les  pluyes  d'automne 
étant  venues  a  voient  rempli  les  tentes  de  fange  , 
Se  l'eau  s  etoit  enfuite  gelée  à  l'arrivée  du  froid. 
Comme  ils  étoient  en  cet  état ,  ils  reçurent  en- 
core nouvelles  d'un  grand  échec  arrivé  fur  mer 
à  leurs  troupes.  Car  les  navires  de  Brutus  étoient    Troupes  qu'on 
tombez  fur  un  grand  renfort  qu'on  amenoit  d'Ita-  S^V*,f2S 
lie  à  Cefar  .  Se  l'avoient  défait ,  de  manière  qu'il  P*r  u  flotte  ^ 

,      .      r         i  i  •  •  •  Brutus. 

ne  s'en  etoit  iauye  qu'une  bien  petite  partie  ,  Se 

ceux  qui  s'étoient  fauvez ,  furent  fi  preflez  de  la     Voihs  &  cord^ 

famine  qu'ils  mangèrent  jufqu'aux  cordages  Se  ses  mangea  dans 

•  1    •    *  t  '    1  •  rr  une  famine. 

aux  voiles  de  leurs  vailleaux. 

Sur  ces  nouvelles  ils  fe  hâtèrent  d'en  venir  à 
une  bataille  décifive  avant  que  Brutus  pût  être 
informé  du  bonheur  qui  lui  etoit  arrivé.  Car  ce 
combat  de  mer  s  etoit  donné  juftement  le  même    „  ,,     ,  _ 

'  Malheur  de  uru- 

jour  que  la  bataille  de  terre,  mais  le  hazard,plu-  tus  d'avoir  ignoré 

a'1]  rr  i  .,-  i  /L   *         le  grand futeesqug 

tôt  que  la  pare-lie  ou  la  mauyaiie  volonté  des  ja  flotte  avoa  eu? 
Tome  VI L  L  1 1 1 
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Officiers ,  fit  que  Brutus  ignora  ce  grand  fucccs^ 
on  ne  l'apprit  que  vingt  jours  après.  S'il  l'eût 
fçu  y  il  n'en  feroit  pas  venu  à  une  fecçnde  ba- 
taille ,  ayant  toutes  les  provisions  néceflaires  à 
fon  armée  pour  un  long  tems  >  de  étant  campé 
dans  un  lieu  commode  >  de  forte  que  fon  camp 
n'avoit  rien  à  craindre  ni  de  l'hyver  ,  ni  des  enne- 
mis. D'ailleurs  comme  il  fe  voyoit  entièrement 
maître  de  la  mer,  &:  que  de  fon  côté  il  avoit  rem- 
porté la  vidoire  par  terre,  cela  relevoitfes  efpe- 
rances  ôc  lui  enfloit  extrêmement  le  courage., 
tes  affaires  des  Mais  il  femble  que  les  affaires  de  l'Empire  Ro- 
^SêtreZgZ  main  n'étoient  plus  en  état  de  pouvoir  être  re- 
^rnnjeui  gjes  par  plufîeurs  maîtres ,  ôc  demandoient  né- 

On  ne  f  apprit  que  vingt  jours  dans  ou  à  l'Empire,  ou  à  la  r cyan- 
ure/.] Le  texte  eft  obfcur  en  cet  té , c'étoit  unefource  continuelle 
endroit,  &  le  paffage  a  été  mal  de  guerres  civiles ,  8c  iln'yavoie 
traduit.  Quand  Brutus  n'auroit  rien  de  plus  incompatible  qu'un 
été  informé  de  fon  bonheur  qu'un  Monarque  &  Brutus.  Il  falloit 
moment  avant  la  féconde  bataille,  donc  que  Brutus  mourût.  Tout  ce 
cela  auroit  fuffi  pour  l'empêcher  que  nous  voyons  ici  prouve  mer- 
de la  donner.Mais  il  l'ignoraxom-  veilleufement  la  vérité  dufenti- 
me  cela  paroît  par  la  fuite.  Car  ment  de  Platon ,  que  de  tous  les 
Clodius  qui  venoit  lui  en  don-  Gouvernemensleplusparfaitc'eft 
ner  l'avis,  ne  fut  point  cru  -,  on  le  la  Monarchie.  Mais  il  faut  quels 
regarda  comme  un  forgeur  de  Monarque  foit  fournis  à  la  loi  & 
nouvelles,  &on  ne  daigna  pas  le  qu'il  fe  regarde  comme  le  lieu- 
faire  parler  à  Brutus.  tenant  de  Dieu,  de  qui  il  a  reçu 

Afais  il  femble  que  Us  affaires  lesloix&lefceptrejs'ilfefouftrait 

de  V Empire  Romain  n'étoient  plus  à  cette  autorité  ,  il  dégénère  en 

en  état  de  pouvoir  être  régies  par  Tyran  &  il  gouverne  fes  peuples 

plufîeurs  maîtres.  ]  Car  l'Empire  avec  un  feeptre  de  fer,  quin'eft 

ne  pouvoit  plus  fe  foûtenir;  il  pas  celui  queDieu  lui  avoit  donné, 

falloit  nécefïairement  qu'il  ne  fût  Dans  le  texte  au  lieu  de  /ucvaç,- 

k                          îegi  que  par  un  feul.    Pendant  yfm  il  faut  lire  (uevap^S,  ou  cora- 

«ju'il  y  auroit  eu  plufîeurs  préten-  me  dans  un  mX  ywo^xui. 
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ceflairement  un  fouverain  Monarque  qui  les  gou- 
vernât. C'eft  pourquoi   Dieu  voulant  ôter  du 
monde  le  feul  homme  qui  pouvoit  faire  obftacle    somdeia  pr>vi- 
à  celui  qui  étoit  appelle  à  cette  Monarchie ,  em-  dJ"ce  qui  voulroit, 

1  II  >  w»*i      donner    un    feul 

pécha  que  Brutus  ne  fût  averti  de  cette  grande  wic-  mdire  *ux  Ro- 

•  i  i  r  >'i     n     •  a  mains* 

toire, dedans  le  moment  preique  qu  il  alloit  en  être 
informé. Car  comme  il  (t  préparoit  à  donner  cette 
féconde  bataille  >  un  déferteur  des  ennemis  nom-    m  deftruw  de 
méClodius.vint  la  veille  dansfon  camp  pour  lui  £^125 
apprendre  que  Cefar  &  Antoine  ayant  eu  le  vent  Brm,us  dli ga!n i" 
de  la  défaite  de  leur  Hotte ,  le  natoient  d  en  venir  on  l'en  empêche. 
à  un  fécond  combat  avant  qu'il  pût  en  avoir  l'a- 
vis. Mais  il  ne  fut  point  cru  \  on  ne  daigna  pas  mê- 
me le  mener  a  Brutus ,  &  on  le  méprifa  comme 
un  homme  qui  ne  fçavoit  rien  de  certain  y  ou  qui 
venoit  donner  des  nouvelles  agréables^qu'il  avoic 
forgées  pour  plaire  &  pour  être  mieux  reçu. 

On  a ffûre  que  cette  même  nuit  le  fantôme     Seconde  apport 

. ,,,      r>^    „.  •      !'•         A       f  'C  x    \     ■   f  Won  du  fantôme  d< 

que  Brutus  avoit  déjà  vu  >  le  prelenta  a  lui  tous  Brutus. 
la  même  forme ,  6c  qu'après  avoir  été  quelque 
moment  en  fa  préfence  fans  lui  dire  une  feule 

Earole  ,  il  difparut.  Mais  Publius  Volumnius  ,     Tuuius  Voyn. 
omme  fort  yerfé  dans  laPhilofophie.ôc  qui  de-  ni"s  *™]/f'f* 

1  L  *         J.  relation  de   U  ba* 

puis  le  commencement  de  la  guerre  avoit  toû-  t*iiiedepbutp?es. 

f  ,  1  U  J  Prodiges  qu'il 

jours  accompagne  Brutus,  ne  parle  nullement  de  rapportât  dans  f* 
ce  prodige  s  il  dit  feulement  que  la  première  aigle  re Î^Te'. 
fe  trouva  toute  couverte  d'abeilles  y  qu'il  y  eut  un 
des  Chefs  des  bandes ,  dont  le  bras  fua  une  huile     Le  hras  d'un 

dr  n  j  1  \       C  o        A     1  1        Officier    fu'è    ds 

e  rôles  3  èc  qu  on  eut  beau  le  frotter  ôc  tacher  ae  $uih  deJrojeu 

l'efTuyer  ,  jamais  on  n'en  put  venir  à  bout5&:  qu'a- 

L 1 1  !  i  j 


de 


toute  cou' 
verte  d'abeilles. 


Combat  de  dam 
aigles  au  milieu  des 
deux  armées* 


VaîgU    du  côté 
de  Brutus  battue. 

Ethiopien  rencon- 
tré au  point  du  jour 
far  les  troupes  de 
Brutus  ,  &  tué  fur 
le  champ.. 


Sesonde  bataille 
de  Brutus   contre 
jîugujle  &  Anîoi- 


Mauvaifevolon  - 
té  des  troupes  de 
'Brutus, 


Gamulat  Officier 
de  l'armée  de  Bru- 
tus pœjTe  aux  enne- 
mis à  fa  vû'i> 
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vaut  le  combat ,  deux  aigles  fondant  Tune  fu-f 
l'autre  avec  furie  3  combattirent  long-tems  au  mi- 
lieu des  deux  arméesjque  toute  la  plaine  étoit  dans 
un  grand  filence  >  les  troupes  des  deux  partis  étant 
très-attentives  à  ce  combat ,  &  qu'enfin  l'aigle  £ 
qui  étoit  du  côté  de  Brutus ,  céda  ôc  prit  la  fuite. 
On  parle  auffi  beaucoup  d'un  certain  Ethiopien^ 
qui  le  matin  au  point  du  jour ,  comme  on  ouvrit 
les  portes  du  camp ,  rencontra  l'enfeigne  qui  por- 
toit . l'aigle j&fut mis  en  piécespar  lesfoldats  effraïez 
de  l'augure  qu'ils  tirèrent  de  cette  rencontre. 

Quand  Brutus  eut  fait  fortir  fon  armée  de  fes 
retrancheniens,  &:  qu'il  l'eut  rangée  en  bataille 
vis-à-vis  de  celle  des  ennemis  y  il  fut  allez  long- 
tems  fans  donner  le  lignai  de  la  charge.Car  com- 
me il  vifitoit  tous  les  rangs  5  il  lui  tomba  dans  l'e£ 
prit  quelques  foupcons  y  de  on  vint  même  lui 
faire  des  rapports  radieux  contre  quelques-unes; 
de  fes  Compagnies.  D'ailleurs  il  voyoitquefaCa.- 
valerie  étoit  peu  difpofée  à  commencer  le  com- 
bat ,  ôc  qu'elle  attend  oit  ce  que  feroit  l'Infanterie, 
Enfuite  un  de  fes  Capitaines^reconnu  pour  un  ex- 
cellent Oiïicier  èc  fort  eftimé  pour  fa  valeur  y  paf- 
fant  tout  à  coup  a  cheval  près  de  lui  >  alla  à-fa  vue 
fe  rendre  aux  ennemis  i  on  l'appelloit  Camulat* 


Que  toute  la  plaine  étoit  dans 
un  grand  filence ,  les  troupes  des 
deux  partis  étant  très- attentive  s 
a  ce  combat.  )  Cela  eft  très-vrai- 
iemblable  ,  la  fuperftition  pour 
les  augures  occupant  générale- 


ment tous  les  efprits.  Ce  prodige 
reiTembie  bien  à  ceux  que  nous 
voyons  dans  Homère,  &  il  pour-» 
roit  bien  être  que  ces  hiftoriens 
auroient  voulu  donner  à  l'hiftoirs 
les  ornemens  de  la  Poëfle, 
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Brutus  en  fut  très-fâché  ,  &  partie  par  colère  , 
partie  de  peur  d'un  changement  plus  grand  ôc 
d'une  défection  générale  ,  il  marcha  d'abord  à 
i'ennemi,le  foleil  penchant  vers  la  neuvième  heu- 
re du  jour.  Il  enfonça  de  fon  côté  tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  lui,  &  pourfuivit  vivement  l'aï-  de^Tàuïot, 
le  gauche  des  ennemis  qui  plia.  Sa  Cavalerie  don-  efon^/^le  g**- 
na  aulii  avec  1  Inranterie  des  que  I  ennemi  fut  mis 
en  défordre  , .mais  fon  aile  gauche ,  quand  les  Of-     m*»w«ï/«  m& 

6i  V     r  •  1  •  1 ,  a       nœuvre  de  fon  aih 

ciers  voulurent  la  taire  marcher ,  craignant  d  e-  £«««&«. 

tre  enveloppée,  car  elle  étoit  beaucoup  plus  foi- 
ble  que  la  droite  des  ennemis  ,  étendit  fes  rangs 
&  laifîa  au  milieu  un  allez  grand  intervalle,de  for- 
te qu'affoiblie  parce  moyen,  elle  ne  put  réflfter  w, 

T    _  I  .  r        \  **  \  Elle  prend  la  fu:îe* 

a  renortaes  ennemis,  &c  rut  la  première  a  pren- 
dre la  fuite.  Ceux  qui  l'avoient  renverfée,  allèrent     srum  enveloppé 
fans  perdre  tems  envelopper  Brutus ,  qui  faifoit  ÎZeml  quYawu 
tout  le  devoir  de  grand  Capitaine,  &  débraye  bat^trt%^ 
foldat ,  &  qui  dans  ce  grand  danger  exécutoit  èc  ds  Brutuu 
de  la  tête  èc  de  la  main  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
aflurer  la  victoire.  Mais  ce  qui  lui  avoit  procuré 
le  gain  de  la  première  bataille ,  fut  ce  qui  lui  fit 

Afais  ce  qui  lui  avoit  procuré  ça  les  troupes  d'Auaufte  qui  é- 

le  gain   de  la  première  bataille,  toient  devant  lui  ,  &  qu'il  tail- 

fut  ce  qui  lui  fit  perdre  la  fecon-  la  en   pièces  trois  légions.  Et  il 

de.  ]  Voici  un   événement  bien  perdit  le  fécond  parce  qu'il  ren- 

rare  &  bien  fingulier  3  que  le  verfa  avec  la  même  vigueur  les 

même  fuccès  qui  a  fait  gagner  troupes    qui    lui  étoient  oppo- 

une   première  bataille  s   en  fa(Te  fées.  D'où  vint  donc  cette  dif- 

perdre  une  féconde.  C'eft  ce  qui  ference  qui  produisît  ce  dernier; 

arriva  à  Brutus.  Il  gagna  le  pre-  échec  ?  Plutarque  ne  paroît  pas 

Hîier  combat ,  parce  qu'il  enfon-  s'être  expliqué  a (Tez  nettement  ^ 

Llll  xi| 
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ce  fuijit  gagner  perdre  la  féconde.  Car  à  cette  première  journée 

a  Brutus  le  pre-  ,-i  j,  •  r 

mier  combat  lui  fit  tout  ce  qu  il  y  eut  d  ennemis  rompus ,  turent  tuez 
perdre  lefecQni  fur  ja  p[ace  ^  &  à  cette  féconde,  ouBrutus  enfon- 
ça tout  ce  qui  étoit  devant  lui ,  de  toutes  les  trou- 
pes de  Caffius  qui  furent  renverfées  a  fon  aîle 
gauche,  il  n'y  eut  que  très-peu  de  gens  tuez 3ôc 
ceux  qui  fe  fauverent  étant  tout  effrayez  encore 
de  leur  première  défaite  >  remplirent  le  refte  de 
l'armée  de  trouble,  &  y  répandirent  le  découra- 
gement. Là  fut  tué  le  fils  de  Caton  combattant 
vaillamment  parmi  les  plus  braves  6c  les  plus  gé- 
néreux de  la  jeuneife  Romaine.  Quoiqu'il  fût 


fon  idée  n'eft  pas  aflez  dévelop- 
pée ,  ÔC  il  eft  difficile  de  la  fuivre 
d'abord.  Dans  cette  obfcurité 
j'ai  confulté  un  des  plus  grands 
génies  de  nôtre  fîecle  &:  qui 
a  fait  une  étude  particulière  de 
Plutarque.  Comme  ce  paffage 
lui  étoit  déjà  connu  ,  il  m'a 
fait  l'honneur  de  me  répondre 
que  Plutarque  vouloit  faire  en- 
tendre que  la  perte  de  la  fé- 
conde bataille  vint  de  ce  que 
Brutus  ayant  enfoncé  encore  les 
ennemis  _,  &  fon  ardeur  l'ayant 
trop  éloigné  de  fon  aîle  gauche 
où  étoient  les  troupes  de  Caffius, 
qui  avoient  été  battues  au  pre- 
mier combat  3  cette  aîle  fut  ren- 
verfée  avec  peu  de  perte,  &que 
ceux  qui  échaperent  de  ce  pé- 
ril ,  effrayez  encore  de  leur  pre- 
mière défaite ,  jettercnt  dans  le  re- 
fte de  l'armée  le  défordre  &  la 
terreur.  Si  cette  aîle  gauche  avoit 


été  toute  taillée  en  pièces,  Bru- 
tus auroit  encore  pu  gagner  le 
combat,  car  ayant  déjà  renverfé 
l'aîle  gauche  des  ennemis  ,  ilfe- 
roit  revenu  contre  l'aîle  droite 
vi&orieufe  qui  n'auroit  pu  le  foû- 
tenir.  J'ai  ajouté  une  ligne  dans 
la  traduction  pour  rendre  lacho- 
feplus  intelligible. 

Etant  tout  effrayez,  encore  de 
leur  première  défaite.  )  C'eft 
ainfi  à  mon  avis  qu'on  doit  ex- 
pliquer le  mot  du  texte  V  ©??»- 
ffîéw  «fet<ft«ç  oWsç.  Ces  troupes 
fe  fouvenoient  de  leur  défaite  à 
la  première  bataille  >  &  dçs 
troupes  qui  ont  été  déjà  bat- 
tues depuis  peu  &  qui  viennent 
de  prendre  la  fuite5font  bien  plus 
effrayées  encore  que  les  autres* 
Ce  ■&&*&% 3a t  ne  me  paroît  pas 
pouvoir  être  expliqué  de  leuî< 
défaite  à  ce  dernier  combat. 
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vivement  preffé  "'&  tout  recru  ,  il  ne  prit  point  la     }*^l  der  Caîô* 

~  l  ,  •  i  a       tue  en  fuyant  dte 

fuite,  &  ne  recula  point,  mais  combattant  tou-  prodiges  de  valeur. 
jours  ,  àc  faifant  de  terribles  coups  de  main  en {è; 
nommant  par  fon  nom  &par  celui  de  fon  père, 
il  fut  enfin  porté  par  terre  &  tomba  fur  un  mon» 
ceau  de  morts  qu'il  avoit  abattus  autour  de  lui. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  braves  gens  furent 
auffi  tuez  en  s'expof  ont  aux  plus  grands  dangers 
pour  Brutus. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  un  certain  Lucilius  qui 
étoit  des  amis  particuliers  de  Brutus.  Ce  Lucilius 
voyant  quelques  Cavaliers  Barbares  des  plus  ar- 
dens  a  la  pouriuite  ,  ne  faire  aucun  compte  de 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient ,  &  pouiler  tou- 
jours contre  Brutus,  il  réfolut  de  s'oppoferàeux 
ôc  de  les  arrêter  au  péril   de  fa  vie.  Demeurant 

,  .         .       L    .,         .      ,     .  A  ,.,    ,  ABion  gênereuft 

donc  un  peu  derrière  il  cria  lui-même  qu  il  etoit  de  lum™  pour 

Bo      •  1  C  C  >•(  ï„1  '      jau-oer  Brutus  ,  en 

rutus ,  &  il  rut  cru  lur  ce  qu  il  pria  qu  on  le  me-  datera' être  pris. 

nât  à  Antoine  parce  qu'il  craignoit  Cefar ,  &  qu'il 

ne  fe  fîoit  qu'à  Antoine.  Ces  Cavaliers  ravis  de      «  eft  pris  peur 

cette  bonne  rencontre,&:  croyant  avoir  eu  la  plus  JS»*'^  nmUh 

heureufe  fortune  du  monde ,  emmenèrent  cet 

homme  qu'il  étoit  déjà  nuit ,  après  avoir  envoyé 

devant  quelques-uns  d'entre  eux  pour  annoncer 

cette  bonne  nouvelle  à  Antoine,  ils  ne  lui  eurent 

pas  plutôt  parlé  ,  que  tranfporté  de  joye  il  alla  au 

devant  de  ceux  qui  le  ménoient.  Tous  ceux  qui      o»  «cunt  de 

..  •      i  •  ,  T-,  •  tous  cotez, peur  voir 

avoient  oui  dire  qu  on  amenoit  Brutus  en  vie  ,  smus /«/«««> 
accoururent  de  tous  cotez  &  le  fuivirent,les  uns 
plaignant  fon  infortune,  &  les  autres  trouvant  in- 
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digne  de  fa  gloire  &:  de  fa  réputation  d'avoir 
mieux  aimé  devenir  la  proye  des  Barbares  que  de 
mourir  glorieufement. 

Quand  ils  furent  affez  près  ,  Antoine  s'arrêta 
pour  penfer  comment  il  devoit  recevoir  Brutus. 
Dans  ce  moment  Lucilius  s'avança  a  &  adret 
fant  la  parole  à  Antoine  ,  il  lui  dit  avec  une  géné- 
reufe  hardiefTe  :  Antoine ,  perjonne  napris  Brutus  y  & 

yyifeoiirs  hardi  de    ■."'■'■■■  (T-A  1   J     f  ■  1    *  1 

Uaiius  è  Antoine,  je  puis  vous  aj jurer  que  nul  dejes  ennemis  ne  le  prendra 
vivant y  a  Dieu  ne  plaije  que  la  Fortune  ait  tant-  de  pou- 
voir fur  la  vertu.  Mais  quelque  part  quon  le  trouve  y  mort 
ou  vif \  on  le  trouvera  toujours  dans  un  état  digne  de 
lui.  Pour  moi  y  fai  abufé  vos  Cavaliers  en  leur  dijant 
que  f  étuis  Brutus ,  &je  viens  ici  tout  prêt  ajoujfrirles 
tourmens  les  plus  horribles  ,  je  ne  demande  aucun  quar- 
tier. 

Lucilius  ayant  prononcé  ces  paroles  d'un  ton 

ferme,  ôc  tout  le  monde  étant  dans  un  grand  é- 

tonnement ,  Antoine  tourna  les  yeux  fur  ceux  qui 

plïdfmtadnt  l'a  voient  amené  &  leur  dit y  mes  compagnons  3vous  êtes 

jant  À/es  com^,-  rans  doute  bien  fâchez  de  cette  méprifè  ,&  pleins  de reffen- 

snsns°  J .  J  u  ■         a         ^        Tu-  ■  r    i 

timent  contre  cet  homme  qui  vous  a  trompe^.  Adaisjfache^ 

que  vous  ave^  fait  une  meilleure  capture  que  celle  que 
vous  pour juivie^  Car  vous  cher  chie^a  prendre  un  enne- 
mi y.&  vous  nous  ave^  amené  un  ami.  Pour  moi y  je  vous 
jure  quefivous  m'avie^  amené  Brutus  en  vie  y  je  ne Jf  ai 
pas  encore  de  quelle  manière  j'en  aurois  ufé.  Puifjai-je 
Amiot  a  gâté  ce?  toujours  rencontrer  plutôt  des  amis  comme  celui-ci  y  que 
des  ennemis.  En  finiffant  ces  mots  il  embrafTa  Luci- 
lius 9  le  remit  entre  les  mains  d'un  de  fesamis,  ôc 

dans 
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dans  la  fuite  il  fe  fervit  toujours  de  lui  &  le  trou- 
va très-attaché  de  très-fidéle  à  fou  fervice. 

Brutus  ayant  traverfé  une  rivière  dont  les  bords 
étoient  fort  efearpez  &  couverts  de  grands  ar- 
bres y  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  >  car  il  étoit 
déjà  nuit?  il  s'arrêta  dans  un  endroit  creux  , 
s'affit  fur  une  grande  roche  ,  n'ayant  avec  lui 
qu'un  petit  nombre  de  ks  amis  de  de  Cqs  principaux 
Officiers  5  &;  la  regardant  d'abord  le  ciel ,  qui  é- 
jtoit  fort  étoile ,  il  prononça  deux  vers  Grecs.  Vo- 
lumnius en  a  rapporté  un  qui  dit:  Grand  Jupiter  3     B-.-utus"pretionei 

h  i  r      T     1  •        v        a         un  vei's  de  la  Me' 

que  L  auteur  de  tous  ces  maux  ne  Je  dérobe  point  a  'votre  déedEurrtUe. 

'vue,  ôc  il  dit  que  l'autre  lui  étoit  échappé.  En-     cet  autre &<ric 

fuite  il  nomma  par  leur  nom  tous  ceux  de  ks  amis  *  TA^CV  *VT*> 

qui  avoient  été  tuez  à  fes  yeux ,  5c  fe  mit  à  foûpi- 

rer ,  mais  il  foûpira  fur  tout  au  iouyenir  de  Flavius 

&c  de  Labeon.  Ce  dernier  étoit  fon  Lieutenant,  èç 

Flavius  étoit  Capitaine  d^s  Ouvriers,  .--; 

Dans  ce  moment  quelqu'un  de  fa  compagnie 
eut  foif  y  ôc  voyant  que  Brutus  avoit  foif  aufli ,  il 
prit  un  cafque  &  courut  à  la  rivière  pour  y  puifer 
de  l'eau.  En  meme-tems  on  entendit  du  bruit 
de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  &  Volumnius  fe  dé- 
tacha avec  Dardanus ,  Ecuyer  de  Brutus ,  pour  vwdanus  s. 
yoir  ce  que  c'étoit.  Ils  retournèrent  bien -tôt  cuyer  eBr 
après  ôc  demandèrent  s*îl  y  avpit  encore  de  l'eau 
pour  boire.  Alors  Brutus  riant  avec  beaucoup 
de  douceur ,  répondit  à  Volumnius ,  Elle  efl  toute 
hué,  mais  on  njous  en  apportera  bien-tot  d'autre  ,  &  en- 
yoya  le  même  qui  y  avoit  déjà  été.  Il  fut  en 
Tome  FIL  iytmmm 
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2;rand  danger  d'être  pris,  &ne  fe  fauva qu'avec 
v  beaucoup  de  peine  &:  encore  bien  blefle.  Comme 

Smylivs  offre  à  -     A.  »■!       >  •  il 

■Brut™ défier  au  Brutus  conjecturoit  quil  n  avoitpas  perdu  beau- 
TïZ^toT  coup  de  fes  gens  à  la  bataille,  Scatyliusfe  préfenta 
aiier  voir  ce  qui  fe  ^  1^  &■  lui  promit  qu'il  pafleroit  au  travers  des 

fsjfoit  dms  fin  A     .,        ,  ^.  ^  w    i    •      £ 

çamfr  ennemis,  car  îlnetoit  pas  poiiible  de  seclaircir 

autrement  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  camp,  ôc 

que  s'il  trouvoit  les  chofes  en  bon  état ,  il  éleve- 

roit  en  l'air  un  flambeau  allumé  &  reviendroit  à 

*  n  y  va  &  ékve  lui  la  nuit  même.  En  effet  Statylius  arriva  heu- 

hjignai  dom  on  ê-  reufement  dans  le  camp  ,  ôc  le  flambeau  fut  élevé. 

ton  convenu,  I    J 

Mais  comme  iltardoittrop  à  revenir,  Brutus  dit, 
En  revenant  il  fi  Statylius^  était  encore  en  <vk ,  /'/  ferait  déjà  revenu  > 

tombe  entre  les  .     .\  ri  ,     J  .1 

mains  des  ennemis  mais  il  arriva  par  malheur  qu  en  revenant  il  tom~ 

&  esi  tué.  ka  entve  Jes  mains  des  ennemis ,  qui  le  tuèrent. 

La  nuit  étant  déjà  fort  avancée  ,  il  fe  pencha, 

affis  comme  il  étoit ,  vers  fon   domeftique  Cli- 

brutus  ap rh a-  tus   &  lui  parlai  l'oreille.  Clitus  ne  lui  répon- 

voir  parlé  a  l'oreille     -i.  1    •  ■■  ■*,       /*       -  '  .<    \  .--  1  a  1  V» 

icuas&iDar.  dit  pas  une  parole  &  le  mita  pleurer.  Alors  Bru. 

^k¥:Z%  tus ,  tirant  à  lui  fon  Efcuyer  Dardanus ,  lui  dit 
auffi  quelque  chofe  enparticulier.Enfinils'adrefl 
fa  à  Volumnius,  &  lui  parlant  en  langage  Grec ,  il 
le  fit  reflbuvenir  des  études  &  des  exercices  qu'ils 
avoient  faits  enfemblepour  fe  former  à  la  vertu , 
&  le  conjura  de  lui  aider  à  prendre  fon  épée  &:  à 
fe  l'enfoncer  dans  le  corps.  Volumnius  réjetta 
fort  loin  cette  prière  ,  Se  tous  les  autres  en  firent 
de  même.  Dans  ce  moment  quelqu'un  dit  tout 
haut  qu'on  ne  devoit  pas  demeurer  là  plus  long- 
tems  &  qu'il  falloir  s'enfuir  :  Oui  fans  doute  il  faut 


tuer 


Volumnius  re- 
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s 'enfuir ,  répondit  brufquement  Brutus  en  fe  le-    s'enfuira™  ks 

.      ,    n  j      *■  ,_  .  ;      mains ,  $»  non  avec 

vant  ,  mais  cejt  avec  les  mains  ,  Cy*  non  point  avec  les  u$  pieds. 
peds ,  èc  leur  tendant  à  tous  la  main  avec  un  vifa- 
gegay,  il  leur  dit  qu'il  fenton  une  fatisfaélwn  inex-^  £&£%*£ 
primable  de  ce  au  aucun  de  Ces  amis  ne  lui  avoit  manqué un  m°™ent  av*"ù 
&  ne  s  etoit  démenti  a  /on  égard  ,  &  au  il  ri  avoit  qu'a 
Je  plaindre  de  la  Fortune  pour  fa  patrie  ;  au  il  s'ejlimoit 
plus  heureux  que  ceux  qui  avoient  vaincu  ,  non  feulement 
par  rapport  au  pajje  ,  mais  encore  pour  le  préfenty  en  ce 
qu'il  laifoit  après  lui  une  réputation  de  vertu  que  les  vain- 
queurs ne  pourroient  jamais  lai  fer  avec  toutes  leurs  armes 
&   toutes  leurs  riche f es  ,  car  jamais  y  ajoûta~t~il  y  ils 
ne  pourront  empêcher  qu'on  ne  dife  d'eux  qu'ils  ont  été 
des  méchants  &  des  injufles  y  qui  ont  vaincu  des  gens  de 
bien  pour  ufurper  une  domination  qui  ne  leur  étoit  nul- 
lement due. 

Après  leur  avoir  parlé  ainfi,  il  les  conjura  &  les 
prefla  de  fe  fauver  ,  &  fe  retira  un  peu  à  l'écart 
avec  deux  ou  trois  de  ks  amis  particuliers  dont 
étoit  S t raton  ,  qui  avoit  lie  avec  lui  un  étroit   str4ton  jeteur, 
commerce  par  le  moyen  de  la  Rhétorique  qu'il  *™^*ficulkYA* 
enfeignoit.  Brutus  s'approcha  de  lui  le  plus  près 
qu'il  put  $  3c  prenant  fon  épée  nue  avec  fes  deux 
mains,  ôc  l'appuyant  à  terre  fur  la  poignée, il  fe  Brutusretu^ 
jetta  deiïiis  <k  tomba  mort.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  ce  ne  fut  pas  Brutus  lui-même  qui  tint  1  e- 
pée  ,  mais  que  Straton  vaincu  par  les  mitantes 
prières  la  lui  tendit  en  détournant  la  vue,  &: 
que  Brutus  fe  jettant  deffus  de  grande  roideur,  fe 
lapaffa  au  travers  du  corps  ôc  expira  fur  l'heure» 

Mmmm  ij 
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Quelque  tems  après  Meflala ,  l'ami  Se  le  com- 
pagnon de  Brutus ,  ayant  fait  fa  paix  avec  Cefar> 
stZÛà  £m$!  ^u*  Pr^enta  ce  Straton  un  jour  qu'il  n'avoit  pas 
qui  te  mint  mfrh  Je  grandes  affaires ,  &  la  larme  à  leeil  il  lui  dit , 
Ce  far  y  voici  t  homme  qui  a  rendu  a  mon  Brutus  le  der- 
nier fervice.  Cefar  lui  fit  un  très-bon  accueil  ,  àc 
l'eut  toujours  avec   lui   dans    toutes  ks  cam- 
Jt'fïàê^  pagnes,  &à  la  bataille  d'A&ium,  où  il  lui  ren- 
SDlirngï>\t  ba~    dit  autant  de  fervice  &  avec  autant  de  fidélité  &: 
de  courage  qu  aucun  des  Grecs  qu  il  eut  auprès 
de  lui.  Sur  ce  même  Meffala  on  rapporte  qu'un 
jour  que  Cefar  le  louoit  de  ce  qu'après  avoir  été 
fon  plus  grand  ennemi  à  la  bataille  de  Fhilippes 
pour  l'amour  de  Brutus  3   il  s'étoit  montré  très* 
affectionné  à  fon  fervice  à  celle  d'Aclium ,  où  il 
ne  s'étoit   nullement  épargné,  il  lui  répondit,* 
ék3lulê2S  Cefâr,  toute  ma  vie  j'ai  cherché  à  être  du  parti  le  meiU 
*»A  leur  &  le  plus  jufle. 

Antoine  ayant  trouvé  le  corps  de  Brutus,  corn* 
manda  qu'on  l'enveloppât  dans  une  de  ks  plus 

Antoine  fait  en-      .    ,  •*■  -  *■  L  ,  *■     N 

vehpper  le  ecrps  de  riches  cottes  d'armes,  èc  quelque  tems  après 

M*  utils  de  fa  plus  ri-*  r   a  >     .      1>  •  1'         'Y  £  •      1 

*h cotte  à- *rmes.  ayant  içu  qu  on  I  avoit  volée ,-  il  lit  mourir  le  va- 
ii envoyé  /es  cen-  leur,&:  envoya  les  cendres  de  Brutus  à  fa  mère 
-■  »f«nurestr~  s.ervilie..  £t  quant  à  Porcie  fa  femme,  Nicolasle 

Cefar ,  toute  ma  vie  f  ai  cherché  pendant  que  Brutus  auroit  vécu; 

tcêtre  du  -parti  le  meillepir  &  le  Mais  il  lui  dit  auffi  en  même 

plus    jufle.  )     Cette   réponfe  eft  tems  que  Brutus  mort  le  parti 

pleine  de  hardielTe.    Car  par  là  de  Céfâr  étoit  meilleur  &  plus 

MeflTala  dit  à  Cefar  que  le  parti  jufte  que   celui    d'Antoine  3   8c 

de  Brutus  étoit  le  meilleur  &  qu'il   l'avoit  embraffé  par  cette 

le  plus  jufte  ,  &  que  par  confé-  raifon  }  &  lui  avoit  été  fidèle, 
«ment  ilne  Tauroit^amais  quitté        Niculas  le  Philofopht.  ]  Céfc 


Unt 
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Philoiophe  &:  Valere  Maxime  écrivent  qu'elle 
fît  deflein  de  mourir-,  &  que  comme  fes  amis  l'em- 
pêchoient  d'exécuter  fa  réfolution ,  &c  étoient 
toujours  à  la  garder .  elle  prit  un  jour  dans  le  feu     *«•«>/«/«* 

'      .         .         °  -  An  \  r  .       mourir  en  av*U 

des  charbons  ardens  qu'elle  avala  en  fermant  la  ^  cUrhom  m 
bouche,  èc  s'étouffa  de  cette  manière.  Cependant  " 
il  court  une  lettre  de  Brutus  qui  écrivoit  à  fes     Lettre  de  Bmtut 
amis  pour  fe  plaindre  d'eux ,  &  pour  leur  faire  des  lur  u  m$n  d$  f* 

i  t  r       m  11  a     femme* 

reproches  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert  qu  elle  prît 
la  réfolution  de  mourir  pour  fe  délivrer  d'une  lon- 
gue &:  fâcheufe  maladie.  Il  paroît  donc  par-là 
que  le  Philofophe  Nicolas  a  confondu  les  tems, 
Gar  cette  lettre,  fi  elle  eft  véritablement  de  Bru- 
tus ,  fait  affez  connoître  la  maladie  de  Porcie,  l'a* 
mour  qu'elle  avoit  pour  fon  mari ,  &  la  manière 
dont  elle  mourut, 

Nicolas  Damafcene  Philofophe  tre  côté  fi  cette  lettre  étoitvraye^ 

Peripateticien ,  grand  ami  'd'Au-  comment  Nicolas  Damafcene  au- 

gufte.  Il  avoit  fait  une  hiftoire  roit-il  ofé  écrire  que  Porcie  étoît 

univerfelle  en  140.  livres.  morte  après  Brutus  &   de  cette 

Car  cette  lettre ,  fi  elle  eft  vi-  étrange  manière  s  lorfqu'on  avoit 

ritablement  de  Brutus  3  fait  ajfez.  entre  les  mains  cette   lettre  de 

connoître  la  maladie  de  Porcie.  ]  Brutus  qui  fe  plaignoit  de  fa  mort? 

Il  veut  dire  qu'il  paroilToit  par  II  faut  néeenairement  ou  que  la 

cette    lettre    que    Porcie   étoit  lettre  de  Brutus  fût  fuppofée  3  ou 

morte  avant  fon  mari  3  ôc  que  par  que  Nicolas  Damafcene  ne  l'eût 

conféquent  l'hiitoire  de  ces  char-  pas  vue.  Il  y  a  plus  d'apparence 

Bons  eft  une  fable.  Mais  d'un  au-  à  la  fuppofition. 


Mmmm  ii$ 
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Premier  avanta 
ge  de  Dion  fur  Bru 
tus.  Il  n'eut  per- 
Jonne  qui  l'aidât. 


Caffius  n'était 
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COMPARAISON 

De  Dion  &  de  Brutus. 

Es  grands  personnages  ayant  eu  tous  deux 
de  grandes  &  belles  qualitez,  dont  la  pre- 
mière &:  la  principale  fut  de  s'être  rendu  très- 
grands  par  des  commencemens  très-petits ,  Dion 
a  de  ce  côté-là  un  grand  avantage ,  car  il  n'eut  ni 
concurrent  ni  compagnon  pour  l'exciter  ôc  l'aider, 
comme  Brutus  eut  Caffius,  qui  véritablement  du 
bLZm%mu.  *  c^  ^e  ^a  réputation  ôc  de  la  vertu  ne  lui  étoit 
pas  comparable  ,  mais  qui  dans  les  affaires  de  la 
guerre  par  fon  audace  >  par  fa  grande  habileté,  ôç 
par  fa  valeur ,  ne  contribua  pas  moins  que  lui  à 
les  grands  exploits.  Quelques-uns  même  lui  at 
tribuent  le  commencement  de  la  grande  entre- 
prife ,  ôc  difent  qu'il  fut  l'auteur  ôc  le  chef  de  la 
confpiration  contre  Cefar  dans  le  tems  que  Bru- 
tus n'y  penfoit  point  &:  fe  tenoit  en  repos ,  au  lieu 
que  Dion  non  feulement  fournit  du  fien  les  ar- 
mes ,  les  navires  de  les  troupes ,  mais  ce  fut  lui  en-? 
core  qui  pratiqua  &:  gagna  par  lui-même  les 
amis  éc  les  aides  qui  contribuèrent  à  l'exécution 
de  tout  ce  qu'il  entreprit,  Et  il  ne  fit  pas  non  plus 

Dion  a  de  ce  cotê-la  un  grand        Dans  le  tems  que   Bnitus  nj 

avantage t  car  il  n'eut  ni  concurrent  Penfoit  point  &  fe  tenoit  en  repos.] 

m  compagnon   pour  V exciter  &  Dans  le  texte  au  lieu  de«<n?ê/KSv7« 

l'aidert  comme  Brutus  eut  Caffius.  )  e^t»  yi'nâKi  il  faut  lire  comme 

Il  eft  hors  de  doute  que  celui  dansunmf.aVfe.M«VT;BpyT<>i>evÉa9a/, 
qui  tire  tout  de  lui-même  eft  pré-         Et  il  ne  fit  pas  non  plus  corti- 

ferable  à  celui  qui  a  de  l'aide  ôc.  me  Brutus.  ]  Ce  fécond  avanta- 

du  fecours.  "ge  ti'eft  pas   peu  confidérable 


C-tjfws  auteur  de 
la  grande  entrep-i- 
fe. 


DE  DION  ET  DE  BRUTUS.  £47 

comme  Brutus  qui  tira  des  affaires  &  de  la  guerre 
même  toutes  fes  richefles  Ôc  fa  puiffance,  car  au 
contraire  il  fournit  a  la  guerre  fon  propre  bien  &:     second  #o*ntag9 
tout  fon  argent  pour  la  liberté  de  fes  Citoyens  en  c^ttinmt' 
dépenfant  à  cet  ufage  tout  ce  qu'il  avoit  nom  Jonl,ï?ndel"jUir~ 

i  ii  r  -1  ret  &  Dion  fournit 

s'entretenir  dans  ion  exil.  à  ia  guerre  tout  u 

il  y  a  plus  encore,  Brutus  &:  Caflius  voyant  qu'il 
n'étoit  pas  fur  pour  eux  de  demeurer  en  repos 
après  qu  ils  furent  fortis  de  Rome  ,  mais  qu'ils 
étoient  condamnez  a  mort  6c  pourfuivis ,  ils  fu- 
rent forcez  de  recourir  à  la  guerre  comme  à  leur  ^'°^m^vf'^£S 

O  de  Dionjui  b>utui, 

feul  afyle,  de  fe  faire  un  rempart  de  leurs  ar-  c«/«-«  fin  forcé 

J    .  p  ,  A      .       ,  .  de  recourir  à  U 

mes  ,  3c  de  s'expoier  aux  plus  grands  dangers,  plus  guerre  pour/e/au- 
pour  eux-mêmes    que  pour  leurs  Citoyens.  ïî  ^r*«w Tv-e%r 
n'en  eft  pas  de  même  de  Dion,  il  vivoit  dans  •/iwwr/w *""""* 
fon  exil  plus  fûrement  &:  plus  doucement  que 
le  Tyran  qui  l'avoit  chaffé ,  &  ce  fut  dans  ce 
tems-là   même  qu'il  alla  fe  jetter  volontaire- 
ment au  milieu  du  plus  grand  péril  pour  fauver 
la  Sicile. 

car  celui  qui  tire  de   la  guerre  d'ame  au-deflus  de  tout.  Brutus 

toutes  fes  richefTes  &  toute  fa  condamné  a  mort  eft  forcé  d'à- 

puiflance,  eft  cenfénela  faire  que  voir  recours  à  la  guerre  comme 

pour  fon  utilité,  au  lieu  que  ce-  à  fon  feul  afyle  ,  il  ne  pouvoit  fe 

lui  qui  y  dépenfe  fon  bien,pafTe  fauver  que  par-là  3  au   lieu  que 

pour  avoir  des  vues  plus  grandes  c'eft  par  une  magnanimité  toute 

ôc  plus  nobles ,  &  eft  du  moins  pure    que    Dion    entreprend  la 

plus  généreux.  guerre  contre  Denys,  c'eft  uni- 

11  y  a  -plus  encore ,  Brutus  &  quement  pour  fauver  la  Sicile. 

Cajfitts    voyant    qu'il  n'étoit  pas  Or  tout  ce   qu  on  fait  pour  l'a- 

fïtr    pour  eux.  )    Ce    troifiéme  mour    des    autres    eft    toujours 

avantage  de  Dion  fur  Brutus  eft  plus  grand  que    ce    qu'on    fait 

plus  confîdérable  que  les  deux  pour  foi. 
autres  t  car  il  vint  d'une  grandeur 


s48  COMPARAISON. 

D'ailleurs  ce  n  etoit  pas  la  même  chofe  pour 

Quatrième  mm.  les  Romains  d'être  délivrez  de  Cefar,  que  pour 

ÎZt%Zhieir<.  lesSyracufains  d'être  défaits  de  Denys.  Car  De. 

nys  ne  nioit  pas  qu'il  ne  fût  Tyran ,  ôc  il  rem* 

d'dûguJfcmA    plit  de  maux  infinis  toute  la  Sicile ,  au  lieu  que  la 

djberd  beaucoup    domination  de  Cefar ,  pendant  qu'il  travailloit  a 

de  maux ,  mais  les  x  i   \  r 

fuites  en furentheu-  l'établir,  ht  a  la  vente  dans  les  commencemens 
beaucoup  de  maux  §c  de  peines  à  ceux  quivou- 
lurent  s'y  pppofer,  mais  après  qu'il  eut  tout  vain- 
cu ,  de  qu'on  s'y  fut  fournis ,  il  parut   véritable- 
ment que  ce  n  etoit  qu'un  nom  &  une  apparence 
de  domination ,  plutôt  qu'une  fouveraineté  vé- 
ritable ,  car  on  n'en  vit  jamais  partir  aucun  a&e 
cruel  ôc  tyrannique  3  au  contraire  il  fît  voir  qu^ 
Augusieàmnifar  les  affaires  demandant  un  Monarque   pour  les 
nmpTr^ZwL    gouverner  ,  Dieu  l'avoit  donné  a  l'Empire  corn- 
vn Medidn doux ,    nie  un  Médecin  très-doux,  feul  capable  de  le 

feul  capable  de  h       ,      ...         -,,    n  .  ce     t    \      f>>    r 

rétablir*  rétablir.  Celt  pourquoi  aulii  Jule  Cefar  neut 

D'ailleurs  ce    n'étoit   pas   la  grand    mal    aux     Romains   en 

même    chofe    pour    les    Romains  empêchant  le  jeune  Cefar  d'être 

d'être   délivrez,    de   Cefar  a    que  Roi.    Et  Dion  fit  le  plus  grandi 

pour   les   Syracufains    d'être  dé-  de  tous  les  biens  à  la  Sicile  en  la 

faits   de  Denys.  )    On  juge  des  délivrant  de  Denys.    Brutus  efi 

actions  des  hommes  par  les  ef-  donc  de  ce  côté-là  fort  i  nferieut 

fets     qu'elles     produifent  ,    6ç  à  Dion. 

qui  ont  été  le  but  où  on  a  vi-  Cefl  pourquoi  aujfîjule  Cefar 
fé.  De  ce  côté -là  Dion  l'erri-  n'eut  pas  été  plutôt  tué  que  le 
porte  de  beaucoup  fur  Brutus.  peuple  Romain  le  regretta,  ]  Mar- 
Gar  que  vouloient  faire  Brutus  que  certaine  que  le  peuple  Ro- 
ot Dion  ?  Brutus  vouloit  déli-  main  étoit  déjà  accoutumé  au 
vrer  les  Romains  d'un  Roi ,  &  pouvoir  d'un  feul.  Au  lieu  que 
Dion  vouloit  délivrer  la  Sicile  le  reproche  qu'on  fit  à  Dion 
d'un  Tyran.  Or  ces  deux  biens  marque  la  haine  que  les  Siciliens 
font  fort  inégaux,  ou  pour  confervoient  pour  le  Tyran, 
fpieux  dire  Brutus  auroit  fait  un 

>af 
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pas  été  plutôt  tué  que  le  peuple  Romain  le  re- 
gretta, &  ne  voulut  jamais  pardonner  à  fes  meur- 
triers ,  au  lieu  que  Dion  fut  fur-tout  aceufé  de- 
vant fes  Citoyens  d'avoir  laifle  échapper  Denis 
du  Château  de  Syracufe  ,  ôc  de  n'avoir  pas  vou- 
lu ouvrir  le  tombeau  de  fon  père  le  vieux  Denis. 

Que  fi  l'on  examine  leurs  exploits  de  euerre     *■>    -, 
A  ,      ,      ,        ,  Ç  .  fc>  ^>     Cinquième  avait. 

Dion  paroit  un  General  tres-parfait  &  auquel  on  **&  de  vicn,u$ 

\  1         A        \  i     -  P"  •  a      exploits  4e guerre. 

ne  trouve  rien  a  reprendre.  Car  il  conduiioit  tou- 
jours très-fagement  &  très-heureufement  toutes 
les  affaires  qu'il  avoit  projettées  lui-même  ,  Se 
par  fa  grande  habileté  il  rétabliffoit  toutes  celles 
que  les  autres  avoient  gâtées  èc  ruinées  par  leur 
faute.  Au  lieu  que  Brutus  ne  paroît  pas  avoir  fait 
fagement  ,  d'avoir  donné  la  ieconde  bataille  où 
il  s'agiffoit  de  tout ,  .&  quand  il  l'eut  perdue ,  il  ne 

°  i     .  *  rr  r   r  i  Veux  grandes 

crouva  en  lui  aucune  reilource  pour  le  relever,  fautes  que  commît 
mais  au  contraire  il  perdit  courage  ,  abandonna  Brms' 
foutes  ks  efpérances  ,  &  n'eut  pas ,  comme  Pom- 
pée, l'audace  de  combattre  contre  la  Fortune, 
quoiqu'il  dût  encore  beaucoup  attendre  des  ar- 
mes ,  ôc  que  par  fa  flotte  il  fût  abfolument  maî- 
tre de  la  mer. 

Que  fi  l'on  examine  leurs  ex-  ptemiere3d'  avoir  donnélafecon- 

ploits  de  guerre ,  Dion  p droit  un  ,de  bataille  où  il  s'agiiïoit  de  tout*, 

gênerai  très -parfait.  ]    Du  côté  lo.rfquefes  ennemis  alloient  être 

de  la  valeur  Dion  ne  pouvoit  a-  défaits  parla  difette&par  la mau- 

voir  aucun  avantage  fur  Brutus  s  vaife  fituation  où  ils  étoient  ;  8ç 

mais  il  en  avoit  un  fort  grand  du  la  féconde  3  apr es  l'avoir  perdue, 

côté  de  la  prudence  &  des  ref-  de  n'avoir  trouvé  en  lui  aucune 

fources ,  ce  qui  fait  un  Général  relfource  contre  ce  malheur 

parfait.  Brutus  eft  repris  ici  avec  lorfqu'il  avoit  encore  une  armée 

jaifon  de  deux  grandes  fautes.  La  &  qu'il  étoit  maître  de  la  mef? 

Tome  FIL  N'nnn 
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Le  plus  grand  &:  le  plus  jufte  reproche  que  l'on 
fait  à  Brutus  >  c'eft  qu'ayant  eu  la  vie  fauve  par  la 

u$*$ïl£  homé  de  céf«*r  y  q^ayant  obtenu  de  lui  la  liberté 
che  que  Un  fait  à  je  £ous  Geux  qUl  avoicnt  été  faits  prifonniers  avec 

Brutus ,   qui  donne  1  ,  l  }  , 

«n grand  *v*nt*ge.  lui  ^  ôc  pour  kiquels  il  demanda  grâce  ,  qu  étant 
regardé  comme  fon  meilleur  ami  >  &  en  étant 
honoré  U  diftingué  par-defîus  tous  les  autres,  il 
l'ait  affaflîné  de  fa  propre  main.  Voilà  un  reproche 
qu'on  ne  fçauroit  faire  à  Dion.  Au  contraire  étant 
ami  &:  allié  de  Denis ,  il  eut  toujours  foin  de  ks 
affaires ,  6c  lui  aida  a  les  rétablir.  Mais  après  que 
Denis  l'eut  chaffé  de  fa  patrie  5  qu'il  lui  eut  fait 
une  injufticê  atroce  en  donnant  fa  femme  à  un 
autre ,  &  qu'il  lui  eut  pris  tout  fon  bien  ,  alors 
feulement  il  entra  ouvertement  contre  lui  dans 
une  guerre  légitime  &:  jufte. 
Ce réproche  tour-      Mais  dans  cela  même  5  fi  l'on  tourne  la  me* 

ne  à  v<™*nûgej*  jajUe     on  trouve  que  l'avantage  eft  du  côté  de 

mee$.                          Jje  plus  'grand  &  le  plus  jufte  Mais  dans  cela  même  3  fi  Von 
reproche  que  l'on  fait  à  Brutus. }  tourne  la  médaille ,  on  trouve  que 
Ce  reproche  eft  très-bien  fondé»  l'avantage  eft  du  coté  de  Brutus.) 
car  il  n'y  à  rien  et  plus  horrible  De  ce  reproche  qu'on  fait  à  Bru- 
pour  Brutus  que  d'avoir  aiîaftïné  tus  Piutarque  en  tire  des  raifons 
fon  bienfaiteur,  celui  de  qui  il  qui  paroiiïentplaufibles  pour  lui 
tenoit  la  liberté  &  la  vie ,  &  tou-  donner  un  très-  grand  avantage 
tes  fortes  d'honneurs  &  de  diftin-  fur  Dion.  En  effet  il  nsy  arien 
étions.    Voilà  de  ce  côté-la  un  de  plus  héroïque  que  de  facrifiet 
grand  avantage  pour  Dion ,  qui  au  bien  public  les  plus  grandes 
ne  fit  la  guerre  à  Denis  qu'après  de  toutes  les  obligations  J  &  de 
avoir  été  châflfé  Se  avoir  reçu  s'expcfer  au  plus  grand  detous 
de  lui  toutes  fortes  d'injuftices  s  les  dangers  pour  venger  les  inju- 
re de  mauvais  traitemens.  Mais  res  publiques.  Au  lieu  qu'il  n'y  a 
ce  reproche-là  mêitie  va  tourner  rien  de  granddans  celui  qui  n'é- 
à  l'avantage  de  Brutus,  Ci  Plu-  coûte  que  fon  reflentiment  pouf 
marque  en  eft  cru.  venger  fts  injures  particulières» 


ur 
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Brutus,  Car  ce  qui  fait  la  principale  louange  de 

ces  deux  perfonnages ,  c'eft  la  haine  contre  les    trmier 

Tyrans ,  ôc  l'exécration  de  leur  méchanceté.  Or  ff.  de  ,Br,uius  f* 

**-/  *  r  Dion ,  la  haine  d*~ 

cette  haine  retrouve  pure  dans  Brutus  àc  ians  au-  Tyran  trh-$ure& 

ai  i,-  a1  ,  /•  fans  intérêt, 

cun  mélange  d  intérêt  ,  car  n  ayant  en  ion  par- 
ticulier aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Céfar  ,  il 
s'expofa  i  ce  grand  danger  pour  la  feule  liberté 
de  {à  patrie.  Au  lieu  que  Dion  ,  s'il  n'eût  été  Cem  haine  in* 
maltraité  de  Denis ,  jamais  il  ne  lui  auroit  fait  la  »'"/«*»  D™* 
guerre ,  comme  cela  paroît  clairement  par  les  let- 
tres de  Platon  3  où  l'on  voit  que  Dion  ne  fe  retira 

-D'ailleurs  Brutus  &ç  Caffius  re^  te  exécrable  méchanceté  de  Céfir? 
gardoient  le  meurtre  de  Céfar         Car  n'ayant  en  [on  particulier 

comme  la  plus  jufte  &  la  plus  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Ce' 

fainte  de  toutes  les  actions.  Or  far.  ]    Bien  loin  qu'il  eut  aucun 

il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  fujet  particulier  de  s'en    plain- 

de  rompre  tous  les  liens  &:  de  dre  ,  il  en  avoit  beaucoup  &c  do 

faire  taire  tous  les  fentimens  les  très-grands  de  s'en  louer  ,  ôc  c'eft: 

plus  légitimes  pour  faire  une  ce  qui  aggrave  horriblement  fort 

action  jufte  &  fainte.  Mais  il  faut  crime. 

bien  prouver  que  le  meurtre  de  //  s'expofa  à  ce  grand  danger 
Céfar  l'étoit.  Et  c'eft  ce  que  l'on  pour  la  feule  liberté  de  fa  patrie.  1 
ne  fçauroit  jamais  faire,&  jamais  II  s'y  expofa  pour  fuivre  les  mou- 
la bonne  morale  ne  lcfourTrira.  vemens  impétueux  de  fa  bile  noire. 
Toutes  les  raifons  que  Tlutarque  Et  il  fit  en  deux  ans  plus  de  mal  à 
donne  ici  en  faveur  de  Brutus  l'Empire  ,  que  Céfar  ne  lui  en 
étoient  fort  bonnes  dans  les  auroit  pu  faire  en  cent, 
écoles  pour  exercer  des  Rhe-  Au  lieu  que  Dion  j,  s'il  n%em 
teurs  ,  mais  elles  ne  valent  rien  été  maltraite  de  Denis  ,  jamais 
données  pour  des  véritez  conf-  il  ne  lui  auroit  fait  la  guerre.  ] 
tantes  &:  indubitables  &  pour  la  C'eft  une  conjecture  de  Plutarque 
règle  de  nos  jugemens.  Les  juges  qui  n'eft  pas  bien  fûre.  Il  eft 
équitables  préféreront  toujours  certain  que  Dion  auroit  fait  tous 
infiniment  l'exploit  de  Dion  à  As  efforts  pour  ramener  Denis 
celui  de  Brutus.  par  la  feule  force  de  fes  raifons  s 
C'efl  la  haine  contre  les  Tyrans ,  mais  il  n'eft  pas  certain  qu'enfin , 
& 'l'exécration de  leur  mèchance-  fi  la  méchanceté  du  Tyran  fût 
té.  ]  Voilà  de  grands  mots ,  des  montée  à  fon  comble ,  Dion  n'eût 
HiQtshorribleSjmaisoùétoitçei-  pas  pris  les  armes  contre  lui. 
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pas  volontairement  pour  revenir  contre  Denis  Se 

f>our  le  détruire  y  mais  qu'il  le  détruifit  parce  que 
e  Tyran  l'avoit  chaflede  fa  Cour. 
Davantage  la  feule  vue  du  bien  public  fit  que 

Se^d avantage  Brutus  devint  ami  de  Po™pee  t  de  &&  ennemi 
de  Brutus ,  u  vm  qu'il  étoit  ï  ôc  qu'au  contraire  d'ami  qu'il  étoit  de 

du  bien  public.  Xrr  \\  ZC  :  »    ••  J> 

Ceiar ,  il  devint  ion  ennemi,  comme  n  aiant  d  au- 

.   .  tre  règle  pour  fa  haine  &c  pour  fon  amitié  y  que 

fiuh  regu  de  u  la  juftice  feule.  Et  Dion  fit  beaucoup  de  chofes  en 

*%'dii&vtu!jimi~  faveur  de  Denis,  pendant  que  Denis  eut  delà 

confiance" en  lui  y  mais  dès  qu'il  commença  à  s'en 

défier  &  à  marquer  pour  lui  quelque  éloigne- 

ment,  il  lui  fit  la  guerre.  C'eft  pourquoi  tous  ks 

amis  ne  furent  pas  perfaadez  qu'après  avoir  chaf- 

Et  qu'au  contraire  ,  d'ami  qu'il     pas  la  juftice  véritable  &  réelle  , 

étoit  de  Cefary  il  devint  fon  ennemi.  ]    qui  n'eft  que  la  foûmiftlon  &c  l'o- 

Ce  paftage  eft  fort  beau  &  fort    béHfance  entière  à  la  loy.,. feule 

considérable  ,  mais  il  eft:  défec-     reele  de  la  vérité. 

tueux  ôc  mal  pondue  dans  tou-         Et  Dion  fit  beaucoup  de  chofeï 

tes    les    éditions  >  il   y   manque    en  faveur  de  Denis  3  pendant  que 

deux   mots  qu'il  faut  néceflaire-    Denis  eut  de  la  confiance  en  lui.  ] 

ment  fuppléer.  Il  y  a  dans  les  im-    Dion  fit  beaucoup  de  chofes  en 

primez   «ti   BfSrci  /uèv  ^    Uo^ûu    faveur  de  Denis  3  mais  il  ne  fis 

<p  t,\ev_  TToiveriv  y  iyftfw  tvret  Ktù  voxi  -    rien  que  de  jufte3  &  il  efperoit  ti- 

juiov  Kaiera&x  y.  Te-  kûi^      <rvwq£&v.    rer  de  fa  confiance  ce  grand  fruic 

11  n'y  a  perfonne  qui  en  lifant  cela    qu'il  le  rameneroit  à  la  juftice  j 

ne  fente  qu'il  y  manque  quelque    qu'il  dompteroit  en  lui  cette 

chofe.     Il     faut     nécenairement    Gharybde,cemonftredetyran- 

fuppleer  ces  deux  motsyi\cv  ïvm    nie  ,  &qu'illedifpoferoitàêtre 

&  lire  &c  ponélucr  tout  le  palïage    un  bon  Roi.  Mais  après  qu'il  eut 

de  cette  manière  t  tri    bçStw    plv    été  cliafte  &c  qu'il  eut  reçu  de 

Kcà    nujuvtLo  (pMsv   t.Toitgtv     lx^v    ce  Tyran  tous  les  mauvais  trai- 

îvTçt  Kcù  -3-oaî/U'ov  <ç>Moj'  on  et Kai<ru&t    temens  3   alors  voyant  qu'il  n'y 

W  nevr,  st^i^.  avoit  plus  rien  de  bon  à  efperer,, 

Comme    n'ayant    d'autre    régie    il  ne  i'aftafîma  pointai  prit  con- 

pwrfa  'haine  &  pour  fon  amitié  ,    tre  lui  les  armes.  La  juftice  n'a 

que  ta  juflics  feule.  ]  Ouy   ■    mais    jamais  été  violée  en  rien  dans  le 

sue  juftice  prife  à  la  guife  3  &  non     procédé  de  Dion» 


Troi/iémê  attaft' 
rutus  ,  le 
Je  propofar 
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(é  Denis  ,  il  n'eut  pas  intention  de  fe  faifir  de  la 

r-r.  •  1  _   r       r>-  "Dicn  foupçsnni 

Tyrannie  en  leurrant  tes  Citoyens  par  un  nom  t^wv^iuitm- 
plus  doux  &  plus  humain  que  celui  de  Tyran.  f^^l»%y^ 
Mais  pour  Brutus  on  entendoit  fes  ennemis  mê- 
mes dire  par-tout  que  de  tous  ceux  qui  avoient 
confpiré  contre  Céfar  ,  il  étoit  le  feul  qui  ne  fe  **g*  fc& 
fût  propofé  d'autre  but  depuis  le  commence-     '  ***'Ji 
ment  jufqu'à  la  fin ,  que  de  rendre  aux  Romains 
leur  Gouvernement  tel  qu'ils  l'avoient  reçu  de 
leurs  pères. 

Outre  tout  cela  le  combat  que  Dion  eut  à  don-  Quatrième 
ner  contre  Denis  ,  étoit  bien  différent  de  celui  ^J^^Tnnnt 
que  Brutus  eut  à  foûtenir  contre  Céfar.  Car  de  mU 
tous  ceux  qui  connoiflbient  Denis  >  il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  qui  ne  le  méprifât  comme  un  homme 
qui  paffoit  (a  vie  dans  la  débauche  du  vin  &  des 
femmes  y  ôc  à  jouer  aux  dez.  Au  lieu  que  de  for- 
ger feulement  dans  fa  tête  le  deffein  de  ruiner 
Céfar ,  &  de  ne  pas  redouter  la  grande  expérien- 
ce ,  le  grand  fens ,  la  puiflance  &  la  fortune  de  cet 
homme  ,  dont  le  feul  nom  faifoit  trembler  les 
Rois  des  Parthes  5c  des  Indes  ôc  les  empêchoit 
de  dormir ,  c'eft  le  chef-d'œuvre  d'une  ame  très- 


ay-an- 


11  n  eut  pas  intention  de  je  [ai" 
fvr  de  la  Tyrannie.  Mais  c'eft 
un  foupçon  auquel  la  conduite 
de  Dion  n'a  jamais  donné  la 
moindre,  ombre  de  fondement. 

Au  lien  que  de  forger  feulement 
dans  fi  tête  le  deffein  de  ruiner  Ce- 
far.  [  Je  ne  dis  pas  que  ce  deffein 
ne  fût  prand  <k  ne  demandât  un 
grand  courage.  Mais  Plutarque 


ne  compte  -  t'il  pour  rien .  le 
deffein  audacieux  de  Dion  3  qui 
avec  huit  cens  hommes  Se  fur 
deux  vai fléaux  de  charge,  va 
attaquer  à  force  ouverte  la  puif- 
fance  formidable  d'un  Tiranqui 
avoit  quatre  cent  galères  ,  cent 
mille  hommes  de  pied,  dix  mille 
chevaux  ,  des  fortereffes  ,  des 
alliez  &C  des  richeffes  immenfes? 

N  nnn  iij. 
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élevée  Se  incapable  de  rien  rabattre  de  fon  cou- 
rage &  de  fa  fierté  par  aucun  motif  de  crainte, 
Auffi  dès  que  l'un  parut  en  Sicile  »  il  y  eut  plu- 
sieurs milliers  d'hommes  qui  fe  joignirent  à  lui 
l* gloire  de  ce-  contre  Denis  ;  au  lieu  que  la  gloire  de  Céfar 

far  après  fa  mort  \      r  *  C    *    ■  *         i       \   \-      \      C 

mime  forint  fon  après  la  mort  même  ioutint  ôc  rétablit  la  fortune 
**M'  chancelante  de  ks  amis  ,  &:  fon  nom  feul  éleva 

fi  haut  celui  qui  le  prit  après  lui  j  que  de  jeune 
enfant  qu'il  étoit ,  fans  aucuns  moyens  &  fans 
aucune  reffource  par  lui-même,  il  devint  d'abord 
le  premier  des  Romains  ,  qui  fe  l'attachèrent 
comme  un  remède  ôc  un  antidote  contre  la  haine 
&  la  trop  grande  puiflance  d'Antoine, 

Que  fi  quelqu'un  veut  nous  oppofer  que  Dion, 

QbieBim  contre  >-      A        .  1  IL  l 

Brutm.  ne  chalia  Denis  qu  a  rorce  de  grands  combats,  &; 

que  Brutus  tua  Céfar  tout  nud  &c  dans  le  moment. 

Riponfe  a  cette  qu'il  étoit  feul  ôc  fans  gardes ,  je  réponds,  que 

gestion.  ççja  m£me  e|}.  un  ac^e  qUj  marCjUe  toute  la  pru-, 

Que  fi  quelquun  veut    nous  &  toute  l'habileté  du  plus  grand 

oppofer  que  Dion  ne  chajfa  De-  Capitaine.  ]    Mais  je  ne  fçai  Ci 

nis  qu'a  force  de  grands  combats ,  c'eft  bien  répondre.  J'oferai  dire 

&  que  Brutus  tua  Cefartout  nud^  que  je  n'en  crois  rien.  Cela  mar- 

&  dans  le  moment  qu'il  étoit  feul  que  de  l'adrefTe ,  de  la  prudence  3 

&  fans  gardes.  ]  C'eft  ce  qu'on  de  l'intrépidité  3  mais  il  ne  mar-? 

oppoferafans  doute,  8c  qu'on  ne  que  point  la  prudence  &  l'habi- 

ceflera  jamais  d'oppofer.  Car  il  y  îeté  du  plus  grand  Capitaine. 

a  bien  de  la  différence  entre  chaf-  N'a-t'on  pas  vu  des  actions  tou- 

fer  un  Tyran  à  force  d'armes  ÔC  tes  femblables  exécutées  par  des 

le  vaincre  dans  de  grands  com-  hommes  qui  ne  paffoient  pas 

bats ,  &  rafTaflïner  en  le  furpre-  pour  de  grands  Capitaines  ?  Que 

nant  nud  Se  fans  gardes ,  &  en  dis-je _,  n'a-t'on  pas  vu  une  action 

tombant  fur  lui  avec  une  foule  encore  plus  hardie,  exécutée  pae 

de  conjurez  qu'on  a  eu  l'adrefTe  un  monftre  feul  que  l'enfer  avoie 

4'ameuter  contre  lui.  vomi  ?  Ce  meurtre  de  Céfar  rra 

Je  réponds  que  cela  même  eflun  doit  point  être  imputé  au  coura- 

4t$e  qui  marque  toute  la  pmdençg  ge  ,  mais  à  l'humeur  atabilair/ç 
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dence  &:  toute  l'habileté  du  plus  grand  Capitaine 
d'avoir  fur  pris  nud ,  feul  oc  fans  gardes  un  hom- 
me fi  redoutable  ex  fi  puiffant.  Car  il  n'alla  pas 
l'attaquer  tout  d'un  coup ,  ni  feul3  ni  avec  peu  de 
monde  ,  mais  il  projetta  fon  entrepnfe  de  longue 
main  5  de  la  concerta  avec  un  grand  nombre  de 
complices  qu'il  y  fit  entrer  3  ôc  dont  aucun  ne  lui  mh  eeUtfi  £ 
manqua.  De  forte  qu'il  faut  néceflairemexit  ou  tv"nger  À  ?a£tlon- 
qu'il  eut  eu  la  prudence  de  les  choifir  tous  eens     *«***»««*«# 

il-  ,1  r  -r  t  t  o  qne  des  amisfide- 

<ie  bien ,  ou  qu  en  leur  fanant  l'honneur  de  les  les  «  &  v™  fi 
choifir  5  il  les  eût  rendu  tels  par  fon  exemple.  Au  Sw* 
lieu  que  Dion  fe  confia  a  des  médians  ,  foit  qu'il    Mais  ceu^  rend 
eut  mal  choifi  ,  ou  que  de  bons  il  les  eut  rendu  £ffi££ 
méchans  par  fa  négligence.  Et  ni  l'un  ni  l'autre  rie"fe- 
ne  conviennent  à  un  homme  fage  &  prudent  -,  effdeu/,%P 
auffi  Platon  le  gronde -t'il  dans  ks  Lettres  d'à-  &  de  i*  prudente. 
voir  choifi  de  tels  amis  ,  qui  enfin  l'aflaiïïnerent. 
D'ailleurs  quand  Dion  eut  été  tué  3  perfonne 
ne  fe  préfenta  pour  venger  fa  mort  3  au  lieu  que 
Brutus  reçut  de  {qs  ennemis  même  les  devoirs 
«le  la  fepulture  ,  car  Antoine  le  fit  enterrer  ho- 

de  Brutus  &  de  Cafîïus.  Il  fe  trou-  Callippus ,  &  en  le  chatfant  de 
ve  deux  hommes  capables  d'af-  par  tout  comme  un  feelerat  indi- 
fadîner  Céfar  ,  &  il  ne  s'en  eft  gnedetrouverunafylc?Leptines 
peint  trouvé  qui  ayent  eu  le  cou-  &  Polyperchon  ne  la  vengerent- 
ragedetuerni  Marius  ni  Sylla ,  ilspasenaffaflmantcemonftreî 
deux    monftres    horribles   qui  Timoléon  ne  la  vengea-t'il  pas 
Faifoient    gémir    ks    Romains  en  faifant  mourir  l'infidèle  Ice- 
fous    la  plus  cruelle    de5    Ty-  tes  ï  Enfin  les  Dieux  ne  la  venge- 
wnnics.  rent  -ils  pas  en  faifant  périr  pref- 
D 'ailleurs  quand  Dion  eut  été  que  auffi-tôt  tous  les  foldats  Za- 
tuè  ,  perfonne  ne  fe  frefenta  pour  cynthiens  qui  avoient  aidé  Cal- 
■vengerfa  mort.  ]  Mais  la  Sicile  ne  lippus?  Voilà  des  honneurs  plus 
venga-  t'elle  pas  fa  mort  en  refu-  grands  que  les  honneurs  de  la  fê- 
lant de  recevoir  fon  meurtrier  pultulc  qu'Antoine  rendit  à  Bru- 
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norablement  ,  6c  Céfar  lui  conferva  tous  les  hon- 
kt^tZnZ  nveurs  qu'on  lui  avoir  faits  pendant  fa  vie,  jufques. 
hs  honneurs  qu'on  là  qu'on  voyoit  fa  ftatuë  de  bronze  élevée  publi- 

luiavoit  faits,  1  J         .  ,.i  .11        *         ^       1  1        \ 

statue  de  Brutus  quement  dans  Milan  ,  ville  des  Gaules  en  deçà 

dans  une  place  de      \  l\  /-\       1  ^     *-*  '  r       \     •         * 

MiUn,  des  Alpes,  Quelque  tems  après  Celar  lui-même 

traverfant  Milan  ,  6c  voyant  cette  ftatuë  qui  étoit 
parfaitement  reflemblante  6c  d'un  travail  ex- 
quis ,  pafTa  outre  ,  ènfuite  il  s'arrêta  un  peu  de 
tems  ,  &;  en  préfence  de  ceux  qui  l'accompa^ 
gnoient  6c  qui  l'entendirent ,  il  appella  les  Où 

ïiai/anteried'Au.  fîciers  6c  les  Magiftrats  ,  5c  leur  dit  ,   au  il  avoii 

gufte  faite  aux  Mi-    ri  11  ■  '       >   M  •    /*  • 

ï*»w.  Jurpris  leur  ville  manquant  au  traite  qu  elle  avoitjait  avec 

lui ,  &  quelle  receloit  un  àe Ces  ennemis  dans  fes  muraiU 
les.  D'abord  tous  ces  Officiers  6c  cts  Magiftrats  ^ 
comme  on  peut  penfer  ,  nièrent  le  fait ,  6c  ne  fça- 
chant  de  qui  il  vouloit  parler  ,  ils  fe  regardoient 
les  uns  les  autres  dans  un  étonnement  qu'on  ne 
peut  exprimer.  Céfar  fe  tournant  du  côté  de  la 
ftatuë  de  la  leur  montrant  ,  leur  dit  avec  un 
front  févere  :  Eh  nefl-ce  pas  là  mon  ennemi  que  vous 
ave%  placé  au  milieu  de  votre  ville  ?  A  ces  mots  ces 
Officiers  encore  plus  étonnez,  gardèrent  le  filen- 
ce  y  ne  fçachant  que  répondre.  Alors  Céfar  fe 
Augujte  ordonne  Yllt  à  rire  ,  loua  les  Gaulois  de  ce  qu'ils  étoienç 

que  lajiâtué deBru-  fidèles  à  leurs  amis  dans  leurs  malheurs  même,  &: 

tus  foit  eonfervée  ,  I      5l         ••    j  a        a      n      /       , 

dansAuiMi         commanda  que  la  itatue  demeurât  ou  elle  etoit, 

tus,  &  que  ceux  que  Céfar  lui  dans  Milan.]  Mais  Milan  pou- 

eonferva.  voit   fort  bien  conferver  cette 

Jufques-la  qu'on  voyoit  faflatuê  ftatuë  de  Brutus  à  caufe  de  fa 

de   bronze    élevée   -publiquement  grande  beauté. 

Fin  du  Tome  jeptiéme. 
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